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* CARS (Laurent) , graveur, d'Antoin, contre le curé de Fort» né à Lyon en 1705, mort en tenoi , 1745, in-12; | Etrennes 1771, peut être regardé, après des auteurs, en vers, 1744, in- Gérard Audran, comme le plus 12. Sa poésie est faible, habile de sa profession dans le * CARSTENS ( Asmus-Jacob), grand genre. Son Hercule et Orn- peintre danois, né à Sankt-Jiirphale , son Allégorie sur la fécon- gen près Sleswick , le 10 mai dité de la reine, la Thèse de Venta- 1 754, mort en 1 798 , sentit son tadour, sont des chefs-d'œuvre. Il lent se développer à Copenhague, avaitétéreçu à l'académie depein- Bientôt il partit pour l'Italie: le ture dès 1753. Plusieurs de ses manque de ressources l'empêchant élèves ont acquis une réputation d'aller jusqu'à Rome , il revint méritée. par la Suisse à Lubeck et à Berlin.
CARSILLIER (Jean-Baptiste) , Enfin il lui fut donné de s'inspide Mantes , avocat au parlement rer du génie de Raphaël à Saintde Paris, mort en 1760, se dis- Pierre et au Vatican. La Mort tingua dans le ban-eau et sur le d'Eschyle, la Chute des Anges, Parnasse. On a de lui : | quelques OEdipe-Roi , Méeaponte , sont Mémoires sur des affaires particu- les principales productions de ce lièresj | des Pièces cl e vers en la- peintre. Carstens réussissait surtin et en français : la plus connue tout dans les compositions emest sa Requête, au roi pour le curé pruntées à la mythologie. Ses ta- V. 1
bleaux sont remarquables parleur tieunent des additions considéracaractère de grandeur, par l'élé- bles. Ce petit Traité a été traduit gance des formes et la pureté du en latin, et publié à Lyon par dessin ; mais Carstens, peu fami- Antoine Duverdier en 1584, avec lie** d'ailleurs avec les connaissan- une "Traduction* française, iu-8°. ces anatomiques relatives à son — * Cartari (Charles) , avocat au art, n'excellait pas dans le co- consistoire de Romcet inspecteur loris. des archives du saint - siège , né à
CARSUGH1 (Rainier) , jésuite, Bologne en 101 4, mourut en 1697.
né en 1647 à Citerna , petite ville On a de lui : | la Rosa d'oro pçnti-
de la Toscane , laissa de bonnes Jicia , racconto istorico , Rome ,
Epigrammes , et un poème latin 1 681 , in-4°j | la Pallade Bambina,
sur Y Art de bien écrire , recom- ovvero Biblioteeadegliopuscolivo-
mandable par les grâces du style lariti, eec., Rome, 16/4 , in-4° :
et par la justesse des règles. Cet c'est un catalogue de petites pièces
ouvrage , publié à Rome , in-8°, singulières publiées séparément,
1709, peut tenir lieu d'une rhé- avec une préface très-originale,
torique. Carsughi mourut en Cet ouvrage de cent vingt pages
1709 , provincial de la province a été inséré en entier dans le tome
Romaine. 1er de la deuxième édition de la
CARTALO , Carthaginois , fut "Biblioteca volante" de J. Cinelli.
envoyé à Tyr pour y offrir des La liste des autres écrits de C.
dépouilles à Hercule , dont il Cartari se trouve dans' les "Acta
était grand-prétre. A son retour, eruditorum*, année 171 5,page 50. il trouva Carthage assiégée par * C ARTAUD de la Villate
son père Masée , qui en avait été (François) , chanoine , né à Au-
banni injustement. Il passa au busson, moi>t à Paris en 1737,
travers de son camp, mais sans le est auteur des ouvrages sui-
saluer. Masée, piqué de cette vants. : | Pensées critù/ues sur
marque de mépris, le fit attacher les Mathématiques , Paris, 1733 ,
sur une croix où il expira. in - 12 : l'objet de cet écrit
* CARTARI (Vincent), littéra- est de démontrer que les mathé-
teur et poète italien, né à Reggio, matiques ne sont pas toujours
au commenceuient du xvi*" siècle, exemptes d'erreurs; | Essai his-
laissa entre autres : | Fasti dJ0- torique et philosophique sur le
vidio tratti alla lingua volgare , Goût, 1756, in-12 : ce livre pa-
Venise, 1551, in -8°, avec un rut d'abord avec le nom de l'au-
Dialogue qui peut servir de teur; mais celui-ci substitua au
commentaire aux Fastes ; | II premier frontispice un titre sans
compendio délia historiadi Mons. nom d'auteur et sous la rubrique
Paolo Gïqvo , con le posliUc , d'Amsterdam. Une 2e édition
Venise, 1562, in -8° : ouvrage porte la rubrique de Londres
estimé* | Le imtnagini degli dei (Paris), 1751, avec le nom resti-
antichi, nelle quali si eontengono tué. C'est un écrit paradoxal ,
gliidoliy riti\ cerwionie,. ecc*y Ve- comme le précédent, nise, 1556, in-4°t oui eut un CAUTE (Thomas), né a Clifton,
grand nombre d'éditions. Les le 23 août 1686, épousa le parti
dernières, de 1647 et 1674, con- de la maison de Stuart, et ne put.
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Voir d'uu œil tranquille la maison de Brunswick monter sur le trône.
Pour éviter les tracasseries qu'on aurait pu lui susciter, il passa en France, et se fit connaître à Paris , sous le nom de "Philips". La reine Caroline, qui favorisait les jjwisde.lettres, avant vu son projet de l'édition de THistoire de de Thou", ménagea son retour en Angleterre. Pour favoriser l'exécution de cet ouvrage, on le déchargea de toutes les impositions qui se lèvent en Angleterre sur le papier et l'imprimerie, tant on avait a cœur l'impression d'un livre si favorable aux erreurs de ce temps ; l'édition parut en 1733, sept volumes in-fol. Carte mourut a Caldecothouse , le 2 avril 1754. Outre l'édition de de Thou , il est auteur des ouvrages suivants : | Histoire générale d 'Angleterre , depuis tan 1216 jusquen 1654, Londres ) 1747- 1755, 4 vol. in-fol., ea anglais* Il y relève beaucoup de fautes échappées à Rymer et à Rapin de Thoyras; | Vie de Jacques , duc d'Ùrmond, Londres , 1735 , 3 vol. in-fol., en anglais.
On y trouve un recueil des "Lettres" écrites parles rois Charles Ier et Charles II , le duc d'Ormond , et d'autres personnes distinguées durant les troubles de la Grande- Bretagne. Carte donna ces Letties à part, Londres-, 1738, deux vol.
in-8°. [Il donna aussi une édition des "Lettres de Robert Rotzewal \ ambassadeur en Portugal, avec un Abrégé préliminaire de l'Histoire de Portugal, Londres, 1740; idem , traduit en français par l'abbé Desfontaines, 1742.]
*CARTEAL X (Jean-François), général français , né en 1 731 , à Allevan , dans le Forez, mort
en août 1813, était fils d'un dra»
gon qui , ayant eu la jambe era<* portée par un boulet, fut placé a l'hôtel des invalides. Il y entra avec son père, au moment où Doyen peignait les voûtes du dôme de cet hôtel. A cette vue , Carteaux voulut être peintre.
Reçu dans l'atelier de Doyen , il obtint à vingt-deux ans une médaille , et devint membre de l'académie de Londres. La révolu* tion lui fit échanger la palette contre l'épée. Il était général lorsqu'il marcha en 1793, contre les Marseillais qui portaient du secours aux Lyonnais insurgés contre la convention.
Après s'être emparé du Pont- Saint-Esprit , il entra à Avignon, puis à Marseille. Bientôt il reçut l'ordre de marcher sur Toulon :
il combattit les Anglais au défilé d'Ollioules, qu'il força avec une poignée de soldats parmi lesquels se trouvaient Dammartin, Laborde, Alméras, Dupas, Vautrin , tous devenus généraux , et Buonaparte. Le siège de Toulon suivit cet exploit. Carteaux, nommé général en chef de l'armée d'Italie, fut arrêté en 1794, pour avoir été battu. Rendu à la liberté, il obtint un commandement sur les côtes de Normandie, mais fut encore destitué comme terroriste.
Au 13 vendémaire, il contribua à la défaite des sections j ce qui lui valut une place d'administrateur de la loterie, et ensuite celle d'administrateur de la principauté de de Piombino. Il revint en France en 1805, et laissa pour toute fortune un bureau de loterie à une famille de huit enfants.
CARTEIL (Cliristophe) , capitaine anglais, natif du pays de Cornouaille, porta les armes dès
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l'âge de vingt-deux ans, en 1 572.
Il s'acquit beaucoup de réputation dans ce métier , et fut fort estimé de l'illustre Boisot, grandamiral des Provinces-Unies. En 1582, le prince d'Orange et les états des Provinces - Unies lui donnèrent la conduite de la flotte qu'ils envoyèrent en Moscovie.
Lorsque Carteil fut repassé en Angleterre, la reine Elisabeth l'envoya , avec François Drack , dans les Indes occidentales, où ils prirent les villes de Saint-Jacques, de Carthagène et de St - Augustin Les ennemis mêmes y admirèrent la prudence et la conduite de Carteil , et ils avouèrent qu'ils n'avaient jamais vu la discipline militaire si bien observée que dans les troupes qu'il commandait.
Après beaucoup d'heureux succès, il vint mourir à Londres, en
CARTELETTI ( François-Sébastien), précéda le Tasse dans la carrière périlleuse de l'épopée , par un jPoème en italien sur le Martyre de sainte Cécile. Quelques louanges que lui ait données le Tasse lui-même dans un sonnet, les gens de goût placent cet ouvrage au rang des plus médiocres. Il a été imprimé plusieurs fois; mais l'édition la plus estimée est celle de Rome, augmentée et corrigée en 1598, in-12.
CARTENI (Pierre de) , carme du couvent de Valenciennes , a publié des ouvrages mystiques remarquables par leur singularité, et qui peuvent fort bien servir de pendants à ceux du dominicain Pierre Doré, son contemporain.
Tels sont : | les Voyages du chevalier errant de la Grâce, gui divise sa narration en trois parties, A la première, il récite la
vie qu'il a menée , en suivant Folie et Volupté; à la seconde, comme il fut conduit au chAtoau de Pénitence, et au palais de Vertu; dans la troisième, se lisent les beaux sermons que fit le bon ermite Entendement; | les Quatre Novissimes, ou Fins dernières de l'Homme, etc. , Anvers, 1 573.
Il y a eu plusieurs éditions de cet ouvrage, postérieures à celles-ci, dont quelques-unes accompagnées de très-belles gravures. On trouve à la (in du tout , la Querelle dd V arne damnée avec son corps, etc.
Elle a été fort estimée en. son temps : [car alors il y avait de la simplicité dans les mœurs.]
CARTER (François), membre Ac la société des antiquaires de Loudres, mort le 1er août 1785, s'est fait connaître par un Voyage de Malaga à Gibraltar, en anglais, 1776, 2 vol. in-8a, réimprimé en 1 778 avec un Recueil séparé de planches.
* CARTER (Elisabeth), dame anglaise distinguée par ses talents littéraires, née en 1 71 7, mourut en ♦806. Son père, ecclésiastique du comté de Kent , prit lui-même soin de son éducation. Les premiers essais poétiques de la jeune Elisabeth parurent dans le "Gentleman's magasine*. L'ouvrage qui a fait le plus parler d'elle , est la Traduction complète à'Épictète , en 1 vol. in -4°, publiée à Londres pur souscription en 1758. Elle traduisit aussi de l'italien les "Dialogues sur la lumière" , par Algarotti , et mit au jour, en 1762 , 1 vol. de Poésies dédié à lord Bath, qu'elle accompagna l'année suivante dans le voyage que ce seigneur fit en Allemagne. On doit aussi à cette dame les n°* 54 et 1 (X) du recueil intitulé : "The Ram-
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Mer". Ses Mémoires furent publiés à Londres en 1807.
♦ CARTERET (Philippe), navigateur anglais, fit partie, en 1766, de l'expédition commandée par le capitaine Wallis , et qui avait pour objet de découvrir de nouvelles terrés dans l'hémisphère méridional. Carteret reconnut plusieurs îles au sud des îles de la Société, et l'Archipel de Santa-Cruz de Mandona , auquel il donna le nom d'îles de la reine Charlotte. Il visita ensuite des îles qu'il nomma Gower et Carteret. Après avoir fait plusieurs autres découvertes, il revint en Angleterre en 1769. Ou ignore l'époque de sa mort. La Relation de son voyaçe accompagnait celle du premier voyage de Cook, publiée par Hawkesworth.
* CARTHAG le Jeune (Saint), surnommé " Mochuda* ou "le Matinal", évêque eu Irlande , fut disciple de saint Car thag l'Ancien et de saint Corngall. Après avoir prêché l'évangile dans le territoire de Kiarraigh, il passa dans le West-Meath, où il fonda le grand monastère de Ratheni ou Rateni , devenu l'école la plus nombreuse et la plus célèbre que possédât l'Europe au vue siècle. Carthag gouverna ce monastère pendant quarante ans, et composa pour ses disciples une règle trèsaastère que l'on conserve encore en ancienne langue irlandaise. La tranquillité dont jouissaient ces religieux fut troublée par les persécutions d'un petit roi voisin. Carthag , obligé de fuir avec ses disciples dans le comté de Leinster, fonda a Lismore un nouveau monastère avec une écolequi n'eut pas moins de célébrité que celle de Ra-
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theni. Il mourut le 14 mai 657.
SaiutCarthag est regardé connue le premier évêque de Lismore , appelé de son nom Lismore-Mochuda ; et la cathédrale de cette ville est placée sous son invocation. Les "Actes" de saint Carthag, cités par Ussérius, ont été publiés par les bollandistes.
* CARTHAGENA ou plutôt Cartagena (Jean de), Espagnol, entra d'abord dans la société de Jésus , qu'il quitta pour passer chez les mineurs observantins» Il professa la théologie à Sa lama tique et à Rome vers la fin du xvie siècle. Paul Y le chargea de la défense de ses droits dans le démêlé qu'il eut avec la république de Venise , et Carthagena composa à ce sujet les deux ouvrages suivants : | Pro ecclesiastica libertate et potestate tuenda advenus injustas Venetorum leges , Rome, 1607 , in-4° ^ | Propugnaculum catholicum de jure oelli romani pontificis adversus Ecclesiœ jura violantes , Rome, 1609, in-8w: ouvrages hardis et dignes d'un sérieux examen. Carthagena laissa encore : | Homiliœ catholicœ de sacris arcanis Deiparœ Mariœ et Josephi, Cologne, 1615-18, 2 vol.
in-fol.j Paris, 1614-15 , 4 vol. info l.j | Homiliœ catholicœ in universa Christian œreligionis arcana, Rome, 1609; Paris, 1816, in-fol.:
ces ouvrages, si difFérents,en apparence , des autres , supposent dans l'auteur une grande capacité théologique 'y | Praxis orationis mentalis, Venise et Cologne, 1618, in- 12. Le P. Carthagena mourut à Naples en 1617.
* CARTHEUSER (Jean-Frédéric), médecin allemand, né en 1704, mort en 1777, et professeur à Francfort - sur - 1 Oder,
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opéra une réforme salutaire dans Temploi des plantes et des médicaments usités jusqu'à lui. Parmi ses 'nombreux écrits $ on cite les suivants , qui sont très-est*més : | Elementa chimiœ medicœ dogmatico-experimentalis, Francfort-sur -l'Oder, 1753, in-8°; I Fundamenta matcriœ medicœ générales et specialis , ibid., 1749 et 1750, 2 vol. in-8°, traduits en français sous le titre de Matière médicale,, 1755, 4 vol. in-12$ | Fundamenta pathologie et therapeiœ prœlectionibus suis accommodata, ibid., 1758; | de Morbis endemicislib., ib., 1772, in-8°.
— * Cartheuser (Frédéric-Auguste), fils du précédent , et médecin comme son père, dont il n'égala pas la célébrité, naquit à Halle en 1 754 , et mourut à Schierstein en 1796. On a de lui : | Elementa mineralogiœ systematice disposita, Francfort-sur-l'Oder, 1 755, in-8°j | Rudimenta hydrologiœ sytematicœ , in-8°; | et plusieurs autres écrits peu remarquables. ♦Cartheuser (Charles-Guillaume), frère du précédent, médecin comme lui , laissa des Réflexions sur la Diète, en allemand.
CARTIER ou Quartier (Jac* ques), de Saint-Malo, découvrit en 1554 le fleuve Saint- Laurent et une grande partie du Canada. Il fit son voyage sous les auspices de François Ier, qui disait plaisamment : « Quoi ! le roi d'Espagne et celui de Portugal partagent tranquillement entre eux le Nouveau-Monde sans m'en faire part ! Je voudrais bien voir l'article du testament d'Adam qui leur lègue l'Amérique. » Le baron de Lévi , dès l'an 1518, avait découvert une partie du Canada. Cartier fit plus que de dé?
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couvrir; il visita tout le pays avec beaucoup de soin , et laissa une description exacte des îles, des côtes , des ports , des détroits , des golfes , des rivières, des caps qu'il reconnut , donnée au public sous ce titre : Discours du Voyage fait par le capitaine J. Cartier, aux terres neuves du Ca/iada, ou Nouvelle-France, aux îles Hochenage, Saguenay*, etc., Rouen, 1598, in-o . Nos marins se servent encore aujourd'hui de la plupart des noms qu'il donna à ces différents endroits.
CARTIER ( Dom Gall ), bénédictin de Fabbaye d'Ettenmtinster, natif de Strasbourg , mort le 17 avril 1777, est auteur de plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue sa Philosophia eclectica, Augsbourg, 1756. {Voy. f article Bougeant.)
C ARTISM AND A , reine de Brigantes en- Angleterre , sous l'empire de Claude, embrassa avec ardeur le parti des Romains vers l'an de J.-C. 45. Elle quitta Venusius , son premier mari , pour épouser son grand-écuyer. Ce mariage mit la division dans le royaume; les uns étaient pour le mari chassé , et les autres pour la reine. Venusius assembla unepuissante armée, chassa à son tour cette princesse, et l'eût prise, sans l'aide des Romains, qui, sous prétexte de la secourir , se rendirent maîtres de son état.
CARTOUCHE (Louis - Dominique), [voleur fameux, dont le nom est devenu populaire, naquit à Paris vers la fin du xvnç siècle. Chassé du collège où il étudiait, et de la maison paternelle, il s'enrôla dans une troupe de brigands qui infestaient la Normandie, puis revint exercer à Pa~
rjs sou infâme métier. Il forma à Cambridge; mais ii fut destitué
dans cette ville une nouvelle de sa chaire, et ensuite mis en
bande, dont il prit le comman- prison à cause de ses emporte-
d émeut absolu , et remplit bien- ments et des séditions qu'il occa-
tot la capitale et les provinces sionait en faveur du presbytéria-
du bruit de ses vols et de ses as- nisme. Cette correction le rendit
sassinats. Après avoir long-temps plus circonspect dans la suite, échappé aux poursuites de la jus- * CARTWRIGHT (Guillaume),
tice, il fut enfin arrêté dans un né à Northway en Glocestershirc,
cabaret, condamné et exécuté en en 1611, mort en 1644, sous-
1721 . On trouve dans le "Recueil chantre de l'église de Salisbury,
des Procès fameux" de Dessessarts se fit un nom par son talent pour
là relation de celui de Cartouche, la chaire, qu'il sut concilier avec
et des détails sur la vie de cet in- son goût pour le théâtre , ce qui
signe brigand. On a aussi l'^His- n'est pas rare chez les prédicants.
toirè de sa. vie et de son prOcès% Outre des Sermons qu'il publia ,
souvent réimprimée. Le "Théâtre* il fit des Poésies grecques, la-
de Legrand renferme une corné- tines, anglaises, parmi lesquelles
die intitulée "Cartouche" , qui f^t se trouvent des Comédies et des
j ouée dans le temps même du pro- Tragi-Comédies , Londres , 1 651 ,
ces de ce criminel. Gra naval in-8°.
publia sous le même titre un * C ART WRIGHT (Edmond),
poème imprimé à Paris , 1725 , poète et mécanicien , né en 1743,
in~8", auquel il joignit un petit à M a ru ha m dans le Nottingham-
M Dictionnaire d'argot", ou lan- shire, mort en 1825, fit ses étu-
gage des voleurs.] des a Oxford, devint en 1779
CARTWRIGHT (Christophe), recteur de Goadly-Meriwood dans ministre anglican , né à Yorck en le comté de Leiccster , uuelque 1602, mort en 1658, laissa des ou- temps après prébendier de Linvrages estimés des hébraïsants. colu , et enfin recteur de Marines principaux sont : | Electa nham. Mécanicien , il iuveuta targiunico- rahbinica iti Genesim, un métier à tisser et une ma- Londres, 1648, in-8°j | et in chine k carder la laine, décou- Exodum , 1 655 , in-8°. vertes pour lesquelles il obtint
CARTWRIGHT ( Thomas ) , des brevets et un prix de dix
pasteur à Anvers et à Middel- mille livres sterling. Il inventa
bourg , ensuite curé à Warwick , aussi une machine pour traîner
né vers l'an 1535, mort en 1605, les voitures sans chevaux, au
est auteur : | d'une Harmonie moyen d'une espèce de levier, et
évangélique , in-4°, 1630$ Aras- une autre pour faire des cordes,
terdam, chez Louis Elzevir, 1647, Les Anglais lui attribuent môme
in-4° j | Commentaire sur les Pro- la première idée des bateaux à
verbes de Salomon, Leyde, 1617, vapeur; mais les Français lui con-
in-4° ; j et sur FEcclc'siaste, Lon- testent ce mérite. Quoique préoc-
dres, 1604, in-4°. Il a fait quel- cupé par les soins de son ministère
ques autres ouvrages estimés, et par ses études scientifiques ,
Avant d'être curé de Warwick, il Cartwright composa plusieurs ou-
' avait été professeur de théologie vrages en verseten prose: | Con-
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jta/ice,élégie,1768,in-4°; | Annine et Elvira , conte , 1 771 , in-^j | le Prince de la paix , etc. , 1 779 , in-4°; ] Mémoires lus à la société des arts , 1800 , in-8°; | Sermon sur la mort du dernier duc de Bedford, 1802; | Sermons , 1805; | {lettres et sonnets sur la Morale, T807. Cartwright travailla aussi pendant quelque temps au journal intitulé : " Monthly Review*.
* CARTWRIGHT (Le major John), écrivain politique, frère du précédent, né en 1746, mort en 1824, prit d'abord du service dans les armées du roi de Prusse, puis entra dans la marine anglaise, où il obtint le grade de lieutenant de vaisseau.
Sa santé le forçant de quitter le service maritime, il devint par droit d'ancienneté lord lieutenant du comté de Nottingham, place
2u'il ne conserva pas long-temps, l'est au ressentiment de la mesure qui l'en dépouilla qu'il faut attribuer surtout la violence qui caractérise ses nombreux écrits politiques et de circonstance.
Cartwight assistait aux réunions des plus chauds partisans de la réforme parlementaire. Dans le malheur, l'homme religieux se résigne ; au moindre mécompte , l'ambitieux trompé se venge.
* CARUS (Frédéric- Auguste), théologien protestant, né à Budissin en 1770, mort à Leipsick en 1807 , enseigna la philosophie dans cette ville. Ferdinand Hand publia le recueil de ses OEuw es en 7 volumes in-8w , Leipsick, 1808- 1818. Ils contiennent : | sa Psychologie ;\ son Histoire delà Psychologie; | Reflexions sur lJ histoire de la philosophie ;\Psycho~ gie des Hébreux; \ Considéra-
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tions sur t histoire de l'espèce humaine ; | ses Essais de morale et de philosophie religieuse. Tous les ouvrages de Carus sont en allemand, à l'exception d'une dissertation intitulée : Historia antiquior sententiarum ecclesiœ grœcœ de accommodatione Chrisloin prirnis et apostolis tributa , Leipsick , 1 793, in-4°.
CARUS (M arcûs - Aurelius ) , né à Narbonfle, d'une famille originaire de Rome, vers l'an 230 , s'éleva par son mérite aux premières dignités militaires , et fut élu empereur à la mort de Probus, en 282. Il défit les Sarmates et les Perses, et nomma Césars s§s deux fils Carin et Numéricn.
II mourut frappé de la foudre à Ctésiphonte, en 285, après seize mois de règne. Les grandes qualités qu'il montra n'étant encore que particulier , et les belles actions qu'il fit étant empereur, lui ont acquis une place honorable dans l'histoire. 11 avait cultivé lès belles-lettres et la politique. Son premier soin , en montant sur le trône, fut de venger la mort de son prédécesseur ; il fit punir ses assassins , et veilla à la sûreté publique. Ses conquêtes en Perse lui méritèrent le titre de "Persique*. Après sa niort, les Romains le mirent au rang de leurs dieux.
CARUSIUS, ou Caruso (Jean- Baptiste), savant historiographe de Palerme , [né à Polizzi le 27 • décembre 1675,] consacra toutes ses veilles à la recherche des monuments historiques de la Sicile , et s'acquit un droit à la reconnaissance de ses concitoyens. Il publia d'abord : Historiœ Saraceno- Siculœ varia monumenta, qui trouvèrent place dans la collée- '
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tnm de Muratori.»Il donna ensuite plus d'étendue à cet essai, et publia : Bibliotheca historica Siciliœ, Palerme , 1 720-1 723 , 5 vol. ih-foL : ce travail avait été commencé par Antoine Amici et Michel de Giudice. Il publia encore le même ouvrage, refondu et augmenté , en italien , sous le titre de Memorie historiche di Sicilia, Palerme , 1745, 3 vdl. infol. Ce laborieux compilateur mourut vers 1724.
CARVAJAL (Jean de), évêque de Placencia , d'une famille illustre d'Espagne , s'acquit une trèsgrande réputation par son habileté et par ses succès dans vingtdeux légations. [Son zèle ardent pour la religion , l'exposa en Bohème a la fureur des Hussites ; et , en Hongrie , il contribua à la victoire que l'armée chrétienne remporta sur Mahomet II , le 22 juillet 1456.] Il fut honoré du chapeau de cardinal , et mourut à Rome en 1469, à 70 ans.
CARVAJAL (Bernardin de), neveu du précédent , fut successivement évêque d'Astorga, de Badajoz, de Car tha gène, de Siguenza et de Placencia. Alexandre VI le fit cardinal en 1493, et l'envoya nonce en Espagne et en Allemagne. [En 1511 , il prit le parti de Louis XII contre Jules II, et provoqua le concile dePise, qui se prononça contre ce pontife.
Mais, dans le concile de Latran, il fut excommunié et dégradé de la pourpre. Après la mort de Jules II, voulant retourner à Rome , il fut arrêté par l'ordre de Léon X , et enfermé à Cività-Vecchia. Il obtint au bout de quelques mois son pardon , en le demandant à genoux dans un consistoire tenu le 27 juin 1513; par la suite, il oc*
cupa plusieurs emplois importants sous Léon X , Adrien VI et Clément VII,] et mourut évêque d'Ostie et doyen du sacré collège, en i 5<23 , à 67 ans.
CARVAJAL ( Laurent Galindez de), conseiller du roi Fer • dinand et de la reine Isabelle, [né à Placencia en 1472, et mort à Burgos le 27 novembre 1 527 ,] a laissé des Mémoires de la vie de Ferdinand et d'Isabelle, en espanol. Quoique ces Mémoires ne Soient pas toujours exacts, ils sont bien préférables, pour la vérité des faits et la sagesse des réflexions, à la "Vie de Ferdinand", donnée par l'abbé Mignot.
* CARVALHO (Valentin), jésuite , est cité par Philippe Alegambe comme auteur d un Supplément , en italien , aux "Lettres" écrites annuellement par les jésuites en mission au Japon et à la Chine , Rome , 1 605 , in-8°.
* CARVALHO (Luiz Alonzo de), jésuite, mort en 1650, a composé : | Cisno de Apol^ie VArte poetica, Medina deT Campo, 1602, in-tf°; | Ahtiguedades y cosas mémorables det principado de Asturias , Madrid, 1695, infolio.
* CARVALHO (Jean de), professeur de droit canonique à Coïmbre, y fit imprimer, en 1631 : de Quarta Jalcidia et légitima, et In cap. Raynaldus de tcstametitis.
♦CARVALHO (Antoine), jésuite, né à Lisbonne en 1590, professa la théologie et la philosophie à Evora, à Coimbre, et mourut en 1650, laissant» des Commentaires latins sur la "Somme de saint Thomas" , et un Discours en portugais sur cette question : S'il est convenable que les prédicateurs censurent les princes
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et les ministres? Lisbonne, 1627, in-4°.
♦CARVALHO (Laurent Pires), a donné une Histoire des'ordres militaires d'Espagne : Enucleationes ordinum militariutn Hispaniarum , Lisbonne, 1693, in-folio. — * Car val ho ( Tristan Barbosa de), écrivain ascétique, a fait plusieurs ouvrages curieux et intitulés : Ramilleteaelamay Jardin del cielo ; c'est-à-dire , Bouquet de l'ame et Jardin du ciel.
CARVALHO d'Acosta ( Antoine), naquità Lisbonne en 1 650, avec les dispositions les plus heureuses. S'étant adonné à l'étude des mathématiques, à l'astronomie et à l'hydrographie, il entreprit la Description topo graphique de sa patrie. IL visita tout le Portugal avec un très-grand soin , suivant le cours des rivières , traversant les montagnes , et examinant tout de ses propres yeux. Cet ouvrage, le meilleur qu'on ait sur cette matière, est en 3 vol. in -fol.
qui paru^at depuis 1706 jusqu'en 1719. On^r trouve l'histoire des lieux principaux , des hommes illustres qui y ont pris naissance, les généalogies des principales familles, les curiosités naturelles, etc. On a encore de cet auteur } un Abrégé de Géographie , \ et une Méthode d Astronomie. Le Portugal le perdit en 1715. Il mourut si pauvre, qu'on fut obligé de payer les frais de son enterrement.
♦ CARVALHO de Parada (Antoine), archiprêtre et garde des arcly ves royales de Portugal , dites "de Torre da Tombo", a composé : | un Art de régner, | et la Vida do servo de Dios Bartho* fome da Costa tesoureiro da se de l>isboa.
* CARVALHO -Villasboas ( Martin), docteur en droit et avocat à Milan , a donné le Miroir des princes et des ministres : Espejos de principes y ministros.
* CARVE (Thomas), prêtre catholique , né dans le comté de Tipperary en Irlande , vers la fin du xvie siècle, mourut en 1664-, à l'âge de 74 ans. Aumônier d'une légion au service de l'empire, il fit
Î>] usieurs campagnes en cette quaité dans la guerre de 1665, et publia le récit des événements dont il avait été le témoin, sous ce titre : Itinermium T. Carvœ , Mayence, 1639 et 1641 , 3e partie, Spire, 1646, in-12. On lui doit encore Lyra, sive anacephaleosis hibernica, etc., Sultzoach, 1666, in-4°. C'est un essai sur l'origine, les mœurs et les coutumes des peuples de l'Irlande , avec les annales de cette île depuis 1148 jusqu'en 1666.
* CARVER (Jonathas), voyageur anglais , né en 1732 à Stillwater, m ortie 31 janvier 1780, fut d'abord destiné à la médecine; mais son esprit actif le dégoûta bientôt de cette profession , et il entra comme enseigne dans un régiraentd'infanterie. Carver parvint au grade de capitaine , et se distingua dans la guerre de 1 756 à 1763. A la conclusion de la paix, il conçut le projet hardi d aller reconnaître l'intérieur de l'Amérique, et de parvenir au grand Océan, afin d'ouvrir de nouv elles routes au commerce ; il partit de Boston au mois de juin 1766, et n'y revint qu'en 1 768 , au mois d'octobre. U passa alors en Angleterre, où il s'occupa à mettre en ordre sa Relation. Ses découvertes dans l'intérieur de l'Amérique furent regardées comme
très-utiles au commerce, et ce- Romain qui ait répudié sa femme,
pendant il n'obtint du gouverne- vers Fan 231 avant J.-C. D'autres
ment qu'une: somme très-modi- attribuent cette innovation à-Car-
que en remboursement dê ce qu'il vil i us Ruga.
avait dépensé dans ses voyages. *CARY(Edouarà),d'abordofn-
Réduit au chétif emploi de com- cier dans les troupes anglaises du
mis de bureau de loterie pour faire parti du roi , se rendit ensuite sur
exister sa famille , cette pénible Je continent, où il embrassa l'état
situatiou altéra sa santé. La fin dé- eclésiastique. Il retourna en An-
plorable de Carver fit établir, en gleterre , comme missionnaire ;
Angleterre , une société pour le Jacques II le fit chapelain -général
soulagement des gens de lettres de son armée pour les catholiques,
malheureux. On a de lui : j Traité On a de \oX : Le catéchiste coté-
sur la culture du Tabac, Londres, chisé, relativement au serment
1779, in-8°, avec deux gravures; | d'allégeance , 1682.
la Relation de s^s voyages. Impri- • *CARY (Robert), théologien an-
mée à Londres en 1775 - 78 et glais, né*a Cookington vers 1615,
1780, elle fut traduite en aile- mort en 1688, est connu par sa mand cétte même année , et en- Chronologie des anciens temps, suite eu français par Montuçja*, Londres, 1677, 1 vol. in-fol. sous ce titre : Voyages dans les CARY (Félix), de l'académie parties intérieures de F ii merique de Marseille, sa patrie, naquit septentrionale, pendant les années en 1699, d'un libraire distingué 1766, 1767 et 1768, par J. Car- dans sa profession, et mourut ver, Paris, 1784, 1 vol. in-$°. le 15 décembre 1754. Ses Dis- Carver donne des détails intéres- sertations sur la fondation de la sants sur les sauvages , qu'il juge ville de Marseille , sur t Histoire plus favorablement que les Fran- des rois du Bosphore Cimmérien , çais. Il parle avec jactance de ce et sur Lesbonax , philosophe de qu'il a vu, quoiqu'il n'ait pas pé- Mytilène, Paris, 1744, in-12 , et nétré plus loin que le P. Henné- son Histoire des rois de Thrace, et qttin et La Hontan; mais, An* du Bospliore par les médailles, glais , il lui était difficile de i en- Paris, 1752, in^4°, sont dignes are justice aux découvertes des d'un savant. L'auteur était homme Français. d'esprit et d'érudition. [L'abbé
CARVILIUS Maximus ( Spu- Barthélémy fit l'acquisition de ses
nus), capitaine romain , célèbre médailles pour les réunir au cabi-
par ses vertus et sa bravoure , fut net des médailles antiques de la
consul avec Papirius Cursor , Tan bibliothèque du roi. fcary] fait 293 avant Jésus-Christ. Il prit beaucoup plus d'honneur à l'a-
Amiterne, tua 2,800 hommes, cadémie de Marseille, que cer-
fit 4,000 prisonnier, et se ren- tains versificateurs froids qui ont
dit maître de Cominium , Pa- eu cependant plus de réputation
lumbi, Herculanum et d'autres que lui.
places. De retour à Rome, il eut CARYBDE et SCYLLA sont
les honneurs du triomphe. — Car-* deux noms célèbres dans la my-
viuus, fils du précédent, aussi thologie et la géographie. On dit
consul, passe pour le premier que Cary bue était une fcmmo
adonnée à la rapine j ayant volé d'érudition moins remarquables, des bœufs à Hercule, elle fut fou- * CASA-BIATSCA (Lucien de) r
droyée par Jupiter, et précipitée capitaine de vaisseau français, né dans la mer de Sicile, où Ton dit en Corse vers 1755 , mort le Vr qu'elle retient sa première rapa- août 1798, avait déjà servi dans cité. Scylla , fille de Phorcus , la marine royale , lorsqu'il fut ayant abusé de son talent dans député à la convention, par l'unl'art de préparer des poisons , fut des deux départements de la changée en rocher, et les mugisse- Corse, eu 1792. Il vota la détenments des flots qui viennent s'y tion indéfinie de Louis XVI , briser, firent feindre aux poètes et ne s'occupa guère que des %fqu'ellc était entourée de chiens faires de la marine. Après la sesfurieux et de loups hurlant saus siori , il passa au conseil des cinqcesse. Ces deux écueils sont fort cents, doù il sortit bientôt pour voisins, et à l'opposite l'un de prendre le commandement du de l'autre, dans le détroit de Si- vaisseau POrient" dans l'expédicilej desorte qu'il est très-difficile tion d'Egypte. Il fut tué au ce*lède les éviter tousdeux à la fois, ce bre combat naval d' Aboukir* livré qui est exprimé par ces vers : ' par l'amiral Nelson à la flotte
incidit in Scyium, cupïcn* t,w ck.rjb.iiu. française, le 1 cr août 1798, sur \â
_r i « i • . cote d'Alexandrie.
Voyez-en une belle description *CASA-BIANCA (Raphaël,
2?38 ^Î^^'T*™,/*0' rC comte de), lieutenant-général,
i «Enéide» de Virgile. On appli- né ie 27 nov'embrc m8£ Vcsco-
aue quelquefois a des dilemmes, vatQ en Corè dw faraille no_
dont 1 alternative est également y mort en m5 combattit
embarrassante, le vers suivant : w£ ^ troapes que Louis xv
Dextr«mScyUahtuf,i«TttiniB,piac«uCh.»-jbaiD avait envoyées contre les Génois
obUuet- pour achever la conquête de * CARYOPHILE ( Jean - Ma- son île natale. Le roi le nomma , thieu), archevêque d'Iconium en en 1770, capitaine dans le régi- Asie, né dans l'île de Corfou, ment de Butta-Fuoco , levé en mort à Rome vers 1 656, était très- Corse pour servir en France; mais, savant dans le grec, le latin et les sa présence paraissant nécessaire langues orientales. Il publia, pour dans son pays, il servit dans le la première fois , sur un manus- régiment provincial-corse, et s'écrit du Vatican, les "Lettres grec- leva jusqu'au ranç de colonel ques de Thémistoclc'', auxquelles en 1779. Ce grade fut la réil joignit une Traduction latine et compense de missions délicates des variantes à coté du texte, habilement remplies, et surtout Rome, 1626, in-4°j | une Ver- de l'état de sécurité que la brasion grecque-latine du concile gé- voure et la discipline de son néral de Florence , ibid. , sans régiment avaient procuré à cette datej | Chaldœce, seu jEthiopicœ île, alors si turbulente. Député , linguœ institutiones, ibid., 1650; en 1789, par ses compatrio- I un volume de vers grecs et la- tes , pour remercier l'assemblée tins intitulé : Nocles Tuscula- constituante du décret qui déclare ; | et quelques autres ouvrages rait la Corse partie intégrante du
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royaume , il reçut le coramaiiilcmcul en chef du 49e régiment (Berri). A l'armée du Nord, où il contribua à l'investissement de la ville de Mons, sa conduite lui valut le grade de maréchal-de-camp.
Il se rendit en cette qualité à l'armée des Alpes , dont le général Montesquiou lui confia 1 avantgarde. Le 1 1 octobre 1792, il reçut le commandement de la Corse.
Chargé d'abord de s'emparer delà Savdaigne, il ne put y parvenir; mais, rentré à Calvi, il y résista a une escadre anglaise appelée par Paoli , avec bOO hommes mal pourvus de vivres et de munitions. Il ne restait plus à Casablanca que 80 hommes réduits à la dernière extrémité, lorsqu'il capitula d'uneniauière honorable.
Nommé général de division pendant le siège, ii rejoignit Masséna à l'armée d'Italie, et fut chargé ensuite du commandement des Mpes maritimes. Buonaparte lui donna bicntôtl' ordre de se rendre ;i Livourne pour conduire une expédition en Corse. Les Anglais avant abandonné cette île, il reprit le commandement du Liamone , et peu de temps après il eut celui de Gênes. Le directoire l'envoya à Rennes pour y comprimer les mouvements contre-révolutionnaires qui s'y manifestaient.
Membre du sénat, en 1899, il fut compris dans la liste des pairs en 1814. 11 s'en vit exclu à la seconde restauration pour avoir figuré dans la chambre de Buonaparte, mais il y siégea de nouveau en novembre 1819. — Casa - Bianca (Pierre- François), fils du précédent, né à Vcscovato en Corse en 1 784 , élève à l'école d'artillerie de Metz, devint successivement lieutenant, capitaine, aide-de-camp du
maréchal Masstfna , major et co lonel du 31e régiment d'infanterie légère. Il se distingua dans les campagnes d'Allemagne, de Prusse, de Pologne et de Russie, et mourut en 1812 des suites d'une blessure grave qu'il avait reçue pendant la dernière de ces campagnes. ,
* CASA-Tilly (Don François- Xavier-Everard de tilly garcia de paredes, marquis de ) , amiral espagnol, né en 1712 et mort en 1 795 , entra à l'âge de 1 5 ans dans les gardes marines. II commanda les flottes espagnoles avec la plus grande distinction, en 17(>8 et (39, et surtout eh 1776 et TO. Nommé directeur -général des flottes, eu 1792, il devint deux ans après capitaine-général des armées navales, place qu'il occupa jusqu'à sa mort. Charles III le combla d'honneurs.
* CAS AL (Gaspard), théologien portugais , né à Leiria daus le xvie siècle, fut d'abord ermite.
Il professa ensuite la théologie à Coïmbre vers 1542, et devint conseiller et confesseur du roi Jean III , dont il avait été précepteur. 11 assista au concile de Trente, fut nommé evèque, et mourut à Coïmbre en 1 5T5. Parmi ses ouvrages de tliéplogie , on rené : | de Jl'iriticaLiotie hit-
generSy et
Coïmbre, 15k Lyon , 1 595 Venise* 1563-, etc., Venise, 1566, in-
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dcur de l'ordre de Saipt-François ) | et d'une espèce de Commentaire sur l'Apocalypse, sous ce titre : de Septem ecclesiœ statibus.
* CASALI (Jean-Vincent), religieux servi te né à "Florence en 1530, architecte et sculpteur, fut conduit en Espagne par François Ier, grand-duc de Toscane.
Philipppe II le chargea d'aller en Portugal réparer quelques forteresses, et il y mourut en 1 593.
CASALI (Jean - Baptiste) , savant antiquaire de Rome au xvrtc siècle, publia beaucoup de Dissertations, toutes plus savantes les unes que les autres :'\ de Ritibits veterum ALgyptiorum , Rome , 1644 , in-4°; Francfort, 1681 . Cet ouvrage, quoique peu volumineux, renferme des choses curieuses : | de Ri tu nuptiarum veterum; I de Tragœdia et comœdia; \ de Tricliniis, conviviis et tesscris veterum; | de Thermis et balneis veterum; | de Insignibus, etc., dans les "Antiquités grecques" de Gronovius. Mais l'ouvrage qui a surtout établi sa réputation est intitulé : | de urbis et romani olim imperii Splendore , Rome, 1650, in-fol.
CASAT* ATE (Marc- Antoine Alègre de ) , canne d'Aragon, mort eu 1658 , est auteur de plusieurs ouvrages; le plus considérable est le Paradis de la gloire du Carmel, Lyon, 1639, in-fol.:
c'est une bibliothèque des auteurs carmes. On lui reproche d'y avoir fait entrer des écrivains étrangers à son ordre, pour grossir son Histoire d'un plus grand nombre d'hommes illustres.
CASANATE (Jérôme), né à Naples en 1690, et mort le 3 mars 1 700 , fut créé cardinal par le pape
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Clément X en 1 673. Innocent XH * qui connaissait sa science et son amour pour les lettres, Te £otnma bibliothécaire du Vatican. L'abbé Zaccani donna sous sa direction un "Recueil d'ouvrages anciens, manuscrits'1, Rome, 1698. Casanate laissa par son testament sa bibliothèque au couvent de la Minerve <}es Dominicains à Rome, à condition qu'elle serait publique, avec 4,000 écus romains de revenu pour l'entretien de cette bibliothèque. On y voit sa statue en martare.
CASANOVA (Marc-Antoine), poète latin de Rome, mort eu 1527, s'est distingué dans le genre épigrammatique , auquel le portait son humeur satirique et plaisante, lise forma sur Martial, dont il prit le style vif et mordant.
Catulle fut son modèle dans les vers qu'il composa pour les hommes illustres de l'ancienne Rome.
Ses Éloges firent honneur également à son esprit et à son caractère. On trouve ses Poésies, dans les "Delicia? poetarum italorum*.
♦ CASANOVA (François), naquit à Londres, en 1730, d'une famille italienne. De retour à Venise, ses parents l'appliquèrent à l'étude des langues anciennes et modernes , quoiqu'il se destinât dès lors à cultiver la peinture. Casanova , étant venu à Paris , fut présenté par des amis à Ch. Parrocel , grand dessinateur, et chercha à se. perfectionner en dessi nant d'après Vander-Mèulen et PaiTOcel lui-même, s'attachantau coloris et aux effets de la lumière.
Il alla ensuite , auprès de Dictrici, peintre habile de Dresde, ainsi que dans l'école hollandaise, se mettre en état de se présenter à l'académie royale de peinture, où
il. fut-reçu comme peintre de ba- 1825 - 1896, 6 voh in - 12 , là taille. Ses tableaux étaient surtout vie de cet homme extraordinaire remarquables par teur exécution serait pleine d'aventures , de revive et hardie, et par les effets de vers et de succès. * Il mourut la lumière qui s'y trouvaient habi- en 1799, laissant i^Confutazione lement ménagés. Les derniers ta- dclla storia del gcverno venetô , bleaux de bataille qu'il exécuta en Amsterdam, 1769 , grand in-8°. | France lui furent commandés Isloria délie turbulrnze délia Popar le prince de Condé pour Ion in Gorizia , 1774', in-8° : Pouson nouveau palais , et ils repré- vrage n'est pas fini ; | Dell' sentaient les victoires remportées Iliade di Omero, tradotla in o(par les héros de cette illustre mai- tave rime , 1 778 , U vol ; j Histoire son. Casanova, accablé de dettes, de ma fuite des prisons de f eaccepta avec joie la demande que nise , Prague, 1788, in-8?, | /rolui fit l'impératrice de Russie, Ca- sameren, an Histoire d'Édouard therine II , de peindre , pour son et d'Elisabeth , qui passèrent 80 plais, ses conquêtes sur les Turcs; ans chez les Megameikes , habiil se rendit à Vienne pour y tra- tants abon'gènes du Protocosme vailler, et reçut un accueil favo- dans t intérieur de notre globe, rable de la part de l'emoereur. Il 1788 à 1800, 5 vol. in-8°; | Solus'occupa constamment de son art tion du problème héliaque aéntbnjusqu'à sa mort, arrivée en trée , Dresde, 1790, in-4°j | Corolmars 1805 , à Bruhl, près Vienne, laireàla duplication de t hexaèdre au moment où il était près de donné à Dux en Bohème , 1790 , terminer un tableau qui devait in-4°.
représenter l'inauguration des In- * CASANUOV A (Antoine), Gé-
valtdes par Louis XIV. Casanova nois né dans le xvie siècle, s'est
avait une haute idée de son art. rendu célèbre parson dévouement
Etant un jour à table chez le filial. Son père, Léonard de Ca-
prince de Kaunitz, où l'on parlait sanuova, l'un des partisans du
des grands talents de Rubens, et héros corse Sau-Pietro, avant été
comme peintre et comme diplo- fait prisonnier, Antoine prend
mate, un des convives dit : a Ru- des habits de femme et s'iutro-
bens était donc un ambassadeur duit dans la prison , portant dans
qui s'amusait de la peinture? — une corbei lie quelques aliments de
Votre excellence se trompe, re- première nécessité. 11 rase son
partit Casanova , c'était un pein- père à la hâte , le revêt des habit*
tre qui s'amusait à être ambassa- dont il s'est servi, lui donne tous
deur. » les renseignement nécessaires à sa
CASANOVA de Sein- fuite, et le sauve en effet. Les
galt '(Jean -Jacques), frère du Génois condamnèrent le vertueux
peintre, né à Venise, le 12-avriï Antoine à être pendu , et, par un
Ï7$5 , se fixa en 1785 à Dux en raffinement de cruauté, lui firent
Bohème , où il fut secrétaire du subir cette sentence à l'une des fe-
comte de Waldstein. S'il faut nètres du château de Fiani , pa-
ajoutcr foi à ses Mémoires, pu- trimoi ne de ses ancêtres et lieu de
bliés en Allemagne par M. de sa naissance. Ce château fut en-
Schultz , et traduits en fiançais, suite détruit, et tout ce qu'il côn-
tenait livréaux flammes. Léopard, qui , dans ^Histoire de Saint-Do- ^
pour venger sou fils, s'unit a AU minguc*j en fait le plus grand |(
phouse Ornano, fils de San-Pié- éloge, remarque qu'il avait l'inja-
tro , et tous deux, ravagèrent les gi nation trop vive , et qu'il s'en
possessions génoises pendant deux laissait trop dominer. (L. 5 , ann.
ans. . 1515.) « Il faut convenir, dit-il
CASAS (Barthélémy de Las), ailleurs, qu'il règne dans son ou-
évêque de Chiapa, dans.le Mexi- vrage un air de vivacité et d'exa-
que, né à Séville en 1474, suivit, gération qui prévient contre lui.
dès l'âge de 19 ans, Antoine de II n'a pas su dégager la vérité des Las Casas son père, qui passait
rui passait couleurs que la prévention , la dans les Indes* avec Christophe haine, l'intérêt, 1 amitié , l'enga- ^
Colomb en 1 493. De retour en gement , \m zèle ou trop amer ou
Espagne , il fut ecclésiastique et trop ardent, peuvent lui donner 1»
curé. Il quitta sa .cure et sa patrie (L. 6 , ann. 154-7.) Marmontel,
pour aller travailler au salut des voulant en faire le héros de son
Indiens. Il revint quelque temps poème des "10035% en fait un
après en Europe pour porter les homme ridiculement vain , un
M'Il, iuu,un„ ~, r..- fj"" — • - r tOUj_ ^
ments favorables aux Indiens. Le quente , et que , tandis qu'il tra-
docteur Sepulveda ayant ëntre- vaillait, avec une ardeur qui te-
pris de justifier les Espagnols, nait de l'enthousiasme, à la li-
Las Casas , devenu évêque de berté des Indiens , il employait ^
Chiapa , lui opposa son traité in- tout son crédit à asservir les nè- fc
titulé • La destruction des Indes , gres. U mourut à Madrid eu ^
plein de détails qui font frémir 1566, âgé de 92 ans. Il s'était dé- e
f humanité , mais où l'on aperçoit mis de son évêché entre les mains r
• partout l'esprit exagérateur; aussi du pape, peu de temps aupara- ç
cet ouvrage ne termina-t-il pas vant. L'ordre de SainJ-Domini- j
son différend avec Sepulveda. que , dans lequel il était entré en s
Dominique Soto, confesseur de 1522, lui doit plusieurs établisse-
l'empereur, fut nommé pour exa- ments dans le Pérou. Outre son (
miner cette affaire. Las Casas mit Traité de la destruction des In- ,
toutes ses raisons par écrit , pour des , on en a plusieurs autres n
être envoyées à Charles V ; mais contre Sepulveda. L'édition es- ^
ce prince, ayant balancé lesdiffé- pagnole de Séville, 1551 , 5 par-
rents rapports , ne décida rien, ties en un vol. in-4°, caractère j
L'évèque de Chiapa revint en Es- gothique , est plus estimée que les ,
pagne en 1 551 , après s'être signalé éditions suivantes en caractère or- ;
pendant 50 ans en Amérique, par dinaire. Voici le jugement que
son zèle et par les vertus épisco- les encyclopédistes , qu'on peut
pales. Robertson, dans son "His- bien citer quand ils parlent en fa-
toire de l'Amérique" , le repré- veur des Espagnols , portent de
sente comme un homme inquiet cet ouvrage : « On serait tenté de
et mécontent. Le P. Charlevoix , croire que l'auteur a voulu pallier
les crimes de ses compatriotes en lières qui font et défont les empiles rendant absolument incroya- res , dépend des ordres secrets de bles.... c'est une exagération gros- la divine providence ; Dieu tient si ère, et voici pourquoi Las Casas du haut des deux les rênes de a tant exagéré : il voulait établir tous les cœurs en sa main : tantôt en Amérique un ordre semi-mili- il retient les passions , tantôt il taire, semi-ecclésiastique j ensuite leur lâche la bride , et par là il
il voulait être grand-maitre de cet remue tout le genre humain
ordre , et faire payer aux Améri- C'est lui qui prépare les effets dans
cains un tribut prodigieux en ar- les causes les plus éloignées , et
gent : pour convaincre la cour de qui frappe ces grands coups, dont
l'utilité de ce projet, qui n'eût été le contre-coup porte si loin,
utile qu'à lui seul, il portait le Quand il veut lâcher le dernier,
nombre des Indiens égorgés à des et renverser les empires , tout est
sommes innombrables. » On ne faible et irrégulier dans les con-
doit point oublier un ouvrage la- seils. L'Egypte, autrefois si sage,
tin aussi curieux que rare, sur marche enivrée, étourdie et chan-
cette question : « Si les rois ou celante, parce que le Seigneur a
les princespeuvent, en conscience, répandu l'esprit de vertige dans
par quelque droit, ou en vertu de ses conseils; elle ne sait plus ce
quelque titre , aliéner de la cou- qu'elle fait , elle est perdue. . . Par
ronne leurs citoyens et leurs su- là se vérifie ce que dit l'Apôtre ,
jets , et les soumettre à la domi- que "Dieu est heureux et le seul
nation de quelque seigneur parti- puissant roi des rois , et seigneur
cul'ier, » Tubingeu, 1625, in-4-°. des seigneurs". Heureux, dont le
L'auteur y discute plusieurs points repos est iualtérable , qui voit
tresndélicats et très-intéressants, tout changer sans changer lui-
tonchant les droits des souverains même , et qui fait tous les change-
et des peuples. Il examine si les ments par un conseil immuable ;
rois peuvent aliéner des provin- qni donne et qui ôte la puissance:
ces et des villes, faire des cessions, qui la transporte d'un homme a
des échanges, etc., et soutient la un autre , pour montrer qu'ils ne
négative. Mais, outre que la des- l'ont tous que par emprunt, et
tinée générale des nations a près- qu'il est le seul en qui elle réside
crit contre cette opinion , la con- naturellement. » La Relation de
traire , fût-elle fausse , concourt à la destruction des Indes a été tra-
remplir le plan éternel des révo- duite en français en 1697 par
lutions successives qui doivent l'abbé de Bellegarde; [mais elle
agiter tous les empires de la est infidèle, et l'auteur l'a aug-
terre , les changer , les réformer, mentec à sa manière.] On en a
en faire la matière d'une vicissi- aussi une "Traduction" latine, à
tude et d'une inconsistance bien Francfort, 1598, in-4°.
digne de fixer les regards et les CASAS (Christophe de las),
réflexions profondes a une philo- Espagnol, mort 1 an 1576, est
sophie chrétienne. « Souvenez- auteur d'un Dictionnaire italien-
vous, disait le célèbre Bossuet à espagnol , intitulé : Vocahulario
son auguste élève, que ce long de ' las das - linsuas tpseana y cas-
enchaînement de causes particu- lellana, Séville, 1583, in-t\ Ju-
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les-Camille, Italien, en a donné une édition augmentée.
CASATI (Paul), né 4 Plaisance en 1617 , entra jeune chez les jésuites. Après avoir enseigné à Rome les mathématiques et la théologie , il fut envoyé en Suède à la reine Chistine , qu'il acheva de déterminer à embrasser la religion catholique. Il mourut à Parme en 1707, à l'âge de 91 an*, laissant plusieurs ouvrages en latin et en italien. Les principaux sont •. | Vacuum ptoscriptum, Gênes, 1049;! Terra machinis mota , Rome, 16o8, in-4°; \Mechanicontm libri octo, Lyon, 1684, in-4°; | de Igné dissertationes , 1 686 et 1695, $ part, iq-40, la première à Venise, et la deuxième à Parme:
estimées; | de Angelis disputatio theologica, Plaisance , 1703 ; | Hydrostaticœ dissertationes, Parme, 1695; | Opticœ disputationes , Parme, 1705. Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'il fit ce traité d'optique à 88 ans , étant déjà aveugle.
Sa mort causa des regrets aux savants et aux gens de bien. [C'était un savant de l'ordre des Gaspard Schott , des Lana , des Kircher, à qui nous devons toul , et que nous avons oubliés. ]
♦CASATI (Christophe), historien et jurisconsulte italien, né à Milan en 1722 , mort dans cette ville en 1804, s'appliqua dès sa jeunesse à l'étude de la jurisprudence, et surtout à celle de l'histoire et des vieilles chartes.
Il composa en ce genre quelques écrits restés dans son portefeuille.
Le seul qu'il ait fait imprimer est une Dissertation intitulée dell' Origine délie auguste case d'Austtia e di Lorena. Il démontre dans cet ouvrage qu'Eticon , premier duc de l'Ail emagne inférieure, fut
> CAS
la seule souche commune des mai' sons d'Autriche et de Lorraine , ct-que les familles des princes français , Carlovingiens et Capétiens , dérivent aussi de cette même souche.
CASAUBON (Isaac), né à Genève en 1 559, d'un ministre protestant, professa d'abord les belles-lettres dans sa patrie, et ensuite la langue grecque à Paris.
Henri IV lui confia la garde de sa bibliothèque en 1603. Jacques Ier, roi d'Angleterre, l'appela après la mort de ce prince , et le reçut d'une manière distinguée. Il mourut en 1614 , et fut enterré à l'abbaye de "Westminster. Il affecta toujours de montrer un esprit de paix dans les querelles de la reli- .
gion ; mais , pour avoir voulu plaire aux catholiques et aux huguenots, il ne fut agréable ni aux uns ni aux autres. [«Une faut pas le dissimuler, écrivait-il à wittembogard, la grande différence que je trouve entre notre foi et celle dcl'ancienne Eglise me cause beaucoup de trouble; car, pour ne point parler des autres questions , Luther s'est éloigné des anciens sur les sacrements; Zwingle s'est éloigné de Luther; Calvin a abandonné l'un et l'autre , et ceux qui ont écrit depuis, ont abandonné Calvin. Si nous continuons d'aller ce train , quelle sera la fin de tout ceci?...»] Un de ses fils, s'étant fait capucin , alla lui demander sa bénédiction : « Je te la donne de bon cœur, lui dit son père. Je ne te condamne point; ne me condamne pas non plus :
nous paraîtrons tous deux au tribunal de Jesus-Christ. » Ce propos tombait à faux : les catholiques ne condamnent personne ; mais ils croient à l'Evangile , qui ne veut
qu'une foi et qu'une Église. Étant religion de ses pères; | Casnuboallé en Sorbonne, on lui dit; niana , Hambourg, 1710, in --4°. « Voilà une salle où Ton dispute CASAUBON (Méric), fils du depuis quatre cents ans. — Qu'y précédent, né à Genève le 14 août a-t-on décidé? » demanda-t-il sur- 1599, élevé à Oxford, et ensuite le-champ. On voit par ces répon- chanoine de Cantorbéry , refusa ses que Casaubon était plutôt porté une pension que lui offrait Olivier à l'indifférence pour toutes les re- Cromwel pour écrire l'histoire de ligions, qu'à un grand zèle pour son temps. Il mourut en 1671, le calvinisme; indifférence qui est après avoir publié plusieurs oul'effet naturel dé l'abandon de la vrages , aussi recherchés pour révraie religion , dans des gens qui rudition que dégoûtants par la ont le sens assez droit pour appré- dyreté du style. Les principaux cier les sectes. On a de lui : | des sont des Commentaires sur Optât, Conunentaires sur plusieurs au- surDiogèneLaërcc, sur Hiéroclès, teurs , Théophraste , Athénée , sur Epictète, etc. Ses Lettres ont Strabon , Polybe , Polien , etc. On été imprimées avec celles de son remarque dans tous une littéra- père. [Il ne faut pas omettre : | turc immense , des vues nouvelles de la Crédulité et de V Incrédulité,, sur plusieurs passages mal enten- 1670, in-8°; | la Cause première dus; | de Ltbertate ecclesiastica des biens et des maux qui arrivent liber si ngularis , 1607 , in-8°, im- dans ce monde, 1645, in-4°; | primé jusqu'à la page 264 , parce Traité de t Enthousiasme ,1055; | que, Je différend avec Venise ayant Défense de V Oinison dominicale, été accordé , Henri IV en fit dis- etc. Fidèle aux Stuarts , Méric continuer l'impression. Ce frag- avait perdu, sous Cromwel, tous ment se trouve avec ses Lettres, ses bénéfices ; ils lui furent rendus Rotterdam, 1709, in-fol. ; | des par Charles II. ] Exercitations sur les Annales de CAS AUX (Charles de) , consul Baronius, Londres, 161 4, in-fol., de Marseille, dans le temps de quisonttrès-mauvaises.Ilnepoussc l'avènement de Henri IV à la aon examen que jusqu'aux trente- couronne, aima mieux traiter avec
rtre premières années , et l'on a le roi d'Espagne qu'avec son sou-
avec raison qu'il n'avait atta- verain. Il avait déjà envoyé ses
que l'édifice du cardinal quepar les confidents à Madrid, et devait
girouettes. Le Clerc le blâme d'à- bientôt livrer la ville à l'ennemi ,
voir écrit sur des matières qu'il lorsqu'un bourgeois, nommé Si-
n'entendait pas assez 3 et qu'il n'é- bertat, Corse d'origine, intro-
tait plus temps d'étudier dans ses duisit le duc de Guise par une
vieux Jours; ] des Lettres déjà ci- porte qu'on lui avait confiée, et
tées. Elles sont intéressantes par tua Casaux de sa propre main ,
bien des particularités, et surtout en 1596.
par la modestie et la candeur qui * CASAUX (Charles, marquis y régnent : ces deux vertus for- de), membre de la société royale maient le caractère de l'auteur; de Londres, et de celle d'agriculon voit, dans plus d'un endroit, ture de Florence, séjourna dans que dans la disposition de sou l'île de Grenade, où il était procœur il n'était pas éloigné de la priétaire, revint en France, se
fixa à Paris en 1788 jusqu'en véritable nom est Desmaisons , né 1791 , et passa en 1792 à Londres, à Limoges, dans le xiv' siècle, où il mourut eu 1796 , dans un mort en 1548, fut général de âge avancé. Il s'était beaucoup l'ordre du Mont-Carmel , pa tri aroccupé de la culture de la eau ne a che de Jérusalem, et administrasucre. Aussi publia-t-il :\ Système teur de l'évêché de Vaison. On de la petite culture des cannes à connaît de lui : | quatre. Livres sur Sucre, Londres, 1779, in -4°; le Maître des Sentences; | des Paris , sous le titre de Traité du Commentaires sur la politique sucre , 1789, in-12 , par Le Bre- d'AristoU* ; | et plusieurs Sermons ton. Casaux en donna une édition écrits en latin , ainsi que les ouaugmentée et perfectionnée , avec vrages précédents, ce titre : Essai sur l'art de culti- CASE, ou plutôt della Casa ver la Canne et d'en extraire le (Jean de la), archevêque de Bésucre , Paris, 1781 , in - 8°. Il névent, né d'une famille origidonna encore des Considérations nairc de Mugello, dans l'état de sur quelques paities du mécanisme Florence, en 1503, mort à des sociétés, Londres, 1785-1788, Rome en 1556, [il fut, sous 5 parties in-8°. On trouve la liste Paul III, commissaire apostolides ouvrages de Casaux dans la que à Florence, et puis nonce "France littéraire", de M.' Ersch. à Venise. Paul IV le nomma son
CASCELLIUS , savant juris- secrétaire intime. Cependant,
consulte, principalement en ma- quoique la dignité de nonce rut
tière d'héritages ou de fonds de lavant-coureur de la pourpre,
terre, dont Cicéron et Pline font Paul IV n'osa pas l'en décorer,
une mention honorable. Ce der- à cause, dit-on, de Poésies qu'il
nier nous apprend que Cascellius avait publiées dans sa jeunesse.]
avait eu pour maître Volcatius. Il fut regretté des savants, dont
Il était contemporain d'Offilius; il était 1 ami et le prôtecteur, et
égal à lui daus le droit, ainsi qu'à laissa plusieurs ouvrages italiens
Trébatius, il surpassa l'un etl'au- en vers et en prose, écrits avec
tre en éloquence. 11 vécut jusqu'au autant d'agrément que de délica-
temps d'Auguste. Quintilien ad- tesse. Son Galateo, ou la Manière
mire dans ses écrits l'étude de de vivre dans le monde , traduit
l'antiquité. Il ne restait plus, au eu français, 1680, mérite surtout
siècle de Pomponius, que son livre cet éloge. La Case avait, dans sa
des Belles sentences. C'étaient les jeunesse, et long-temps avant d'a-
réponses que son génie vif et voir embrassé l'état ecclésiastique,
subtil lut faisait donner sur-le- composé quelques poésies licen-
champ à ceux qui le consultaient, cieuses , publiées sous le nom de
Malgré le cas que l'on faisait des Capitoli. Trois de ces Capitoli
ouvrages de ce jurisconsulte dans (del Forno , degli Bacciy e soprà
dans le siècle ou il vivait, et de il nome di Giovanni), étaient si
ce jurisconsulte lui-même, on ne obscènes , qu'on les supprima
voit pas qu'il ait été élevé à au- dans les éditions de ses OEuvres
cune dignité au-dessus delà ques- données depuis 1700. Le Capi-
ture. tolo del Forno est sans contre-
*CASE (Pierre de), dont le dit l'ouvrage le plus indécent
de la Case; et Vcrgerio fit à cette connu sous le nom de) , né à Gotoccasion contre lui une satire bien tingue , en 1 553 , professa la phimortifiante. 11 publia une réponse losophie et F éloquence à Rostock en vers latins, où il se justifia et à Hclmstadt- Il faisait grand aussi bien qu'on peut le faire, cas des Pères grecs, et mourut lorsqu'avec des torts bien réels, dans cette dernière ville, en 1613, on croit n'avoir pas tous ceux à 80 ans. On a de lui plusieurs qu'on nous reproche. ( Voy. les ouvrages , et un recueil de Lettres "Observations choisies" de Gund- latines , 1 604 , in-8°. lingius, Leipsick, 1707, in-8°, * CASELLI (Charles-François), dans lesquelles il a inséré le Ca- cardinal et évêque de Parme , né pitolo del Fomo , avec le Poème à Alexandrie, le 29 octobre 1 740, apologétique de la Case.) Malgré mort à Parme, le 18 avril 1828, cette apologie, beaucoup d'écri- entra chez les religieux servîtes, vains protestants adoptèrent les devint procureur-général de son calomnies de Vergerio. Ils trans- ordre, et consulteur de la conformèrent même le Capitolo del grégation des rites. On l'employa Fomo en un livre latin : de Lau- dans plusieurs négociations im dibus Sodomiœ, qui n'a jamais portantes, notamment dans celle existé que dans leur imagination, du concordat, qu'il revêtit de sa Les mœurs de la Case ne méri- signature. Le pape le fit évêquo taient point cet outrage , quoique de Sida "in partibus"1 , le 4 avril sa liberté d'écrire ne puisse être 1802, et cardinal, sous le titre de justifiée. Il n'en avait d'ailleurs Saint-Manuel , #le 9 août de la abusé que dans un âge où l'on ne même année. Évêque de Parme connaît pas toujours le prix de la en 1804, il accompagna Pie VII vertu j la conduite qu'il tint eu- dans son voyage à Paris, assista suite et l'intégrité de ses mœurs au mariage de Buouaparte, en auraient dû faire oublier et sup- 1810, et siégea au concile de primer ce travers de jeunesse. 1811. Retenu en France jusqu'en Tous les ouvrages de cet auteur 1814, il retourna dans son djoont été recueillis à Florence, 1707, cèse et se trouva sujet de Marieen 3 vol. \n-A°} à Venise, 1728 et Louise, qui le nomma conseiller 1729, en 5 vol. in-4°; etàNaples, intime et membre de l'ordre de en 1 703,6 vol. in-4° Cette dernière Saint-Georges. Caselli fit partie du édition est jolie. Parmi les auteurs conclave de 1825. . qui ont justifié la Case, consultez * CASE N AVE (Antoine) , les "Fragments d'histoire et de conventionnel, né à Lemboye littérature* , La Haye , 1 700 , pag. (Basse* Pyrénées) , le 9 septembre 116 et suivantes. 1765, avocat, puis substitut de
CASEARIUS(Jean), ecclésias- l'avocat-général au parlement de tique hollandais, missionnaire de Pau, adopta les principes de la Cochin , a fait la Description des révolution avec enthousiasme. En plantes de UHortus malabarieus , septembre 1792, député à la con- 1678, et suivantes, 12 vol. in-fol., vention , il dit, lors du procès du auxquelles il faut joindre X Index roi : «La mort de Louis XVI est, de Commelin, 1696. dans mon intime conviction, le
CASELIl3S(JeanCiiçssEL,plus tombeau de la liberté publique,
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et le triomphe des ennemis de quelques mots -pour faire appré-
ma patrfe. Je conclus à la réclu- cier Casenave. A la convention,
sion de Louis et de sa famille jus- il vota avec Lanjuinais; dans les
qu'à la paix ; à l'exil perpétuel à autres assemblées avec Dupont
cette époque. » Plus tard il pro- (de l'Eure), son meilleur ami.
posa la mise en accusation de Une' observation bien honorable
Marat. Après la chute de la "mon- pour le département des Basses-
tagne", Casenave fut chargé, dans Pyrénées , dont là députation était
la Seine-Inférieure, d'apaiser les composée de six membres, c'est
troubles occasionés par la cherté qu'aucun 'd'eux ne vota la mort
des vivres. En l'an vi , envoyé, de Louis XVI. Ce département
avec le titre de commissaire, dans et celui des Hautes-Alpes sont les
son département natal, ce fut seuls dont tous les députés, sans
comme par miracle qu'il échappa exception , aient eu le noble cou-
aux fureurs des partis. Élu mem- rage dé mépriser les menaces des
bre du conseil des cinq-cents, il en montagnards, sortit en mai 1797. Réélu l'année CASENEUVE (Pierre de), né
suivante, il faisait partie de la com- à Toulouse, le 51 octobre 1591,
mission des inspecteurs du con- prébendier de l'église de Saint-
seil. Il se trouva, avec Cabanis, Etienne, mort en 1652, est au-
AlexandreVilletar,M.-J.Chénier, teur des Origines ou Etymologies
etc., membre delà commission lé- de la langue française , insérées
çislative qui rédigea la constitution depuis à la suite du "Dictionnaire
de l'an viii. Il passa, en décembre étymologique* de Ménage. On a
1 798 , au nouveau corps-législatif, encore de lui : 1 1' Origine des Jeujc
dont on l'élut secrétaire : rappelé Floraux de Toulouse , où l'on
en 1810 à la même assemblée, il trouve des recherches curieuses ,
fut élu vice-président. Casenave, Toulouse, 1659, in-4°, avec la
qui faisait partie de l'opposition "Vie" de l'auteur, par Bernard
peu nombreuse du corps-législatif, Medon; | le Franc-aleu de Lan-
rut, en 1815, de la commission suedoc, Toulouse, 1641, in-4°;
nosa , pour la première fois , ] la Catalogne française , Touander la paix. Pendant la louse, 1644, in-4°. Il y traite des session de 1814, la libellé de la droits qu'a le roi de France sur presse le compta parmi ses plus les comtés de Barcelone et de ardents défenseurs. En 1 81 5 , il Houssillon , etc. j | la Caritée , rofigura à la chambre des repré- man, Toulouse, 1644, in-8°; | sentants. Les fatigues dont sa Vie de saint Edmond, in-8°. carrière fut semée développe- Caseneuve était un homme de rent en lui les germes d'une ma- bonnes mœurs et modeste. Il ne ladie de langueur, à laquelle voulut jamais désigner quel sueil succomba le 16 avril 1818, à cesseur il désirait qu'on lui donnât l'âge de 56 ans, au moment où dans son bénéfice, et refusa qu'on les élections libérales, qui ve- tirât son portrait. Il était trèsnaient d'avoir lieu, semblaient versé dans le droit public, annoncer qu'il représenteraitpour CASIMIR Ier, dit "le Pacifique" la huitième fois le département roi de Pologne, passa incognito des Basses-Pyrénées. Il suffit de en France sous le nom de Charles,
entra dans Tordre de Cl uni , et munie après l'avoir repris inulile-
1>rit le diaconat. Sept ans après, ment de ses fautes, Casimir fit es Polonais, livrés aux troubles ieter dans la rivière le prêtre qui etaux divisions depuis sa retraite, lui signifia la censure. Mais il réobtinrent de Benoit IX, en 1041 , parases fautes par ujiesincèrepénique leur roi remonterait sur le tence. [Ce fut sous son règne que trône et se marierait. De retour les Juifc obtinrent, par l'entreen Pologne, Casimir épousa une mise d'une Juive, sa m ai tresse , fille du duc de Russie , et en eut nommée Estlier, les privilèges
Ïriusicurs enfants. U civilisa les dont ils jouissent encore en Polo- 'olonais, fit renaître le commerce gne.] Il mourut d'une chute de l'abondance, l'amour du bien pu- cheval en 1570, après avoir réblic, l'autorité des lois. Il régla gné37ans. [Avec lui finit la race parfaitement bien le dedans, et des Prast, qui régnait depuis 128 ne négligea point le dehors. Il ans. Après sou extinction, les Podéfit Maslas , grand-duc de Mos- lonais élurent des rois étrangers , covie, enleva la Silésie aux Bohé- première cause des troubles qui miens, et établit un siège épisco- ont agité ce pays.] pal à Breslau. Il mourut en 1 058, *C ASIMIR IV, roi de Pologne, après un règne de dix-huit ans. fils d'Uladislas , était grand-duc * CASlMIRII,roi de Pologne, de Lithuanie lorsqu'il fut appelé surnommé wle Juste", cinquième au trôue de Pologne en 14-47. Il fils deBoleslas III, né en 1117, abaissa les chevaliers de l'ordre fut appelé au trône en 1177, teutonique , subjugua la Valalorsque Miécislas III, son frère, chie , mais sacrifia presque touqui avait succédé à Boleslas, sou- jours les intérêts des Polonais leva les Polonais par sa mauvaise a ceux des Lithuaniens , qui conduite. Ce prince , distiugué étaient l'objet de son affection, par sa valeur et ses victoires , chéri Son règne fut très-agité. Orgueilae ses sujets, mourut subitement leux sans ambition , plein dé vaen 1194. La dévotion s'alliait nité, peu seusiblc à 1 honneur, il chez lui avec une passion imrao- ue fut regretté ni des Lithuaniens dérée pour les plaisirs. Quelques ni des Polonais. Quand il mouauteurs ont écrit qu'il avait été rut, en 1492, âgé de G4 ans, il empoisonné par une femme fati- laissa de son mariage avec Élisaguée de ses poursuites. beth , fille de l'empereur Albert CASIMIR III, «le Grand", né II, Uladislas, roi de Hongrie et en 1309, roi de Pologne en 1 333, de Bohème, Jean Albert qui lui enleva plusieurs places à Jean, succéda , Casimir, élu roi de Honroi de Bohème , et conquit la grie du vivant de Matthias, et Russie. Il joignit aux talents de la mort en odeur de saintetéen 1 483, guerre les talents d'un grand roi , Alexandre, Sigismond, qui fut maintint la paix , fonda et dota aussi roi de Pologne , et Frédéric, des églises et des hôpitaux, et archevêque de Gnesne et cardiéleva un grand nombre de forte- ual. — Casimir ( Saint) , dont- il resses. On ne lui reproche que sa vient d'être parlé , fils de Capassiou pour les femmes. L'évè- simir IV, roi de Pologne et grandque de Cracovic l'ayant excoin- duc de Lithuanie, mourut le 4
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mars 1 483 , à l'âge de 24 ans, respecté pour ses vertus et .l'innocence de ses mœurs. On sait avec auelle constance ce prince se refusa aux pressantes invitations que lui firent les Hongrois d'accepter la couronne de Hongrie, malgré les sollicitations et les ordres réitérés de son père. Ce fut le désir d'établir le règne de Dieu dans son ame qui lui inspira le couraçe de mépriser les royaumes de la terre , et qui le conduisit à ce pariait détachement de toutes les créatures, sans lequel il ne fût jamais parvenu à une sainteté si éminente. On a dit qu'il avait préféré la mort à un péché d'incontinence qu'on lui avait suggéré comme un moyen de sauver sa vie. Cela peut être; mais le vertueux prince, en rejetant ce prétendu remède, pouvait, avec raison , le regarder comme une charlatanerie , ou tout au moins comme une spéculation très-incertaine dans ses effets.
Rien d'ailleurs ne l'empêchait de contracter un mariage légitime , et si ç'avait 4té là un moyen sur de guérir, n'eût-il pas été obligé de remployer? « Ce conte, tant de fois répété , dit Voltaire, et rapporté de tant de princes , est démenti par la médecine et par la raison . «Observation qui ne prouve pas la fausseté de ces histoires, mais seulement la sagesse de ceux qui , dans ces circonstances , ont plutôt cru à la vertu qu'aux médecins. Nous n'examinerons pas ce que la médecine dit ici : l'on sait que les célibataires vivent en général plus sains , plus forts et plus vieux (voy. les articles Hasech et Leonicenus), et que tout ce qu'on débite pour affaiblir cette grande preuve expérimentale
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n'est effectivement qu'un conte ; mais, le cas supposé, comme on a sans doute pu le faire dans les siècles de la médecine arabique, estil permis à une personne qui n'a aucun engagement contraire de sacrifier sa vie à la continence?
Le précepte naturel et divin de conserver ses jours par tous les moyens licites n'est - il pas général et indépendant des dispositions particulières que la piété et l'amour de la continence peuvent inspirer à des amcs pures? Voilà ce que peut-être l'on n'a pas assez examiné. Préférer la mort au péché, c'est un devoir pour le chrétien. Si ç'a été le cas de saint Casimir (comme ç'a été sans doute celui de Louis VIII , marié à la reine Blanche, et celui d'un grandmaître Teuton i que , lié par des vœux solennels), n'expliquons, ne modifions pas nos éloges : ils ne peuvent être trop étendus ni trop énergiques. Mais, si on pro-
Î>osait à ces malades une alliance égitime, pouvaient-ils la refuser?
Non , sans doute. Et de là il faut conclure que ce n'était pas une telle alliance qu'on leur proposait... Il est certainement toujours permis , et de plus , honorable et méritoire de mourir pour la vertu; mais pour une vertu qu'on ne peut abandonner sans tomber dans le vice contraire , et non pour une vertu qu'on peut changer contre une autre vertu, ou contre un autre état honnête et autorisé par les lois naturelles , divines et humaines. Jusqu'à ce qu'on ait de plus grandes lumières la-dessus, tenons-nous à l'idée qu'on a toujours eue de ces chastes et pieux personnages , et admirons une sagesse qui a mis plus de#confiance dans la vertu , .pans
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la privation des jouissances sen- pour son successeur le duc d'Ensuelles, que dans les spéculations, ghjen, fils du 'grand Condé, lui toujours incertaines , souvent fàus- inspirèrent du dégoût pour le gouses et illusoires , de la médecine, vernemeut. Il abdiqua en 1668,] Saint Casimir est patron de la Po- et alla se retirer, a Paris, dans logne, et on le propose ordi- l'abbaye de Saint-Gcrmain-desnairement comme un excelleut Pi$s, que Louis XiV lui donna , modèle à la jeunesse chrétienne, avec une pension convenable à Sa "V;en a été publiée en latin à un prince de son rang. Les plai- Wilna, 1604, in,«40. sirs de la société, et les charmes CASIMIR V (Jean), [naquit en des belles-lettres, lui firen^en- 1609, de Sigismond III, roi de tôt oublier les embarras bVmants Pologne et de Constance oVAutri- de la royauté. Il ne voulut jamais che, sa seconde femme. Saelianrt au on lui donnât à Paris le nom que son père avait témoigné ledé- ae majesté , titre qui lui rappelait sir d'avoir pour successeur Ula- sa gloire et ses chaînes. Peu de dislas , son autre fils , il traversa temps avant son abdication , en les desseins de sa mère, qui voulait conseillant à ses sujets d'élire un le faire monter sur le trône, après roi durant sa vie, il leur adressa , la mort de Sigismond, fit élire dans un Discours , ces paroles reson frère , et fut le premier ht lui marquâmes : a Plût à Dieu que je rendre . hommage. Entré dans fusse faux prophète ! mais il est l'ordre des jésuites , en 1645, il certain que, sans cette élection, la en sortit trois ans après, et fut république va tomber en pillage et nommé cardinal ; mais , ayant ap- devenir la proie des nations voisipris la mort d'Uladislas et de nés. Le Moscovite etle Russepréson fils, il renvoya son chapeau au tendront avoir droit sur les prosaint Père, et se nt élire roi de Po- vinces qui parlent leur langue, et logne.] Le pape lui donna la dis- s'empareront du grand-duché de
Eense nécessaire pour épouser Lithuanie. Les frontières de la ouise-Marie de Gonzague, veuve Grande-Pologne seront ouvertes deson frère. [Il eut à soutenir deux au Brandebourg , et cette puisfois la guerre con tre les Bohémiens sance s'accordera avec la Suède au etles Tartares, qu'il vainquit, mais sujet de la Prusse-Rovale, ou elles qu'il ne soumit pas. A ces enne- en feront le théâtre de la guerre, mis vinrent bientôt se joindre les pour y discuter leurs prétentions. Prussiens et les Suédois.] Il fut La maison d'Autriche, quelque d'abord défait par Charles Gus- pures que soient ses intentions, tave, roi de Suède; mais il eut le ne manquera pas de profiter de bonheur de le repousser ensuite, ce dépouillement, et pensera à ses et de conclure un traité de paix intérêts , en s'emparant de Craavec son successeur, en1 660. L an- coviej car chacun aimera mieux née d'après , son armée remporta posséder par le droit du plus fort une victoire sur les Moscovites en et à titre de conquête, que de ré- Lithuanie. [Des discussions qui gnersur la totalité du royaume, s'élevèrent dans son royame , et assuré par ses anciens privilèges auxquelles il avait lui-même contre le pouvoir de ses souvedonné lieu, en voulant désigner rains. » Cette prédiction ne s'est
que trop malheureusement trou- Ferdinand VI , l'attira en Espa-
vée vraie au bout d'un siècle. Le gne , où il fut attaché à Ja biblio-
roi Stanislas, duc de Lorraine et thèque royale de, Madrid. : Il y
de Bar, prévoyait les mêmes évé- traduisit alors un ouvrage arabe
nements il y a un demi-siècle {voy. intitulé : "Soleil de la sagesse"; l'o-
son article). Casimir mourut a Ne- riginal et la Version ont été per-
vers le 16 décembre 1672,. à dus. En 1749, nommé membre
l'âge de 63 ans. Son corps fut de l'académie royale d'histoire de
transporté à Cracovie, et son cœur Madrid, il travailla à rassembler
déposé à l'abbaye de Saint-Ger- les matériaux qui lui servirent à
mai es-Prés, composer la Bibliotheca arabico-
CWsïN d'Arezzo (François-Ma- hispana. Le roi , l'ayant nommé
rie, né à Arezzo, en Toscane, son interprète ■' pour les langues
s'étant fait capucin, .et ayant orientales., loi conféra ensuite, à
passé par différents grades de son la mort âexD. Léopold Puig ,
ordre , obtint , sous le pontificat l'emploi^de bibliothécaire en chef
d'Innocent XII, l'emploi de pré- de l'Esçurial . Casiri fit alors ve-
dicateur apostolique, et sous ce- nir de Rome Paul Hodad vma-
lui de Clément XI, le chapeau ronite très -versé dans la connais -
de cardinal. Il a écrit, outre une sanec des langues orientales, et
Traduction des "Conseils de la sa- l'employa à faire les extraits des
gesse", du français en italien: manuscrits qui devaient cqmposer
Panegyrici de diversis sanctis , sa Bibliotheca; mais lqs deux sa-
Massa, 1677 , in-12; Venise, vants se brouillèrent bientôt , et
1679; \sEtas hominis , Florence, Paul Hodad quitta l'Espagne. Ca-
1682, in-8°; | Concipnes habitœ siri entreprit de traduire en latin
in palatino apostolico , Rome , 5 la collectiou arabe des canons de
vol. in- fol. l'Eglise d'Espagne, dont le ma-
* CASIRI (Michel), orientalis- nuscrit existe à l'Esçurial ; mais te célèbre, et religieux syroma- il s'est trompé dans l'origine qu'il ronite, - né à Tripoli en Syrie, en lui assigne, et elle est bien moins 17 1 0, mort à Madrid, le .1.8 mars ancienne qu'il ne Fa prétendu. Il ne 1791, vint faire ses études k fut pas heureux non plus dans les Rome, où il reçut les ordres le explications qu'il donna de plu- 29 septembre 1734. L'année sui- sieurs inscriptions arabes qu'on vante, il se rendit en Syrie à la lit dans l'Alhambra de Grenade, suite de dom Joseph' Assemani , et autres monuments antiques ; que le pape Clément XII envovait l'académiene les trouvapas dignes au synode des maronites ; c'est le d'être publiés. Mais ce qui assuseul voyage qu'il ait faiten Orient, rera à jamais à Casiri uir rang A son retour, il rendit à la pro- distingué parmi les savants, c'est paçande un compte très-exact des sa Bibliotheca arabico-hismitia clopinions religieuses des maroni- curialensis , etc., Madrid , 1760tes, et s'occupa d'apprendre à ces 1770, 2 vol. in-fol. Elle offre religieux les langues arabes , sy- dans 1851 articles, tous les mariaque et chaldécnne, la théolo- miscrits arabes que renferme la gic et la philosophie. En 1748, bibliothèque de l'Esçurial. Le François Ravago, confesseur de premier volume contient les
grammairiens, les poètes, les phi- est celle de Venise, 1625, in-16. iologues, les lexicographes, les —Un autre Casoni (Phil.) né à philosophes , les moralistes , les Gênes dans le xvnc siècle, est aupolitiques, tes médecins, les ma- teur des ouvrages suivants : | Vie thématiciens et les astronomes. Le du marquis de Spinola , Gènes , second est consacré aux géogra- 1691 , in-8°, en- italien; | Hisphes et aux historiens. Cet ou- toire de Louis-le-Grand jusqu'en vrage est indispensable à tous 1706, Milan, 1706-1720, trois ceux qui veulent faire une étude volumes in-4°, idem; | Annales approfondie de la littérature orien- de la république de Gènes du taie, et les nombreux extraits • xvie siècle, Gênes, 1708, in-fo). d'auteurs arabes , qu'il contient, idem. — * Casoni (Philippe), cardipeuvent servir à éclaircir l'histoire nàl«de la sainte église romaine, de l'Espagne sous les Arabes. Ca- de Ja création de Pic VII , siri jouit constamment de la fa- né à Sarzana , le 16 mars 1753, veur de Charles IV et de son suc mort à la fin de 1810, était vicecesseur. Quelques années avant légat du pape à Avignon , à reposa mort, il avait perdu la mé- que de la révolution francise, moire, et était devenu sourd. Chassé de cette ville lorsque les
* CASITO (Jean), mort en 1 825 habitants se soumirent aux Fran à Naples où U était né, composa çais en 1790, il fut envoyé, en une Grammaire étrusque , ets'oc- qualité de nonce, à Madrid, en cupa beaucoup de l'étude des mo- décembre 1792. numents samnites. Il traduisit en *CASOTTI (J.-B.), littérateur italien, Sapho, Alcée, Attacréon, italien, né en Toscane en 1669, Horace, les "Sylvôs" de Stace , et mort en 1757 , fit des études brilles "OEuvres* de Tacite. , lantes à* Florence, et fut envoyé
CASLON ( Guillaume ) , An- comme secrétaire de légation à
glais, né en 1692 à Hales-Owen , Paris, où il se lia avec Ménage et
exerça avec un talent supérieur Régnier Desmarets. De retour à
l'art de la fonderie en caractères. Florence, il entra dans les or-
Ses caractères arabes sont surtout dres, et fut nommé successive-
d'une beauté extraordinaire , et . ment recteur du collège des no-
ont pris le nom d'"Arabes-An- bles, professeur de philosophie
glais". II se fit une grande fortune, morale, de géographie, d'histoire
et vécut retiré sur la fin de ses sacrée et profane à l'université,
jours. Il mourut le 23 janvier Vers la fin de sa vie, il se retira
1760. dans un village de l'évêché de
*CASONf (Gui), littérateur ita- Florence, où il avait obtenu une
lien, né à Serravalle dans le Tré- cure; et il légua ses biens et sa
visan, mort en 16-40, fut un des bibliothèque au chapitre de Pra-
premiers fondateurs de Pacadé- to, sa patrie, dont il était cha-
mie "d'Egli incogniti" à Venise, noine. Nous ne citerons parmi ses
On a de lui: | une P ie du Tasse en ouvrages que les plus connus en
italien, | la Macia d'amore ; | il Italie : | Nôthie storiche, intorno
Teairo poetico, ] et quelques au- alla vita e alla nuova ediz. délie
très écrits réunis sous le titre opcre di Où v . délia Casa, im-
$ Opère, dont la onzième édition primée dans le premier vol urne des
•Œuvres" de ce dernier , édition lui firent bientôt perdre la tète,
de Florence, 1707, trois volumes On le mit à Saint-Lazare , où il
in-4°; Vita di Ben. Buonmaitei; mourut en 1679. Peut-on soute-
| délia Fondazione del regio rrio- nir aprèfr cela que des satires de
nasterio di S. Francesco, etc., la nature de celles de Boileau sont
Florence, 1722; | des Mémoires compatibles avec l'esprit de l'E-
historiqueSy en italien, sur la cure vangile et la charité chrétienne ,
(la sienne) de S. Maria deW im- ou même avec les droits de la so-
pruneta ; \ Pratenses olim prœpo- ciété humaine? L'abbé de Brien-
sitiy nunc episcopi , etc. ne, condamné à la même rétraite
* CASSAGNE (Joseph la), ec- que Cassa g nés, assure qu'il mou-
clésiastique français, né au dio- rut sage et chrétien., La Préface
cèse d'Oléron dans le xvmc siècle, des "OEuvres de Balzac* compo-
s'occupa beaucoup de musique , posée par Cassagnes , sa Traauc-
et travailla à en faciliter l'étude, tion de Salluste, Paris, 1675,
Onadelui: [ un Recueil de fa- in-12, et quelqucs-uQes de ses
bles mises en musique, 1754, in- Poésies , prouvent que cet auteur
4°; | Alphabet musical, 1765, in- aurait pu faire quelque chose sans
8°; | T/uité général des éléments l'affaiblissement de son cerveau.
du Chant , 1766, in-8°: | Uni- {Voy. Mîistoire de l'académie
clavier musical , pour servir de française", par l'abbé d'Olivet.) supplément au « Traité général * CASSAGNES de Peyronenc
des éléments du Chant", 1768, in- a traduit du latin : Sentiments
8°.Cé dernier ouvrage est une ré- d*une anie pénitente revenue des
ponse au musicien Boyer, qui erreurs de la philosophie moderne,
avait attaqué le système proposé Montauban, 1787, 2 vot in-12. par l'auteur de réduire toutes les CASSAN , empereur des Mo-
clés a une seule, celle de sol sur gols dans la Perse, abjura le
la seconde ligne. ' cliristianisme pour monter sur le
CASSAGNES, ou Cassaigne trône en 1 294-. Il subjugua la Sy- (Jacques), garde de la bibliothè- rie, vainquit le sultan d'Egypte, que du roi , membre de l'acadé- et mourut en 1 3(H , après être mie française et de celle des ins- retourné à sa première religion, criptions, naquit à Nîmes en 1636, CASSANDRE , fi lié du roi et y fut élevé dans le sein d'une Priam , avait le don de prophéfamille opulente. Il vint de bonne, tie. Apollon , de oui elle l'avait heure à Paris, et s'y fit connaître reçu, irrité des dédains que son par des ouvrages bien différents , amour essuyait , décrédita ses des Sermons et des Poésies. Les prédictions, ne pouvant lui ôter uns et les autres étaient bons pour le dou d'en faire. Elle annonça le temps. 11 était sur le point de inutilement à sa patrie ses malprêcher à la cour , lorsque Des- heurs : on ne la crut qu'après l'épréaux lança contre lui un trait vénement. Cassandre , réfugiée
regagner l'estimé du public violée brutalement par Aj; en enfantant ouvrages sur ouvra- Locrien , différent de celui qui ges. Le travail et la mélancolie disputa les armes d'Achille. Aga~
memnon , touché de son mérite rétiqueo, et mourut en 1566, et de sa beauté, l'emmena en âgé de 55 ans. Tous ses ouvrages Grèce pôur la garder dans son ont été publiés à Paris, in-fol. , palais. Clytemnestre sa femme fit en 161 6. Lies principaux sont : | le assassiner l'amant et la maîtresse. Traite' du devoir de i 'homme pieux CASSANDRE, roi de Macé- dans les différends de religion, doine, après Alexandre-le-Grand, Bâle, 1561*, in-8°, contre lequel obligea les Athéniens de se met- Calyin écrivit vainement; | et son tre de nouveau sous sa protection, livre des Liturgies. On convient et confia le gouvernement de la qu'il est le premier qui ait écrit république à l'orateur Démétrius sur cetter matfère avec choix, et de Phalère. Les Athéniens ayant avec quelque connaissance des refusé de le recevoir dans la ville, vrais principes. L'empereur Feril fondit tout à coup sur Athènes, dinand l'ayant chargé de travails'empara du Musée et s'en fit une 1er à pacifier les esprits, il entreforteresse. Ce coup imprévu inti- prit d'expliquer les articles conmida les Athéniens, et fit ouvrir troversés de la confession d'Aug leurs portes. Olympias ., mère sbourg, et publia une Consultation d'Alexandre , ayant fait mourir qu'on a trouvée un peu trop acpar des supplices recherchés, la commodante; et c'est avec raison femme, les frères et les princi- aue Dupin , dans la "Bibliothèque paux partisans de Cassandre , il des auteurs ecclésiastiques du xvi* s'en vengea en assiégeant Pydne. siècle", et le continuateur de Olympias, obligée de se rendre, T'Histoire ecclésiastique de Fleufut condamnée a la mort par le ry" (témoin très-peu suspect), vainqueur. Il fit périr en même lui ont reproché d avoir favorisé temps Roxane , femme d' Alexan- les protestants. Cassandre ne condre-le-Grand , et Alexandre, fils naissait pas assez l'esprit de secte; de ce conquérant. Parvenu au il croyait gagner beaucoup en actrône par des meurtres, il s'y sou- cordant beaucoup ; il ne savait tint, en se liguant avec Séleucus pas que les prétentions des novaet Lysimachus contre Antigone teurs se mesurent toujours sur la et Démétrius. Il les défit l'un et faiblesse des opposants. On croit l'autre , et mourut hydropique , d'ailleurs voir dans cette Consultrois ans après sa victoire , l'an tation un homme flottant et in- 298 avant J.-C. Le philosophe certain entre la vérité et le men- Théophraste donna des leçons de, songe, entre l'erreur et l'ortho-
Solitique à ce souverain : il eut doxie , entre l'apostasie et la foi ;
a plutôt lui en donner de mo- un froid et dangereux médiateur,
dération et de sagesse. réunissant la triste mobilité de
CASSANDRE (Georges), naquit l'opinion à la suffisance d'un né-
eu 1 51 5 , et selon d'autres en 1 51 5 gociateur , se croyant propre à la
dans VUe de Cadsand, près de conciliation, parce qu'il n'était
Bruges, d'où il a tiré sou nom. d'aucun parti (comme si la vraie
Après s'être distingué dans l'é- religion en était un , ou que l'on
tude des langues , du droit, des pût n'être point de ce parti-là),
be lies-lettres et de la théologie, Cassandre recounut ses torts, avant
il se livra à la conversion des hé- de mourir, par une profession de
foi aussi complète que sincère, vre. Voyez, ajouta-t-il en mon-
( Voyez le "Journ. hist. et litt.% trant son grabat, comme il me
15 octobre 1787, page 289. — fait mourir. » On a de lui : | la
1 mars 1788, p. 334. )On a encore Traduction de la "Rhétorique"
de ce savant un Recueil eTJfym- d'Aristote, Paris, 1675; la Haye,
nés avec des notés curieuses/ 1718, in-12 : la meilleure 4ue
CASS ANDRE (Fidèle), sa- nous ayons de l'ouvrage du phivante Vénitienne , s'appliqua avec losophe grec ; f les Parallèles hissuccès aux langues grecque et la- toriques, in-12, Paris, 1680. Ce tine, à l'histoire, à la philosophie livre, dont l'idée était bonne , est et à la théologie. Jules lï, Léon X, très-mal exécuté : le style est dur, François Ier, Ferdinand d'Aragon , lourd , incorrect ; | La Traduction lui donnèrent des preuves non des derniérs volumes du présiéquivoques de leur estime. Les dent de Thou , que du Ryer n'asavants ne l'admirèrent pas moins vait pas achevée, que les princes, et plusieurs même * CASSANYES (José jh ) , convinrent la voir à Venise ,' comme ventionnel , devenu administral'honneur de son sexe. Elle sou- teur du département des Pyrétint à Padoue, dit Moréri, des nées - Orientales, dans lequel il thèses de philosophie pour un était né , s'y montra l'un des plus chanoine de Concordia son pa- chauds partisans de la révolution, renjt; mais ce fait est fauxl Phi- Elu, en septembre 1792, député lippe Tomassini a publié le re- à la convention , il y vota la mort cueil de ses Lettres et de ses Dis- de Louis XVI. Il contribua à la cours, -et l'a enrichi de sa "Vie", chute des Girondins, au 31 mai Cette femme illustre mourut âgée 1793. Envoyé en mission près de de 102 ans, en 1567. l'armée des Pyrénées-Orientales ,
CASS ANDRE (François), mort envoyé de nouveau , en 1795 , en en 1695, s'attacha avec succès à qualité de représentant du peuple l'étude des langues grecque et près de l'armée d'Italie, il s y conla tine, et fit quelques vers fran- auisit avec bravoure. Ce commençais qui n'étaient pas sans mérite, tionnel passa au conseil des cinq- Son humeur atrabilaire et son ca- cents , en septembre de la même ractère orgueilleusement philoso- année, par suite de la réélection phique, ternirent ses talents, et des deux tiers, et sortit du corps empoisonnèrent sa vie. Il vécut législatif, le 20 mai 1797. et mourut dans l'obscurité et l'in- > CASSARD (Jacaues), naquit à digence. Sa misantropie le sui- Nantes en 1672, d'un armateur vit jusqu'au tombeau , et il eut o^ui le laissa en bas âee ; sa mère autant de peine à se mettre bien 1 envoya à Saint-Malo , pour y avec Dieu, qu'il en avait eu à apprendre un art qui pût fui donvivre avec les hommes. Son con- ner de quoi vivre. Il suivit de fesscur l'excitant à l'amour divin Pointis à son expédition de Carparia vue des bienfaits qu'il avait thagèue en 1697. Son intrépireçus de Dieu : « Ah oui! s'écria dité lui fit un nom. En 1703, on Cassandrc d'un ton chagrin , il lui donna la commission de netm'a fait jouer un joli personnage ! toyer la Manche des corsaires qui Vous savez comme il m'a fait vi- l'infestaient, et de réprimer les
Anglais dans la Méditerranée. Ses "Voyage du royaume des Deuxsuccès lui .firent confier, en 1712, Sicile» w, publié par» l'abbé de le commandement de la flotte qui Saint -Non. Il céda à de la devait attaquer les colonies por- Borde un portefeuille contenant tugaises. Il prit Ribera-Grande, les antiquités de la Sicile, qui capitale des îles du cap Vert, et y devait être joint à son voyage. Il fit un butin immense. Montserra, dessina aussi le magnifique palais Antigoa, Surinam, Curaçao, ap- de l'empereur Dioclétien et les partenant aux Anglais ou aux autres édifices que ce prince avait Hollandais, éprouvèrent les effets élevés à Salone et à Spalalro : ces de sa bravoure, et quelques-unes dessins sont accompagnés d'un de ces villes payèrentderichesran- Itinéraire plein d'observations et çons. En arrivant à la Martinique, de recherches historiques. Cassas il reçutl'ordre de joindre son esca- ccueillitsurtout,dans lesruincsde dre à celle d'un officier d'un grade Palm vi e , de Balbeck et de Jérusupérieur 5 il eut peine à lui être salem , les élément» d'une riche subordonné; il alla même jusqu'à collection des monuments les plus s'en séparer pour courir sus à une remarqua l>l es de l'Asie-Mineure. flotte anglaise dont il prit deux Revenu en France, il publia son vaisseaux. A son arrivée, à Tou- Voyage d'Istrie et de Dalnmtie , Ion , il fut disgracié de la cour ainsi que son / oyage pittoresque pour cette insubordination. La en Syrie et en Phémcie , Paris , paix rendit ses talents inutiles. 1 799 et années suivantes , grand Son air rustre et sa fierté lui firent in-fol. ; mais , ce dernier ouvrage des ennemis. Ayant fatigué le étant hors de proportion avec ses ministère de lettres et d'injures ressources, il l 'abandonna après la au sujet d'un armement fait pour 50° livraison. Causas publia enfin, la ville de Marseille, dont on ne en 1806, une Collection des chefsvoulait pas lui tenir compte, il fut et œuvre de l'architecture des dif enfermé dans ïe château de Ham, férents peuples. Depuis 12 ans, où il mourut en 1740. inspecteur-général de la manufac- ♦ CASSAS (Louis-François ) , ture des Gobelins , il contribuait peintre et arebitecte, né en 1756, au perfectionnement des produits a Azay-le-Féron , mort à Paris le de cet établissement, lorsqu'une 1er novembre 1827, était élève de apoplexie foudroyante l'enle\ a Lagrence le jeune et de Vien. Il aux arts.
parcourut d'abord l'Italie, la Suis- CASSEM , frère d'Ali - Ben-
se, l'Istrie etlaDalmatie. 11 suivit à Hamid, troisième calife des Ara-
Constantinople le comte de Choi- bes musulmans en Espagne, fut
seul - Gouffier , qui l'avait choisi placé sur le troue après la mort de
pourtravailleravecluiàson'Voya- son frère. Hairam, un des princi-
gede la Grèce"; puis il accompagna paux seigneurs arabes, se souleva
l'auteur du "Voyage de la Troade*. contre lui, et fit proclamer un
Cassas dessinait les monuments autre calife, nommé Mortadha ,
classiques de l'antiquité qui avaient qui était du sang royal. La ville
survécu aux atteintes du temps et de. Grenade ne voulant point le
à la barbarie orientale. Plusieurs reconnaître, Mortadlia se vit
de ses dessins complétèrent le obligé de l'assiéger , et fut tué
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sous les murailles. Cassera, ne laissait pas cependant d'être reconnu dans Séville , torque .la ville de Cordoue prêta hommage à Jahia , fils d'Ali-Beu-Hamid son neveu ; mais le règne, de Jahia ne fut pas long. Les Cordouans s'étant dégoûtes de lui, rappelèrent Casse m, qu'ils avaient chassé. Ce prince ne hit pas plus tôt rétablir sur le trône qu'il fit venir des troupes d'Afrique pour s'y affermir,; mais cette entreprise souleva de nouveau cette ville mutine, en sorte qu'il se vit encore une fois chassé, sans espérance de retour. Jahia son neveu , ayant repris la place, se saisit de sa personne , et l'en • ferma dans une maison où il fiait ses jours.
GASSIATÏI3S Bassus, savant j urisconsulte de Constantinople , florissait dans le xe siècle. Il est auteur , suivant plusieurs savants , du livre intitulé : Geoponica , sive de re Rnsica 7 attribué par d'autres à Constantin Porphyrogénète ; Bassus le lui avait dédié , et c'est ce qui peut l'avoir fait at* tribuer à cet empereur par des gens qui entendaient peu la langue grecque. ( Voyez Caffarelu le baron Charles-Ambroise).
CASSIEN (Jules), fameux hérésiarque du 11e siècle, vivait vers l'an 1 74.11 étoi t commele chef des docétistes, hérétiques qui s'imaginaient que J.-C. n'avait qu'un corps fantastique, ou qu'une apparence de corps. Cassien avait composé des Commentaires et un Traité sur la Continence, Ces deux ouvrages ne sont point parvenus jusqu'à nous.
Saint Clément d'Alexandrie les cite dans ses u Stromates".
CASSIEN (Jean), fondateur du monastère de Saint-Victor de Marseille, Scythe, ou plutôt Gau-
lois de nation , selon l'"Histoire littéraire de France", sortit d'une famille illustre et chrétienne.
Ayant été élevé parmi les solitaires de la Palestine et de l'Egypte, il se proposa de bonne heure leur exemple à suivre. Il s'enfonça avec Germain , son ami , son parent èt son compatriote , dans les solitudes les plus reculées de la Thébaïde. Après avoir admiré et étudié les hommes merveilleux de ces déserts , il vint à Constantinople , et y fut fait diacre par saint Chrysostôme,qui lui avait Servi de maître ; de là il passa à Marseille, où il fut vraisemblablement ordonné prêtre. Il y fonda un monastère d'hommes et un autre de filles , leur donna une règle , et eut sous lui jusqu'à cinq mille moines. [Il vivait encore en 435 , selon la chronique de saint Prosper. Dupin recule sa mort jusqu'en 440. Baillet la fixe en 448 : Tun et l'autre le font mourir à quatre-vingt-dix-sept ans. Dom Rivet , pense qu'il .termina ses jours en 434 ou 35 ,] plein de savoir et de vertus. On a de lu^ : | douze livres & Institutions monastiques, et 24 Conférences des Pères du désert , qu'il composa à la prière de saint Castor, "évêque d'Apt en Provence. Elles furent traduites en 2 vol, in-8°, 1665, par Nicolas Fontaines j | un Traité de f incarnation , contre Nestorius , fait à la prière du pape saint < Célcstin.- Le style des livres de Cassien, écrits en latin, répond aux choses qu'il traite. U est tantôt net et facile, tantôt pathétique ; mais il n'a rien d'élevé ni de grand. Saint Benoît recommandait fort à ses religieux la lecture de ses Conférences, Il y a, dans la treizième, des propositions qui ne
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paraissent pas exactement conformes à la doctrine de l'Eglise sur la grâce; Cassien n'avait jamais pu goûter celle de saint Augustin : il pensait qu'elle avait des conséquences fâcheuses contre la bonté de Dieu et la liberté de l'homme ; mais, en voulant éviter une extrémité, il ne s'éloigna pas assez de l'autre. Saint Prosper , disciple et défenseur de saint Augustin , écrivit son ouvrage intitulé : "Contra Collatorem" , pour le réfuter. Mais du temps de Cassien l'Eglise n'avait pas encore rononcé sur ce point; il ne fut écidé qu'au concile d'Orange en 529 : conséquemment la méprise de Cassien n'a pas empêché que sa mémoire ne fut en vénération.
La dernière édition des OEuvres de ce saint solitaire est de Leipsick , 1722, in-fol., avec des commentaires et des notes. Il y en a aussi une édition de Paris , 1642 , in-fol. On les trouve dans la " Bibliothèque des Pères".
CASSIEN ( Saint) , maître d'école à lmola , enseignait à lire et à écrire aux enfants de cette ville , lorsqu'une violente persécution s'étant élevée contre l'Eglise, sous Dèce ou Valérien , et selon d'autres sous Julien , il fut arrêté comme chrétien, et interrogé par le gouverneur de la province.
Sur son refus constant de sacrifier aux idoles , le juge eut la barbarie d'ordonner que ses propres écoliers le piqueraient avec leurs stylets(instruments dont on se servait alors pour former les lettres sur des tablettes de plomb , de bois , de cire , etc.) , afin de rendre sa mort d'autant plus cruelle, que le supplice serait plus lent. Prudence fait mention ae ce saint martyr dans ses "Hymnes". [Dora Rui-
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nard a recueilli les "Actes* de saint Cassien. On trouve son nom au 13 août dans le "Martyrologe" de Bède, d'Adon, d'Usuard, etc.] CASSINI ( Jean-Dominique ) , célèbre astronome, né à Périrnaldo , dans le comté de Nice , le 8 juin 1625, s'appliqua d'abord à l'astrologie judiciaire ; mais, en ayant bientôt aperçu l'absurdité, il passa à l'astronomie , dont la solidité devait avoir plus de charmes pour un esprit vrai. Ses découvertes et ses succès répandirent bientôt son nom dans toute l'Europe. Le sénat de Bologne le choisit pour remplacer le père Cavalieri dans la chaire d'astronomie. C'est dans cette ville qu'il traça une nouvelle méridienne, plus utile et plus exacte que toutes celles que l'on avait tracées jusqu'alors. Ce grand ouvrage étant fini , Cassini régla les différends que les inondations fréquentes au Pô , son cours incertain et irrégulier occasionaient entre Ferrare et Bologne. Cette dernière ville lui donna, pour récompenser ses soins , la la surintendance des eaux. Colbert envia cet homme célèbre à l'Italie. Louis XIV le fit demander à Clément IX et au sénat de Bologne, seulement pour quelques années, afin de l'obtenir plus facilement. On le lui accorda. Le roi le reçut comme César avait reçu Sosigène : il eut une pension proportionnée aux sacrifices qu'il avait faits. Le pape et Bologne le redemandèrent en vain quelques années après. L'académie des sciences, dont il était correspondant , lui ouvrit bientôt ses portes y il se montra digne d'elle par plusieurs Mémoires. Il mourut en 1712 , à 88 ans. Il perdit la vue ,
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comme Galilée , dans les dernières années de sa vie. Ce malheur ne lui ôta rien de sa gaieté. Sa vie fut aussi unie que son caractère , plein de modestie, de candeur et de simplicité. Il ne connut les cieux que pour adorer plus profondément le Créateur dont ils racontent la gloire. On a de lui :
| un Traité touchant la comète qui parut en 1652-53-54; \ un Trxu'té de la méridienne de Saint- Pétrone, 1656, in-fol. ; | plusieurs Traités sur les planètes ; | et des Mémoires estimés. Ce fut lui emi découvrit, en 1671 , le troisième et le cinquième satellites de Jupiter ; il découvrit les deux premiers en 1684. Il inventa la méthode de représenter les éclipses de soleil pour tous les habitants de la terre. La méridienne de l'Observatoire de Paris , commencée par Picard, fut continuée par notre astronome et par La Hire. {Voyez son "Eloge* dans ceux de Fontelle.)
CASSINI (Jacques), fils du précédent, né à Paris, le 10 février 1677, et son successeur à l'académie des sciences, hérita des talents de son père. Il manquait à la méridienne de France une perpendiculaire : il la découvrit en 1733 depuis Paris jusqu'à Saint- Malo, et la prolongea en 1754 depuis Paris jusqu'au Rhin, près de Strasbourg. Il mourut en 1 756, à 79 ans, dans sa terre de Thury, près de Clermont en Beauvaisfs.
Il était maître des comptes. Les "Mémoires* de l'académie sont enrichis de plusieurs de ses observations. Il es( compté parmi les astronomes qui connaissaient le mieux le ciel. On a de lui deux ouvrages très-estimes : | des Eléments d'astronomie avec les tables
astronomiques , 1740 , 2 vol.
in-4°; | Grandeur et figure de la terre, 17S0, in-4°.
CA.SSINI de Thury ( César- François), fils du précédent, maître des comptes , directeur de l'observatoire, astronome de l'académie des sciences , et membre de plusieurs sociétés scientifiques, naquit à Paris , le 1 7 juin 1 71 4. Il fut employé à faire la description géométrique de la France, se livra à ce travail avec toute l'activité de son âge , et y consacra une grande partie de son loisir jusqu'à sa mort. Il publia une Nouvelle carte de ce royaume, Paris, 1744, en une grande feuille. Cette carte s'appelle la Carte des triangles.
Les cartes particulières , levées géométriquement sous sa direction et celle de Camus et de M ontigny, doivent être au nombre de 175. Il a eu la consolation de voir terminer presque entièrement un travail si long et si pénible , oui lui fait honneur malgré les défauts inséparables d'un si grand ouvrage. Il mourut de la petitevérole le 4 septembre 1784. On trouve de lui plusieurs Mémoires intéressants dans ceux de l'académie. Il a fait des Additions aux tables astronomiques de son père; il a donné en outre une Relation de deux voyages faits en Allemagne pour déterminer la grandeur des degrés de longitude , par rapport à la géographie et à l'astronomie, 1763; in-4°; | des Opuscules astronomiques , 1771, \û-8° ; [une Description géométrique de la terre, 1775, in-4°; | et une Description géométrique de la France, 1784, in-4°. ]
* CASSINI (Alexandre-Henri- Gabriel, vicomte de), conseiller à
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la cour de cassation , était fils de Jacqucs-Dominique/comtc de Cassini, le dernier des astronomes de ce nom. Etranger aux études de sa famille, il eut un goût particulier pour la botanique 5 il s'attacha même pendant plus de 15 ans à la recherche d'une seule espèce de plantes, celle des synanthérées , et il contribua puissamment à faire faire des progrès à cette partie de la science. Ce fut malgré lui et par obéissance pour son père qu'il entra dans la magistrature, en 1810, comme simple suppléant de première instance. Il rut successivement juge , vice-président, conseiller et président à la Cour royale de Paris , conseiller à celle de" cassation , et à la fin académicien et pair de France. Par là , sa famille fut illustrée par cinq générations d'académiciens. Lorsque M. Courvoisier lui écrivit pour lui demander s'il accepterait la judicature decafpation, il répondit qu'il avait pour principe « ae ne jamais rien demander et de ne jamais rien refuser. » Là, il se montra « rapporteur infatigable; la justice recevait son culte , mais son amour était pour la botanique (les synanthérées ) , » dit son panégyriste.
C'est après la révolution de juillet que le conseiller-botaniste fut élevé , toujours malgré lui , et mieux que jamais , sans doute , à la pairie nouvelle. « Le 19 novembre 1831, M. Barthe vint la nuit, pendan t le sommeil , lui annoncer sa promotion. Sou acceptation, après un refus réitéré vingt fois, lui fut arrachée. Le ministre déclara que le refus serait cruel pour lui^ » et tout fut dit. Le 1 5 décembre, le nouveau pair fut nommé membre de la commission de sur-
veillance de Charenton. J'oubliais de dire que Cassini a qui avait, dit-il , beaucoup d'aversion pour la chicane, avait été, toutefois, le collaborateur de Pigeau dans la "Procédure civile", et membre des commissions, si efficaces, de la révision du"Bulletin des Lois" en 1824, des fraudes électorales en 1828, et de l'instruction publique en 1851; mais ce que je n'oublierai pas de publier, c'est que le petit-fils de Cassini fut , eu sagesse et en piété, digne de son grand-père et de son oncle l'évéque du Mans. Ceux-ci avaient vouluque les professeurs de Juilly, où il fut élevé, a lui apprissent à ne pas rougir de Jésus-Christ. » Il n'arriva trop tard à l'audience qu'une fois, et ce fut, dit -il, « parce qu'il venait de couduire à pied Mme de Cassini au Calvaire. »
Il l'aimait tendrement, et il lui dédia deux genres de ses plantes chéries, "agatha»" et "riencourtia*.
Cassini enfin, l'un des privilégiés des dernières faveurs , le fut aussi des malheurs derniers; il se vit l'un des premiers frappé de mort par le choléra « U laissa 2 volumes (et sa veuve se propose de publier le 3e ) d' Opuscules phyloloeiques. J'ai extrait la plupart des faits ci-dessus d'une "Notice sur M. de Cassini", qui fait infiniment d'honneur à la piété de son ancien collègue, M. Gossin, dont le principe n'est pas « de ne jamais rien refuser, en fait de fonctions » dans les temps de révolution.
CASSIODORE (Magnus Aurelius), Calabrois, d'une famille illustre , principal ministre du roi Théodoric, consul en 514-, préfet du prétoire sous Athalaric, Déodat et Vitige, quitta le inonde
après la chute de ce dernier prince, vers Tan 540. Il bâtit un monastère près de sa patrie , et s'y retira à l'âge de 70 ans, ne s'occupant que de son salut. Sa solitude offrait toutes sortes de commodités, des réservoirs pour le poisson , des fontaines , des bains , des horloges au soleil et à l'eau , une bibliothèque aussi riche que bien choisie. C'est dans cette retraite qu'il mit au jour son Commentaire sur les Psaumes, ses Institutions des divines Ecritures , recueil de règles pour ses moines sur la manière de les étudier. Il indique les principaux auteurs de la science ecclésiastique, théologiens , historiens ascétiques. Il leur propose pour travail manuel de transcrire des livres, approuvant l'agriculture et le jardinage pour ceux de ses solitaires peu propres aux lettres. Il leur cite les livres qui traitent de cette matière. Outre ces ouvrages, on a encore de lui une chronique :
De gestis Gothorum et Romanoruniy et des Traités philosophiques.
Celui de F Ame est un des meilleurs. Le style de Cassiodore est assez pur pour son temps, et assez simple , quoique plein dé sentences et de pensées morales. Il avait coutume de dire : « Qu'on verrait plutôt la nature errer dans ses opérations, qu'un souverain qui ne donne pas a sa nation un caractère semblable au sien. "Facilius errarc naturam, quam principem formare rempubhcam aissimilem sibi*. » Il mourut saintement en 56$, âgé de plus de 93 ans. Le P.
de Sainte-Marthe, mort supérieurgénéral de la congrégation de Saint- Maur, a écrit la "Vie" de cet auteur, et l'a accompagnée de savantes notes, Paris, 1094, in-12.
Le P. Garet, son confrère, avait publié une bonne édition de ses OEuvres en 1679, à Rouen, Si vol. in-fol. Le marquis Maffei fit imprimer en 1721 , a Vérone, un ouvrage qui n'avait pas encore vu le jour. Il est intitule : Cassiodori complexiones in Epistolas , Acta Apostolorum et Apocalypsim , in-8°. On le réimprima à Londres l'année suivante.
CASSIOPEE, femme de Cépée , roi d'Ethiopie , et mère d'Andromède , fut assez vaine pour prétendre surpasser en beauté les Néréides. Neptune vengea ces nymphes, en suscitant un monstre marin qui désola le pays. Pour apaiser ce dieu, Andromède fut exposée sur un rocher. Le monstre s'élançait pour la dévorer, lorsque Perséc, monté sur Pégase, le terrassa et le tua. Cassiopée fut placée avec sa famille au nombre des constellations.
* CASSITO ( Louis-Vincent), dominicain , né à Bonito, dans le royaume de Naples, en vT65, mort le 1er mars 1823, fut prieur du grand couvent de Saint-Dominique, à Naples, et restaura ce monastère après le concordat. 11 laissa : | des Institutions (Idéologiques, en 4 vol. in-8°, adoptées dans plusieurs séminaires ; f une Liturgie dominicaine, 2 vol. in-8°; | les Actes sincères de saint Maxime-Gusman; | des Panégyriques, Oraisons funèbres, Dissertations, en latin et en français ; | et des Discours, prononcés dans plusieurs académies. Il laissa encore plusieurs autres ouvrages manuscrits, entre autres un travail sur les Antiquités ecclésiastiques du royaume de Naples.
CASSlUSViscELLiwus(Spurius), se distingua contre lesSabins, fut
trois fois consul , une fois général tus donnât le premier signal de la
de la cavalerie , et obtint l'hon- peste du tyran. César fut massa-
ueur du triomphe deux fois. Son cré. Un des conjurés ne sachant'
humeur remuante lui fit des en- comment porter ses coups, «Frap-
nemis. On l'accusa d'aspirer à la pe, dit Cassius, quand ce devrait
royauté , et il fut précipité de la être à travers mon corps. » Octave
roche Tarpéienne vers Tan 485 et Antoine se réunirent bientôt
avant J.-C. [Ce fut lui qui, le contre les conspirateurs. Ils les
premier, proposa la loi agraire; atteignirent à Philippes; Cassius y
mais elle rut rejetée par le sénat, fut défait par Antoine, tandis que
Ce consul vivait Van 252 de Rome.] Brutus remportait une victoire
CASSIUS (Lucius Longinus), complète sur Octave. Cassius, s'i-
préteur romain , dont le tribunal maginant que tout était désespéré,
redoutable était appelé recueil des se retira dans une tente, et se fit
accusés. On lui attribue la maxime donner la mort par un de ses af-
*Cui bonoN, dont le sens est, que franchis, Tan 42 av. J.-C. C'est
tout coupable- de quelque crime de lui que Brutus dit qu'il était le
que ce soit , le commet par intérêt, dernier des Romains. Velleius Pa-
II vivait l'an 113 av. J.-C. terculus a dit, en faisant le paral-
C ASSIUS ( Caïus Longinus)*, lèle de Brutus et de Cassius , que d'abord questeur sous Grassus, se celui-ci était meilleur capitaine, signala ensuite contre les Parthes, et que l'autre était plus nonnéte et les chassa de Syrie. Etant entré homme; de façon qu'on devait dans le parti de Pompée, il fut préférer d'avoir Brutus pour ami, défait comme lui à la bataille de et craindre davantage d'avoir Cas- Pharsale. César lui donna la vie j sius pour ennemi. Cassius était samais cet ardent républicain ne s'en vant, il aimait et protégeait les servit que pour conspirer contre lettres.Ce fut contre son avis qu'on celle de son bienfaiteur. Ses me- livra la bataille de Philippes. Il nées furent long-temps cachées, voulait, avec raison , laisser dé- César, les ayant découvertes, ré- truire par la disette l'armée ennepondit à ses amis qui lui conseil- mie, qui manquait de tout, laient de se défier d'Antoine et CASSIUS SciEVA(Marcus), [cende Dolabella : « Ce ne sont pas turion de la 6e légion , qui cornées beaux garçons , ces hommes battait pour César dans la guerre parfumés, que je dois appréhen- entre lui et Pompée, ] se signala aer; mais plutôt ces hommes pâles en plusieurs Occasions sur terre et et maigres qui se piquent d'austé- sur mer. Etant assiégé par un lieurité. » Un jour Cassius fit mettre tenant de Pompée dans un château au bas d'une statue élevée à Thon- près de Dyrrachium, ville d'Alneur de Brutus, l'auteur de la H— banie, où il commandait, il souberté de sa patrie : "Utinam vive- tint tous les efforts des ennemis resl* «c Plût a Dieu que tu vécusses avec un courage invincible. Un encore î» Une autre fois il répan- présent de deux mille écus fut la dit un billet avec ces mots : « Tu récompense de sa bravoure. Elle n'es pas sans doute le vrai Brutus, n'éclata pas moins sur mer , lorscar tu dors. » Ces trames sourdes que César rendit la Grandc-Breétaient employées pour que Bru- tagne tributaire. Cassius Scocva
s'étant embarqué avec quatre de des Chiquites. Ni les obstacles physes compagnons dans une cha- siques, ni la difficulté du langage, loupe, ci l'ayant attachée à*un nerefroidirentsonzèle.Ilsetrouva rocher proche de Pile , bordée bientôt en état d'assister les supéd'un grand nombre d'ennemis, rieurs de sa mission dans une enceux-ci vinrent fondre sur lui. treprisc importante. Il s'agissait Cassius ne perdit pas courage, d'établir une communication enquoique ses compagnons l'eussent tre la mission des Chiquites et lâchement abandonné. II se dé- celle des Guarinis , et de prêcher fendit seul contre tous, jusqu'à l'Evangileaux nations situées dans ce qu'étant blessé en plusieurs en- l'intervalle immense qui sépare droits, il se jeta dans la mer et se ces deux peuplades. Castagnarès, sauva à la nage. César vint le re- oui ne fut pas rebuté par le peu cevoir à bord, et, louant sa valeur de succès de cette entreprise, en présence de l'armée, il [lui fit eut bientôt la consolation de condonner 200,000 sesterces, et] le vertir les Samaques, et de fonder nomma centurion. parmi eux une mission à laquelle
CASSIUS (Avidius), célèbre il donna le nom de Saint-Ignace, capitaine romain , se distingua par De là , il travailla de nouveau à sa valeur et par sa conduite sous établir la communinication entre les empereurs Marc-Aurèîe et Lu- les Chiquites et les Guarinis j mais, cius Verus. Après la mort de ce- après avoir risqué mille fois sa vie, lui-ci, arrivée l'an 169 dcJ.-C. , il fut contraint de regagner sa Cassius, ayant été salué empereur mission de Saint-Ignace. Entraîné en Syrie , fut tué par trahison par le désir de gagner à la foi les trois mois après, et sa tête en- Mataguais, à qui on n'avait jamais voyée à Marc-Aurèle, l'an 175. prêché l'Évangile, il la quitta
CASSIUS (Barthélémy), jé- bientôt. Ces sauvages le reçurent suite dalmatien, né en 1575, mort d'abord assez bien; déjà même il en 1660, missionnaire eu Turquie, travaillait à leur faire construire pénitencier de Saint -Pierre à une petite église, lorsque le ca- Rome sous le pape Urbain VIII, cique de ces peuples, l'ayant sura donné au public : | Instùutioms pris à l'écart, le massacra. Ce marlinguae sclavonicœy Rome, 1604, tyr de la foi était alors âgé de in-B°j | une Histoire de Lorette , 57 ans.
Rome , 1607, in-8°. Il a traduit le * CASTAGNIZA (Jean de) , "Rituel romain" d'Urbain VIII en bénédictin espagnol, était prédilangue esclavonne, 1670, in-4°; cateur-généralde sa congrégation, de même que les "Evangiles et les Philippe II, connaissant* son mc- Epîtres du Missel", 1641, in-fol. rite, le nomma son aumônier, et Il a encore traduit plusieurs "Vies censeur de théologie auprès des des saints", et fait quelques ou- juges apostoliques de la foi. Il vrages de piété , en cette langue, l'aurait même promu à des digni- ♦C^STAGNARÈS (Augustin), tés plus éminentes, si le savant, jésuite, né le 25 septembre 1 687 à mais humble, religieux ne s'y était Palta, dans le Paraguay, mourut refusé. Castaguiza avait pris l'haie 15 septembre 1744. Ses supe- bit monastique à l'abbaye de Sanrieurs le destinèrent aux missions Salvador d'Orgue, dans la Vieille-
Castille; il mourut en 1598, à appuyé par Nicolas Antonio, au- Salamanque, dans le monastère teur de la "Bibliothèque espade Saint- Vincent, où il s'était re- gnole", qui dit que cet ouvrage tiré. Il laissa les ouvrages suivants: fut traduit en latin vers 1613, par | la Fida de son Benito, Sala- Jacques Lorchius, chartreux de manque, 1583, in-8°. C'est une Fribourg, et imprimé à Paris, Traduction de la même "Vie*, chez Pierre de Bresche , en 1 642, écrite parsaintGrégoire-le-Grand. in-8°; qu'il fut réimprimé à Franc- Castagniza y joignit les Fies de fort, en 1662, sous ce titre : "Pusaint M aur et de sainte Placide; gna spiritualis, sive de perfec- | un Catalogue des princes, doc- tione", et ensuite traduit en flateurs et saints oui ont illustré mand par Gérard Zoes, et en l'ordre de Saint-Benoît , écrit en espagnol, sous ce titre: "Batalla espagnol, Salamanque, 1583, in- espiritual". Si Ton excepte l'"Tmi- 8°. Il plaça à la tête de Tou- tation de Jésus-Christ", peu de vrage 1 approbation crue divers livres ont eu plus d'éditions que concileQont donnée à la règle de le "Combat spirituel", cet ordre; | Historia de san Ro- CASTAGiNO (André del), [né mualdo , jundador de la orden en 1406, dans un hameau appelé calmadulense , Madrid, 1597, "il Castagno", dont il prit le nom, in-4°, traduite en italien par Ti- fut le prcmierpeiutre de Toscane mothée a Balneo, Venise, 1605, qui connut la manière dépeindre kn-4° j et en français, Lyon, 1615, à l'huile.] {Voyez Bruges , Jean in-16; | Fida de son Bruno. Si de.) Dominique de Venise, qui Castagniza n'en est pas l'auteur, l'avait apprise d'Antoine Messine, il en est toujours l'éditeur; | Ins- étant venu à Florence, André del titutionum divinœ pietatis libri Castagno rechercha son amitié , quinque, Madrid, 1599, iu-4°. et tira de lui ce beau secret. Il Cet ouvrage est une Traduction conçut ensuite une si cruelle jade l'allemand; on y trouve la lousie contre Dominique, son Vie de sainte Gertrude , religieuse ami et son bienfaiteur , que , sans de l'ordre de Saint-Benoît; Cas- avoir égard aux obligations qu'il tagniza, qui en est l'éditeur, v a lui avait, il l'assassina un soir, ajouté des notes ou scolies; | De- Dominique, n'ayantpointreconnu claracion del padre nuestro, 1 604; son meurtrier , se fit porter chez | De la perfeccion de la vida ce cruel ami, dont il ignorait la christiana : c'est l'ouvrage, fa- perfidie , et mourut entre ses bras, meux parmi les livres ascétiques, En 1480, Castagno , étant au lit connu sous le titre du "Combat de la mort , déclara cet assassinat, spirituel", et quelques auteurs dont on n'avait pu découvrir l'auprétendent qu'il en est l'original, teur. Il fut enterré avec la haine Cependant les jésuites, d'un côté, et l'indignation publiques. Dès l'attribuent à Achille Gagliardo, qu'il eut appris le secret de Dodc leur ordre, et de l'autre, les minique, il fit plusieurs ouvrages théaûos veulent qu'il ait été com- dans Florence qui furent admirés, posé par Laurent Scupoli. Le père Ce fut lui qui travailla , en 1478 , Gerberon fait pencher la balance au Tableau que la république fit en faveur de Castagniza, et il est faire , et où était représentée l'exé-
cution des conjurés chii avaient tique. Ils ont été recueillis en un
conspiré contre les Médicis. seul vol., Paris , 1616, in-8°.
CASTAING, savant ingénieur, C ASTALDI ( Corneille) , né à
inventa vers 1680 la machine à F^}rt] L» d ™* familIe ancienne,
marquer sur tranche , qui fut mise en 1 480 , s adonna en même temps
en œuvre dans toutes les monnaies au barreau et à la poésie , égayant
sous le règne de Louis XIV. Ce la sécheresse de la jurisprudence
monarque récompensa magnifi- Par les charmes de la poésie. Sa
quement l'inventeur, qui mourut Patrie l'ayant chargé de ses inté-
à Paris, au commencement du rêts auprès des Vénitiens, il obtint
XVIII siècle. tout ce <IU elle ^mandait. Les
grands et les gens de lettres le
jllépc
ses cours de médecine "a Paris, où Jfnni; ~ jourT en 1*556. Ses
il fut reçu docteur en 1821. La Poésîe^ long-temps igno#es, ont
modicité de sa fortune , qui ne se eté publiees poUr la première fois
conciliait ni avec sa conduite peu ^ soins^e ^ Vénitien,
réglée, ni avec ses penchants am- f757 paris prauU inmlom Qn
bitieux, lui fit chercher dans son trouve dcs ièces italiennes et deJs
art un moyen criminel de s enri- ièces . leg preniières of_
dur. Sous le masque de 1 hypo- frent beaucoup de âcilité, et une
cnsic, et ala faveur d un concours graude abondance d'images: les
singulier de circonstances , il exé- ^ndes respirent le goût de l'an-
cuta ses affreux desseins sur les ti itéi La «y ie» de tuteur
riches héritiers de Ballet pere, écrite avec une élégante simpliancien notaire de Paris. Traduit
cité par un patricien de Venise ,
a la cour d assises , et condamné ^ a la tête de ce recueil estimable.
a la peine de mort , Castaing per- CASTALION , Castilion , Cas-
sista à nier son crime jusque sur xillon ou Chateillow, qui était
echafaud et il subit sa sentence son vrai nom (Sébastien) , naquit
e 6 décembre 188* .On publia à en 1515 dans ies montagnes du
1 occasion de cette arraire célèbre : Tfc«««k;n^ T'At,,,],, Un^ûc
pa-
iftll"> P^me hist0^ic[Ue, ibîd>' trWche 6^ râ^és luïjrocura
1o3i4, in-o , etc. une cbaire au collège de^Genève;
*CASTAIGNE, ou Castagne mais, s' étant brouillé avec lui,
(Gabriel de), religieux de l'ordre comme il arrive toujours parmi
de Saint-François, nédanslexvr* les gens de faction et de secte,
siècle, s'adonna à l'étude de Fal- Castalion alla enseigner le grec
chimie, devint aumônier de à Bâle. Il mourut en 1563. On a
Louis XÏII, et mourut vers 1650. de lui plusieurs ouvrages, dont
On a de lui quelques ouvrages les principaux sont: | une Version
qui ne peuvent intéresser que les latine et française de l 'Ecriture ,
partisans de philosophie hermé- Bâle, 1556, in-fol. La Version
française, imprimée à Baie en de l'histoire ecclésiastique. L'au- 1555, in-fol. , est très-rare. Dans teur ne prend point de parti sur ces deux Versions il répudie le la plupart de ces questions. Il se caractère d'un interprète des livres contente de rapporter les motifs saints; il leur donne un tour, en- qu'on allègue de part et d'autre, tièremeot profane. Son style af- et il s'en acquitte assez fidèlefecté, efféminé, surchargé d'or- ment. Il copie souvent Noëlnements , est indigne du sujet , et Alexandre, fait disparaître cette simplicité * CASTEL (Jehan de), relinoble, ce ton de candeur et de gieux de l'ordre de Saint-Benoît, force que l'on remarque dans les vivait dans le xv* siècle. On a de originaux; aussi ses Versions ne lui un ouvrage intitulé : Mirouer sont-elles lues de personne. Il des pécheurs et des pécheresses , manque d'ailleurs d exactitude et en vers , imprimé sans date ni déde fidélité, et dans la Version la- situation de lieu : ce sont des esft>ie, il ne parle pas toujours bien pèces de méditations sur la mort, la langue, quoiqu'il courre après II prend, en tête de cet écrit (à la . les termes polis et élégants. La suite duquel se trouvent quelques Version française essuya beau- Ballades morales) le titre de chrocoup de contradiction de la part niqueur de France, des catholiques et des protestants; CASTEL (Pierre), de Messine , | quatre livres de Colloquiasacra, professeur de médecine à Rome, Bâle, 1565, in-8°. Ce sont des et directeur du jardin botanique Dialogues sur les principales his- de sa patrie , a publié : | Hortus toires de Ja Bible : petit ouvrage messanensis , 1640, in-4°, fig. ; | écrit purement en latin , mais qui de Smilace aspera, 1 65S, in-4°. n'est pas exempt d'erreurs ; | une CASTEL ( Fr. Péràrd ) , de Version latine des vers sibyllins, Vire en Normandie, avocat au avec des remarques; [une Tra- grand conseil, banquier expédiduction latine des "Dialogues de tionnaire en cour de Rome, mou- Bernardin Ochin*, dont il avait rut en 1687. Il laissa plusieurs embrassé, dit-on, les sentiments ouvrages où la théorie et la prasur la polygamie; | une édition tique des matières de bénéfices de 1'" Imitation de Jésus-Christ'' , sont exposées savamment. Les étrangement défigurée, non-seu- plus recherchés sont : | ses Qucslement quant au style , mais quant tions notables sur les matières beau fond des choses. ( Voyez Kzm- néjiciales , Paris , 1689, â vol. inpis.) fol. ; | définitions dn droit canon;
CASTEEL (Gérard), né à Co- Paris, 1700, in-fol., avec les reloue en 1667 y fut chanoine ré- marques de du Noyer; | Règles gulier de Sainte-Croix , et mourut d£a chancellerie romaine, 1 685, prieur de la maison de son ordre in^olio.
aDuisbourg, en 1753. On a de ; CASTEL (Louis Bertrand)
lui Controversiœ ecclesiastico- géomètre et philosophe , né à
lustoricœ , Cologne, 1 734 et 1 757, MoiHpellier ,1e 1 1 novembrel 688,
in-4°. Ces Dissertations sont au jésuite en 1703 , se fit connaître à
nombre de 45 , et roulent sur les Fontenelle et au père de Tourneprincipaux points controversés mine par des ébauches qui annon-
raient de plus grands succès. Le cution était impossible. Il faut jeune homme était alors en pro- avouer pourtautquecettc chimère vince; ils l'appelèrent à la ca- a produit des découvertes utiles, ni ta le. Castel passa de Toulouse à La vrai système de physique gé- Paris à la fin de 1720. Il soutint nantie de Newton, 1743, in-4° lui l'idée que ses essais avaient don- fit plus d'honneur dans l'esprit de née de lui. Le premier ouvraçe quelques savants , mais il déplut qu'il mit au jour, fut son Traite' à d'autres. Il respectait le philodc la Pesanteur universelle, en 2 sophe anglais , sans que sa docvol. in-12, 1724. Tout dépen- trine lui parût propre à dévoiler dait, selon lui, de deux princi- le vrai système du monde. aNewpes : de la gravité des corps et de ton et Descartes, disait-il, se val'action des esprits ; l'une qui les lent bien pour l'invention; mais faisait tendre sans cesse au repos ; celui-ci avait plus de facilité et l'autre qui rétablissait les mouve- d'élévation; l'autre, avec moins de ments. Cette doctrine, la clef du facilité, était plus profoud. Tel système de l'univers, à ce qu'il est , à peu près , le caractère des
Inétendait, ne parut point telle à deux nations. Le génie français 'abbé de Saint-Pierre. Quoique bâtit en hauteur, et le génie anami du mathématicien , il l'atta- glais en profondeur. Tous deux qua; le jésuite répondit. Les curent l'ambition de faire un écrits de part et d'autre suppo- monde , comme Alexandre eut saient beaucoup d'esprit dans les celle de le conquérir; et tous combattants, mais un esprit sin- deux pensèrent en grand sur !a gulier. Le second ouvrage du nature. » Ou a encore du père père Castel fut son Plan d'une Castel un traité intitulé : Optique mathématique abrégée, Paris, des couleurs, Paris , 1740, in-1 2, 1727 , in-4°, qui fut suivi bientôt et d'autres ouvrages. Les autres d'une Mathématique universelle , productions de cet auteur sont 1728, in-4°. L'Angleterre et la moins importantes : ce sont des France applaudirent à cet ouvra- Brochures, ou des Extraits répangc. La société royale de Londres dus dans les "Mémoires de Tréouvrit ses portes à l'auteur. Son voux" , auxquels il travailla long- Claveein oculaire acheva de faire temps. {V oy. ce Journal , au 2e connaître son genre d'esprit na- vol. d'avril 1757.) Le style de turellement facile , fécond et in- Castel se ressentait du feu de son venteur. Il fut entraîné par la vi- esprit et des écarts de son imavacité de son imagination. Ses sys- gination. Un jour au'on parlait lèmes n'étaient d'abord que des devant Fontenelle du caractère hypothèses ; mais peu à peu il d'originalité que portent les ou- % crovait venir à bout de les Ali- vrages de ce père, quelqu'un dit : ser." En qualité de géomèti^ il « Mais il est fou. — Je le sais pouvait démontrer l'analogie des bien, repondit Fontenelle, et sons et des couleurs; mais il n'y j'en suis fâche, car c'est grand avaitqu'uu radoteur millionnaire dommage. Mais je l'aime encore qui put tenter de fabriquer une mieux original et un peu fou , que machine aussi coûteuse que celle s'il était sage sans être, original. » .le son clavecin, dont l'exé- Castel mourut en 1757, a l'âge
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de soixante-neufans. Il s'était retiré du grand monde quelque temps avant sa mort. Il y avait été d'abord très-répandu, etavait plu par ses saillies et sa vivacité.
Les gens de lettres qui le consultaient trouvaient en lui de la complaisance et des lumières. Il avait avec eux la simplicité que donne l'étude aux vrais savants.
On le trouvait au milieu de ses livres , de ses écrits , de son atelier pour le clavecin oculaire, et d'un nombre infini de pièces ramassées confusément dans le même réduit. L'abbé de La Porte a publié en 1763, in-12, un recueil curieux, à Paris, sous le titre d'Amsterdam; il est intitulé : "Esprit , saillies et singularités duP.Caster. [L'ordre des jésuites , à défaut d'hommes du premier ordre, en avait au moi us d'universels et d'originaux.]
* CASTEL (Pierre) , botaniste, né à Cologne en 1786 , mort en 1821 , vint éludier l'histoire naturelle au jardin des plantes. Reçu docteur en médecine , il retourna dans sa ville natale, où il professa pendant quelque temps 1 histoire naturelle. Lorsque les Pays-Bas furent érigés en royaume, et que l'on établit les trois universités de Liège, de Louvain et de Gand, on le nomma professeur à celle de Gand. Sa bizarre méthode d'enseignement se reconnaît dans l'ouvrage qu'il publia eu 1820 : Mor~ phonomie végétale, écrite dans un latin barbare. L'auteur prétend y démontrer qu'on peut décrire et faire connaître tous les végétaux avec un petitnombre de î>ignes\\néaires.Castcl avait annoncé une Philosophia botanica, qui n'a point clé publiée.
* CASTEL ( René-Richard ) ,
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poète , naturaliste, né à Vire eu 1758, mort du choléra eu juin 1852, étudia au collège Louis-le- Grand à Paris. Les idées de la révolution le séduisirent d'abord ; mais sou esprit juste et ses mœurs honnêtes l'éloignèrent de tout excès. Il fut maire de Vire , procureur-syndic du district, député du Calvados à l'assemblée législative. Après la session , il se retira en Normandie. Revenu à Paris , quand des temps moins fâcheux le lui permirent , on le nomma professeur de belles-lettres au collège Louis-le-Grand , place qu'il occupa quatre ans; il devint eusuite inspecteur des écoleô militaires; puis il obtint sa retraite. Son poème des Plantes , qui fit sa réputation, parut en 1797; la Forêt de Fontainebleau , autre poème , en 1805. Ils sont réunis dans la quatrième édition , de 1 81 1 , à un P oyase de Paris en Chablais et à un Discours sur ta gloire littéraire, prononcé devant l'Université, en 1809. Castel vivait dans la retraite; simple dans ses goûts, il aimait surtout l'étude.
*CASTEL-Ci<:ala (Le prince de), diplomate, issu d'une illustre famille du royaume de Naples, mort à Paris en avril 1832, a vu la calomnie s'attacher aux premières années de sa vie politique.
On a supposé qu'il était, dans sa patrie, membre d'une junte à laquelle l'histoire reproche des mesures d'extrême rigueur; et, à; cette époque, il se trouvait ambassadeur de sa cour à Londres , d'où il refusa, en 1792, de se rendre à Paris comme ministre plénipotentiaire des Dcux-Sicile>, lorsque son cabinet se fut soumis a cette démarche que le gouvernement révolutionnaire de France;
lui avait imposée. Ce refus fut suivi talistes, né à Hatley dans le comté
d'une disgrâce apparente de son de Cambridge en 1606 , étudia au
souverain , qui le rappela ans- colIéged'EmmanuelàCambridge,
sitôt de Londres , et qui lui confia et ensuite à celui de Saint-Jean. Il
néanmoins peu après la direction prit une part très-active à l'édi-
du département des affaires étran- tion de la nouvelle "Bible poly-
gères, mais sans caractère minis- glotte* publiée par Walton , et
tériel. Il devint premier ministre composa, pour la compléter, un
à la place d'Acton. Quand le désas- chef-d'œuvre d'érudition, leLexi-
tre d'Aboukir sembla offrir une con heptaglotton. Cet ouvrage ,
occasion favorable de secouer le auquel il avait employé dix-sept
joug de la république française, ans d'un travail opiniâtre, et qui
envers laquelle le cabinet de Na- lui coûta 1 2,000 livres sterling ,
pies s'était engagé à garder la neu- ou, pour mieux dire, toute sa
tralité, Castel-Cicala opina pour fortune et sa vue, ne répondit
la guerre : résolution funeste, qui pas à son attente. Il avait été
entraîna le départ de la famille publié en 1669; et, en 1673,
royale pour la Sicile, en 1802. il en restait encore mille exem-
Deux ans après, Castel-Cicala rem- glaires entre les mains de Castell.
plit une mission secrète auprès du Sur cinq cents, qu'où trouva
prince régent d'Angleterre. Il ne après, sa mort, et qui pourris-
quitta Londres que pour venir , saient dans un grenier, on eut de
en 1815, avec le caractère d'am- la peine à former un seul exem-
bassadeur de Naples à Paris , et il plaire. Charles II nomma Cas-
en était encore revêtu à sa mort, tell, en 1666, son chapelain, et
Des actes diplomatiques deCastel- professeur d'arabe à Cambridge.
Cicala, le plus important est la Ce savant obtint aussi , en 1668 ,
négociation du mariage de Marie- une prébende dans la cathédrale
Caroline de Naples avec le duc de Cantorbéry -y mais ces faveurs
de Berri : cette union donna à la ne le dédommagèrent ni des sacri-
France le duc de Bordeaux. fices qu'il avait faits, ni des pertes
*CASTELA (Henri), religieux qu'il avait éprouvées dansl'incen-
Observantin , né à Toulouse dans aie de Londres. Il mourut en
le xvic siècle, entreprit le voyage 1668 à Cantorbéry. Sou Diction-
de la Palestine 1 an 1600, et nairea pour titre : Lexicon hep-
en publia la relation à son taglotton,hebraïcum,chaldaïcum,
retour sous ce titre : le saint syriacum, samaritamnn, œthiopi-
VoyagedeHiérusalemetdumont cum , arabicum conjunclim , et
Smaï, etc., Bordeaux, 1605, in-8°; persicum separatim , cui accessit
Paris, 1 61 2, in-1 2. On a encore de brevis et harmonicœ grammaticœ
ce religieux î [le Guide et adresse omnium pnecedentium linguarum
pour ceux qui veulent faire lé delineatio, Londres, 1669, 2 vol.
voyage de la Terre-Sainte, Paris, in-fol. J.-D. Michaèlis a extrait de
1604, in-1 2; | les Sept flammes de ce grand ouvrage le Dictionnaire
l'amour sur les sept paroles de syriaque, et l'a public avec des
J.-C. expirant sur la croix , Pa- nottes, Gottingue, 1758, 2 vol.
ris, 1605, in-12. in-4°. Il a donné, en 1790, "Sup-
CASTELL (Edmond), [orien- plcmenta ad Lcxica hebraïca M,
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six parties iu-4°. Ticer a publié dans le même format : "Lexicon hebraïcum Castelli, adnotatis in margine vocum numeris ex J.-D.
Michaelis supplementis", Gottingue, 1790, in-4°. Castell a également donné un recueil à! Odes en l'honneur de Charles II, sous ce titre : Sol Angliœ c riens , auspiciis Caroli II, regum gloriosî s simi, 1660, iu-4°. Cet opuscule, fort rare , de trente-deux pages , renferme sept odes eu hébreu, chaldéen , syriaque, etc., accompagnées d'une traduction latine.
On a encore de Castell un Discours latin qu'il prononça à l'ouverture de sou cours d'arabe, imprimé à Londres en 1667, in-4-°, et réimprimé dans les "Orationes selectae clarissimorum Virorum" données à Leipsick par les soins deJ.-Erh. Kappins.]
♦CASTELL AN (Pierre), évêque de Tulle, et grand-aumônier Je France, mort à Paris en 1 552, était l'homme le plus savant et le plus éloquent de son temps , ce qui ne prouve pas qu'il dût l'être beaucoup. François Ier le fit son lecteur, et lui donna ensuite l'évécfaé de Tulle. La dignité pastorale ne fut pas pour lui un temps de mollesse et ae repos j il aima et cultiva les belles-lettres avec tant de passion , qu'il n'accordait que trois heures au sommeil. Ce fut sans doute par cette étude soutenue qu'il acquit ces grandes connaissan ces qui faisaient d i re à François 1er que, de tous les savants avec lesquels il avait vécu, Castellan était le seul dont il eût trouvé la science inépuisable. Ce Di élat avait une facilité étonnante a parler en public, et un talent rare pour toucher ses auditeurs. Il se servit sous Henri II du crédit que
lui donnait sa place de grand-aumônier pour assurer des fonds qui fournissent à la subsistance des filles repenties qui avant ce*temps allaient mendier le jour, et ne revenaient que le soir dans leur retraite. Ce genre dévie pouvait les exposer à de nouveaux repentirs.
* CASTELL AN ( Jules ), né à Faenza en Italie , enseigna la philosophie à Rome avec beaucoup de réputation, et mourut dans sa cinquante-huitième année, après que Sixte-Quint l'eût fait évèque.
Ses OEuvri s imprimées sont : | Commentant in libros Aristolelis de huinano intellectu, ex dot -trinu chfùtianorum philosophorum dt scripti; \ Notœ in Cyropœdiurri Xcnopliontis; \ AdversusCiceronis Acudcmicas Quœstiunes Disputatio.
*CASTELLANE (Jean-Arnaud de) , aumônier du roi , évêque de Mende en 1768, né au Pont- Saint-Esprit, dans le Languedoc, le 1 1 décembre 1 753 , mort le 9 septembre 1792, se fit remarquer ar son admirable fidélité à la loi e la résidence pendant ses vingtquatre années d'épiscopat. Lorsque vint le schisme de 1791 , il sut en préserver son clergé, au point ae n'avoir eu que deux prêtres infidèles. U fut bientôt ersécuté, remplacé à Mende par intrus Nogarct, jeté dans les prisons d'Orléans pour être jugé par la haute cour uationale , et à la fin conduit et massacré à l'orangerie de Versailles, où il vit venir les assassins avec la douceur du Sauveur au Calvaire : * Tanquam ovis ad occisionem ductus est. w — * Castell a ne- Adrémar (Jean-Joseph-Victor de), évêque de Senez, successeur de M. de Beauvais, digue de lui, comme lui persécuté,
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comme lui résigné, vint mourir subitement à Rome en 1 788, entre les bras de son frère l'abbé de Castellané, de son archidiacre l'abbé Raynard , les abbés Henri et Espagnet, son curé, et son secrétaire, lesquels étaient tous réservés à des persécutions ultérieures qu'ils souffrirent â son exemple.
— Il est remarquable que les évêques du sang et même du nom de Castellane (Elléon de Castellane- Mazaugues , éyêque de Toulon , Jean- Antoine de Castellane-St- Maurice , évéque de Lavaur, ) étaient assez nombreux pour se sacrer évêcmes en famille. Leurs parents, constituants et militaires , ne furent pas dignes d'eux.
* CASTELLANUS(Pierre), né à Gertsberg au Grandmont, en Flandres, le 7 mars 1585, et mort en 1633, professa la langue grecque , d'abord à Orléans , et ensuite à Louvain. Il fut reçu en 1618 docteur en médecine. Ses cours publics de médecine et les ouvrages qu'il a publiés l'ont fait considérer comme un homme instruit. Voici les titres de ses principaux ouvrages : | Ludus, sive Convivium saturnale , Lovanii, 1616, in-8°, composé de deux parties : la première traite des Têtes des Grecs; après cela vient un traité de M ensibus Atlicis, que Gronovius a inséré dans le tome 9 des "Antiquités Grecques"; | de Festis Grœcorum syntagma, Antverpiœ, sine anno (1617), in-8°.
C'est la première partie de l'ouvrage précédent, avec des augmentations : on la trouve dans le tome 7 de Gronovius; Vitœ illiistrium medicorum, Anlverpiœ, 1618, in-8°; et dans le tome 10 de Gronovius. L'auteur marque soigneusement les années de la
naissance et de la mort des médecins; il indique leurs écrits, mais sans y ajouter les dates ni les lieux d'impression ; | de Esu camium libri iv, Antverpiœ, 1626, in-8°; et dans le tome 9 de Gronovius.
CASTELLESI (Adrien), [ dit le "cardinal deCorneto", dont le noni latin est " Castellensis * , ou "Castellus", naquit d'uné famille obscure à Corneto en Toscane. Les études sérieuses et profondes qu'il avait faites le rendaient propre aux fonctions les plus importantes.
Il fut nommé clerc et trésorier de la chambre apostolique , et Innocent VIII l'envoya en Ecosse, en qualité de nonce; mais, avant appris, avant d'y arriver, la mort de Jacques II , il s'arrêta en Angleterre , où Morton , archevêque de Cantorbéry , le présenta à Henri VII, comme l'homme le plus propre à le servir auprès au saint-siége. Ce prince le chargea d'une mission , et, satisfait de la manière dont il s'en était acquitté , il lui donna , vers 1503, l'évêché d'Héreford , et l'année suivante celui de Bath et Wels. Vers ce temps , Alexandre VI , qui avait succédé à Innocent, le créa cardinal du titre de Saint-Chrysogonc, et le choisit pour son secrétaire.] Peu de mois après , César Borgia , fils de ce pontife, ayant voulu (selon Guichardin) , l'empoisonner pour avoir sa dépouille, s'empoisonna lui-même avec son père. {Voyez Alexandre VI.) Supposé que le fait soit vrai , le ca ta in al échappa à cet attentat. [Mais il encourut la disgrâce de Jules II , qui succéda à Alexandre, et fut obligé d'aller se cacher dans les montagnes du Trentin, d'où il ne sortit qu'après la mort de ce pape.
Léon X, dont il avait favorisé tion latine du Nouvcau-Testal'élection, l'accueillit avec faveur, ment, qu'il fut obligé de suspen- Cependant, déterminé , si Ton en dre, d'un traité de Poetis , et de croit Paul Jove , par une diseuse V ers faits à ? honneur de la Sainte de bonne aventure qui lui avait F^ierge. D'Alembert ayant prépromis la papauté, il entra dans tendu qu'il était imuossible aux la conspiration formée par le car- modernes de bien parler et écrire dinal Alphonse Petrucci contre la langue latine, Jérôme Ferri , le pape ; la bonne aventure ne se professeur de belles-lettres à Fermai lisa pas , le complot fut décou- rare , lui opposa les écrits du carvert, et Castellesi, ayant avoué dinal. Pendant qu'il était dans son crime , fut condamné à une les montagnes du Trcntin, Castelamende de 25,000 ducats. Pour lesi fit graver à Riga, sur le tomne pas payer cette somme, le car- beau de Polydorc Casamicus , son dinal se sauva de Rome, à la fa- ami, ces deux vers, qui étaient veurd'un déguisement, et l'on n'a un monument de son exil et en jamais su depuis ce qu'il était de- même temps une prédiction du venu. Pierre Valeriano, dans son sort qui l'attendait : livre«De infeliciUteUtteratorum", Etulat ntirUuxlt. ta jani> Polyiortt
di t que SOn domestique 1 aSSaSSina JEternamqae Taie» ; nobis dira "omnia restant.
pour le voler : d'autres prétendent Erl résume Castellesi n'était qu'un que Castellesi lui-même avait fait ~rand écrivain . u nVgt ^ hlt courir ce bruit, afin qu on ne pen- étonnant qu»n sc trouvât un ambisât plus a le poursuivre; quelques- tieux. uns enfin disent qu'il passa à _ " T , /Ti lv Constantinople,et qu'il y mourut. CASTELLI (Bernard) , peintre Léon X le dégrada de la pourpre, pnols » né en 1 ?5J > excellent coet déclara ses bénéfices vacants. Jorirte, réussissait dans le portrait. Le cardinal de Corneto, [méprisa- 11 Pei6n,t lf P™ds P°ètes de so» bleparsoncaractère,avaitdescon- temps, et fut chante par eux. 11 naissances et des talents.] II passait 6rava « de ,a Jérusalem pour un des plus habiles latinistes délivrée duTasse, son ami intime, de son temps, et il fit de grandes °n remarque du génie dans ses dépensespour procurer de bonnes ouvrages, mais trop peu de ^naéditions des auteurs latins. 11 turel. Il mourut a Gênes en 1629, laissa d'ailleurs plusieurs ouvra- lassant plusieurs tableaux a sa pages remarquables par une latinité ^ne » a R°rae ? a Turin , etc. pure et élégante : | le Sermone CASTELLI (Valerio), fils de latino et modo latine loquendi, Bernard, né à Gênes en 1625, Baie, 1 513 j Paris, 1528, in-8°, perdit trop jeune son père pour souvent réimprimé ; | de kena- pouvoir profiter de ses leçons; tione et Juliill ï/er,en vers, Ve- mais son application suppléa à ce nise , Aide, 1 554, in-8°> et réuni qu'il aurait pu apprendre sous un à l'ouvrage précédent , Lyon , tel maître. Il excella dans les Ba- Gryphe, 1548, in-8° ; | de ve.ra tailles. Ses ouvrages sont recom- Philosophia ex quatuor doctori- mandables par le génie et le goût, l>us Ecclesiœ , Bologne, 1507. le coloris et le dessin. Il mourut Bayie parle encore d'une Traduc- en 1659.
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♦'CASTELLI (Benoît) , mathématicien italien, né à Brescia en 1577, inurt à Rome en 1644, et l'un des disciples du célèbre Galilée, entra dans la congrégation des bénédictins du Mont-Cassin , et enseigna les mathématiques à l'université de Pise, ainsi qu'au collège de "la Sapienza* à Rome.
On a de lui: | délia Misura d'elV acque co/newfc, Rome, 1638, in-4°, traduit en français, Paris, 1664$ | et quelques autres écrits d'un moindre intérêt. Il avait pris avec chaleur la défense de Galilée dans la querelle que ce grand géomètre v essuya à l'occasion de ses découvertes hvdrostatiques.
* CASTELLINI (Luc) , évêque de Catanzaro en Calabre , mort en 1 630 , avait été vicaire-général de l'ordre de Saint-Dominique. Il a laissé : j de Klectione et confirmato'one canonicâ 0rœ/#/or«//w,Rome, 1 625 y | de Canonisatione sanctorurti, ibid. , 1628; | Tractatus de miraculîs , 1629$ | plusieurs autres ouvrages où ce prélat prouve qu'il était aussi bon théologien que canoniste.
♦CASTELLO (Bernard del), dominicain du xiv* siècle , est auteur d'une Chronique de son ordre, et des Annales des souverains-pontifes et des empereurs.
CASTELNAU ( Michel de), seigneur de Mauv issière, guerrier, homme de lettres , et négociateur aussi sincère que prudent , naquit en 1 520, à la Mauv issière en Touraine. Ayant reçu de ses parents une aussi bonne éducation qu'on pouvait la donner , il alla faire en Italie sou apprentissage dans le métier des armes , sous le maréchal deBrissac, qui y commandait.
Castelnause distingua eu Piémont, en Toscane et dans l'île de Corse.
François de Lorraine , grandprieur de France, qui avait entrevu son mérite naissant , se l'attacha, le mena à Malte avec lui , et à son retour en France , le produisit à la cour, et lui procura la bienveillance de la maison de Guise. Il dut le développement de sa réputation à un événement singulier. Jean de Montluc , évêque de Valence , l'un des plus célèbres prédicateurs de ce temps, avait prêché le jour de Pâques devant le roi $ le cardinal de Lorraine témoignait son regret de n'avoir pu l'entendre, en présence de Castelnau, qui, ayant assisté au sermon , s'offrit de le répéter, et d'y joindre les grâces de l'orateur. L'offre fut acceptée par le cardinal , qui promit le plus beau cheval de son écurie , si Castelnau réussissait ; et il eut le bonheur de réussir. Il jouit dès lors d'une considération particulière , qu'il niéritaità d'autres égards. Charles IX et Henri III l'emuloyèrent dans plusieurs négociations aussi importantes que difficiles. Il mourut en 1592, après avoir été cinq fois ambassadeur en Angleterre. [Ce fut Castelnau qui, après la mort de François II, accompagna sa veuve, Marie Stuart, dans son rovaume d'Ecosse. Sa loyauté était si généralement connue, que, malgré son constant attachement à la religion catholique, Henri IV lui confia un commandement dans son armée, lorsque ce prince se vit contraint d'assiéger la capitale.] Les Mémoires de ses négociations, publiés par Le Laboureur, 1659, 2 vol.
în-fol. , réimprimés à Bruxelles en 1731 , 3 vol. in-fol. , et tout récemment insérés dans la "Collection universelle des Mémoires particuliers relatifs à l'histoire de
France", sont au nombre des mo- après dix ans d'absence, il fut ac-
numents curieux qui nous restent cusé d'avoir traduit en italien un
de l'histoire de son temps. Caste!- livre de Mélanchton , et poursuivi
nau avait donne aussi , en 1 559, par le saint-office. Comme l'affaire
une Traduction française de l'ou- prenait un mauvais tour, il se
vrage de Ramus , intitulé : "Liber sauva [à Chiavenne , dans les Gri-
de moribus veterum Gallorum", son s, et fut condamné et excommu-
in-8°. L'original est bon , mais la nié à Rome , comme contumace. ]
Traduction lui est fort inférieure. On a de lui des Eclaircissements
CASTELNAU (Jacques, mar- sur la Poétique d'Aristote, pleins
quis de), maréchal de France, d'esprit, mais d'une subtilité qui
petit-fils du précédent, se signala dégénère souvent en chicane. Le
en plusieurs sièges et combats. Il feu ayant pris à la maison qu'il
eut le commandement de l'aile habitait à Lyon , il se mit à crier :
gauche à la bataille des Dunes , le "Sauvez ma Poétique !* C'était en
Ï4juin 1658, et fut blessé deux effet le meilleur de ses ouvrages j
i'ours après au siège deDunkerque. et quant à tous les autres , on pou-
1 mourut à Calais, le 15 juillet vait bien les laisser brûler. La
suivant, à 58 ans. Osmont lui at- première édition de sa Poétique ,
tribue mal à propos les *Mémoi- qui parut à Vienne en Autriche
res* de Michel de Castelnau. en 1 570, in-4°, est recherchée. On
CASTELNAU (Henriette- Julie fait cas aussi de celle de Baie en
de), comtesse de Murât, l'une des 1576, in~4M. On a encore de lui :
muses françaises, mourut en 171 6, | Opère critiche, 1727, in-4w; |
à 45 ans. Elle laissa des Chan- un Examen de la rhétorique de
sons et d'autres petites Pièces de Cicéron, et un autre ouvrage sur
poésie, répandues dans différents Pétrarque. ] Il mourut à Chia-
recueils. On a encore d'elle : | les venne en 1571 , à 66 ans. C'était
Lutins de Kernosiy roman en â un homme sobre et uniquement
part. in-1âj | des Contes des fées, occupé de ses livres. Il ne voulut
en â vol. j j XeP^oyage de campa- point se marier, de peur que le
fne, S vol. in-13. La réputation soin du ménage ne le détournât rillante que ces ouvrages lui ac- de l'étude. Nullement attaché aux quirent d'abord ne se soutint richesses , il abandonna à un de pas. C'est assez le sort des au- ses frères tout ce qu'il possédait, teurs qui s'attachent à des produc- * CASTI (Jean- Baptiste), poète tions frivoles, et qui n'ont que les italien , né en 1721 à Mon te fiasressources de l'esprit pour se ga- cone, fit ses études dans le sémigarantir de l'oubli. naire de cette ville, où il fut en- CASTELVETBO(LouisDE),né suite professeur, et obtint un caà Modène en 1 505, prévint favo- nonicat. Casti eut de bonne heure rablement le public par ses talents, un goût décidé pour la poésie; Il aurait pu être heureux dans sa mais ses ouvrages , pleins d'une patrie ; mais la fureur de critiquer malignité caustique, indisposèrent troubla son bonheur , et lui fit des contre lui le chapitre et 1 évêque. ennemis de ses meilleurs amis. Il Casti , pour s'éloigner d'eux , se vit obligé de quitter l'Italie pour quitta, en 1752, Montefiasconc , l'Allemagne. De retour à Modène, vint eu France, et de là repassa en
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Italie. Il la quitta de nouveau pour se rendre à Vienne, sur l'invitation du duc de Roscmberg , gouverneur du prince Léopold , depuis grand-duc de Toscane, et ensuite empereur, qu'il avait conuu à Florence. Présenté par son protecteur à l'empereur Joseph II, Casti fut attaché à diverses ambassades. C'est ainsi qu'il voyagea en Allemagne, en Prusse et en Russie, où Catherine II l'accueillit avec faveur. Le "poeta cesareow ou poète impérial, Metastasio, étant mort, Casti fut nommé à cette place par les soins du duc de Rosemberg. Après la mort de Joseph, en 1 7jX), il revint en Italie, et partagea son séjour entre Rome et Florence; c'est là qu'il composa la plus grande partie de ses ouvrages. Il avait déjà été à Paris, quand il y revint en 1798, accompagné d'une sorte de célébrité.
Casti était parvenu à l'âge de 82 ans, lorsqu'il mourut avec les principes d'irréligion qu'il avait professés dans plusieurs de ses ouvrages. Sa gaieté et son naturel porté à la satire, rendaient sa conversation piquante; elle aurait été agréable s il n'avait trop souvent pris plaisir à exercer son esprit sur des matières licencieuses, et même à tourner en ridicule la religion, qu'il aurait du doublement respecter à raison de son caractère. Il composait avec facilité et travaillait sans cesse. La vieillesse ne refroidit pas son imagination , et il était obligé pour la calmer de recourir à des moyens pour ainsi dire mécaniques. 11 avait, par exemple, sur son lit, où il travaillait toujours, un jeu de cartes. Lorsqu'il sentait sa tète trop exaltée, il jouait tout seul et tout haut, riant comme un enfant
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des bons coups qu'il se faisait à lui-même, et puis se remettait au travail. Il réunissait tous les talents qui constituent le poète; la grâce, l'élégance, la facilité, la variété des images , brillent dans ses ouvrages; pourquoi faut-il que le mauvais choix de plusieurs de ses sujets ternisse ces belles qualités ? S'il est permis à un abbé d'être grand poète, il n'a pas le droit de se trouver un poète mondain.
Les principales productions de Casti sont : | Novellegalanti. L'édition la plus complète est celle de Paris, 1804, sous ce titre : Novelle di Giamb. Casti, in 3 volunii. Elle renferme 48 Nouvelles , qui sont presque toutes immorales; | gli Animait parlant/, ou les Animaux parlants, poème en 26 chants, Paris, 1801, 3 vol. in-8°.
C'est, de tous les ouvrages de Casti, le plus considérable et le mieux écrit. Mais, en y outrageant la morale , il y calomnie la politique des rois. Aussi ce poème estil daté de Paris, 1798; | Poema tartaro ; la dernière édition est de 1802, Milan, 2 vol. petit in-12; | Poésie anacreontiche , Bologne , 1795, in-8°; | trois Opt ra buffa:
l'un est intitulé la Grotta.di Trofonio, et le poète s'y moque des prétendus philosophes; un autre a pour sujet la conjuration deCatilina, et il y tourne en ridicule, non-seulement ce conjuré, mais Cicéron et le sénat romain.
* CASTïEL-y-Artiguez (Juan- Perez ) , poète espagnol , religieux du tiers-ordre de Saint- François, ne à Valence vers la fin du xvne siècle, mort vers 173(5, montra de bon ne heure une grande facilite à faire des vers; mais il ne lut jamais aucun auteur classique.
Un de ses contemporains, Grego-
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rio Mayaus, dit que Casticl eût composé des ouvrages d'uu grand intérêt,s'il eût mis dans ses écrite la vivacité et l'enjouement de sa conversation. On a de ce poète ascétique : | Recréa ciel aima fiel, Valence, 1722, in-8°, poème en 46 aspirations (gorgeos) j | Politica cristiana, a/'orismos de prudencia, en versos de varios métros, ibid., 1725, in-8°; | Empeno de amor divino contra Lucifer, etc., ibid., 1725, iu-8°; | Brève tratado de la ortografia espanola, ibid., 1727, in-8°.
♦ CASTIGLIONB ( Bonaventure) , inquisiteur général du Milanais , né à Milan en 1-480, mort en 1555, a laissé: | de Gallorum Insubrum antiquis sedibus j | un Écrit contre les Juifs; | un Discours sur l'Ecriture-Sainte; | et des Epigranimes latines.
CASTIGLIONE(Joseph),poète et critique , natif d'Ancône , se maria à Rome en 1582, devint gouverneur de Corneto en 1 598 , et mourut vers 1616. Il s'occupait à faire des Vers latins sur les divers événements de son temps. Il a composé aussi quelques ouvrages de critique, contenus dans un livre imprimé sous le titre de Varice lectioncs et opttscula , Rome, 1594, in-4°.
♦ CASTIGLIONE ( Le frère) , jésuite et peintre italien, né en 1098, étudia le dessin et la peinture sous des maîtres habiles. Ses talents pouvaient lui faire tenir un rang distingué parmi les artistes ses contemporains, lorsqu'une vocation intérieure pour l'état religieux lui fit préférer aux honneurs du monde la simple condition de frère convers dans l'ordre des jésuites. Envoyé à Pé-
kin , il passa la plus grande partie de sa vie à exécuter les travaux que lui imposait son service à la cour de l'empereur. Il avait précédé en Chine le frère Attiret, et tous deux furent long-temps les seuls peintres européens employés par la cour. Castiglione était aussi architecte j ce fut d'après ses dessins qu'on construisit les bâtiments européens dont l'empereur Kien-Long embellit les jardins de sa maison de plaisance.
L'espèce de crédit qu'il avait acquis auprès de cet empereur, qui venait presque tous les jours le voir travailler , mit le frère Castiglione à portée d'être utile à la mission des jésuites de Pékin, dans des circonstances difficiles. Alors même qu'il échouait dans ses démarches, elles ne lui faisaient aucun tort dans l'esprit de Kien-Long. Castiglione, ayant atteint sa soixante-dixième année, venait de recevoir, à cette occasion, des honneurs inusités envers les Européens, lorsqu'il mourut en 1768.
CASTIGLIONI ou Castelion (Balthasar), poète, né à Casatico, dans le duché de Mantoue, en 1478, [suivit d'abord la carrière des armes, et rendit de grands services au duc d'Urbin , qui l'en- \ qya en ambassade auprès de Henri VII, roi d'Angleterre 5 il en reçut l'ordre de la Jarretière.
Rentré en Italie,] il épousa Hippolyte Torella , femme d'une grande beauté et d'un génie audessus de sa beauté. Cette union , formée par l'amour et par la conformité des goûts, ne dura que quatre ans. Léon X, pour le consoler de la mort de sa femme, avait résolu de lui donner le chapeau de cardinal. Clément VII, neveu de
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ce pontife, eut pour Castiglioni la même considération que son oncle : il l'envoya auprès de Charles-Quint traiter des affaires du saint-siége , de l'Église et du pape. Castiglioni gagna entièrement les bonnes grâces de ce prince, [qui le nomma à l'évêché d'Avila; mais il ne voulut pas l'accepter avant la conclusion de la paix qu'il était venu négocier.
Il mourut à Tolède peu avant qu'elle ne fut terminée,] en 1529, à l'âge de 50 ans, pleuré par le pape et par l'empereur. Ses ouvrages, en vers et en prose, lui acquirent la réputation de grand poète et d'écrivain délicat. Son Courtisan, appelé par les Italiens un livre d'or, est une production toujours nouvelle malgré les changements des mœurs. Qui pouvait mieux, donner des préceptes aux courtisans , que celui qui avait également plu dans tant de cours différentes, à Paris, à Londres, à Madrid? Cet ouvrage a été traduit en français ; mais, quelque bien qu'on le rende, la version sera toujours au-dessous de l'original. La première édition, donnée en 1528, in-fbl., à Venise, est peu commune. Les Poésies latines de Castiglioni réunissent, si l'on en croit Scaliger, l'élévation des pensées de Lucain à l'élégance du stvle de Virgile. La délicatesse, la netteté, l'agrément caractérisent ses Élégies. Ses Pièces italiennes sont aussi estimables que les latines, et on peut compter leur auteur parmi ceux qui ont fait le plus crhonneur à son siècle. On trouve quelques-unes de ses Poésies dans les "Deliciae poetarum italorum*.
♦CASTILHOIN (Jean), né à Toulouse en 1718, fut d'abord
avocat; mais il quitta bientôt le barreau pour se consacrer aux belles-lettres. De mauvais avocat , il devint plus mauvais écrivain.
Il fut membre de l'académie des Jeux-Floraux, et fonda le lycée de Toulouse. Il mourut dans cette ville le l" janvier 1799. Les ouvrages qu'il a laissés et qu'il a publiés sous le voile de l'anonyme , comme pour dire qu'ils ne l'honoraient pas, sont : | Amusements philosophiques et littéraires de deux amis (avec Turpin) , 1 754- 1756, 2 vol. in-12; | Bibliothèque bleue y entièrement refondue et augmentée, Paris, 1770, 4 vol.
in-12 et in-8°; | le Spectateur français, 1774, 1776, in-8° ;| Anecdotes chinoises, japonaises, siamoises, etc., Paris, 1774 , in-8°; | Précis historique de la vie de Marie-Thérèse, 1781 , in-12. Castilhon contribua avec son frère (Jean-Louis) à la rédaction du w J ournal encyclopédique", de ecl ui de Trévoux , et publia plusieurs Mémoires dans le "Journal de jurisprudence" de son frère , et des Notices biographiques dans le "Nécrologie des hommes célèbres de France". Quelques biographes lui attribuent aussi le roman d'wOdazio" , mais cet ouvrage est de Carra. — * Castilhon (Jean-Louis), frère du précédent, né à Toulouse en 1721 , avocat et membre de l'académie des Jeux-Floraux , débuta dans la carrière littéraire par trois Discours couronnés à l'académie des Jeux-Floraux | L'amour mutuel du prinèe et de ses sujets est le plus ferme appui d'un gouvemementmonarchique, 1 756; | Combien les belles-lettres sont redevables aux sciences, 1753 ; | Combien il est honteux d'avoir plus de ménagements pour le vice
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que pour le ridicule, 1758. JeanliOuis travailla conjointement avec son frère , ou d'autres hommes de lettres, à plusieurs ouvrages périodiques , à la rédaction de divers journaux , et même à 1'" Encyclopédie". Il publia, avec Robinet, un Recueil de pièces nouvelles tt intéressantes sur des sujets de littémture et de morale, 1769, 5 vol.
in-12, et dix Recueils philosophiques et littéraires, Bouillon, 1769- 1779, 10 vol. in-12. 'Jeau-Louis Castilhou publia aussi un grand nombre d'ouvrages dont il est seul l'auteur. Les principaux sont :
| Essais sur les erreurs et les superstitions , Amsterdam , 1765 , in-1 2 : le même avec les additions, 1766 , 2 vol. in-8°; | Histoùe générale des dog nés et opinions philosophiques depuis les plus anciens temps jusqu'à nos jours r Londres (Genève), 1769, 3 vol.
in-8°; \ Essais de philosophie et de morale, imités de Plutarque , et qui n'eu sont que la parodie , Bouillon, 1770, in-8°;| Considérations sur les causes physiques et morales de la diversité du génie , des mœurs et du gouvernement des nations, 1769, in-8°. Cet ouvrage est tiré en partie de 1' 'Esprit des nations", par Espiard de La Borde.
♦ CASTTLHON (Pierre), conventionnel, négociant à Cette en Languedoc à l'époque de la révolution, en embrassa la cause, devint commandant de la garde nationale de sa commune, et dénonça, en juillet 1790, un plan de contre-révolution qui s'organisait, disait-il, dans le Midi. Nommé, en septembre 1792, député de l'Hérault à la convention , il y vota la réclusion de Louis XVI et son bannissement à la paix, échap-
pa au glaive des factions, et fut envoyé, en mai 1795, en mission pour les subsistances dans les départements qui environnent Paris.*Eutré au conseil des cinq-cents par la réélection des deux tiers de la convention , il devint ensuite commissaire de la comptabilité, fut élu secrétaire le 19 février 1797, et sortit du conseil le 20 mai suivant. Depuis cette époque , il abandonna la carrière législative pour se livrer au commerce.
CASTILLE (Jean de) , habile médeciu de l'université de Lima, capitale du Pérou, joignit aux connaissances de son art une piété solide qui lui gagna l'estime et la considération des honnêtes geu^.
C'est à ses lumières qu'eut retours l'archevêque de Lima pour l'examen de l'esprit et de la conduit»' de sainte Rose, qui paraissaient si extraordinaires. Castille s'acquitta de cette commission avec prudence, approuva l'esprit qui conduisait cette servante de Dieu; et sa déposition fut bien reçue de la sacrée congrégatiou. Il composa ensuite un livre de Tlwoloue m\ s* tique y approuvé par Urbain Y 111.
Enfin , accablé d'années et de mortifications volontaires, il tomba malade, ce qui ne l'empêcha
Êas de demander l'habit de Saint Dominique, qui lui fut accordé, mais qu'il ne porta paslong-tcmps, étant mort peu après, le 19 septembre 1655, en réputation de sainteté.
* CASTILLEJO (Christophe de), poète espagnol, né à Ciuuad- Rodrigo dans le xvf siècle, fut long-temps attaché à l'infant don Ferdinand , frère de Charles- Quint. Dégoûté de la cour, il K retira dans un couvent de bernardins à Tolède, où il mourut vers
4596. On a de lui un recueil oue de grâce et de bon goût. Ou
de poésies en vers de cinq et six dit qu'étant retourné à Séville ,
syllabes, publié sous le titre d'O- il fut saisi d'une si grande jalou-
bras poeticas de Cristovalde Cas- sie à la vue des tableaux du jeune
tillejo, Anvers, 1598, in -12; Murillo , dont la fraîcheur et le
2° éait., Alcala de Hcnarez, 161 5, coloris l'emportaient de beaucoup
in-8°. sur les siens , qu'il en mourut de
* CASTILLO (Ferdinand del), chagrin peu de temps après son
théologien espagnol de l'ordre de rétour à Cordoue.
Saint-Dominique , mort en 1 593, *CASTILLON (Jean François
a écrit Y Histoire de son ordre, Salvemini de) né en 1709 à Cas-
1584 , 2 vol. in-fbl. tiglione, petite ville de Toscane
CASTILLO (Mathieu de), né à dont il prit le nom, reçu doc-
Palerme en 1664, entra dans teur à l'université de Pise, ha-
l'ordre de Saint-Dominique en bita la Suisse, où il se fit le disci-
1 679 , enseigna la théologie avec pie , l'ami et l'éditeur d'Euler. Ce
beaucoup de succès , et fut regar- fut sous ses auspices , et pour ajnsi
dé comme un excellent prédica- dire avec lui, qu'il publia succès-
teur. Ce religieux mourut vers sivement deux Délies Réfutations
l'an 1720. On a de lui | YElose du ■ Système de la Nature ■ et
funèbre du P. Ange-Marie , reli- du •Discours*, de Rousseau , "sur
{deux de F observance de Saint- l'Inégalité". Frédéric ne l'en choi-
rrançois; | un Abrégé de la vie sit pas moins pour remplacer La-
de saint Pincent Ferrier; | sept grange dans sa chaire de mathé-
Dialogues en vers; | et une His- matiques à Berlin. Salvemini est
toire des Réguliers nés à Paler- aussi l'éditeur habile de l'"Arith-
me , qui se sont rendus célè- métique universelle", de Newton,
bres par leur sainteté et lew doc- l'auteur d'Eléments de physique, trine. " et le traducteur français des "Aca-
CASTILLO-Y-SAAVEDiu(Antoi- démiques de Cicéron*et des "Vi-
ne del) , peintre, ne en 1 603 à Cor- cissitudes de la Nature" deDenina.
doue en Espagne , mourut dans C'était un des meilleurs esprits
la même ville en 1667 , âgé de 64 du xviii* siècle, du rang à peu
ans. Après la mort de son père , près du célèbre géomètre Hol-
Augustin del Castillo, dont il fut le land , qui réfuta le "Système de la
disciple, il se rendit à Séville pour nature*.
se perfectionner dans l'école de * C ASTI LLON (L'abbé de), cha-
François Zurbaran. De retour noine de Saint-Just, vicaire-gé-
dans sa patrie , il mérita l'estime néral deLyon, ex-promoteur du de ses compatriotes par ses ouvra- diocèse , était suspect à l'œil des
ges. Sa réputation s'y est même impies , et fut , par provision ,
tellement conservée , que l'on ne enfermé deux mois dans les caves
passe pas pour un homme de goût de l'Hôtel-de-ville ; après quoi il
si l'on ne possède quelque mor- mourut glorieusement le 1 5 dé-
ceau de cet artiste. 11 a traité avec cembre 1793.
un égal succès Y Histoire , le Pay- * CASTINELLI (Jean) , juris-
sage et le Portrait, Son dessin est consulte, né à Pise en 1788 , mort
excellent, mais son coloris man- le 1er octobre 1826, à l'âge d'envi-
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ron 38 ans, vint en 1799, avec sa famille, chercher un asile en France , où il termina ses études.
Le collège de Sorrèze , où il fut élevé, possédait une espèce d'académie sous le nom de u Lycée d'émulation" : Castinelli, à l'âge de 17 ans , en devint secrétaire.
De retour dans sa patrie en 1806, il s'applîaua à l'étude de sa langue maternelle, qu'il avait oubliée, et à celle de la jurisprudence. Ce fut sous la direction de son père qu'il composa un Essai sur les lois des Romains, relatives au commerce. On a encore de lui' un Eloge du général Spannqlchi , et plusieurs articles irisérés dans l'M Anthologie*. Il laissa en manuscrit d'autres ouvrages.
* CASTLEREAGH ( Robert- Stewart , marquis de Londonderry , vicomte de), ministre des affaires étrangères, naquit en Irlande, en 176&, du marquis de Londonderry, dont il était le fils aîné , et termina ses études au collège de Saint-Jean de Cambridge. Député au parlement de son pays à 1 âge de vingt-un ans , il s'y fit bientôt remarquer , et flatta d'abord le parti populaire : l'opposition le combla d'éloges pour l'attirer dans ses rangs; mais Castlereagh , changeant aussitôt d'opinion -, devint un des plus chauds partisans du ministère. Il obtint un emploi important dans le gouvernement d'Irlande , par la protection de lord Camden , vice-roi de cette île. Si , dans les troubles cpsi éclatèrent en Irlande en 1798, Castlereagh montra une fermeté louable , il fut aussi quelquefois trop sévère envers ses compatriotes poussés à bout , et il abdiqua même sa qualité d'Irlandais «n proposant, le premier, en
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1 800 , dans la chambre des communes , la réutiion complète de l'Irlande à la Grande-Bretagne.
Ce dévouement lui mérita d'être appelé au parlement britannique, et il se vit ensuite nommé conseiller privé et président du conseil du contrôle. Castlereagh, qui visait depuis long-temps à une
f)lace plus éminente , obtint enfin e ministère de la guerre. Pitt étant mort en 1806', Use retira du ministère , mais il y rentra lors de la chute de Granville : deux ans après , il fut remplacé par un autre ministre; puis il reprit en 1 B09 le portefeuille de la guerre.
La malheureuse expédition de Walcheren tlonna lieu, entre Castlereagh et Canning , à des discussions sérieuses dont les suites furent un duel. Le premier avait donné sa démission la veille du combat, et le second, ayant été blessé, se retira aussi du ministère. Peu de temps après, Castlereagh fut nommé ministre des affaires étrangères, et en 1815 plénipotentiaire auprès des puissances alliées : il assista aux conférences de Châtillon , qui n'eurent aucun résultat par l'ambition obstinée de Buonaparte. La déchéance de Napoléon amena le traité de Fontainebleau , dans lequel on avait stipulé qu'on lui donnerait la' souveraineté de l'île d'Elbe , et qu'on lui laisserait son titre d'empereur. Le ministre anglais refusa de signer ce traité impolitique ; mais , d'après de nouvelles instructions, il signa celui de Paris du 30 mai 1814.
Au congrès de"V ienne, Castlereagh fit tous ses efforts pour obtenir l'abolition de la traite des nègres; cependant, sur les vives réclamations de l'Espagne, le congrès n'ac-
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corda qu'une abolition graduelle, il était un des orateurs les plus Castlereagh convint ensuite avec éloquents de l'Angleterre. Enlcs ministres hauovriens que la nemi déclaré des Irlandais ses possession du Hanovre resterait à concitoyens, et de Buonaparte , l'Angleterre, lors même que le il avait asservi les premiers et sceptre de ce royaume tomberait provoqué la chute définitive du entre les mains d'une femme; second; etsi l'Angleterre, en excigaran tissant ainsi la possession du tant la révolution française , pour Hanovre à la princesse Charlotte , se venger de la perte de ses coloalors unique héritière du prince nies américaines, avait fait pede Galles. A peine arrivé à Lon- ser Buonaparte sur la France , dres, il y apprit l'évasion de Buo- Castlereagh avait réparé la gloire naparte de l'île d'Elbe. Caulain- de son pays, en opérant la rescourt ayant adressé des lettres di- tauration cles Bourbons. Cepenplomatiques au ministre anglais, dant c'est au milieu de toutes les celui-ci lui signifia que le prince illusions du monde que Castlerégent avait donné l'ordre de reagh attenta à sa vie. Une létransmettre ces lettres au congrès, gère indisposition l'avait un jour Les puissances alliées, ne doutant ramené de la cour à son hôtel; le plus des intentions du cabinet an- lendemain on ne craignait plus glais , déclarèrent de nouveau la pour sa santé , lorsqu'un bruit guerre à Buonaparte par le traité soudain se fit entendre dans du 25 niars 1815. Malgré toutes l'appartement ; son valet - deles entraves que lui suscita l'op- chambre , effrayé , vola auprès position , Castlereagh parvint à de lui et le trouva baigué dans Faire accorder de grands secours son sang : U s'était coupé la pécuniaires aux souverains alliés, gorge avec un rasoir, sans qu'on Il suivit de près Wellington, et pût, avec quelque fondement , aise rendit à Bruxelles, d'où la dé- tribuer ce suicide à la démence, faite de Buonaparte à Waterloo Les politiques assignèrent pour le ramena à Paris. C'est alors qu'il motif à cet acte de désespoir les insista pour que la France rendît remords qu'éprouvait Castlereagh les objets d'arts qui se trouvaient à raison de l'état de crise financière au Muséum, et Pie "VII, sa- où il avait , disaient-ils, plongé la tisfait de recevoir ces monuments Grande-Bretagne; d'autres lui précieux , en envoya de belles supposèrent aussi des remords , à copies au prince régent et à son cause des mesures plus que sévèministre. Mais un résultat bien res qu'il avait jadis adoptées conplus utile à l'Angleterre, fut le tre l'Irlande. Mais, jusqu'à présecond traité de Paris. En 1817, sent, le véritable motif de cette Castlereagh fit un voyage en Ir- fin tragique , qui eut lieu en août lande pour y voir son vieux père. 1822 , n'est connu que de celui Peu d'hommes avaient comme lui qui d'un seul regard pénètre dans occupé tant d'emplois éminents toutes les consciences, et reçu autant de distinctions flat- CASTOR et POLLUX , frères teuses. Ministre d'un caractère d'Hélène, et fils de Jupiter et de actif, pénétrant, ferme dans ses Léda, s'aimaient tellement qu'ils résolutions, disshnulé, profond, ne se quittaient jamais, ni dans
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leurs voyages, ni dans leurs autres expéditions. Ils suivirent Jason dans la Colchide, et eurent beaucoup de part à la conquête de la toison d'or. Jupiter ayant donné l'immortalité à Pollux , celui-ci sollicita son père de lui permettre de la partager avec Castor. Le dieu y consentit. Les deux frères furent métamorphosés en astres, et placés dans le zodiaque , sous le nom de la constellation des "Gémeaux".
CASTOR, officier juif, se fit un nom pendant le siège de Jérusalem par son intrépidité et sa perfidie. La garde de la seconde tour lui avait été confiée. Ne pouvant plus tenir, il fit semblant de vouloir parler à Tite ou à Enée. Cet Enée était un Juif retiré dans le camp des Romains.
Dès qu'il fut au pied de la muraille, Castor roula sur lui une grosse pierre. Enée l'évita , mais un soldat qui l'accompagnait fut blessé. Alors Tite fit redoubler le jeu des machines contre la tour.
Castor y mit le feu, et se jeta à travers les flammes , où il périt.
♦CASTOR (Saint), évéque d'Apt en Provence, né à Nîmes vers le milieu de ive siècle, fut d'abord marié à la fille d'une veuve d'Arles, qu'il avait défendue contre l'oppression d'un homme puissant; mais bientôt les deux époux se séparèrent volontairemeutpour embrasser la vie religieuse, et fondèrent deux monastères entre lesquels ils partagèrent tous leurs biens. Castor, nojnmé ensuite évéque d'Apt, mourut en 419.
*CASTREJON (Antoine), pein-
, en
. 1625, mort en 1690, imita la manière de Muiillo dans ses compositions. On y remarque uuc exé-
cution facile, un coloris brillant et de la correction dans le dessin.
Son tableau de t Archange saint Michel combattant le dragon peut être comparé aux belles productions de l'école vénitienne.
CASTRICIUS (Marcus), magistrat de Plaisance , l'an 85 avant J.-C. Comme il refusait des otages au consul Cneius Carbo, qui voulait engager cette ville dans le parti de Mari us contre Sylla, Carbo lui dit, pour l'intimider, qu'il avait beaucoup d'épées : « Et moi beaucoup d'années», repartit Castricius, voulant signifier par là le peu qu'il risquait, étant si avancé en Age. — Il ne faut pas le confondre avec Titus Castricius, célèbre rhéteur romain au ii* siècle.
* CASTRIES(Charles-Eugène- Gabriel de la croix , maréchal de), né le 25 février 1727, passa successivement par les divers grades de l'armée. En 17-48, au siège de Maëstricht, il était brigadier; il obtint le poste de commissaire-général de la cavalerie , et fut nommé maréchal-de-camp. A la bataille de Rosbach , à laquelle il assista sous les ordres du prince de Soubise, il reçut trois coups de sabre sur la tôte, et n'en demeura pas moins jusqu'à la fin l'action. La valeur qu'il fit éclater à Liestzelberg , le porta au grade de lieutenant-général ; il assista à la bataille deMindeu le 1er août 1759,en qualité de mestre-de-camp. Général de la cavalerie en 1760, il servit sous les ordres du comte de Saint-Germain , fut blessé d'un coup de biscaïen près de Warbourg, et s'empara des gorges de Stadberg. Il se rendit à Cologne le 2 octobre de la même année, marcha sur les ennemis qui assiégeaient Wesel , et par-
vint à faire pénétrer dans la ville Bmnswick lui fit élever un monu- G00 hommes d'élite. Il en vint ment, ne craignant pas d'éterniser aux mains peu de temps après à ainsi la mémoire deson vainqueur Clostercamp; les ennemis, forcés à Clostcrcamp. de s'enfuir avec une perte consi- CASTRO ( Paul de) professeur dérable, repassèrent le Rhin, et de droit à Florence, à Bologne, abandonnèrent le siège de Weseî, à Sienne , à Padoue , mourut l'an où le général français entra à la 1437. [Disciple de Balde , qui de tête de huit bataillons. Cette ac- jurisconsulte se fit cordelier , et tion, d'rîù dépendait en grande voulut être enterré avec ses hapartie le succès de la guerre , fit bits de religieux , de Castro fut voir aux Français que le duc de digne de son maître. Le pape, Brunswick n'était point invinci- son admirateur, lui donna le titre ble. En récompense deses exploits, de son vicaire. Il eut un fils , qif il le roi nomma de Castries cheva- eutl'artde rendre son égal.]On a lier de ses ordres. Ce général con- de lui plusieurs ouvrages souvent tinua de servir avec distinction réimprimés», en 8 vol. in -fol. pendant le reste de la campagne, [C'est de ses oivrages que Cujas en 1761 et 1ST62 , remplissant les disait : "Qui non habet Paulum de fonctions de maréchal-général-des- Castro , tunicam vendat et emat".] logis de l'armée , et il reçut une CASTRO (Jean de), fils de don grave blessure à la prise du château Alvarez de Castro, gouverneur, d'Amcenebourg, le 22 septembre delà chambrecivile de Lisbonne, 1762. Il fut depuis commandant naquit en cette ville le 27* février en chef de la gendarmerie , et 1500. Il se distingua par ses congouvernetfr-géneral de la» Flandre naissances et son courage , acet du Hainaut. Appelé au minis- compagna l'infant don Louis , tère de la marine en 1780, il frère de Jean, roi de Portugal, montra dans * l'exercice de t ses dans l'expédition, de Charlesfonctions autant d'intclligeiiceque Quint contre Tunis, et fut ende probité , et reçut en 1 783 le voyé aux Indes avec don Garzias bâton de maréchal de France, ïïorogna. Il fit un Journal de son di^ne récompense des services voyage depuis Lisbonne jusqu'à qu il avait rendus dans la malheu- Goa; et ensuite une Description reuseguerre de septahs. En 17J37, fort détaillée de toute la côte, deon le nomma membre de i'assem- puis Goa* jusqu'à Diu , qu'il déblée des notables jamais, n'àpprou- dia à don Louis ,*et <jue l'on convant pas les changements politi- serve cjans l'université d'Evora.
3ues qui se préparaient , il alla [La D&cription du*voyage de
emander un asile au duc de Castro a été traduite en anglais
BruoswickfSOn tnçien adversaire, par Walter Raleigh , et Puclas ,
Dans la malheureuse tentative qui l'a insérée dans son "Recueil*,
que firent les princes pour ré- On la trouve en français dans
tablir la monarchie en France, l'*Histoire des voyages" de Prévôt,
de Castries commandait une divi- etc.] Devend gouverneur des In-
sion de l'armée. Ce maréchal des , il s'illustra par des victoires
mourut le 11 janvier 1801 , à qu'il remporta en diverses occa-
Wolfenbuttel , où le duc de sions sur les mahométans et les
Indiens, qui venaient attaquer les possessions des Portugais, et usa de ses victoires avec humanité. Il mourut le 6 juin 1 546 , entre les bras de saint François Xavier, qui eut la consolation, dit l'auteur de sa "Vie", de voir mourir un grand du monde avec les sentiments d'un saint religieux. Outre le Journal et la Description dont nous avons parlé, on conserve encore à Lisbonne une Collection de lettres qu'il a écrites au roi de Portugal , et qui montrent qu'il était aussi bon politique que bon général. «Ce grand capitaine, ditMaffé (Hist. Ind. lib. 13), ne rougissait pas, lorsmême qu'il était environné de nobles et d'une cour nombreuse , de se mettre à genoux quand il rencontrait une croix plantée par les missionnaires en signe des conquêtes qu'ils faisaient à Jésus-Christ, et de l'adorer. »
C'est à cette piété que Ton attribuait les fréquentes victoires qu'il remportait avec des poignées d'hommes sur des armées nombreuses d'ennemis du nom chrétien et de la croix. Hyacinthe d'Andrada a donné sa "Vie", Lisbonne, 1651 , in-fol. , en portugais.
CASTRO (François-Alphonse de ), franciscain , né à Zamora en Espagne, prédicateur et confesseur de Charles-Quint, fut nommé à l'archevêché de Compostclle , et mourut à Bruxelles, avant d'en avoir pris possession, en 1558, à 63 ans. Le P. Feuardent publia ses ouvrages à Paris, en 1578, avec la "Vie" de l'auteur, 2 vol.
in-fol. Le principal est son Traite contre les rle'rcsies} en latin, Paris, 1534, in-fol., disposé selon l'ordre alphabétique des erreurs.
L'auteur écrit passablement. Il
i CAS
avait lu, mais sans beaucoup de choix. La réfutation des nouvelles hérésies occupe plus de place chez lui que l'histoire des anciennes , et la controverse que l'histoire.
* CASTRO (Alphonse de), jésuite portugais du xvi* siècle, envoyé en mission dans les Indes orientales, fut massacré par les naturels d'une des îles Moluques en 1 558. On a une Relation de sa mission, imprimée à Rome, 1556, in-4°' — * Castro (André de), franciscain espagnol , né à Burgos dans le xvic siècle, mort en 1 577, et missionnaire dans les Indes occidentales , y publia : | À rte de aprender las linguas mexicana • y mallazinga ; I / ocabulario de la lingua matlazinga ; | une Doctrine chrétienne et des Sermons dans la même langue. La "Vie" de ce missionnaire est insérée dans l'ouvrage de François Gonzague , intitulé : "de Origine et progressu Franciscani ordinis".
CASTRO (Léon de), chanoine de Valladolid, mort en 1586, professeur de théologie à Salamanque , soutint que le texte de la Vulgate et celui des Septante sont préférables aû texte hébreu ; ce
3ui est très-vrai , en l'entendant e ce texte tel que nous l'avons aujourd'hui. Cet ouvrage est intitulé : Apologeticus pro vulgata translatione etLXX ', Sal ama nque , 1585, in-fol.
* CASTRO (Alvarez Gomcz de), né en 1521 , dans le diocèse * de Tolède , étudia à Alcala de Hénarès, professa le grec et la rhétorique a Tolède , et fut chargé par Philippe II de revoir et de corriger les "Œuvres" de saint Isidore, et principalement les livres des "Origines" , en les conférant avec les anciens manuscrits.
Castro mourut de la peste en 1 586, n'était pas sans talent ; Autonio le à l'âge de 65 ans. On a de lui plu- place immédiatement après Lusieurs ouvrages en prose et en pez de Véga. Les pièces de cet vers dont les principaux sont: auteur ont été réunies sous le titre | de Rcbus gestis Francisci Xi- de las Comedias de D. Guilhen menu , Alcala de Hénarès, 1 569 , de Castro, Valence, 1621 et in-fol.j | in sandi Isidori Origi- 1625, 2 vol. in-4°. nés , dans l'édition des "Œuvres" * CASTRO (François de), prêde cet auteur , donnée à Madrid tre espagnol, mort vers 1630, était par Jean Grial j | Idyllia aliquol, chapelain de la maison des hossive Poemata, Lyon, 1558, in-8°j pitaliers de Saint-Jean-de-Dieu | Recibimiento que la universir de Grenade. On a de lui YHisdaddeAlcahabezohlos reisqwni- toire du fondateur de cette mai do venieron de Guadalaxata , son, sous le titre de Miracu- Alcala, 1560, in-4°. losa vida y sautas obras del B.
♦CASTRO (Joann. de) , histo- Joan de Dio , Grenade , 1 588 , et
rien portugais, a donné une Vie 1615, in-8°; Burgos, 1621, in-4°.
du roiiVcZ>a5f/e/i,Paris,1602, in-8°. * Elle a été traduite en latin et en
* CASTRO (Christophe de), italien.
jésuite et théologien espagnol , né * CASTRO ( François de ), jé-
a Ocana en 1551 , mort en 1615 , suite espagnol, né à Grenade dans
a laissé plusieurs ouvrages théo- le xvie siècle , professa la gram-
logiques : le plus remarquable maire et la rhétorique dans les
est un Commentaire sur les douze collèges de son ordre, en Espa-
petits prophètes, imprimé à Lyon, gne et en Portugal , et mourut à
a Mayeticeetà Anvers, in-fol. Séville en 1652. Il reste de lui :
* CASTRO (Guilhen ou Gil- de A rte rhetoricâ , dialogi IV , len de), né à Valence en 1564, Cordoue, 1611 , iu-8°; | deSylest auteur du fameux Cid espa- labarum quantitate, etc., Séville, gnol, que Corneille a reproduit 1627, in-8°; | de Reformacion presque en entier sur la scène fran- cristiana , Valladolid , 1 622 , inçaise. On y trouve cinq ou six en- 8°. François de Castro publia d'adroits très- touchants , mais noyés bord ce dernier ouvrage sous le dans ... beaucoup d'irrégularités, nom du docteur F. Bermudez Une anciepne édition du "Cid" de Castro, professeur daus la ville français présente des notes qui de Coïllas, mais il en donna une renferment toutes les imitations autre édition sous son propre nom,
2 ue Corneille a faites du Cid de Séville, 1655. C'est ce qui a
astro. Voltaire , dans son wCom- donné lieu à l'erreur du biblio-
mentaire" , a confondu quelque- graphe Nicolas Antonio , qui
fois les morceaux de Castro avec fait deux personnages différents
ceux de Diamante , aussi auteur de François de Castro et de Fran-
du "Cid" en espagnol, et que Cor- çois Bermudez de Castro, neille a souvent imité. « Tous les * CASTRO (Dou François de),
sentiments généreux et tendres, avocat, né dans le royaume de
dit le commentateur, dont Cor- Galice, Vers 1750, n'est connu que
neille a fait un si bel usage , sont par quelques ouvrages sur le droit
dans ces deux originaux. » Castro et la philosophie. Les principaux
CAS
CAT
sont: ! Discours critiques sur les ["condottiere" ou capitaine italien,
lois et leurs interprètes, les incon- gentilhomme lucquois , issu de la
vénients des majorais , etc. , Ma- Famille Anteminelli, naquit vers
drid, 1765 et 1770, Â vol. in-4°j Tan 1281.] Ayant perdu ses pa-
| Dieu et la nature, abrégé histo- rents à l'âge de 1 9 ans , et ne
rique , naturel et politique de tu- trouvant pas de secours chez les
nivers, dans lequel, après avoir gibelins, dont sa famille avait
démontré l'existence de Dieu, on défendu le parti aux dépens de ce
trace l'histoire naturelle et civile, qu'elle possédait, [ il fit la guerre
la religion, les lois et les mœurs en France, en Angleterre et eu
des nations anciennes et moder- Lombardie. ] Arrivé en Flandre,
nés les plus connues de l'univers, il s'engagea dans les armées de
Madrid, 1780 et 1781 , 7 vol. Philippe-le-Bel , puis il retourna
in-8°. eu Italie en 1315, s'arrêta à Pisc,
t CASTRO (Don Joseph-Ro- où les gibelins formaient le parti
driguez de), helléniste et biblio- dominant, et s'empara deLucqucs.
graphe espagnol , né en Galice en S' étant ligué avec Louis de Ba-
1737 , mort à Madrid en décem- vière, il exerça sur les pays sou-
bre 1799, possédait à 20 ans les mis au pape des ravages atroces,
langues orientales. A l'avènement en tra avec Louis à Rome, l'y fit
de Charles III , en 1758. il dédia couronner, et s'y signala par tant
à ce prince un poème composé en d'excès qu'enfin le légat du pon-
latin, en greceten hébreu, et qui tife se vit obligé de l'excommu-
avait pour titre : Cotigratulatio nier. Il mourut peu de temps
régi prœstantissimo Carolo, quod après, le 3 septembre 1328, [haï
clavum Hispaniœ teneat. Char- de ses sujets , et après avoir pos-
lesIII, pour récompenser le poète, sédé une partie de la Toscane,
le nomma son bibliothécaire par- soumis Pise et vaincu les Floren-
ticulier; de Castro le devint peu tins à plusieurs reprises. ] Machia-
de temps après de la bibliothèque vel , qui crut trouver duns ce bri-
royale. Il se lia avec un autre hel- gand toutes les qualités qui , selon
léniste , don Juan Yriartc, frère lui, font les héros, -la méchan-
de don Thomas, auteur du poème ceté, la fourberie et l'audace , en
sur la musique et des fables litté- a fait une "Histoire", qui n'est
raires, et travailla avec lui à la qu'un panégyrique romanesaue,
"Bibliothèque grecque",que le pre- traduite en français par Guillet,
mier publiait. Ensuite, ayant cru Paris , 1671 , [et plus récemment
remarquer plusieurs défauts dans par Dreux -du- Radier. ] L'abbé
la "Bibliotheca hispanica" de don Sallier l'a bien réfutée dans son
Nicolas Antonio, qui avait omis "Examen critique de la vie de
les articles des Arabes et des rab- Castruccio". Alde-Manucclejeune
bins nés en Espagne, qu'il ne con- en a donné une "Histoire" plus
sidérait pas comme Espagnols, exacte à Lucques, 1590, in-i°.
de Castro entreprit une nouvelle CAT (Claude-Nicolas le), na-
Bibliothèque espagnole. Le pre- quit à Blcrancourt, bourg de Pi-
mier volume parut à Madrid en cardie , en 1700. Son père , élève
1781. du célèbre Maréchal, premier
CASTRUCCÏO-Castracani, chirurgien du roi, lui fit faire
CAT 6
de très-bon ne* études à Soissons et à Paris. Après avoir porté l'habit ecclésiastique pendant dix ans, il le quitta pour étudier en médecine et en chirurgie. Il commença en 1724 à se faire connaître dans la république des lettres par une Dissertation sur le balancement des arcs-boutants de l'église Saint-Nicaise de Reims, phénomène de physique fort curieux.
Il composa en 1 725 une Lettre sur la fameuse aurore-boréale qui parut cette année, et qui, étant la
Première au'on eût observée en rance , effraya beaucoup le vulgaire. En 1751 , il obtint au concours la survivauce de la place de chirurgien en chef de» l'Hôtel- Dieu de Rouen. Il s'établit dans cette ville en 1735, et y forma, en 1736, une école publique d'anatomie et de chirurgie. Il rassembla ensuite les savante et les amateurs de la ville , et fit éclore une société littéraire, depuis érigée en académie. Il en rut le secrétaire perpétuel pour les sciences. U était correspondant de l'académie de Paris, doyen des associés régnicoles de celle de chirurgie de Paris, etc. Le roi, instruit de son mérite, lui accorda, en 1759, nne pension de 2,000 livres , et en 1 766 , des lettres de noblesse que le parlement et la chambre des comptes de Normandie enregistrèrent gratis. Il mourut le 21 août 1768, âgé de 68 ans. On a de lui : | Dissertations couronnées à l'académie de chirurgie depuis 1752, 11* année de ces prix, jusqu'en 1758. C'était un athlète redoutable , ett plusieurs académies furent obligées de le prier de ne plus se présenter au concours; | Traite des Sens , 2 vol. in-8°, Paris, 1767 : ouvrage
CAT
lumineux, plein d'idées profondes. Il y montre que l'homme est une machine qui rassemble tout ce que la mécanique, tout ce que l'hydraulique , tout ce que les diverses parties de la physique ont de plus beau et de plus profond, mais qui les surpasse infiniment par 1 accord de ce mécanisme avec un principe moteur, doué de sentiment, et capable d'une action spontanée. Ses longues méditations sur les dispositions merveilleuses de tant d'organes, ont été pour lui une démonstration convaincante qu'ils ne sont que la moindre partie de l'homme, et que , si ce corps, qui est en soi un chef-d'œuvre de mécanique, atteste l'existence du suprême architecte de tout ce qui existe, la substance qui anime ce chefd'œuvre prouve encore mieux qu'elle ne p,eut avoir d'autre source que l'Etre souverainement parfait, le créateur et le moteur de toutes choses ; | Lettres concernant l'opération de la taille; \ Recueil de pièces sur la taille ; \ Dissertation sur l'existence et la nature du fluide des nerfs, qui a remporte le prix à Berlin en 1 753 ; | Mémoire qui a remporté le prix de l'académie de chirurgie, en 1 755 5 1 la Théorie de l'ouïe, 1 758, in-8°.f | Mémoire qui a remporte^ le prix à Toulouse en 1767 ; | Eloge de M. de Fontenelle : il y a quelques particularités qui ne se trouvent point ailleurs; | Traité de l'existence du fluide dès nerfs, 1 765 , in-8° -, \ Traité de la couleur delà peau humaine, 1765, in-8°; ' | Lettres sur les avantages de la réunion du titre de docteur en, médecine avec celui de maître en chirurgie} | Nouveau système sur Ut cause de l'évacuation pé-
riodique du sexe, 1765, in-80; CATEL (Guillaume), conseil' | Cours abrégé d'ostéologie 7H 67, 1er au parlement de Toulouse, in-8°. Les ouvrages que Le Cat a né en 1560, mort en 1626, était publiés sur la chirurgie sont assez un savant profond et un bon magénéralement estimés des gens de gistrat. Il a laissé : | une Histoire Part, qui le regardent comme un des comtes de Toulouse, avec des plus habiles physiologistes qui quelques traités et chronùjues anaient paru en France. Mais on lui ciennes concernant le même sujeti reproche avec raison de s'être 1623, in-fol. : elle commence en trop facilement livré au goût des l'an 710 et finit en Tan , lorsparadoxes , et d'avoir employé les que le comté de Toulouse fut ressources de la satire pour enle- réuni à la couronne de France; ver au frère Cosme une célébrité | des Mémôires de Vhistoire du justement acquise, et qui par là Languedoc, Toulouse, 1633, inmème semblait porter ombrage à fol. , inférieurs a l'MHistoire" de sa jalousie , et peut-être à sa va- cette province par dom Vaissette, nité. et où ce bénédictin a beaucoup CAT-Wallon, abbé de Redon, puisé. Catel est le premier qui ait au diocèse de Vannes en Bretagne, joint à l'histoire les preuves des mort en 1051 , est auteur de deux faits avancés; mais il n'aurait pas
1 dans le
*' avoir
écarte
peut fournir quelques éclaircisse- les faits faux ou exagérés,
men ts sur l'histoire de France * CATEL (Charles-Simon), né
contemporaine. à Laigle en 1773, vint à Paris, où
♦CATALONI (Pierre), écri- Sacchini , qui , après la mort de
vain italien du xvne siècle, fut Gluck, y tenait le sceptre musical,
secrétaire du cardinal Pallavicino, le fit entrer à l'école royale ; il y
avec lequel il réd igea une Histoire apprit la composition sous Gossec,
abrégée du Concile de Trente. qui en fit sou élève d'adoption.
CATANÉE (Jean -Marie), Catél, en 1790, fut attaché au né à Novarre , au commence- corps de musique de la garde nament du xvic siècle, mort en tiouale, pour laquelle il composa 1529 , embrassa l'état ecclésias- les recueils de marches et de pas tique, et se dévoua entière- militaires, si énergiques et si brilment à l'étude des langues. On lui lants , que les soldats français ont doit : | l'édition des "Epîtres" de lait tant de fois entendre à l'en- Pline le jeune, qu'il publia avec nemi avant la victoire. La predes Commentaires , Milan , 1605 ; mi ère production qui signala le ! une Traduction des quatre "Dia- talent de Catel pour les grandes logues" de Lucien; | un Poème sur compositions , fut uu De ptvfunla \i\le de Gènes; | et un autre dis à grand orchestre, çxécuté en Poème sur la prise de Jérusalem, 1792. La nécessité de faire entenpar Godefroi de Bouillon*, sous le dre la musique dans les fêtes» putitre de Solymis. Ses ouvrages en bliques , et les inconvénients des prose lui firent plus de réputa- instruments à corde pour ce genre Ùon que ses poésies. d'exécution , le déterminèrent a
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composer des symphonies pour \\es Aubergistes de qualité, en trois
les seuls instruments à vent, et des actes; | le Premier en date , en un
chœurs à grand orchestre, dont acte; | PVallace, en trois actes;
les accompagnements n'exigeaient | tÔJjfîcier enlevé, en un acte. Il
aucun instrument à corde. Lèpre- publia plusieurs OEuvres de quin-
mier essai d'une composition de tetti pour instruments à cordes ,
cette espèce se fit aux Tuileries, et des Symphonies , Ouvertures
le 11 messidor an n, dans Y Hymne et Qiuituor pour instruments à
à la Victoire , sur la bataille de vent.
Fleurus, dont Le Brun avait fait * CATELINOT ou Càtheules vers ; il obtint un succès d'en- neau (Dom Ildefbnse) , né à Paris, thousiasme. En Tan m, époque où le 5 mai 1671 , mort vers 1757 , s'organisa le conservatoire de mu- embrassa l'état religieux , et fit sique , Catel , nommé professeur profession dans la congrégation d'harmonie , justifià ce choix , en des bénédictins de Saint- Maur, composant un Traité d'harmonie à l'abbaye de Saint-Mausin , près qui fit école.Cet habile musicien fut de Toul, le 25 mai 1694. Ses celui des professeurs du conserva- principaux ouvrages publiés sont: toire qui contribua le plus à la | le Supplément à la Bibliothèque composition des ouvrages élémen- sacrée , inséré par Calmet dans le taires adoptés en France pour 4e vol. de la première édition de l'enseignement de toutes les par- son " Dictionnaire de la Bible" , et ties de l'art musical. Nommé ins- refondu avec le travail de Calmet pecteur de l'enseignement et pro- dans l'édition de 1 730. Le Supfesseur de composition en 1810 , plément de dom Cathelinot donne il cessa ses fonctions en 1 81 4-. De une idée très-avantageuse de ses tous les avantages offerts depuis connaissances en bibliographie , à Catel , il n'accepta que le titre et fait regretter que les immenses de membre de l'institut , de l'aca- matériaux qu'il avait recueillis démic des beaux - arts. Comme n'aient pas vu le jour; | "Lettres compositeur dramatique , il s'ac- spirituelles de M. Bossuet* , imquit une brillante réputation sur primées sur le manuscrit de D. Cales deux théâtres lyriques. Toutes thelinot, 1746, in-12, réimprises compositions se distinguent mées sous le titre de "Lettres et par l'élégance, la grâce et la pu- opuscules de M. Bossuet" , 1748 , reté de ses chants : personne n'a â vol, in-12. Parmi les manuscrits produit , avec des moyens aussi que dom Cathelinot avait préparés simples , de plus grands effets pour l'impression , on remarque : d'harmonie. On a de lui, au Grand- | une Bibliothèque sacrée com- Opéra : Sémiramis , en trois ac- plète, en 5 vol. in-fol.;| des Distes, représentée en l'an x; | les sertations sur t Histoire ecclésias- Bayadères, en trois actes, 1810; tique de Fleury , 2 vol. in-4°, | | Zirphiie et Fleur-de - Myrte , une Dissertation fort ample sur le en â actes, 1818; | Alexandre Dictionnaire de Bayle et ses auchez A pelle, ballet en deux actes; très ouvrages, 1 vol. in-12 ; | une A l'Opera-Comique : | les Artis- Bibliothèque universelle bénedictespar occasion, en un acte; | Y Au- line en latin , 5 vol. in-fol.; | une berge de Bagnères, en trois actes; Dissertation sur Erasme, contre
\u Apologie" du même, par l'abbé année de son âge. L'afrabilité, U
Marsollier. - politesse , la discrétion , la dé-
CATELLAN (Jean de); con- cence, la bonne opinion d'autrui
seiller au parlement de Toulouse, étaient ses qualités distinctives ; et
mort en 1700 à 80 ans, fut un ces vertus étaient embellies par
magistrat recommandable par son une taille avantageuse , par une
équité et ses lumières. On, a de lui figure agréable, par les grâces de
le Recueil des arrêts remarquables l'imagination et la délicatesse de
du parlement de Toulouse, 1725, l'esprit.
2 vol. in-4° , sur lequel Védel a * CATENA (Jérôme), écrivain
fait des "Observations", 1755, italien, né à Norcia dans l'Ora-
in-4°. Sa famille , une des plus brie , au xvie siècle , fut secrétaire
anciennes de cette ville , a pro- du cardinal d'Alexandrie , raem-
duit un grand nombre d'évêques bre de la congrégation des clercs
et de magistrats, également dis- réguliers et de la consulte d'état à
tin gués. — . * Catellan (Jean de), Naples. On a de lui : | Vita del
prélat français, mort en 1725, fut papa Pio V, gcc, Rome, 1686 ,
évêquè de Valeuce en Dauphiné. in*4°, et 1587, in-8°; | un Dis-
On a de lui : | Antiquités de cours sur la traduction des ouvra-
l' Eglise de Valence , 1 724- , in-4°j ges scientifiques et autres, Venise,
| et des Instructions pastorales , 1581 , in-8°; ) des Poésies latines,
adressées aux nouveaux convertis en 8 livres; | un vol. de Lettres ,
de son diocèse. | et d'autres Opuscules dans la
CATELLAN ( Marie - Claire - même langue. Priscille-Marguerite de), de la CA.TESBY (Marc), de la somêrae famille que les précédents, ciété royale de Londres, publia naquit à Narbonue en 1662. Son J' Histoire naturelle de la Caroline, goût pour les lettres l'engagea» à de la Floridf. et des îles de Bafixer sa demeure à Toulouse en hanta, Londres, 1751 et 1745, 2 1697. Les mêmes études et les vol. in-fol., figures enluminées, mêmes talents, joints aux liens Les explications sont en anglais et du sang, l'unirent d'une étroite en français. [Cet ouvrage, le plus amitié avec le chevalier de Catel- beau qui eût paru en ce genre en lan , secrétaire perpétuel jde l'aca- Angleterre , rut réimprimé après démie des Jeux - Floraux. Cette sa mort, en 1751 et en 1775. Cacompagnie couronna plus d'une tesbv en avait fait lui-même tous foîs Jes essais poétiques de Made- les dessins et gravé toutes les fi— moisellede Catellan. Son ouvrage gures. Il laissa encore : | Hortus le plus applaudi fut une Ode à la hritanno-americanus , ora collée* louange de Clémence Isaurej cette tion, etc., qui ne fut imprimé Ode mérita le prix, et son auteur qu'après sa mort à Londres , en obtint peu de temps après des 1765 , in-fol. C'est l'histoire et ia lettres de maîtresse aes Jeux-Flo- figure coloriée de 85 arbres etarraux. [C'était la première dame à brisseaux de l'Amérique, qui peuqui on déférait ce titre]. Cette vent vivre sur le sol de la Grandemoderne Corinne mourut dans le Bretagne.]
château de la Masquère, près de *C ATH AL A-Cottjre (Antoine),
Toulouse , en 1745, dans la 84e avocat, né à Montauban en 1652,
suivit la carrière du barreau , et Verbe uni à la nature humaine, mourut eu 1 72-4. Il a écrit un Me- Il avance, dans un traité de la Rémoire sur la généralité de Montait- snrrection , que les enfants morts ban. Il passeaussi pour être l'auteur, sans baptême sont non -seulede V Histoire politique , ecclésias- ment exempts de peines , mais tique et littéraire du Quercy , pu- qu'ils jouissent même d'une félicité bliée à Montauban en 1785, 5 cou venable à leur état. Cathari nus vol. in-8°. Les recherches en sont poussait la liberté de penser jussavantes, mais pesamment écrites, qu'à la hardiesse , et ne se piquait L'éditeur aurait dû en rajeunir et guère de suivre saint Augustin , varier le style. saint Thomas et les autres théolo-
C ATH ALAN (Jacques), jésuite, giens. Une de ses opinions , qui de Rouen , professa , prêcha et parut d'abord une des plus libres, dirigea avec succès. Ses talents qui depuis cependant a toujours dans ces trois genres firent hon- été suivie en Sorbonne , est celle neur à sa société. Il était né en sur l'intention extérieure du mi- 1671 , et il mourut en 1757. On a nistre des sacrements. Il «soutint de lui : | V Oraison funèbre de la au concile de Trente qu'il n'était duchesse d'Orléans , 1723 , in-4°; pas nécessaire que le ministre eût | celle de Monseigneur, JHs de une intention intérieure de faire Louis XIV , in-4" ; | celle de VE- une chose sacrée , mais qu'il suffilecteur de Trêves , iu-4°. Ces piè- sait qu'il voulût administrer extéces offreut quelques bonnes ti- rieurement les sacrements de l'Erades. glise, dans les circonstances et
CATHAMNUS ou Catharin avec la manière qui supposent et (Ambroise), né en 1487 à Sienne, expriment une volonté sérieuse , appelé, avant d'entrer en religion,* quoiqu'il s'en moquât intérieure- LancelotPouTus,enseigDa le droit, ment. Bossuet et d'autres lise fit dominicain en 1 521 , et se lustres théologiens ont depuis emdistingua au concile de Trente. Il brassé ce sentiment, comme le plus eut l'évêché de Minori en 1547, propre à tranquilliser les esprits, et l'archevêché de Conza en 1551; en leur persuadant que l'efficace il mourut en 1553. On a de lui des sacrements est indépendante plusieurs ouvrages mal écrits et de la méchanceté ou de la néglisans méthode , mais pleins de eence des hommes. Catharinus a choses savantes et singulières, sur foit encore un Commentaire sur beaucoup de points de théoldgie. les « Epîtres de saint Paul", et tes On en a une édition de Lyon , autres " Epîtres * canoniques , Ve- 1 542 , iu-8° , et on les trouve à la nisc , 1 55t , in-fol. On lui attribue suite de ses Enarrationes in Ge- aussi un livre italien , recherche nesim , Rome, 1552, in-fol. Il des curieux, intitulé : Rimedio soutient que J.-C. serait venu, alla pestilente dottrina d'Ochino , quand même le premier homme Paris, 1544, in-8°. n'aurait pas péché. Il prétend que * CATHEL1NEAU (Jacques) , la chute des mauvais anges vint général vendéen , était marchand de ce 'qu'ils ne voulurent pas re- de laine à Pineumauge prèsSaintcoi maître le décret de l'Incarna- Florent, lorsque la révolution tion, ni se résoudre à adorer le éclata. Un décret de la convention
ayant ordonné une levée de trois niera corps à corps. Leur troupe cents mille hommes, les provinces s étant renforcée, ils attaquent de l'Anjou, du Poitou et de la - Chollet , ville principale du pays, Bretagne, notamment, manifes- et eu chassent les républicains. Ils tèrent lçur mécontentement. A formaient déjà uu corps de tt*ou- St-Florent, où le .tirage avait été pcs assez considérable, lorsqu'ils indiqué pour le 10 août, les*jeunes allèrent chercher ,de Bonchamp gens du canton se présentèrent et d'Elbée dans . leurs châteaux, bien déterminés à ne pas obéir, les,, conjurant de se mettre à Loius XVI était mort; une partie leur tête. Bien qu'en sous - or* de sa famille, dans les fers, attendait dre, Cathelineau continua d'exerlemêmesort; laFranceallait^pren- cer la- plus graude influence; dre les armes pour repousser la sa parole 4tait un oracle, car il légitimité, que les alliés venaient offrait au milieu des camps l'exemrétablir. Les Vendéens se muti- pie de la piété ]a plus exemplaire, nèrent : on tira sur eux ; ils se On voyatf en lui quelque chose défendirent. Vainqueurs, ils se de surnaturel; il élait appelé le retiraient chez eux , lorsque Ca- "Saint d'Anjou", et, par uue contheiineau,prévoyantlè châtiment fiance bien digne de la foi et de oui les attendait ," crut devoir pro- la simplicité de ces bonsVendécns, fi ter fle cette circonstance pour les soldats se plaçaient, quand ils former un parti en faveur de la Je pouvaient, auprès de lui dans royauté, dont il ne croyait pas la les combats, pensant qu'on ne cause désespérée. Doué d'une élor pouvait être blessé a coté d'un quencepopulaire et entraînante, il tel homme. Saumur était pris : harangue les habitants du village de Lescure proposa de nommer de Saint-Florent. Agé de 34 ans, un général en chef, afin démettre il se met à la tête des jeunes gens plus d'unité dans les opérations ; de son pays; il sonne le tocsin; un il indiqua Cathelineau, qui fut village voisin vient se joindre à proclamé à l'unanimité. Surpris lui, et, fort de cent hommes, il de ce choix, que lui seul n 'a p prouattaque un poste militaire , l'em- vait pas, celui-ci ne put se refuser porte, se saisit d'un canon, atta- aux instances de l'armée. Il conque le lendemain la ville de Che- duisit ses troupes deSaumuràNanmillé , et s'en empare malgré deux tes , qu'il devait attaquer conjoincents hommes de garnison qui la tement avec Charrette , qui comdéfendaient avec trois pièces d'ar- mandait l'insurrection du Bastillerie. Forts de l'amour de leur Poitou; mais, l'attaque ayant été Dieu et de leur roi , ces braves mal conçue , les Vendéens tentepaysans s'avancent; le canon ne rent inutilement, le 29 juin 1793, les effraie point : sitôt que la lu- de pénétrer dans la ville; ils fumière leur annonce une décharge, rent constamment repoussés. Cails se jettent a terre pour l'éviter , thelineau , à la tête de ses troupes, se relèvent sur-le-champ, courent se surpassa lui-même en valeur en avant pendant qu'on recharge dans cette mémorable journée , lespièces, se baissent encore pen- et fut malheureusement atteint dant l'explosion, arrivent sur la d'une halle. Porté à Saiut-Flobatterie, et combattent les cano- rent sa patrie, il v mourut de la
gangrène, qui avait gagné sa contre la réalité de la sainte qu'on plaie, douze jours après l'assaut honore sous le nom de Catherine, de Nantes. Cette mort jeta ïc Jamais l'Église universelle n'a indeuil dans l'armée. Les Vendéens yoqué des saints imaginaires; si les n'eurent guère ensuite que des histoires de quelques-uns ont été revers. Tous les défenseurs de la rejetées par les «avants , il ne s'encause royale ne périrent pas ce- suit antre chose, sinon que lesvrais pendant avec Çathcfineau ; un 'actes ont été défigurés, ou qu'ils de ses frères se distingua à la tête ont péri par les dégâts du temps, d'une petite troupe, après le pas- Les recherches de la critique prousage de la Loire , et -mourut en- vent précisément que le Seigneur suite. Deux autres frères quatre a des saints, dont les actions ne beaux-frères et seize cousins ger- sont bien connues que de lui seul; mains de Cathelineau arrosèrent du reste, il a laissé aans son Eglise aussi de leur sanç les plaines de leur mémoire , l'idée générale de la Vendée. Sa veuve vivait en- leurs vertus , et leur protection core en 18215, retirée dans son puissante, titres suffisants pour village et dans un état d'indigence: diriger UE^lise dansleculte qu'elle sa situation n'avait point changé leur rend. ( Voy, Saint Roch.) depuis la restauration. Son fils Les disputes avec les philosophes unique, élevé à la faveur des ex- païens , que la légende attribue à ploits extraordinaires de son père, sainte Catherine, et la. manière fut tué dans une ferme en 1832 , victorieuse dont on dit qu'elle.les lors dç la dernière insurrection confondit , l'ont fait choisir pour de la Vendée. la patronne des écoles de philo-
CATHERINE (Sainte), vierge sophie.
d'Alexandrie , martyrisée , dit-on, . CATHERINE de Sienne (Sainsous Maximin. Au ixe siècle, on te), née en 1547, embrassa, à trouva le cadavre d'une fille, sans l'âge de 20 ans , l'institut dessœurs corruption, au mbntSinaï en Ara- de Saint-Dominique. Ses révélabie. Les chrétiens de ce pays-là, ap- tions, son zèle et ses écrits lui fiparemment sur certain signes, le rent un nom célèbre. Elle réconprirent pour le corps d'une mar- erlia les Florentins avec Grégoire tyre, et l'idée générale d'une XI , pour lors à Avignon. L'élovierge d' Alexandrie, qui avait souf- quence de la négociatrice fut si fert dans cette contrée, fit croire vive , qu'elle engagea le pontife à que c'était le sien. Ils lui donné- quitter les bords du Rfcône pour rent le nom de Catherine , c'est-à- ceux du Tibre. Elle joua un grand dire, "pure et sans tache", lui ren- rôle dans toutes les querelles du dirent un culte religieux , et lui schisme. Elle écrivit de tous côtés firent faire une légende. Les La- en faveur du pape Urbain , et tins reçurent cette sainte des Grecs mourut en 1 380, à $3 ans. « Cette dans le xic siècle. On raconte dans sainte, dit l'abbé Bérault, reçut sonMHistoire)'qu'clledisputa,à l'âge de la nature des qualités personde 18 ans , contre 50 philosophes nelles qui , malgré les obstacles de qui furent vaincus. Quoique cette la naissance et du sexe, de la relégende ne mérite aucune con- traite et de l'aversion sincère du fiance, on n'en doit rien conclure siècle , y figurent comme néces-
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sairement avec éclat. Une ame rôme* Il nev faut cependant point ardente et -sensible, un très-bel parler avec dédain ou avec aiesprit, une imagination jprodi- greur de ces situations extraordi-
ïoin de languir avec sa sauté' dans à l'huagi
Je silence et le recu^illenient, dans l'effet (Tune piété toujours bien
la continuité de l'oraison , des respectable dans son principe et
veilles, des jeûnes et <tes austéri- dans son objet.- ( Voy. Armelle.)
tés de tout genre , prirent au con- Sainte Catherine fut canonisée
traire une activité nouvelle dans f)ar £*ie II en 141. On lui attri-
Jeièlc tout divin qui s'y alluma.» bue: | .des Poésies italiennes.
Sa "Légende* en italien Florence, Sienne, 1505, in-8°; | quelques
1 477 est très-rare j celle de 1 524* Ttyitetdc dévotion ; | et des Lct-
in-4°, et 1536 , in*8°, s(mt rares" très qui sont purement écrites en
aussi. Sa ttViê* a été écrite par italien : elles$>arurent à Bologne
Jean Pins, Boulogne, 1515,in-4°. en 1492", in-4°. Tous les ouvrages
Il y en a uné en français par le de cette sainte ont été publiés à
P. Jean d% Rechac , Paris , 1 647 , Lucques et à Sienne, l'an 1 71 3, en
ln-12. Qdbiquc dans le grand 4 volumes.
nombre de visions et de révéla- ^*CATHERINE(Sainte),deBolotîons qu'on lui attribue, on^ne gne^ née dans cette ville en 1415, puisse douter qu'il n'y en ait de fut placée à l'âge de 12 ans auprès véritables, ce serait manquer de de la princesse Marguerite d'Esté, critique que de les admettre tou- fille du marquis de Ferrare. Elle tes. La canonisation des saints ne entra ensuite dans letiersordre de ratifie pas leurs opiniotis ni lettre SWFrà'nçois, et devint supérieure révélations. Nous avons yu ail- des Êlarisses de Bologne, lors de leurs que, sans les explications la fondation de ce monastère , favorables que le cardinal Torque- qu'elle gouverna jusqu'à sa mort, mada donna des.visio/is de sainte arrivée en, 1463. Elle ne fut ca- Brigitte, elles eussent étjécondam- nonisée solennellement qu'en nées au concile de Baie. Grégoire- 1724, par le pape Benoît XIII. fe-Grand remarque que les saints Ce tte^ sainte , qui eut aussi des viles plus favorisés de Dieu se trom- sions et des révélations comme pènt quelquefois en prenant pour sainte Catherine de Sienne,, les une lumière divine ce qui n'est avait consignées dans un écrit reque l'effet de l'activité de l'aine mis cacheté à son confesseur , et humaine. Eleury ajoute que, dans publié à Bologne en 1511. On a les .personnes de la plus éminente d'elle quelques autres ouvrages piété , les veilles et les jeûnes manuscrits eu latin et italien ; peuvent échauffer une imaçina- le plus connu est intitulé : les lion vive au point d'y produire Sept armes spirituelles. des effets surprenants, qu'on re- * CATHERINE (Sainte) de garde comme des opérations de Gênes, née dans cette ville en l'Esprit saint. Cette pensée de 1448, de l'illustre famille des Fleury est appuyée d'un pas- Fiesque , fut mariée à Julien sage remarquable de saint Je- Adorno, jeune patricien génois
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dont les dérèglements ruinèrent nière au Louvre.] Après la mort bientôt la fortune^ Catherine, qui , de Henri V, en 1423T, Catherine pour se distraire dés peines do- se remaria secrètement k Owen mestiques, s'était d'abord jetéè Tyder , ou plutôt Tudor. Ce Tydans le tourbillon du monde, se der était uti seigneur du pays' de voua ensuite à la retraite, et opéra Galles , d'une famille qui , selon la conversion de son mari, qui quelques flatteurs, avait régné aumourut religieux du tiers-ordne trefois en Angleterre. Sa bonne de Saint-François. Elle termina mine ? son ÎÉrse&duité , ses complaielle-même sa carrière en 1510, sance, avaient touché la reine, qui après s'être consacrée au service oublia ce qu'elle devait à la niédes malade tal de Gênes pénibles exercices
des privations extraordinaires. Tyder fut aussitôt mis en prison. Elle fut canonisée m 1737 par le II se sauv# quelque temps après $ pape ClémentXII. Elle laissa deux mais malheureusement, ayant été écrits célèbres 5 le premier est un repris pendant les (juerres civiles Dialogue entre l'ame*, le corps , des maisons d'Yorck et.:de Lan- 1* amour-propre et l'esprit de J.-C; castre , il eut sur-le-champ la tête le second est intitulé : Traite' dy^ tranchée. Catherine avait eu deux Purgatoire. La "Vie" de cette fils.de Tvder : l'un s'appelait Edsainte a été écrite en italien jpar mond, dans la suite comte i& Miratoli , son con/esseur, Flo- Richemond, et l'autre Gaspara, rence, 1580, în-f*. qui fut créé comte de Pembrock.
CATHERINE, fille de Charles Le fils d'Edmond régna depuis eu VI , roi de France , épousa en Angleterre sous le nom de Henri 1420 Henri V , roi d'Anglctarrc , VII, et porta ainsi sur trône 1m qui , du chef de sa femme , et en maison de Tudor , qui soutint vertu du traité de Troyes conclu avec dignité l'honneur du sang le 21 mars de lamêmeannéë^prc- maternel. ., tendait que son fils devait succéder * CATHERINE, reine de Bosà la couronne de France ,' au pré- nie , épousa le cinquième et derr judice de Charles VII. [Ce^hon- nier souverain de ce pays, Étienteux traité avait été conclu pen- ne , que Mahomet II fit éepreher dant les troubles que causait la vif en 1465, après avoir conquis démence de Charles VI. Henri V ses états. EUe se réfugia à Romef, avait envahi la France j Philippe, où elle mourut en 1478 , laissant * duc de Bourgogne, pour venger par son testament le* royaume de l'assassinat commis sur la per- BosnieàrÉgliseroraaiue.Cetacte, sonne de son père, s'était allié ainsi ^que l'épée et les éperons du avec lui , et de concert avec la roi Etienne , fut déposé par ordre reine Isabeau, ils avaient trans- de Sixte IV, avec l'acceptation porté à un étranger la couronne de ce pape, dans les archives ponde France. Lors de la naissance tificales, en attendant l'occasion de Henri VI, les deux époux fi- de faire valoir la donation, rent leur entrée solennelle dans CATHERINE d'Aragon, fille Paris, et tinrent leur cour plé- de Ferdinand V, roi d'Aragon, et
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d'Isabelle, reine de distille , épousa en 1501, Arthur, fils aîné de Henri VII , dit le "Salomon'' d'Angleterre. Ceprince étant mort cinq mois après cette union , le nouveau prince de Galles , connu depuis sous le nom deUenri VIII, s'unit à la veuve de Son frère, avec une dispense de Jules II, accordée sur la supposition que le mariage n'avait pas été consommé. Après dix-huitannées passées dans T union la plus parfaite , son époux , séduit par les charmes a Anne de Boulon , qui ne voulait lui accorder ses faveurs que sous le sceau du mariage , feignit des scrupules sur la légitimité de son union avec Catherine d'Aragon , et demanda le divorce. Cette affaire fut plaidce devant deux légats de la cour de Rome , qui travaillèrent inutilement à réconcilier les deux époux. Henri h t prononcer une senteuce de répudiation ; le pape refusa de l'autoriser.
Catherine ne voulut jamais consentir à la dissolution d'un mariage qui, de sa nature , ne pouvait être dissous par aucune puissance spirituelle ou temporelle. Cette fermeté la fit éloigner de la cour pour toujours en 1551. 11 lui fut défendu de prendre, et à la nation de lui donner, d'autre titre que celui de princesse douairière deGalles. Le pape cassa la sentence de divorce et ordonna à Henri de reprendre Catherine. Cette princesse n'en fut pas moins exilée à Kimbalton , où elle mourut en 1556. Quand elle se sentit près de la mort , elle écrivit à son mari , qui ne put refuser des larmes à sa lettre, et qui ordonna à sa maison de prendre le deuil. Des mœurs simples , le goût de la retraite, l'amour de l'ordre, for-
maient le fond de son caractère.
Les soins domestiques , la prière etle travail étaient ses occupations.
Sa raison et sa vertu ne firent aucune impression sur un prince qui n'écoutait plusque ses passions, et qui , en matière même de assious , n'avait rien de fixe ni e conséquent.
CATH ERINE de Médicis, fille unique et héritière de Laurent de Médicis, duc d'Urbin, nièce de Clément VII, née à Florence en 1519, fut mariée par !<>s soius de son oncle, en 1555, au dauphin de France, depuis Henri
II. Elle fut trois fois régente du royaume : la première, durant le voyage du roi , son mari, en Lorraine, en 1553; la seconde, pendant la minorité de Charles IX; et la troisième, depuis la mort de < «• prince, jusqu'au retour de Henri
III , alors roi de Pologne. Sou objet principal , sous la minorité de Charles IX , fut de diviser par l'intrigue ceux qu'elle ne pouvait gagner avec de l'argent. Placée entre les catholiques et les protestants, les Guise et les Coudé, elle souleva les partis opposés pour rester seule maîtresse. Elle accorda aux instances des huguenots le colloque de Poissi , en 1561, et Tannée d'après l'exercice public de leur religion , dans la crainte que la fonction du roi de Navarre aux Guises ne rendît ce parti trop puissant. Lorsque Charles IX fut déclaré majeur, elle se fit continuer l'administration des affaires,et brouilla toutcommeanpara va n t . A y an t fa i 1 1 c v er d es tro upes sous le prétexte de se préca u ti on n er contre le duc d'Albc, mais réellement pour contenir les protestants, ce parti en prit de l'ombrage, et le royaume fut encore embrasé.
Ce fut en partie par ses conseils la main de l'archiduc d'Autriche, que le massacre de la Saint-Bar- qui devint ensuite empereur sous thélemi fut ordonné, dans un le nom de Ferdinand II. Elle se fit moment de crainte et de trouble, religieuse , et fut abbesse de Reet nullement par suited'un dessein miremont. Au siège de la ville du prémédité. {Voyez Chahlks IX.) même nom par les troupes im- Elle gouvernait alors son fils; périalcs, elle se mit avec coumais elle se brouilla avec ce prince rage à la tetc de ses religieuses, sur la fin de sa vie, et ensuite et alla travailler avec les habitants avec Henri III. Elle mourut en a la réparation d'une brèche faite 1 589 , regardée comme une prin- aux rempartspar le canon ennemi, cesse d'un caractère iucom préhen- CATHERINE de Portugal , siblc. Les protestants l'ont peinte femme de Charles II, roi d Anavec des couleursaffrcuses.Mever, gleterre, et fille de Jean IV, roi dans la "Galerie philosophique du de Portugal, naquit en 1658, son xvic siècle", la représente plutôt père étant encore duc de Bracomme malheureuse que comme gance. Elle fut mariée , en 1661, méchante. Il faut convenir qu'elle avec Charles II; ell<
le avait, dit-on,
s'est trouvée dans des circoîistan- l'ame plus belle que le corps , et ces où , sans de grands talents , elle eut l'estime mais non le cœur on ne pouvait faire que de gran- du roi son époux. Pendant le rèdes fautes; où une politique fai- gne de Jacques II, cette princesse ble, tortueuse et inconséquente, jouit de beaucoup de considérane pouvait qu'aggraver les maux tion; mais, en1 688, ellerésolut d'aide la France , irriter les deux par- 1er en Portugal , où elle ne se rentis, et imprimer à sa mémoire des dit cependant qu'au commencetaches que personne ne s'empres- ment de 1695. Elle fut déclarée sera d'effacer. On a débité qu'a- régente en 17(U, parle roi Pierre, près la bataille de Dreux, un faux son frère , à qui ses infirmités renbruits'étant répandu que les hu- daientlc repos nécessaire. Catheffuenots étaient victorieux , elle rine fit éclater alors les grandes ait : a Eh bien ! nous prierons qualités qu'elle avait reçues de la Dieu en français; » mais c'est une nature; elle continua de faire la calomnie grossi ère que l'abbé Gar- guerre à l'Espagne avec beaunier a victorieusement réfutée, coup de vigueur. Sage et prudente [ On peut louer, dans cette dans les conseils, elle sut faire reine, l'élégance de ses ma- exécuter ce qu'elle avait résolu; nières,un amour éclairé pour les et, pendant sa régence, l'armée sciences et les arts; elle fit venir portugaise reconquit sur lesEspades manuscrits précieux de la gnolsplusieursplaces importantes. Grèce et de l'Italie, fit bâtir les Cette princesse mourut en 1705. Tuileries et l'hôtel de Soissons, CATHERINE Ire', impératrice sur l'emplacement duquel on a de Russie, paysanne, dont le nom bâti la Halle aux blés.] cjait Affkndey, devait le jour à CATHERINE de Lorraine , des parents fort pauvres, qui vifille du duc Charles III , née à vaient près de Départ , petite Nanci en 1573, morte à Paris ville de la Livonic. Au sortir de en 1648 , âgée de 75 ans, refusa l'enfance , elle perdit son père ,
qui la laissa dans les bras d'une même que ces deux époux alinèrc infirme; le travail de ses mains laient s'unir au pied des autels, ne suffisait pas à leur entretien. Marienbourg est assiégé par les Ses traits étaient beaux , sa taille Russes; l'époux, qui était de serchannantc,ctelle annonçait beau- vice, est obligé d'aller , avec sa coup d'esprit. Sa mère lui apprit à troupe , repousser l'assaut ; et il lire, etun vieuxministre luthérien périt dans cette action , sans avoir lui donna les principes de la reli- recueilli le fruit de sa tendresse, gion. A peine avait-elle atteint sa Marienbourg est enfin emporté quinzième année, qu'elleperdit sa d'assaut, et la garnison et les hanière.Lcmiuistrclareçutchezlui , bitants passés au fil de l'épée , ou et la chargea du soin d'élever ses en proie à la brutalité au vainfilles. Catherine profita des mai- queur- On trouva Catherine catres de musique et de danse qu'on chée dans un four; on se confaisait venir pour elles. La mort tenta de la faire prisonnière de. de son bienfaiteur, qui survint, guerre. Sa figure et son esprit la la replongea dans une extrême in- firent bientôt remarquer du gédigence. Son pays étant devenu ncral russe Menzikoff; il fut le théâtre de la guerre entre la frappé de sa beauté, et la radie- Suède et la Russie , elle alla cher- ta du soldat auquel elle était tomclier un asile à Marienbourg. bée en partage , pour la placer Après avoir traversé un pays dé- auprès de sa sœur, où elle rut acvasté par les deux armées, et cueillie avec tous les égards dus avoir couru de grands dangers , à la beauté, au vrai mérite et à elle tomba entre les mains de deux l'infortune. Quelque temps après, soldats suédois qui, sans doute, Pierre -le -Grand se trouvant à n'auraient pas respecté sa jeu- manger chez ce général , on la nesse et ses charmes, si un bas of- fit servir à table. Le czar la dis* ficier ne fût sur\enu, qui la leur tingua bientôt, fut frappé de ses arracha. Après avoir rendu grd- grâces. Il revint le lendemain ces à son libérateur, elle recou- chez Menzikoff pour revoir la nut en lui le fils du ministre qui belle prisonnière; elle répondit avait eu soin de sou enfance. Ce, avec tant d'esprit à toutes les jeune homme , touché de son état, questions que lui fit ce monarlui donna les secours nécessaires que, qu'il en devint éperdument pour achever son voyage , et une amoureux. Le mariage suivit de lettre pour un habitant de Ma- près cette naissante inclination ; rieubourg, qui s'appelait Gluck, il se fit secrètement en 1707, et et qui avait été l'ami de cet offi- publiquement en 1712. Elle fut cier. Elle fut très-bien reçue , et couronnée en 1724, et reçut la on lui confia l'éducation de deux couronne et le sceptre des mains filles. Elle se comporta si bien de son époux. Après la mort de dans cet emploi, que le père, ce prince, en 1725, elle fut déétant veuf, lui offrit sa main, clarée souveraine impératrice de Catherine la refusa pour accepter toutes les Russies; elle se moncelle de son libérateur, quoiqu'il tra digne de régner, en achevant eût perdu un bras, et qu'il fût toutes les entreprises que le czar couvert de blessures. Le jour avait commencées. A son avéne-
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ment à l'empire , les potences et les roues furent abattues ; elle institua un nouvel ordre de chevalerie , sous le titre de Saint- Alexandre New ski ; elle reçut elle-même , peu de temps après , le collier de celui de IVAigle- Blanc. La Russie la perdit le 17 mai 1727, à l'âge de 58 ans. Les fréquents excès de vin de Tokai , joints à un cancer et à une hvdropisie , furent les causes de cette mort prématurée. C'était une princesse d'une fermeté et d'une grandeur d'ame au-dessus de son sexe. Elle suivait Pierrele-Grand dans ses expéditions, et lui rendit de grands services dans la malheureuse affaire du Pruth. Ce fut elle qui conseilla au czar de tenter le vizir par des
Présents; ce qui lui réussit. On a soupçonnée de n'avoir pas été favorable au czarowitz Alexis , que son père fit mourir. Comme aîné, et sorti d'un premier mariage , il exluait du trône les enfants de Catherine : c'est peutêtre le seul motif qui lui ait attiré ce reproche peu fondé, {f^oy.
Alexis Petbowitz.) C'est son humanité et sa douceur qui ont sauvé la vie à quantité de malheureux que son époux voulait sacrifier à sa colère. Elle avait sur lui, pour cet objet, un asccudaut qu'il ne pouvait vaincre ; et quand il voulait absolument satisfaire sa passion , il faisait faire l'exécution pendant son absence.
Un voyageur moderne (Bioernetahl) prétend que Catherine était Suédoise , que son premier époux survécut à son mariage avec Pierre -le -Grand ; il altère d'autres circonstances de ce récit, auquel nous avons cru ne devoir rien changer, pour adop-
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ter les assertions d'un écrivain très-superficiel , qui ne consulte souvent que son imagination .
l'esprit national T ou quelque autre source de préventions.
'CATHERINE II , impératrice de Russie, naquit le '2 mai 1729 à Stettin , dont son père, le prince Christian-Auguste d'Annalt-Zerbst, était gouverneur pour le roi de Prusse. Promise en mariage à Pierre, neveu et successeur d'Elisabeth , elle fut amenée à Moscou par Jeanne- Elisabeth de llolstein , sa mère.
Avant sou mariage, célébré le 1er septembre 1745, la jeune princesse embrassa la religion grecque, et changea son nom de Sophie-Auguste en celui de Catherine-Alexiewna , que lui donna l'impératrice. Le grand - duc Pierre, et Catherine passèrent 17 ans dans une espèce d'indifférence réciproque , qui ressemblait beaucoup a de l'aversion. La cour de Russie n'offrait à Catherine que de mauvais exemples à suivre. Le jeune chambellan , comte Soltikoff , fut le premier qui attira ses regards ; il fit bientôt place à Stanislas-Auguste Poniatovvski. Son intelligence avec Catherine n'échappa pointa l'impératrice Elisabeth, qui ne rougit pas d'user de son crédit auprès d' Auguste III, roi de Pologne, pour l'engager à nommer Poniatovvski à l'ambassade de Péfcersbourg. La France, alors en guerre avec les Anglais, avait contracte avec l'Air. riche une alliance dans laquelle elle avait fait entrer la Russie; et l'on craignait que Poniatovvski , intimement lié avec lé chevalier Williams, ambassadeur d'Angleterre , ne fît partager ses opinons politiques
à la grande-duchesse. Dans le fait, la mort d'Auguste III , roi de Pu-
taudis qu'Elisabeth servait fidèle ment ses alliés , son héritier embrassait le parti du roi de Prusse , et la grande-duchesse était amie des Anglais. Louis X\7, instruit de tout, obtint du roi de Pologne que Poniatowski fut rappelé. La mort d'Elisabeth appela, en 1762 , Pierre III au tronc.
.Mais l'ambitieuse grande - duchesse avait eu soin de gagner les plus puissants seigneurs de lacour , et, voulant régner seule, elle partit pour sa retraite de Péterhoff, emmenant avec elle OrlofF, son favori. Là se forma la conjuration qui détrôna Pierre 111 , et
Ïui le livra ensuite à la mort, ^lle avait déjà transpiré , et un des conjurés avait été mis en prison, lorsque Catherine, avertie du danger, quitta Péterhoff pendant la nuit, fit une partie du chemin sur une charrette de paysan arriva à Pétersoourg ,
logne , elle employa ses ambassadeurs et ses troupes pour faire couronner à Varsovie l'un de ses premiers favoris , Stanislas Poniatowski , qui ne régna que sous les ordres du cabinet de Pétersbourg. Le légitime héritier de Pierre III, le prime hvan, l'inquiétant sur l'avenir, Oulosieff et Tchekin , chargés de le garder dans sa prison, le massacrèrent par ordre supérieur le 16 juillet 1764. Depuis lors, la cour ne fut plus troublée que par quel-
3ues intrigues qui n'avaient 'autre résultat que. la disgrâce d'un favori. Du sciu des plaisirs, l'impératrice imagina de reformer la législation de ses états; mais, quoique les déput» •> , réunis à cet effet, lui eussent décerné le titre de * mère de la patrie " son nouveau code ne servit qu'à embarrasser les magistrats. ( '.«'pendant toute l'Eu-
les troupes étaient déjà };a- rope parlait de Catherine comme
guées et le peuple séduit , dans la d'une autre Sémirainis. Les elo-
nuitdu 8 au Ù juillet; elle fut ges les plus flatteurs pour la
placée presque sans obstacle sur czarinc furent ceux des philoso
le trône de Russie. Pierre 111, plies, avec qui elle était depuis
enfermé dans une prison , y fut long-temps en correspondance,
étranglé par Orlorf. Catherine, Catherine, qui voulait réunir à ses
couronnée avec pompe à Moscou, états plusieurs provinces de la
eut peut-être fait oublier son Pologne, conclut, dansce but, une
crime, si elle se fut bonne à alliance avec l'Angleterre, tan-
encourager l'agriculturévet Fin- dis qiu; le cabinet de Versailles ,
dustrie , à créer une marine , pour s'opposer à ses projets,
et à faire d'utiles règlements entraînait la Porte (1769) à
pour la justice. Mais , au lieu de une guerre malheureuse, dans
terminer la civilisation de ses laquelle les Turcs perdirent la
états, elle ne peusa qu'à en éten*- réputation de grandeur qu'ils
dre les liniit«'s. Arbitre violente avaient conservée eu Europe,
de ses voisins , elle força , en 1 765, C'est alors que la czarine forma le
les peuples de Courlande à ren- dessein de faire revivre les républi-
voyer leur nouveau duc Charles ques grecques, pour les opposer
de Saxe, et à rappeler Biren , à la Porte ottomane. Des victoi-
dont ils ne voulaient pas. Après res sur les Turcs favorisant ses
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projets à l'égard de la Pologne, qu'il avait faite d'aider la czarine
elle associa à sa politique l'Autri- dans l'exécution de ses desseius.
che et la Prusse, avec lesquelles Cependant Frédéric - Guillaume ,
elle signa le fameux traité de par- qui avait succédé à Frédéric II,
tage en 1772. Une année après ce en Prusse, et le cabinet de
partage, contraire au droit des St-James , voyant avec jalousie
gens, on arrêta à Ka'nnadji un traité de commerce queCathe-
la paix entre la Russie et la rine avait signé avec la France,
Porte. Pendant la troisième engagèrent la Porte et la Suède à
année de la guerre, l'aventu- prendre les armes contre la Rus-
rier Pueatscheï, qui prenait le sie • mais l'empereur Joseph agit
nom de Pierre III, ayant soulevé de concert avec cette dernière
plusieurs provinces de la Russie puissauce. Belgrade tomba au
orientale, Catherine avait fait sur pouvoir des Autrichiens, et les
le Volga, et ensuite sur le Borys- Russes , après une résistance opi-
thène, une navigation qui n'était niatre , s'emparèrent d'Otscha-
pas sans danger. Pour écarter les kofF. Il est vrai que Gustave III sem-
ennuis d'un long vovage, elle bla pour un moment menacer St-
distribua aux seigneurs les plus Pétersbourg. Après deux ans de
civilisés de sa cour les diffé- guerre, on conclut, lc24août1 790,
rents chapitres du " Bélisaire " une paix qui ne changea point
de Marmontel , et les chargea de les limites des deux états. Celle
les traduire, seréservantpour elle- avec les Turcs fut conclue à Jassi
môme un de ces chapitres. Comme en 1792. Catherine arrêta, l'a n-
l'archevèque de Paris avait lancé née suivante , avec le roi de
un mandement contre le "Béli- Prusse, un nouveau partage de
saire", Catherine, qui aspirait la Pologne, où l'Autriche n'eut
au titre "d'esprit fort", voulut point de part, achevant ainsi
que la traduction fût dédiée à Par- de détrôner Poniatowski, qu'elle
chevêque de St-Pétersbourg. Les avait fait roi. Puis elle réunit à
conquêtes du prince Potenikin , son empire la Courlandc et la
son amant, avant ajouté la Tau- Samogitie , la Sémigalle et le
ride à ses autres provinces , elle cercle de Piltcn. La révolution
voulut la connaître. Voltaire an- française semblait à cette époque
nonçait alors que la nouvelle Se- menacer de changer de face toute
mira mis allait chasser les Turcs l'Europe. Catherine accueillit gé-
de Constantinople. Deux souve- néreusement les émigrés. L'in-
rains visitèrent Catherine dans surrection de la Pologne, en 1794 ,
son voyage, le roi de Pologne était regardée par elle comme un
Stanislas- A uguste , ci Joseph II , des premiers résultats de la révo-
empercur d'Allemagne. Dans la lution de France ; le massacre de
ville de Cherson , on éleva à l'im- Prague et la ruine de plusieurs
pératrice un are de trionfphe ; provinces (uq>\ Souvarow) ache-
avec cette inscription qui annon- vèrent de soumettre ce mal lie u-
çait le but du voyage : « C'est ici reux pays. La guerre que Cathe-
le chemin de Bysance. » Cathe- rine commença dans la même
rine jeta un regard sur Jo- année avec la Perse , n'offre au-
seph , qui renouvela la promesse cun trait remarquable. Quel-
ques historiens prétendent qu'elle que officier de ses gardes , -jéai" nourrissait le projet de rétablir vait une lettre philosophique » l'empire du Mogol , et de dé- Voltaire , et signait Tordre d'entruire la domination anglaise vahir la Pologne ou d'attaquer dans le Bengale, lorsqu'elle fut les Turcs. QJétait au vain désir frappée d'une apoplexie qui la de la gloire qu'elfe sacrifiait le mit au tombeau le 9 novembre plus. Elle invita plusieurs foU 1796. Sa mort, par une juste Voltaire à s'établir dans s«i états, permission tle Dieu, fut terrible, et proposa à D'Alejubert de venir Un soir , elle jouait aux cartes achever "l'Encyclopédie* %St-Péavec ses dames et ses favoris; tersbourg, et d'entreprendre l'étoutà coup elle se lève. Sa longue ducatiou du grand-duc. Diderot, absence donne de l'inquiétude* appelé à sa cour , «s'entretenait On ose pénétrer dans son .ap- avec çlte, et dans la chaleur du partement ; toutes les portes discours , il lui frappait sur le gesont ouvertes , excepté celle nou sans qu'elle en parut offciir d'un cabinet. Le respect retient sée. On ne peut nier que Catheencore; on appelle l'impératrice, rine n'ait fondé d'utiles étaWssemais personne ne répond^ CHi ments législation , colonies , pousse la porte du cabinet: elle éducation, instituts, manufacrésiste; on redouble d'efforts, la tures, bâtiments, hôpitaux, caporte s'ouvre, on voit un corps naux, villes, forteresses, 4to<us ces étendu sur le carreau, dont les monuments commencés sans être pieds tournés contre la porte du achevés , ressemblaient déjà à des cabinet avaient causé la résistance débris abandonnés avant sa, mort, qu'elle a vait d'abord opposée. C'é- Pendant son voyage dans la Tautait Catlierine , pâle , échevelée / ride , Catherine invfta Joseph II qui se débattait contre la mort, à poser la seconde pierret- d'une Agée de 67 ans, elle en avait ville dont elle venait de poser régné 53 et demi. Les philo- la première. Joseph, à son retour, sopbes l'ont vantée avec exa- disait : « J'ai fini une grande afgération; les autres l'ont peinte faire en un jour avec l'impéracomme une femme cruelle , am- tpice de Russie ; elle a posé la prebitieuse et dissimulée. Ou M'a mière pierre d'une ville*, et moi comparée à Sémiramis , sans son- la dernière. » Catherine aspira ger que la reine de Babylone aussi à la gloire littéraire , et avait fait périr son époux; et, si laissa" : j Antidote ou réfutation la comparaison était juste eu cela, du voyage en Sybérie par Vabbe l'éloge* n'était pas bien flat- Cliappe, en français, imprimé à teur. Avec la fermeté d'un grand la suite de cet ouvrage aans réprince,-- Catherine eut toutes dition d'Amsterdam, '1769-1771, les faiblesses d'une femme. Ses 6 vol. iu-12; j Le Czarowitz deux passions favorites furent Chlore , composé en russe et l'amour et l'ambition; on ne traduit en français par Journey , pourra jamais lui pardonner le sous ce titre : le Czarowitz scandale qu'elle donna à ses su- Chlore , conte moral de main imjets. Elle envoyait en même périale et de maîtresse , Berlin , temps un message galant à quel- 1782, in-8°j | Instruction pour la
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commission charger, de dresser le projet d'un nouveau code de /ors, St-Pétersbourgi 1765, in-8"; id. en fiançais, latin, allemand et russe, 1770, in-4°; eu russe et en grec \ ulgaire, in-8°. On y trouve. presque entier le "Traité des délits et des peines" de Beccaria , qui n'a pas même aujourd'hui le mérite de so faire lire ; | Correspondance avec foliaire y etc. , in -8°; | Pièces de théâtre (duns le "Théâtre de l'Ermitage", t. 1); | Oleg , drame historique, traduit en français; | des Lettres à Zimmermawi dans les "Archives littéraires" t. 3, p.
%10;jplusieurs écrits en allemand et en russe , sur lesquels on peut consulter ^Allemagne savante* de Meusel.La"VieMdeCatherineII, écrite par Castera, fut publiée eu t798* 3 vol. in$°, ou A vol.
in-12. 11 y a aussi un Eloge de Catherine II , que d'Harmengen fit imprimer à Paris , Didot l'aîné , 1804.
CATHERINOT (Nicolas), avocat né au château dcLusson, près de Bourges, en 1628, plaida dans cette ville, et y mourut en 1669.
Il fit un grand nombre d' Opuscules qui concernent le Berri, Quelques curieux les ont réunis, et ces recueils sont rares quand ils sont complets; la plupart sont in-4°; cependant il y en a iu-12 et in-8°. {Voyez la "Méthode" de l'abbé Lcuglet, tome 13, page 99 et 100.) Cet auteur ne fait pas rand cas de Catherinot. Valois isait de lui qu'il était honnête homme et qu'il aimait les savants, mais qu'il était un savant du plus bas étage.
CATILINA (Lucius), d'une des premières familles patriciennes de Rome, dérobé par son argent
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et ses amis au dernier supplice qu'il méritait, pour avoir été accusé publiquement d'un inceste âYecunc vestale, et pour avoir assassiné son propre fils, avait été successivement questeur, lieutenant-général et préteur, sans que son caractère eût changé. S'étant présenté depuis deux fois inutilement pour le consulat, et ayant eu Cicéron pour concurrent, il entreprit de le faire assasiner; il y avait déjà long-temps qu'il tramait sourdement de détruire Rome par le fer et par le feu. Plusieurs jeunes çens de la première naissance, réduits comme lui à la misère par leurs débauches , s'étant rendus ses complices, il leur fit boire, dit-on, du sang humain pour gage de leur union. Cicéron, averti par Fulvia, maîtresse d'un des conjurés , découvrit le complot de Catilina , et veilla à la sûreté de la république. On intercepta les lettres des principaux conjurés, et l'on en fit exécuter cinq. Catilina furieux passa en Etrurie , à la tête de quelques légions mal armées, prêt à tout entreprendre ou à périr. Antoine, collègue de Cicéron , fit marcher Pétréius, son lieutenant, contre le conspirateur. Catilina se battit en désespéré, toujours au premier rang. U fut vaincu, et se fit tuer pour ne point survivre à la ruine de ses affaires, l'an 62 avant J.-C.
« Né avec du courage et une giande force de corps, dit l'abbé Tailhié, il était d'un caractère d'esprit mauvais et pernicieux.
Les désordres domestiques , le pillage et les guerres civiles occupèrent les premières années de sa jeunesse, et en firent les plus chères délices et les amusements ordinaires. Vigoureux et robuste,
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il supportait aisément le6 rigueurs de la faim et de la soif, du froid et des veilles , et cela au-delà de tout ce qu'on peut imaginer. Il avait l'esprit audacieux et fourbe; propre à faire toutes sortes de personnages, adroit à feindre et à dissimuler selon le besoin et les circonstances. Il était avide du bien d'autrui et prodigue du sien; violent et extrême dans ses passions, excessif dans ses vues et dans ses projets. Sans beaucoup d'érudition , il ne laissait pas de posséder le talent de la parole à un degré capable de Kii faire honneur, s'il l'avait cultivé. Il était plus entreprenant et hardi qu'il n'était habile et capable, plus ambitieux que politique , plus propre à former de pernicieux desseins qu'à les conduire. Dévoré d'ambition et d'un désir violent de subjuguer la république, il était très-peu délicat* sur le choix des moyens pour arriver à ses fin* pourvu cju'il parvînt à faire roi. Enfin c'était" un homme sans mœurs et sans religion, excessivement débauché , et à qui les attentats les plus noirs ne coûtaient rien. »
\V<ty. l'excellente "Histoire de cette conjuration" par Salluste.)
CATIN AT (Nicolas) né en 1 657, du doyen des conseillers du parlement < I i • Paris , commença par plaider, perdit une cause juste, et quitta le barreau pour les armes. Il servit d'abord dans la cavalerie, et ne laissa^ échapper aucune occasion de se distinguer.
Eu 1667 , il fit sous les yeux de Louis XIV , à l'attaque"* de la contrescarpe de Lille, une action qui prouvait autant d'intelligence que de courage, et qui lui valut une lieutenanec dans le régiment
des gardes. Elevé successivement aux première* dignités de la guerre, il se signala à Maestricht , à Besançon , à Senêf , à Cambrai, à Valenciennes . à £amt-Omer , à Gand èt à Ypre3/ïéeu tenant-général en 1 688 , il battît Je duc de Savoie à Sta farde et à la Marsaille , se. rendit maître de toute la Savoie et d'une partie du Piémont , passa de l'Italie en Flandre, assiégea ét prit Ath en t69£. Il était maréchal de France dépuis 1693. La guerre s'étant rallumée en 1701, on le mit en Italie à la tète de l'armée française contre le prince Eugène , qui comman- , dait celle det l'empereur. Il fut blessé à l'affaire de Chiari , et obligé Aàe reculer derrière l'Oglio. C'est à cette retraite qu'on attribue ses fautes et sa disgrâce; mais, quand bien même elle n'eût point été 'toccasionée par la défense que lui avait faite la cour de s'opposer au passage du prince Eugène, pourquoi toujours chercher dans les erreurs des commandants ou des subalternes les causes des défaites? Ne sait-on pas que le succès des armes est. presque toujours au-dessus de toutes les spéculations des généraux? «Si les circonstances de cette campagne , dit Catinat lui-même, étaient bien connues , l'on y verrait un enchaînement assez naturel, qui m'a conduit dans le malheur et la disgrâce où je suis; les sentiments d'autrui y ont contribué autant que les miens; cette réputation qui, dans le courant de ma vie, m'a coûté tant de sueurs, se trouve flétrie. Ma conduite , je l'assure , a été avec candeur et simplicité.
La sagesse et la' droiture, voilà ce qui peut dépendre de nous ; la fortune conserve son empire dans
les autres affaires. Quoique l'on et enfin consul. Les affaires d'Es-
pense de son mieuît. Ton ne fait pagne demandant un, homme con-
pas trop bien. » Catinat , malgré sulairc , il y passa , réduisit les rc-
ses victoires et ses négociations, belles, et s'empara en peu de temps
fut obligé de servir sous Villeroi j de plus de quatre cents places. On
pour être chevalier de ses ordres, partement. Le peuple lui décerna mais il refusa. Il mourut, sans d'une commune voix le triomphe avoir été marié, dans sa terrerxle et la censure. Son premier soin Saint-Gratien , en 1712, âgé de fut de réformer leluxe et les mœurs 74 ans, avec les sentiments , dit- des Romains. On lui éleva une on , d'une triste et désespérante statue avec cette inscription : "A philosophie dans laquelle il avait la gloire de Caton , qui a remédié vécu. Quelques auteurs ont néan- à la corruption des mœurs*. Cela moins assuré qu'il n'était pas sans n'empêchait pas qu'il ne sortît des religion , et qu'il en donna des spectacles , de peur d'arrêter par marques dans ses derniers mo- sa présence des scènes scandaleîiments; ce qu/il y a de siiç, c'est ses; qu'il ne 'conseillât aux jeunes qu'il Waffichait pas l'impiété, et gens de fréquenter les courtisanes, qu'il ne se faisait point gloire, d'un et qu'il ne fit commerce de la prosystème qui réellement n'est pro- stitution de ses esclaves : la vertu pre qu'à dégrader et aviïïr la di- de ces anciens sages n'étant jamais gnité de la nature humaine. [L'aca- bien conséquente. Ce magistrat, démie française proposa, en1 774, de tout temps déclaré contre les pour sujet tlu prix d'éloquence, femmes, contribua beaftoim à rwEloge de Catinat". Ce prix fut faire passer la loi qui défendaiflPux remporté l'année suivante par La citoyens d'en instituer aucune hé- Harpe. Le marquis de Créqui est ritière. L'âge n'adoucit point sa auteur d'une "Vie de Nicolas de sévérité : Athènes ayant envoyé à Catinat, maréchal de France", Rome des philosophes et des ora- AmsterdanjL, 1772, réimprimée tours pour une négociation, Caavec quelques changementsàParis, ton , alarmé de l'empressement de en 1775, sous le titre de *Mé- la jeunesse romaine à les entendre, moires pour servir à la vie de proposa de les renvoyer, con- Nicolas de Catinat*.] vaincu qu'ils ne contribuaient en CATON - le - Censeur ( Marcus rien à la félicité publique. Il mou- Porcius) , d'une famille plébéien- rut en opiaant pour la ruine de
sagesse,
activité, son éloquence, lui pro- cable dans ses vengeances. Acilius
curèrent les premières places de ayant brigué la ceusure en même
la république. Il fut tribun mili- temps que lui, il l'accusa nubli-
taire en Sicile , vers l'an 205 av. quement d'avoir détourné a son
J.-C, ensuite questeur, préteur, profit les dépouilles des ennemis
Son avarice contrastait étrange- Republica romana" du P. Cantel.) ment avec la philosophie qu'il af- CATON d'Utique , ainsi fichait. Il était devenu le plus appelé parce qu'il mourut dans fameux usurier de Rome , ce qui cette ville , était arrière-petit-fils ne l'empêcha pas de s'élever cou- du précédent. Il poussa l'amour de tre ce vice } semblable à cet usu- la patrie jusquau fanatisme. A rier dont parle Henri-Etienne , quatorze ans il demanda une épée qui priait tous les prédicateurs de pour tuer le tyran Sylla, et déliprêcher contre l'usure, afin d'exer- vrer la république deses proscripcer lui seul une profession que les tions. Le consul Gellius, sous les autres auraient abandonnée. Du ordres duquel il servait, lui oftemps de Cicéron , il restait en- frant des récompenses militaires , core de Caton 1 50 Oraisons , un il les refusa, jugeant qu'elles ne Traité de VArt militaire, des Let~ lui étaient pas encore dues. Elevé très, une Histoire en sept livres, à la dignité de questeur, il reintitulée des Origines» Nous n'a- fusa de payer les pensions que vons actuellement que les frag- Sylla avait constituées à ses satelments de ce dernier ouvrage, avec lites sur le trésor public. Il était un traité de Re rustica, où il donne stoïcien dans la théorie et dans la des préceptes sur les devoirs et les pratique. Il aimait mieux, dit Salconnaissances de la vie rustique , Juste , être homme de bien que le écrits avec autant de force que paraître, et moins il était touchéd'élégance. On l'a inséré dans"Rei du désir de la gloire, plus elle riisticaescriptores",Leipsick,1735, semblait venir le chercher : «Esse, 2 vol. in-4°. Saboureux de laBo- quam videri bonus malebat ; itanetrie l'a traduit en français dans que, quo minus gloriam petebat , le 1er volume de son "Economie eo magis illam assequebatur. » Il rurale*, Paris, 1 771 , 6 vol. in-8°. peut se faire que Caton fût moins On attribue à Caton, mais sans vain que les autres héros de Rome, raison, des "Distiques moraux", mais il n'est pas à croire qu'il sur lesquels le célèbre Pibrac a fuyait la gloire de bonne foi; î'osformé ses "Quatrains". Ces "Disti- tentation et la parade de vertu ques* sont d'un auteur du vne ou du faisaient d'ailleurs le caractère de vme siècle. On les trouve dans le la secte philosophique qu'il pro- "Publius Syrusu, Leyde, 1655, fessait. Il demanda le tribunat in-8°; et séparément, Amsterdam, pour empêcher un méchant hom- 1754, in-8°, et 1759, 2 vol. in-8°. me de l'avoir.Il s'unit l'an 62 av. Caton disait ordinairement, « qu'il J.-C. avec Cicéron contre Catilina, serepentaitde trois choses -.d'avoir et avec les bons citoyens contre
5 assé un jour sans rien apprendre, César. Il s'opposa aux brigues de
'avoir confié son secret a sa fem- ce général et de Pompée pen-
me, et d'avoir été par eau, lors- dant leur union , et tâcha de les
Su' il pouvait voyager par terre.» accorder pendant les guerres ci-
paraît cependant qu'il avait des viles. Ses soins ayant été inutiles ,
sujets d'un repentir plus fondé, il se tourna du côté de Pompée ,
Caton laissa un fils qui se signala qu'il regardait comme lé défen-
sous Paul-Emile, dans la guerre seur de la république, tandis que
de Macédoine. ( Voy, le livre "de son compétiteur la menaçait d'une V. 6
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prochaine servitude. Il porta toujours le deuil depuis le jour que commença la guerre civile, résolu de se donner la mort si César était vainqueur, etde s'exiler seulement si c'était Pompée. La bataille dePharsale ayant tout décidé , ce républicain zélé , ou si l'on veut forcené , s'enferma dans Utique, et exécuta son dessein en se
Ï) Ion géant son épée dans le corps, 'an U av. J.-C, à l'Age de 49 ans. Le président de Montesquieu dit que, si Caton se fut réservé pour la république, il eut donné aux affaires un tout autre tour. Turpiu de Crissé , dans ses excellentes notes sur lcs"Commenlaires de César", est du même sentiment. « On a toujours , dit-il , admiré la mort de Caton, on Ta célébrée comme le dernier effort de la plus héroïque vertu , de la fermeté la plus inébranlable; l'antiquité a exalté ce Romain qui , après avoir si long- temps lutté contre les ennemis de la république, l'avait soutenue dans sa chute , s'ensevelit sous ses ruines , expire avec sa patrie, et meurt libre lorsque Rome était déjà dans les ters : mais Caton ne pouvait-il pas prendre un autre parti plus généreux que celui de se donner la mort , que de se déchirer les entrailles, ou de tomber aux pieds de César ? Malgré les succès suivis de ce tyran de sa patrie, la conquête de toute l'Italie, la victoire remportée à Pharsalc, la mort de Pompée, la bataille signalée qu'il venait de gagner, tout n'était pas perdu. Les défenseurs de la république étaient, à la vérité, éJ ars dans l'Afrique : il fallait les rassembler; il Fallait qu'il se mit à leur tête , ou pour rendre la liberté à sa patrie, ou pour
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mourir en la défendant. D'ailleurs la liberté avait encore un asile en Espagne; un parti redoutable s'v formait contre le tvran. Quel autre que Caton pouvait en être plus dignement le chef? Il prend les mesures les plus sages pour sauverles sénateurs en termes avec lui dans Utique; il les fait monter sur des vaisseaux au milieu d'une nuit obscure et orageuse; il leur ordonne de vivre, afin qu'il existe encore sur la terre des hommes qui ne soient pas esclaves de César :
pourquoi ne les suit-il point? La vie de ces sénateurs était-elle plus chère , plus nécessaire à Rome que celle de Caton ? Il ne veut pas fuir devantCésar,et ilsedonne la mort : n'est-ce pas fuir plus lâchement encore ? C'était peut-être le moment où il fallait triompher; César ne pouvait plus cacher ses ambitieux desseins; ce n'était plus contre Pompée qu'il faisait la guerre , c'était contre la république. Les Romains allaient ouvrir les yeux, ils allaient peut-être se réunir contre le tyran qui voulait les asservir, et Caton leur donne à tous le funeste exemple du dé-
couragement ; il leur annonce par sa mort qu'il n'y a plus de libellé à attendre, et que César est lcurmaîtrc.»!! est certain qu'il devait se conserver à sa patrie, et que celte bravade du suicide était une faiblesse réelle , et de plus un crime contre la société et contre l'auteur de la vie. Quelle différence entre Caton et un chrétien!
Celui-ci sait que Dieu est le seul maître de sa vie; que, l'ayant reçue de lui, la quitter c'est commettre un cri me semblable à celui d'un soldat qui quitte son poste sans l'ordre de son commandant.
Que les sentiments de Caton sont
différents de ceux de saint Paul I ris en 1659, jésuite en 1677,
Celui-ci désire bien de mourir exerça le ministère de la chaire
pour s'unir a Dieu , mais il ne re- pendantseptans, avec distinction.
Fuse point de vivre ni d'affronter II aurait été mis au rang des
courageusement les persécutions meilleurs prédicateurs de son
ctlos souffrances, quand elles peu- siècle, s'il avait pu s'astreindre à
vent tourner à la gloire de Dieu, réunir avec ordre dans sa iné-
et à l'avantage du prochain. Ce moire les pensées qu'il avait tra-
Romain,que Paterculus dit rcs- cécs sur le papier. Cettccontrainte,
sembler plus aux dieux qu'aux qui lui paraissait un travail perdu,
hommes, avait des vices qui eus- 1 arracha à la chaire. Le "Journal
sent fait rougir un homme ordi- de Trévoux", qui commença en
naire , entre autres l'ivrognerie , 1701, l'occupa environ douze
à laqucl'e il était fort adonné. Il années. Il fut chargé d'y travail-
céda sa femme Marcia, quoique 1er, et s'en acquitta avec honneur,
grosse, à l'orateur Hortensias, Il employa les intervalles que lui
afin que ce beau parleur ne mou- laissait cet ouvrage périodique à
rut point sans postérité; et, dès composer plusieurs livres estima-
qu'elle fut veuve et héritière bles. Les principaux sont ; | His-
cVHortensius , il la reprit. « S'il en to/'œ générale de l'empire du
avait besoin , dit César à cette oc- Afogol , rédigée sur les mémoires
casion, pourquoi la céder? S'il portugais manuscrits du Vénitien
n'en avait pas besoin , pourquoi la Manuchi, imprimée en 1703,
reprendre?» Si Caton, comme réimprimée en 1705, et traduite
dit Sénèque , valait plus que trois en italien. On en a une édition
cents Socra tes, il faut croire que ce de 1725, in --4°, et en 2 volumes
fameux Grec valait bien peu de iri-1 2, augmentée du règne d' A u-
chose. rengzcb. Cette Histoire a été faite
CATON (Valerius), poète et sur des Mémoires curieux; j His-
grammairien latin , né dans ,1a toirc du fanatisme dans la n li-
Gaule narbonnaise, ouvrit à Rome g'on protestante , contenant lJhis-
une école où l'on se rendait de toire des anabaptistes , du davi-
toutes parts. On disait de lui qu'il disrne et des tren.b'eurs , Paris ,
était le seul qui sût lire et faire 17ô3, 5 vol. in-12. La variété, la
les poètes. Il mourut fort âgé, l'an singularité des faits , jointes à l'a-
50 av. J.-C. , dans un état qui n'é- grément et à la vivacité du style ,
tait guère au-dessus del'indigence. ne peuvent qu'attacher le lecteur.
La seule de ses Poésies qui soit La narration est toujours élégante
parvenue jusqu'à nous est sa pièce et intéressante, mais non pas tou-
intitulée"Z?//£P*; cesontdesimpré- jours assez rapide et assez déga-
cations que lui inspirèrent l'ab- gée; | Traduction de Virgile,
sence de son pays et celle de sa avec des notes critiques et histo-
Lydie. Christophe Arnold publia riques, en U volumes in-12. Ca-
ce petit poème à Levdc, eu 1652, trou cherche quplque/ois dans son
in-12 : cette édition est rare. On auteur des sens alambiqués. Il lui
Je trouve aussi dans le "Corpus prête des phrases de romans,
poetarum" de Mattairc. des mots précieux , des ter-
CATROU (François), né à Pa- mes de ruelle. Sous prétexte de
rendre les moindres circonstan- Catrou. Le P. Routh, autre jé-
ces d'une pensée nobîc, il em- suite, devait achever l'édifice que
loie des expressions populaires , ses confrères avaient commencé ; asses , comiques , burlesques mais la dispersion de la société
môme, qui l'avilissent. Il ajoute suspendit cet ouvrage. Le P. Ca-
des notes et des phrases entières trou mourut en 1 757 , à soixante-
dans sa Traduction , et supplée dix-huit ans. Il conserva dans sa
quelquefois jusqu'à trois ou qua- vieillesse le feu et la vivacité d'i-
tre lignes ; comme s'il y avait des magination qu'il avaitmontrés dès
lacunes à remplir dans son origi- son jeune âge.
nal , et que ce fut à un traduc- C ATTAN , ou Cataneo (Chris-
teur à les remplir. Les Commen- tophe), gentilhomme génois, est
taires dont il a orné ou chargé auteur d'un Traité de la Géoman-
son Virgile sont souvent remplis cie , écrit en italien , lequel a fait
de raisonnements subtils pour beaucoup de bruit au xvie siècle,
étayer des sens faux, d'explica- Il en existe une "Traduction*
tions raffinées et peu naturelles , française, par Guillaume Du-
de recherches déplacées. C'est préau, imprimée à Paris en 1558.
ainsi du moins qu'en a jugé l'abbé *CATT ANEO (Lazare), jésuite
Desfoptaines , aussi traducteur et missionnaire italien , né à Zar-
de Virgile; mais peut-être trop zana, dans la rivière de Gênes,
sévère à l'égard d'un critique qui en 1 56*0 , sollicita avec instance
avait couru la même carrière ; la permission de passer aux In-
| U Histoire romaine, en vingt-un des en 1 588 , et devint l'utile co-
volumes in-4°, et en vingt vol. opérateur du célèbre P. Ricci ,
in-12. Ces deux éditions sont ac- qui le premier porta l'Evangileen
compagnées de notes historiques, Chine. Ils fondèrent ensemble F é-
géographiques et critiques, de tablissement de la mission de
gravures, de cartes, de médailles, Manco. Après avoir exercé pen-
ctc. Cette Histoire, traduite en dant quarante-six ans les pénibles
différentes langues , et entre au- fonctions de son ministère , le
très en anglais par Bundy , Lon- P. Cattaneo mourut dans la ville
dres, 1730, in-fol., est la plus de Hang-Tcheou en 1 640. Il avait
étendue que nous ayons. Les faits écrit en chinois plusieurs ouvra-
y sont enchaînés avec art, et les ges pour l'instruction des néophy-
recherches très-savantes. Mais on tes ; on ne connaît d'imprimé
y trouve un style souvent trop que celui qui a pour titre : De la
Eompeux, des expressions igno- contrition et de la douleur des péles, des termes hasardés, des hy- ches.
perboles de rhétoricien,des raison- * CATTANEO (Jérôme), jénements alambiques, des circon- suite, né à ttarletta, territoire de stances ajoutées et inutiles. On Gênes , en 1 620 , occupa les prey cherche vainement la noble miers emplois de son ordre, et simplicité de Tite-Livc, et Fêlé- fut no^uné historien de la répugante précision de Tacite. Les blique de Gênes. Il ne paraît pas notes sont plus estimables. Elles qu'il ait rempli cette tache; car sont presque toutes du P. Rouil- 1 on ne connaît de lui que quellé, associé et continuateur de ques Opuscules, en italien* Le
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plus remarquable est un Parallèle entre l'ancien Monde et le hou veau.
* CATTANI daDiacetto (François), né dans le xvic siècle, entra dans l'ordre de Saint-Dominique, devint évêque de Ficsole , assista au concile de Trente, et mourut en 1 595 , laissant plusieurs ouvrages. Les plus connus sont :
I Discorso aell' autorità del papa sopra il concilio, Florence, 1 562, in-8°; | Sopra la superstizione delV arte magica, ibid., 1562, | une Traduction italienne de rwHexameronw de saint Ambroise, Florence, 1560, in-8° : très-rare j I une Traduction des * Offices ", au même, ibid., 1558, in-4°j | une Traduction des "Epîtres et Evangiles".
* CATTANI (Gaétan), jésuite italien, né àModène en 1696, fut employé aux missions du Para-
Siiay. On a de lui trois longues ettres adressées à son frère Joseph Cattani , et insérées par Muratori dans le Recueil sur les missions, puis traduites en français sous le titre de Relation des Missions du Paraguay 9 Paris, 1754, in-12.
Après un séjour de quatre a us au Paraguay, Cattani y mourut en
* C ATT AU - Calleville ( Jean-Picrre-Guillaume), né de parents français réfugiés à A ngermUnde en Brandebourg, mourut à Paris, le 19 mai 1819, âgé de 70 ans. Après avoir été, à Stockholm, ministre du culte luthérien, il passa en Suisse, puis vint en France, où il publia divers ouvrages. Indépendamment dequelques essais de sa jeunesse, il laissa : j BibliotJièque suédoise t ou Recueil de variétés liltéraitvs et politiques concernant la Suède ,\ 783-
1 784, in-8°j | Tableau de la Suède, Lausanne, 1789, 2 vol. in-8°, traduit en allemand en 1790, en anglais 1790, in-8°, et en italien, Bologne, 1790, in-8°; \ Tableau des Etats danois; \ Tableau de la mer Baltique; \ et une Histoire de Christine , reine de Suède, Paris, 1815, 2 vol. in- 8°. Un style clair et concis , est la principale qualité de cet écrivain.
CATTENBURGH ( Adrien van), né à Rotterdam en 1664, y enseigna la théologie arminienne pendant au moins vingt-six ans.
11 vivait encore en 1757. Ou a de lui : | Vie de lf. Grotius, Amsterdam, 1727 , 2 vol. in-fol., eu flamand; j Bibliotheca scriptoruni , Remonstrantium , 1 728 , i n-1 2 ; \Syntagma sapientiœ mosaicœ , 1757, in -4°. Il y attaque les athées, les déistes, etc. , avec force.
CATTHO ( Angelo ), natif de Tarcnte, aumônier de Louis XI , roi de France, ensuite archevêque de "Vienne en Dauphiné , [fut d'abord attaché à Jean et Nicolas, ducs de Ca labre , qui l'envoyèrent successivement auprès du duc de Bourgogne , Charlcsle - Téméraire , cliacun de ces deux princes ayant désiré obtenir la main de sa fille Marie. Il demeura à la cour de Charles , avec une riche pension , jusqu'à lajournéc deMorat, où les Suisses battirent les Bourguignons ; tt cette époque, il accepta les offres du roi de France , qui avait déjà su attirerauprès de lui Philippe de Commines.jll acquit beaucoup de crédit auprès de ce monarque, par le double emploi de médecin et d'astrologue. Philippe de Commines , son ami , atteste qu'il lui prédit, vingt ans avant l'événcnement , que le prince Frédéric ,
second fils d'Alphonse, roi d'A- pices de Ma] lins. Il avait une
ragon , monterait sur le trône; grandeérudition, et voyagea pour
ce qui arriva. 11 prédit aussi à acquérir de nouvelles connaissan-
Guillauine Briçonnet qu'il joue- ces. Il passe pour le premier poète
rait un grand rôle dans l'Eglise, lyrique des Romains. Il] imita
et qu'il toucherait de bien près à dans ses Epigrammes la m inière
la tiare. Briçonnct était alors ma- grecque. Le plaisir et l'amour
rié; il fut dans la suite cardinal, excitèrent son imagination , et
En supposant que ces faits soient donnèrent à ses vers cet enjoué-
vrais, on n'en peut rien conclure ment qui faisait son caractère,
de précis sur ces sortes de prédic- Comme le vice, paré des ornements
tions. Il n'est pas extraordinaire du langage , est toujours accueilli
qu'un cadet monte sur le trône chez dus hommes corrompus, les
après la mort de son aîné , et Poésies de Catulle furent recher-
qu'un homme du monde entre chées. Les philosophes ne furent
dans l'Eglise. Il faut convenir pas les derniers à lui applaudir,
néanmoins que l'exact accomplis- Cicéron, Plancus, Cinna, et les
sèment de la dernière prédiction personnages les plus distingués de
a quelque chose d'assez singulier, son siècle furent ses amis. Jules
Cattlm mourut à Vienne en 1497, César, contre lequel il eut la har-
ct fut enterré dans sa métropole, diessc de faire des Epi 'grammes ,
Sa devise était : "Ingenium supe- le pria à souper et le combla de
rat vires". Ce fut à sa prière que caresses. Il nous reste de Catulle
Philippe de Commines entreprit quelques Fragments, parmi les-
ses "Mémoires". quels on distingue ses Epigram-
CATTI (François), chirurgien, mes. Le style en est pur , mais il
né à Lucqucs en Italie, fit une s'en faut de beaucoup que les
étude particulière de l'anatomie. idées le soient. C'est lui qui a
11 vivait vers le milieu du xvie donné occasion à ce mot : "Qui
siècle. Il est auteur d'un ouvrage écritcommeCatulle, vit rarement
qui a pour titre : Analomes en- comme Caton". Il mourut l'an 57
ckriclion , Naples , 1 552 , in-4°. avant J.-C. , Fan née que Cicéron
CATTIER (Isaac), Parisien, revint de son exil. Ce poète se
médecin ordinaire du roi, reçut trouve, avec Tibullc et Propercc,
les honneurs du doctorat en "cura notis variorunï", Utrecht,
1637, dans l'université de Mont- 1680, in-8°j "ad usum Delphini",
pellier. Ses principaux ouvrages 1685, in-4°. On estime l'édition
sont : | Dffilnt/atoris morologia , de Coustellier, publiée en 1745,
1646, in-4°; j Description de la in-12, et réimprimée en 1754.
macreuse y Paris, 1651, in-8°; | Le texte a été épuré par l'abbé
Obseivationes médicinales ratio- Lenglet, sur la belle édition de
res , Castres, 1655, in-12, avec Venise, donnée par Corradini,
les "Observations de Pierre Borel", en 1 758. On trouve dans le même
Paris, 1656. volume les ouvrages de Tibullc
CATULLE ( Caïus Valcrius) , et de Propercc, sur les corrections
poète latin , né à Vérone, et selon des meilleurs critiques^ et parti-
cl'autres àSirmium , Tan 86 avant culièrement sur les leçons de Jo-
J.-C. , [vint à Rome sous les aus- scphScaligcr. La première édition
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de ces poètes réunis est de 1472, in-fol., sans nom de ville ni d'imprimeur. Il eu a paru une "Traduction" élégante par le marquis de Pezai, avec Tibullc et Gallus, 1771 , 2 vol. in-8°. L'édition qu'en a donnée Vossius à Londres, 1 084, et à Utrecht, 161)1 , in-4°, est recherchée des curieux , parce qu'on a fait entrer dans les notes le fameux traité de Béverland , "de Prostibulis veterum", qui n'a jamais vu le joui* séparément, et parce que les notes en sont savantes et choisies. Baskcrville en a donné une édition, 1772, in-4°. [Il existe une "Traduction" par Noël, Paris, 1805, 2 vol. in-8°, avec des noies savantes et un choix d'imitations de Catulle , par les poètes latins modernes, et par nos poètes français. Une autre "Traduction"en vers français, par Ginguéné, a été publiée à Paris, 18 1 2, in -18, et par Mollevault, idem, 1812, sous le titre de "Choix des Poésies de Catulle".]
* CATZ , ou Cats (Matthieu) , mort provincial des minimes à Louvain, en 1587, a laissé, sous le nom de Felisius, un Traite, en latin , de l'Instruction chrétienne , Anvers, 1575, in-4°.
CATZ (Jacques) , né en 1577, à Broweshaven en Zélande, fut pensionnaire de Hollande et de West- Frise , garde-des-sceaux des mêmes états, et stathouder des fiefs. Politique habile et poète ingénieux, il se démit de tous ses emplois pour cultiver en paix les lettres et la poésie. Il ne sortit de sa retraite qu'aux instances réitérées des états, qui renvoyèrent ambassadeur en Angleterre, dans les tempsorageux de la république de Cromwel. De retour dans sa patrie, il se retira à Sorgoliet,
1 CAU
une de ses terres , où il mourut en 1660. Ses Poésies, presque toutes morales , ont été imprimées plusieurs fois eu toutes sortes de formats. Les Hollandais en font un cas infihi. La dernière édition de ses OEuvres est de 1726, en
2 vol. in-fol.
CAUCHON (Pierre), évêque de Beauvais , puis de Lisieux , un des plus zélés partisans de la maison de Bourgogne et des Anglais contre Charles VII, son légitime souverain, était fils d'un vigneron. Il fut un des juges de la Pucelle d'Orléans, qu il livra au bras séculier , et mourut bientôt après, en 1445, de mort subite, en se faisant faire la barbe. Calixte III l'excommunia après sa mort. Ses ossements furent déterrés et jetés à la voierie. (Fbjr.
Jeanne d Arc.)
♦CAUCUS (Antoine), noble Vénitien, archevêque de Corfbu, dans le xvi° siècle, chargé par le pape Grégoire XIII de rechercher les erreurs de dogme dans la religion grecque , en découvrit trente-une, qu'il exposa dans un un ouvrage latin, qui se trouve manuscrit à hi Bibliothèque rovale.
♦CAULAINCOURT (Jean de), religieux de l'abbavc de Corbie au xv c siècle, issu d'une famille noble du pavs de Vcrmandois, est auteur d'un manuscrit déposé à la bibliothèque du roi , sous ce titre :
Clironicon Corbiense, ab anno 662 adannum 1329, in-fbl.
* CAULAINCOUKT (Auguste-Jean - Gabriel , comte de) , général de division , gouverneur des pages de Napoléon, né au clulteau de Caulaincourt (Picardie; en 1777, était fils du marquis de Caulaincourt, officier général sous Louis XV et Louis
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XVI , et de la marquise de Cau- avec la France. A son retour, la in court , dame d honneur de il se distingua aux affaires de madame la comtesse d'Artois. Moeskirk. , au passage du Da- Sous - lieutenant dans le régi- nube , à Neresheim et dans la camment des cuirassiers du roi, en pagne de Hohenlinden. On dit
I 792, il fit ses premières armes en qu il refusa le grade de général de Italie, et parvint de grade en grade brigade que lui offrit Moreau, jusqu'à celui de divisionnaire, pour ne point quitter le comman-
II servitavec distinction dans tou- clément de son régiment de carates les campagnes jusqu'à celle de biniers. Rappelé par Buonaparte, Russie , et Fut tué à la bataille de alors premier consul, il devint la Moskowa , le 7 septembre 1812, son troisième aide-de-camp . Généen pénétrant à la tête du 5* régi- ral de brigade en 1804, il reçut ment de cuirassiers dans une des diverses missions, mais non celle principales redoutes de l'ennemi, d'arrêter à Ettenhcim le duc
CAULAINCOURT ( Armand- d'Enghien , fusillé à Vincennes : Augustin -Louis de), duc de Vi- du moins il le répétait à sa mort , qence , lieutenant-général , né à et l'on ne ment pas à Dieu dans Caulaincourt , en 1 773 , mort à ce moment terrible. Lorsque Buo- Paris le 19 février 1827 , était naparte se fit déclarer empereur, frère du précédent. Entré au Caulaincourt devint grand-ccuyer, service à l'âge de 15 ans,* il général de division, grand'eroix devint officier-major dans la di- de la Légion«-d'Honncur, et duc de vision Harville. Comme tous les Vicence. Il suivit Napoléon dans nobles, il fut destitué en 1792; toutesscscampagnes,exceptécelles mis en prison , il n'en sortit d'Espagne et deWagram, pendant o^ue pour être atteint par la réqui- lesquelles il était ambassadeur à la sition. Il servit pendant trois ans cour de Russie. Quand il s'aperçut comme simple grenadier , puis que le cabinet de St-Pétersbourg comme chasseur a cheval; mais il prenait Une autre direction, il desut plaire au général Hoche, qui le manda son rappel, qu'il ne put obfit réintégrer, en 1795, dans son tenir qu'en 1811. On assure que grade de capitaine. Peu de temps le duc de Vicence se montra conaprès , il obtint celui de chef d'es- traire à la guerre de Russie, ce qui cadron , fut nommé aide-de-camp lui fit refuser même d'aller comdu général Aubert-Dubayet, qu'il battre en Espagne; arrivé à accompagna à Venise, puis à Con- Moscou, Napoléon voulut le charstantinople , dont 1 ambassade ger d'aller négocier la paix à Stétait confiée à Dubayet. Chargé Pétersbourg,etlegrand-écuyerred'accompagner l'ambassadeur turc fusa à son tour. Rentré en grâce, à Paris, en 1797, il assista, trois il accompagna son maître au déans après, à la bataille de "Wan- part de Russie, et ils arrivèrent dheim : où il reçut des bles- au château dés Tuileries le 1 8 désures assez graves. La paix ayant cembre 181 2. Tour-a-tour éloigné été conclue, on l'envoya comme des affaires, et, rappelé , il parambassadeur extraordinaire à St- vint à conclure avec la Russie et la Pétersbourg,et il parvint à rcuouer Prusse l'armistice de Pleswitz, qui les relations amicales d' Alexandre amena le congrès de Prague; mais
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Buonaparte ne put se résoudre à de sa correspondance , qui ex-
renoncer à son système continen- pliquait les motifs qui avaient
tal, ni à restituer les provinces empêche Buonaparte de souscrire
illyriennes. La fortune , dont il au congres de Châtillon. Mis en
avait abusé, l'abandonna à Leip- jugement, à cette occasion, il fut
sick. On se montra plus exigeant acquitté par la cour royale. Ses
au congrès de Châtillon, où se trou- derniers moments furent empoi -
vaitCaula incourt, etNapoléon,en sonnés par les bruits qu'on répan-
s' obstinant à ne céder aucune de dait sur sa participation au crime
ses conquêtes , s'acheminait à sa d'Ettenheini : il mourut dans des
ruine. Le duc de Vicence le sentiments religieux et en protes-
rejoignit à Saint-Dizier, et Tac- tant de son iiifiocence. « On ne
compagna près de Paris. Dès ment pas à Dieu en présence de la
qu'on apprit la capitulation de mort, dit- il dans son testament;
cette ville, il se rendit au- je jure que ie n'ai jamais été pour
près des monarques alliés; mais rien dans l'arrestation du duc
il ne put obtenir de l'empereur d'Enghien. » Caulaincourt fut ,
Alexandre que la souveraineté de sous Buonaparte, ,meinbre du sé-
l'île d'Elbe pour celui qui avait nat conservateur, et pair de France
envahi presque toute l'Europe, en 1 81 A. Il perdit tous ses emplois
Ce fut aussi Caulaincourt qui ap- et ses dignités au retour des Bour-
porta à Paris l'abdication de IN a- bons.
poléon, et qui signa le traité du CAULET ( Ëtienne - François 1 1 avril. Les membres du gou ver- de), né à Toulouse, en 1610, nement provisoire ayant demandé d'une bonne famille de robe, au duc de "Vicence son adhésion abbé de Saint-Volusien de Foix au nouvel ordre des choses, il la à 17 ans, fut sacré évêque de refusa ainsi que le maréchal Mac- Pamiers'en *1645. Il donna une , donald, alléguant qu'ils n'étaient nouvelle face à son diocèse, dépoint encore déliés de leur scr- solé par les guerres civiles, et par ment envers "Napoléon. Quand le les dérèglements du clergé et du traité du 1 1 avril fut définitive- peuple. Son chapitre était commentratifié, Caulaincourt se retira posé de douze chanoines réguliers à la campagne. Rappelé à Paris en de Sainte-Geneviève, queSponde, mars 1815, il reprit le porte— son prédécesseur, appelait douze feuille des affaires étrangères , et, léopards il les, adoucit et les réaprès la seconde abdication, il formai 11 fonda trois séminaires, resta quelque temps dans la capi- visita tout son diojpèse, prêcha et taie comme membre de la com- édifia partout. Louis XIV ayant mission du gouvernement. Mal- donné, en 1ft$3, un edit qui étengré sa conduite et son attache- daitlarégalesurtoutsonroyaume, mentg. pour Napoléon , il ne l'évêque de Pamiers refusa de s'y qui^ï point la fiance , et l'on soumettre. On fit saisir son temn'enteudit plus parler de lui jus- porel, sans pouvoir l'ébranler, qu'à la publication de l'ouvrage L'arrêté fut exécuté à la rigueur, intitulé * Campagne* de 1814". et le prélat réduit à vivre des Caulaincourt publia alors dans aumônes de ses partisans ; car les les journaux une des Pièces jansénistes lui étaient dévoués,
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quoiqu'il eût maltraité un de leurs chefs, l'abbé de Saint-Cyran, et qu'il eût subi plusieurs variations dans les affaires de celte secte. On sait ce qu'il avait déposé, le 1 G juin 1638, contre ce premier saint du parti, lorsqu'il n'étaitencoreque l'abbé de Caulet, et quelle idée il donnait alors de la bonne foi et des sentiments du nouvel apôtre. Mais, devenu évêque, il se déclara pour le silence respectueux sur le fait de Jausénius, et fut dès ce moment un saint à placer dans le calendrier de l'ordre. Tant il est vrai qu'il ne faut désespérer de la conversion de personne. Mais il semble, après tout, qu'avant de procéder à sa canonisation, messieurs de Port-Royal auraient bien dû tirer une rétractation en forme de ce qu'il avait attesté juridiquement; car enfin, s'il a dit vrai,
3uel homme était-ce que l'abbé e Saint-Cyran ? Et s'il a rendu un faux témoignage, où a été sa conscience de ne pas réparer la calomnie? C'est une nécessité qu'un des deux saints sorte du calendrier. Caulet mourut en 1680, après avoir donné le paradoxal exemple d'un évêque qui se sacrifie pour les droits du saintsiége, et se ligue en méme-temps avec ses plus cruels ennemis. On a de lui un T/rz.'té de la Régale, publié en 1681 , in-4°.
* CAULET (Jean de), petit-neveu du précédent, né à Toulouse en 1693, nommé à l'évêché de Grenoble , en 1726, assista au concile d'Embrun qui déposa , en 1727, Soanen du sic-jjc de Sénez. Il mourut en 1771 , pendant qu'il subissait l'opération de la pierre. On a de cet évêque : | Instruction sur le sacrement de la pé-
nitence et sur la communion , Grenoble , 1749 , in-4°; | Discours sur l'attentat commis par Damiens cont/v la personne de Louis XV, Grenoble et Paris, 1757, in-4°; | Dissertation sur les actes de l'assemblée du clergé de 1 763 , en 3 parties, Grenoble, 1767 et 68, in-4w; | et 3 Lettres en réponse aux 3 Lettres "Ne repugnate" de Bargeton.
* CAULET de Chateatjneuf (Alexandre de), né le 24 juillet 1784 à Beaumont de Lezat, diocèse de Toulouse, fut fait prêtre en 1 71 2 , et fut successivemet curé de Balesta et de Mireval. C'était un homme zélé, et appliqué aux fonctions du ministère; il prêchait, donnait d es -retrai tes , et se répandait au-dehors de sa paroisse pour faire du bien. Son désintéressement égalait sa piété. Il mourut à Castelnaudary, le 12 décembre 1753. On lui attribue un livre de piété : Y Espérance des chrétiens , ou les Désirs de la vie bienheureuse, Vovcz sa "Vie" par l'abbé Bertrand de La Tour, 2e édition, Cologne, 1762, in -8°; la 1 re édition avait paru vers 1 744.
CAULIAC, ou Chauliac (Gui de), vivait au xive siècle , et exerçait en même temps la médecine et la chirurgie à Montpellier, ces deux arts n'étant encore guère distingués alors. Il laissa après lui ' un Corps de chirurgie en vieux langage provençal, qui est probablement le premier livre écrit en français sur cette matière. II fut traduit en latin, et puis remis en français moderne, au commencement du xvic siècle , par un chirurgien nommé Jean Raoul. Cet ouvrage avant été pendant longtemps le seul qui pût servir de guide aux chirurgiens , on lui
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donna le nom de Guidon , ce qui câblant de louanges. L'abbé de 'faisait aussi allusion au nom de Caumartiu , nomme, en 1717, baptême de son auteur. Cauliac évoque de Vannes, passa ensuite avait été médecin des papes Clé- au siège de Blois , ou il mourut ment VI et Urbain V. C'est à lui en 1755. Les recueils de l'acadéque nous devons la Dcscripti< n de mie française contiennent plula terrible peste qui , en 1548, fit sieurs Discows de ce prélat, qui ne périr le tiers du genre humain. sont pas sans mérite. Il était aussi CAUMARTIN (Louis Lefevre associe honoraire de l'académie de), chancelier de France en 1022, des inscriptions, où son "Eloge* obtint cette dignité par le crédit fut prononcé par de Boze. du maréchal de Bassompicrre. * CAU MARTIN (Jacques- Louis XIII la lui accorda avec Etienne), né à Chalons sur-Saône répugnance. « Caumartin est bè- vers 1709, était fils d'un notaire, gue, disait-il ; je le suis aussi. Mon II allait se faire ecclésiastique garde-des-sceaux doit porter pour lorsque la révolution de 89 vint moi la parole ; et comment le l'en empêcher. Il entra dans les pourra-t-il faire, s'il a besoin d'un forges, se maria richement, et interprète? » Les talents que ce vint à bout de se faire nommer ministre avait montrés dans ses député de la Côte-d'Or en 1817. ambassades et dans les autres com- Homme d'affaires habile, il fut missions qui lui avaient été cou- un mauvais législateur. Celle de fiées, décidèrent enfin ce monar- ses maximes qui fut remarquée que. Le nouveau chancelier mou- entre beaucoup d'autres, fut : rut peu de temps après, en 1G£5. « Que la charte était de fait et de \§e&Me'moiics et ses- Lettres sont droit un vrai contrat entre la naconservés parmi les manuscrits tion et le monarque; mais que , de la bibliothèque royale.] — *Cau- celui-ci ayant stipulé seul, ce Martin ( Jean- François- Paul Le- qu'il n'avait pas prévu devait fevre de), fut élevé sous les yeux s'interpréter eu faveur de la pardu cardinal de Ketz , son parrain, tie qui n'avait pas été consultée.» qui, avant de mourir, obtint l'a- La révolution de juillet tout engrément du roi pour résigner à tière était là. Caumartin en eût son filleul une abbaye considéra- été l'un des héros, ou plutôt l'un bJe. Caumartin avait à peine 26 des héritiers. Mais, pour son bonans lorsqu'il fut reçu membre de heur, il mourut subitement, dans l'académie française. Quelques la force de l'âge , à Montpellier, mois après il présida, en qualité au mois de janvier 1825, en voyade directeur, à une réception im- géant pour ses plaisirs. Il était onoortante. Le Discoursqu il adressa cle et héritier de Jules Vanloo , a l'évêque de INoyon (Clermont- dernier rejeton de peintres célè- Tonncrre), connu presque unique- bres, et élève de l'Ecole polyment par la haute idée qu'il avait technique. Sa conduite pendant de sa naissance et de son mérite, les cent jours avait forcé Vanloo fut pris par le public et par l'acar de quitter la France, et il était demie elle-même pour une ironie mort avautson oncle cl comme lui. fine et soutenue, ou le directeur se CAU RUES (Jean des), né à Momoquait du récipiendaire eu Tac- rceuil en Picardie en 1540, priu-
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cipal du collège d'Amiens , mourut en 1587. On a de lui des OE livres morales, imprimées à Paris , 1575, in-8°- elles sont dans le goût de celles de Plutarque; il paraît du moins qu'il s'était proposé ce philosophe pour modèle, en appuyant par des faits historiques les maximes qu'il voulait inculquer à ses lecteurs. Il y à de cet ouvrage une édition beaucoup plus ample de 1 583 ; c'est un gros m-8° de douze à quinze cents pages, moins remarquable par les maximes qu'il contient' que par une infinité de traits d'histoire et d'observations singulières qui y sont rapportés. Du Verdier-Yauprivas fait remarquer qu'il n'était pas difficilèà l'auteur de l'augmenter, puisqu'il ne faisait que copier les compilateurs de son temps , et n'allait jamais aux sources. Des Caurres a laissé quelques Pièces (le poésie, parmi lesquelles on est fâché de voir une espèce d'apologie du massacre de la Saint-Barthélémy, que l'auteur regardait comme nécessaire au repos de la France, jnais qui, à beaucoup près, n'a pas eu cet heureux effet.
♦CAUSANS (Joseph -Louis- Vincent Maulkon de), l'un des Hommes les plus universels du xvmc siècle , né à Avignon , mort en 1770 , fut chevalier de Malte , colonel d'infanterie, et gouverneur du comte de la Marche , depuis prince de Conti. Grand, trop grand mathématicien peut-être, il rechercha et prétendit avoir trouvé l'introuvable quadrature du cercle. Il voulut même expliquer par sa quadrature le péché originel et le mystère de la trinité. Il s'était engagé, par un écrit public, à déposer jusqu'à la concurrence de o00,000 fr. chez un
notaire pour parier contre ceux qui voudraient nier sa découverte; mais les tribunaux annulèrent les différents paris qui furent faits à cette occasion ; et l'académie des sciences, appelée à prononcer sur le mérite de cette même découverte , déclara qu'elle était hors de sens. Mauléon de Causans publia à ce sujet plusieurs écrits en 1755 et 1754. Il fut plus heureux dans | le Spectacle de l'homme, 1751 , 2 parties in-12; | La vraie Géométrie transcendante et pratique, 1754, in-4°; ( Eclaircissements sur le pèche originel , 1755,in-8°.
CAURROY (François-Eustache du), l'un des plus grands musiciens de son siècle, et l'un des sous-maîtres de la chapelle des rois Charles IX , Henri III et Henri IV, né à Gerberoy, près Beauvais, en 1 549 , a laissé une Messe des trépassés , qui est tout ce qui nous reste de ses compositions. Il mourut en 1 G09 , à 60 ans. Piçaniol de La Force dit dans sa "Dèscription de la ville de Paris'^ que c'est une tradition reçue parmi ceux qui sont au fait de 1 histoire de notre musique, que les noëls que l'on chante sont des gavottes et des menuets d'un ballet que du Caurroy avait composé pour un divertissement de Charles IX.
♦CAUSEUR (Jean), paysan breton, remarquable par sa longévité, naquit en 1(i58, et mourut le 10 juillet 1775, âgé de 157 ans. Il s'était marié à quarante, et sa femme était morte à quatre-vingttreize ans. Les états de Bretagne lui donnaient depuis Jong-temps une pension de trois cents livres.
Causeur avait éprouvé trois grandes maladies dans le cours de sa vie; mais, toujours sage, fru-
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gai, tempérant, il ne s'était jamais permis aucun excès. Sa mort ne fut précédée d'aucune affection morbide, et il s'éteignit sans apparence de douleur.
CAUSSIN (Nicolas), jésuite né à Troyes en 1583, se fit un nom par ses. Sermons et ses ouvrages.
Il fut choisi pour confesseur de de Louis XIII; mais, ayant voulu engager le roi à rappeler la reine mère, le cardinal de Richelieu le fit reléguer dans une ville de Bretagne. Il mourut à Paris , en 1 651 , regardé comme un homme d'une probité exacte, et que rien ne pouvait ébranler. On a de lui plusieurs ou- • vrages en français et en latin :
| le Parallèle de l'éloquence sacrée et profane, in-4°. Gibert, dans ses "Jugements sur les rhéteurs", le juge trop sévèrement.
Morhof, Bayle , "Vossius, le Père Marsène et Baillct, en parlent avec éloge, et leur jugement vaut bien celui de Gibert; | la Cour sainte, 5 v. in-8°, accompagnée d'exemples historiques, dont quelques-uns marquent plus sa piété que son discernement; elle ne mérite cependant pas les railleries qu'en a faites le marquis d'Argens. Cet ouvrage, d'ailleurs, est écrit d'un style supérieur à celui de bien des écrivains de son temps.
La preuve qu'il n'est pas sans mérite , c'est qu'il fut traduit en toutes sortes de langues, imprimé et réimprimé , quoique le P. Caussin n'eût pas l'adresse d'envoyer ses productions aux princes étrangers , et de gager des périodistes pour en faire l'éloge : moyens si souvent employés dans ce siècle, et auxquels tant d'ouvrages trèsmédiocres etquelquefois très-mauvais doivent toute la faveur dont
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ils jouissent; | la Vie neutre âes filles dévotes qui font état de n'être ni mariées ni religieuses , ou la V ie de sainte Isabelle de France sœur du roi saint Louis j f Vie du cardinal de Richelieu, en 2 vol.* | Tliesaurus grœcœ poeseos, etc.' — * Caussin, aumônier du prince de Lorraine , est auteur d'une Méthode facile et abrégée, pour apprendre la Géographie.
♦CAUVET (Gilles-Paul), seulpteur, né à Aix en Provence en 1731 , mort à Paris en 1788, a donné un ouvrage intitulé : Recueil d'ornements à l'usagé des jeunes Artistes qui se destinent à la décoration des bâtiments, orné de 64 planches.
CAUVIN, principal du collège de Langres, a donné les Arrêts de la Cour du Parnasse pour les Jésuites.
*CAUX de Bulcquetot (Jean- Baptiste de), lieutenant-général, né à Montreuil-sur-Mer le 24 mai 1723, entra dans le génie militaire en 1740. Il servit au Canada en 1 756 , puis assista à la la bataille de Fontenoy, aux sièges de Munster, de Dilinbourg, de Ziegenhein. Il se distingua surtout à la défense de Cassel en 1761 , arrêta pendant trois mois une armée de 30,000 hommes devant cette place ouverte de tous côtés, et força les ennemis à la retraite. De Caux, alors simple capitaine, devint successivement lieutenant-colonel , colonel , directeur des fortifications, maréchal-de-camp, lieutenant-général.
Son titre de noble le fit destituer à l'époque de la révolution, et le contraignit même de quitter sa patrie. Retiré en Westphalie, il y mourut vers la fin de 1793. —
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* Cadx (Pierre- Jean de), frère aîné du précédent, né à Hesdin en 1720, capitaine du génie en 1747, contribua à la prise des forts Lillo et Frédéric - Henri , eut une grande part à la défense de Dorsten , et fit exécuter divers travaux devant Cherbourg. Il mourut en 1792, avec le grade de maréchal-de-camp.
*CAUX de Cappeval, ne près de Rouen au commencement du xviii* siècle, entra ai; service de l'électeur palatin. 11 publia : | la Prise de Èerg-op-Zoom , poème, 1752, in-12; | Apologie du goût français, relative/ne', l à l'Oc ra; | Journal des Journaux, ou Précis des principaux ouvrages périodiques de l'Europe , jusqu'en 17(30,2 vol. in-8°;|Fo/to ii Henria /os, Deux-Ponts, 1Ï72, in-12.
C'était un pauvre auteur.
CAUX. de MoNTLEBEnT (Gilles de), contrôleur des fermes du roi de France, né à Ligueries dans le duché d'Alençou, vers l'an 1682, et mort à Baveux en 1755,, était parent de Pierre Corneille. Il eut, comme lui, beaucoup de goût pour la poésie dramatique. On a de lui deux tragédies : Mari us, représentée en 1715 , et J^ysirnachus, en 1 757 . Quelques person nés assurent que la première pièce, la meilleure des deux , est du célèbre président Hénault. De Caux est encore connu par quelques Poésies. La principale est Y Horloge de sabtc , Jigurc du monde, pièce morale dont l'allégorie est ingénieuse, et la versification assez facile. On la trouvedans le "Choix des poésies morales et chrétiennes" de Le Fort de la Moriiiiv re.
* C A V A.CCI (Jacques), religieux du Mont-Cassin, né a Pauoue, vers la fin du xvi6 siècle, est au-
teur : | d'une Histoire du monastère de Stc-Justine de Padoue , Venise , 1600, in-4°; Padoue, 1696 ; | et d'un autre ouvrage intitulé : Illustrium anr,c/iotvtarum Elo-ia , Home, 1661 , in-8°.
* CAV AIGNAC (Jean-Baptiste), conventionnel , né à Gordon (Lot), en 1762 , mourut à Bruxelles le 24 mars 1 829. Avocat au parlement de Toulouse ^ il embrassa avec ardeur la cause de la révolution , fut élu membre du directoire du département du Lot, et député en 1792, à la convention , où il vota la mort de Louis XVI.
Cavaignac, envoyé prèsde l'armée, des côtes de l'Ouest , à l'époque des événements du 51 mai, signa, le 14 juin, avec ses collègues Merlin et Scveste , une protestation énergique contre ces événements. Il quitta l'armée pour rentrer au sein de la convention; mais on l'envoya à celle des Pyrénées- Occidentales. Rentré à la convention, Cavaignac fut envoyé une troisième fois aux armées, et montra à celle de Rhin-et-Moselle les talens qu'il avait déployés dans la Vendée et aux Pyrénées- Occidentales comme soldat et comme administrateur. Il était à peine de retour de cette mission, quand la direction de la forcearmée de Paris lui fut confiée par • les comités du gouvernement, pour réprimer le mouvement du 1rr prairial an m, et comprimer le jacobinisme prêt à ressaisir le pouvoir. Cavaignac contribua encore à la défense de la convention dans la journée du13 vendémiaire an iv. Elu au conseil des cinq-cents , il fut du nombre des membres de cette assemblée que le sort en exclut en 1797. Noninié , sous le consulat,
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commissaire - général extraordinaire des relations commerciales à Pondichérv , il revint à Paris en 1805. La guerre ayant placé Joseph Buonaparte sur le trône de Naples, il confia à Cavaignac l'organisation et la direction générale de l'administration des domaines et de l'enregistrement. Joachim, qui succéda à Joseph, le nomma conseiller-d'état.
Mais le décret qui concernait les Français au service des puissances étrangères décida Cavaignac à rentrer en France. 11 se trouvait à Paris à l'époque desévénements de 1815, et fut nommé préfet. Il dut ensuite sortir de France en vertu de la loi contre les régicides, et se retira a Bruxelles.
CAV ALCA1NTI (Guido), poète et philosophe florentin , mort en 1300, a laissé divers ouvrages en vers et en prose, entre autres les Règles pour lieu écrire. Ses Sonnets et se 3 Canzoni parurent à Florence, en 1527, in-8°, dans un "Recueil d'anciens poètes italiens", fort rare.
CAV ALCAPiTI (Barthélémy), né à Florence en t505, était versé dans les belles-lettrés. Il fut employé par Paul III 9 et par Henri II» roi de France. Il fit paraître beaucoup de prudence , d'intégrité et de capacité dans les affaires dont il fut chargé. Cavalcanti mourut à Padoue le 9 décembre 1565. Ses pr ncipaux ouvrages sont; |*SVyi/ livres de Rhcthoiique > Venise, 1558, in-fol.; | un Commentaire du meilleur état d'une république*
CAVALIER (Jean), né au rivage de Ribautc, près d'Anduse, en 1679, d'un paysan des (!cvennes, est fameux par le rôle qu'il joua dans les guerres des
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Camisards, sur la fin du règne de Louis XIV. Sa bravoure, aidée de l'enthousiasme de ces fanatiques , le fit regarder dans son pays comme un homme extraordinaire, suscité de Dieu pour le rétablissement du calvinisme. De garçon boulanger il devint prédicant, chef d'une multitude, d'enthousiastes avec lesquels il exerça de grandes cruautés contre les catholiques. Le maréchal de Montrevel tenta vainement de le réduire. Enfin le maréchal de Villars lui proposa une amnistie. Il négocia avec Cavalier, qui promit de faire quitter les armes il son parti , à condition qu'on lui permettrait de lever un régiment dont il serait colonel. Observé en France, il passa au service de l'Angleterre, et se distingua a la bataille d'Alniauza. Il mourut gouverneur de l'Ile de Jersey, en mai 1740, et entièrement guéri de ses anciennes fureurs. II était même, dans la société, d'un caractère doux et d'un commerce aimable.
CAVALIERI (Bonaventure) , jésuatc de Milan , et non jésuite, comme le disent toutes les Biographies, naquit en 1598. Il fut professeur de mathématiques à Bologne , disciple de Galilée, et ami de Toricelli. Il est l'inventeur du calcul des infiniment petits [dont nous avons fait tant de bruit depuis]. On a de lui|J9/rectoiium universafe wanonn tricum , Bologne, 1652j | Grontetria indn'fsib'lium confinuo' uni , Bologne, 1655 : ouvrage original et très-ingénieux. L'auteur propose ses vues avec la modestie et le ménagement nécessaires à la vérité qui a le malheur d'être nouvelle. Son système subit le
sort des nouve'autésles plus dignes enfin à Bénévent, où il fut trouvé
de l'approbation du public. De sain et sauf sous les ruines du pa-
Srands géomètres l'attaquèrent ; lais archiépiscopal à la suite d un
e ffrands géomètres l'adoptèrent tremblement de terre qui anéan-
et le défendirent. Il mourut en tit presque toute la ville. Sa ré-
1647. Ce fut la goutte qui le jeta putâtion engagea le cardinal Ricci,
dans les mathématiques. Cette évêque de Biseglia, à lui résigner
maladie cruelle le tôurmentait si son évôché, et le cardinal Gius-
fort, que Benoît Cappellani, dis- tiani, évêque de Bergame, à le
ciplc de Galilée, lui conseilla de iaire son coadjuteur; mais il se
distraire ses douleurs en s'appli- refusa constamment à l'un et à
quant à la géométrie. [Cavalieri , l'autre jusqu'à ce que, Alexan-
Grégoire déSaint-Vincent, Viète, dre VIIÎ lui ayant donné l'évêché
Agnési la sainte , voilà les maîtres de Gravina, il fut obligé de l'ac-
éternels de nos savants mo- cepter. Ce religieux justifia ce
dernes.] choix par sa conduite. Il embellit
CAVALIERI (Jean-Michel ) , la cathédrale, rétablitle séminaire,
natif de Bergame, entra dans et construisit des églises où il en
l'ordre de Saint-Dominique , et manquait : un clergé instruit et
se fit connaître par une Galerie formé à la pratique de ses devoirs,
des papes , patriarches , arche- fit surtout honneur à son épis-
véques et éveques de l 'ordre de copat. Il mourut en 1705. On a
Saint-Dominique , avec un Cata- de lui : | Statera sacra ritum or-
logue des cardinaux du même dinis Prœdicatorum in celebra-
ordrey Bénévent, 1696, 2 vol. tione missœ, etc., expendens ; | II
in-4° j «t par un Traite' du Ro- uttore ecclesiastico instmito nelle
saire , dont oq a fait une 3e édition regole dcllaj'abrica, e délie supel-
à Naples, en 1713. Ce religieux lettili délie chiese: l'un et l'autre
mourut en 1701 . — Il ne faut pas publiés à Naples en 1686. On a
le confondre avec Jean-Michel encore de ce prélat des Statuts
Cavalieri, aussi natif de Ber- synodaux qui parurent en 1 693,
game,qui entra dans l'ordre des et qu'il répandit dans tout son
ermites de Saint- Augustin , et diocèse pendant le cours de ses
mourut le 6 janvier 1757, après visites.
avoir publié : Commentaria in *CAVALIERO (Joseph), théo-
authentica*S, Rit. cong. décréta, logien et jurisconsulte napolitain,
etc. , Brescia et Bergame, 1743 , au xvnc siècle, est auteur de plu-
3 vol. in-4°; Venise, 1758; Augs- sieurs Traités de droit civil et ca-
boupg, 1764: ouvrage plein de nonique ; le plus connu est
recherches, mais qui contient une intitulé : | Repetitionesadjura de
critique un peu trop âpre des ob- testamentis foro competenti , j u-
servations de Merati. diciis et pactis.
CAVALIERI (Marcel ) , frère * CAVALLERY (Antoine), jé-
de Jean-Michel Ier, et dominicain suite et professeur de théologie
comme lui , professa d'abord la dans l'université eje Toulouse, né
philosophie à Naples, devint en- àBayonne le 22 novembre 1698,
suite successivement vicaire-gé- a composé : | Dissertation sur la
néral à Siponte, à Césène , et Cause physique du flux et reflux
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de la mer, qui a remporté le prix de l'académie des sciences de Paris \ | Dissertation sur la cause de la diaphanéité et de V opacité' des corps; | Discours sur la cause de la chaleur et de la froideur des eaux minérales^ ces deux jpièces ont remporté le prix à Bordeaux, la première en 1738, et la seconde en 1739.
*CAV ALLI (Francesco), célèbre organiste et compositeur italien , né à Venise au commencement du xvne siècle, fut maître de chapelle de l'église de Saint-Marc, et travailla pour la scène, dès que les théâtres publics furent établis à Venise en 1637. Appelé à Paris en1660, par le cardinal Mazarin, il fit représenter, dans la grande galerie, du Louvre, son opéra de Xercès, qui eut peu de succès. On ignore l'époque précise delà mort de Cavalli , qui vivait encore en 1672. On porte à trente-huit le nombre des Opéras composés par lui de 1637 à 1668, et on ne connaît d'imprimé que celui de Xercès, Paris, chez Bal lard, 1660, in-4°. C'est dans la musique de cet opéra qu'on entendit pour la première rois Paria" à la fin de quelques scènes.
* CAVALLI (Jacques), orientaliste italien , né à Vérone en 1678, mort en 1758, fut ministre plénipotentiaire du roi de Portugal à Rome, et publia dans cette ville, en italien, le Triomphe de la foi dans l'explication au mystère delaSainte-Trinité, 1730. On lui doit aussi une Grammaire élémentaire des langues hébraïque et chaldéenne, en latin.
CAV ALUNI (Pierre) , peintre et sculpteur, disciple du fameux Giotto, né à Rome en 1259, est mort dans sa patrie à l'âge de 85
ans, regardé comme un saint et un bon peintre. On faisait grand cas du Crucifix l'église de Saint- Paul de Rome. [Ce beau monument a été détruit parles flammes qui ont dévoré, en 1 821 , la basilique de Saint-Paul. On cite aussi de Cavallini une superbe Annonciation, qu'on voit dans l'église de Sainte-Marie de Florence.]
* C AV A L L I N O ( Bernard ), peintre italien , né à Naples en 1612 , mort en 1656, fut un des meilleurs dessinateurs de i'école napolitaine. Son coloris rappelle à la fois le Guide , le Titien, et Rubens ; Calabrese le surnomma "le Poussin napolitain". On fait un cas particulier de son tableau de Sainte Cécile, placé dans l'église de Saint-Antoine à Naples.
*CAVALLO (Tiberius), physicien de Naples , où il naquit" en 1749, mourut le 26 décembre 1809, à Londres , où il s'était rendu en 1771 pour se livrer au commerce. Appliqué à l'étude de la nature , il fit d'heureuses découvertes, entr'autres celle d'un électromètre qui porte son nom. Il publia un Traité sur F Electricité, en anglais, 1777, 1795, 3 vol.
in - 8°, composa plusieurs autres ouvrages, et fournit d'importants articles à la société royale de Londres , dont il était membre. Il appartenait aussi à l'académie de Naples.
* CAVALUCCI (Antoine), peintre italien , né à Sermonette, en 1752 , fut protégé par le duc de Gaëtaui da Sermoneta. Il étudia à Rome l'art de peindre l'histoire , et mérita d'être placé , sinon sur le même rang que Mengs et Pompée Battoni , ses contemporains , du moins immédiatement au-dessous de ces* peintres
célèbres. Son coloris est clair, vif, en italien par le professeur Vi* riant et assez harmonieux. Son ta* viani. Ami des mœurs et de la re* bleau, représentant Saint Fran* ligion, niais d'un caractère irric ois de Paule, fait pour l'église de table, Cavauilles eut, avec diftotre-Dame-de Lorette, fut jugé vers écrivains de son temps, pluassezbon pour être exécuté en mo- sieurs altercations, dans lesquelsaïque : celui de la cathédrale de les il ne cédait jamais. Ses ou- Pise, où Cavalucci peignit Sainte vrages très-nombreux contribué- Bona prenant? habit de religieuse, rent aux progrès de la botanipasse pour son chef-d'œuvre. On que, par le grand nombre de plany admire des costumes variés et tes qu'ils faisaient connaître; mais bien peints, de belles têtes, et un on n'y aperçoit jamais de vues granassez bon clair-obscur. des et neuves. Servile imitateur de * CAVANILLES (Antoine-Jo- la manière de décrire de Linnée, seph), botaniste espagnol, né Va- Cavanilles aurait pu faire usage lence le 16 janvier 1745 , mort des considérations nouvelles et imà Madrid en 1804, embrassa l'é- portantes qui se trouvent dans les tat ecclésiastique, étudia la philo- ouvrages de Gaertenr et de Jussophie et la théologie dans l'uni- sieu, et il n'en a point profité. On versité de sa ville natale , où il fit a de cet auteur : | Observations sur adopter, de concert avec son ami l'article Espagne de la Nouvelle Jean-Baptiste Munoz, les ouvra- Encyclopédie, Paris, 1784, in-8°. ges philosophiques de Condillac Cavanilles s'élève contre les asseret de Muschembroeck , et releva tions fausses et hasardées de Masles études des mathématiques, son de Morvilliers, auteur de cet, fort négligées avant lui. 11 pro- article; | Monadelphiœ classis disfessa la philosophie à Murcie , et sertationes decem, Paris, 1785, fut choisi pour diriger l'éducation 1789; Madrid, 1790, in-4°. On du fils du duc de l'Infantando, trouve dans cet ouvrage beaucoup ambassadeur à Paris. Arrivé en d'exactitude et une critique très- France en 1777 , Cavanilles pro- judicieuse; il est enrichi de 297 fita des douze années de séjour figures. On lui a reproché d'avoir qu'il fit dans la capitale pour se li- rassemblé, sous le titré de monavrer à l'étude des sciences , et sur- delphie , une foule de plantes , tout de la botanique. De retour par cela seul qu'elles ont les dans sa patrie, il s occupait d'un étamines monadelphes ou insérées ouvrage de botanique fort impor- sur un seul corps, ce qui donne de tant, lorsqu'il reçut du gouverne- fausses idées sur l'affinité desplanmeut l'ordre de parcourir l'Espa- tes; | Icônes et descriptiones plangne pour rechercher les plantes tarum quœ aut sponte in Hispaui y croissent. Nommé en 1801 nia crescunt , aut in hortis hospiirecteur du jardin botanique de tantur, Madrid , 1791-99, 6 vol. Madrid, pour remplacer le pro- in-fol. On trouve dansectouvrage, fesseur Ortéga, il réforma ce jar- qui renferme 601 planches, un din et changea la méthode d'en- grand nombre de genres nouveaux geignement. Ses Leçons publiques et un nombre encore plus consifurent recueillies et publiées à Ma- dérable d'espèces , tant de l'Espadrid en 1 802 et 1 805 , et traduites gne que de l'Amérique , des Indea
et delà Nouvelle-Hollande, | Ob- * CAVAZZI ( JeaiwAntoino ),
seivaciones sobre la liistoria natu- né àMontecucullo dans le pays de
ral} geografiâ, agrividturay pobla* Modène, fit profession dans l'ordre
don ,etc, delrrynode Valencia, des capucins. Le roi de Congo
Madrid, 1795-97, 2 vol. in-fol. ayant expressément demandé pour
Cet ouvrage est le résultat des son pays des missionnaires capu-
observations que fit l'auteur sur ci ns, Cavazzi fut choisi avec douze
les plantes d'Espagne qu'il avait prêtres de son ordre pour aller
recherchées par ordre du gouver- porter la foi en Afrique. Après
nement. Il s'y montre observateur plusieurs tempêtes qui les forcè-
exact et savant physicien; | Obscr- rent de relâcher à Cadix, ils ar-
vaciones sobre el cultiva del ar- rivèrent à leur destination en
rozen el reyno de Valenciay su novembre 1054; mais les dis-
influencia en la salud publica, positions du roi, qui avaient
1 Ï96 , in-4° de 50 pages; \Ana- paru d'abord très - favorables ,
les de historia natural : ou- étaient bien chaugées; ils furent
vrage périodique commencé à froidement accueillis, et la seule
Madrid en 1800, et continué les crainte qu'inspiraient les Portu-
années suivantes, in-8°; | Hoî -tus gais empêcha qu'ils ne fussent
regius Madritcnsis. Le premier persécutés. Après avoir remonté
volume de cet ouvrage était sous le fleuve Coanza, les mission-
Î>resse lorsque la mort vint arrêter naires se répartirent la contrée; es utiles travaux de l'auteur. Cavazzi eut pour sa portion la pro- Thunberg donna à un genre le vince de Ghangalla et la cour du nom de "Cavanilla". roi d'Angola; là il se livra à tout * CAVAZZA (Jean-Baptiste ), son zèle, brûla les idoles des nèpeintre italien , né à Bologne en gres, réprimanda les rois sur la 1 620 , fut élève de Cavedone, dont polygamie , et établit le règne de il imita la manière, ainsi que celle J.-C, au sein de toutes les erdu Guide. 11 grava quelques-unes reurs et de toutes les superstide ses propres compositions, que tions. Forcé de quitter ce pays l'on voit encore dans plusieurs à cause des désagréments qu il y églises de sa patrie. — Un autHe éprouva dans la suite, il alla à Cavazza (Pierre-François), égale- Embaca. Ayant reçu en 1658 un ment peintre, né à Bologne en ordre du préfet apostolique, pour 1 675 , mort en 1 733 , fut élève de se rendre auprès de Zingha , reine Jean Viaui. On voit, dans les de Matamba, qui avait pris et églises et oratoires de Bologne et quitté plusieurs fois le christiad'autres villes d'Italie, ses ouvra- nisme, il obéit. La reine le reçut ges, dont le nombre s'élève à plus avec honneur; mais elle se vit de 40. Sa manière tient de Celle forcée, peu de temps après, de du Gucrchin, pour le coloris, le laisser retourner à Embaca à et de celle de Paul Véronèse pour cause de sa santé. En 1661 , Cale style. Il avait formé une des vazzi fut choisi pour aller prêcher plus, complètes collections d'es- l'Évangile dans les îles de Coanza , tampes dans tous les genres, ran- qui dépendaient de la reine; il y gées par ordre chronologique de- alla, détruisit les idoles, et repuis 1460 jusqu'en 1735. tourna auprès de Zingha, qui
voulut recevoir de «a main le bref été traduite par le P. Labat , avec d'Alexandre VII, et lui accorda ce,titre : "Relation historique de toute sa confiance. Cette reine l'Ethiopie occidentale", etc. , Paétant morte en 1665, Cavazzi lui ris, 1732, 5 vol. in-12. Cette administralesdernierssacreinents. "Histoire" est écrite avec beaucoup A Zingha succéda sa sœur ; de simplicité et de candeur; Capleine d'attachement pour Cavaz- vazzi ne contredit point ce qui zi , cette reine se laissait pourtant avait été attesté par les voyageurs conduire par son époux , homme qui l'avaient précédé ; il donne cruel et ennemi juré des mission- bien des détails qui ne se trounaires; celui-ci ayant empoisonné vent que dans son "Histoire", Cavazzi, ou lui fitprendre à temps jusqu'ici la plus complète que du contre-poison. L'homme de nous connaissions. La moitié Dieu se retira à Loanda , y exerça de l'ouvrage, àpcuprès,est consales fonctions du ministère jusqu'en crée à la description du pays, et 1666, et repartit ensuite pour l'autre à l'histoire des missions. l'Europe, où sa santé, détériorée CAVE (Guillaume), né le 50 par la fatigue et les travaux des décembre 1 657 , d'abord curé missions, avait besoin de chercher d'Islington , près de Londres, enà se rétablir. Il arriva à Rome en suite chanoine de Windsor , mou- 1 668,et fut très-bien reçu de la pro- rut dans un âge avancé , en 1 71 5. pagande et du souverain-pontife. C'est un des théologiens d'Anglc- On l'engagea à écrire la relation terre qui ont le mieux connu l'hisde son voyage, et on le renvoya toire et les antiquités ecclésiastiau Congo en 1670, avec le titre ques. Quelques savants l'ont acde préfet apostolique et de supé- cusé très-mal à propos de sociniarieur-général de tous ses con- nisme. Il fut toujours anglican, frères, au lieu du titre d'évéque, excepté le respect pour les Pères, que sa modestie lui fit refuser. De qu'il poussa plus loin que ceux de retour dans le Congo , il y acquit son Eglise. Les ouvrages qu'il a de nouvelles connaissances , re- produits font honneur à son érutourna en Europe quelque temps dition. Les principaux sont : | après , et mourut à Gênes en 1 692. Yffistoire littéraire des auteurs La relation de son voyage , ré- ecclésiastiques , en latin : la predigée par le P. Fortuné Ala- mière partie parut en 1688, 1 vol. mandini de Bologne, prédicateur in-fol., et la deuxième en 1698, capucin, a été publiée en 1687, à 1 vol. in-fol. et qui s'étend jus- Bologne, sous ce titre : "Gi.-Ant. qu'en 1517; réimprimée en 1745 Cavazzi Descrizione dei tre regni, et 1749, à Oxford, in-fol., en 2 cioè Congo, Matamba e Angola, vol., avec des corrections et des e délie missioni apostoliche , eser- additions de l'auteur même , comcitatevi da religiosi capuccini , muniquées à l'éditeur , et une e nel présente stile ridotta dal longue "Apologie" de Cave contre P. Fortunato Alamandini, ecc\ Le Clerc. Cet ouvrage est estimé Cavazzi avait fait un si long sé- pour les recherches : sa critique jour chez les nations barbares, n'est pas toujours sûre, et, quoiqu'il avait perdu l'usage de la que Anglais, l'auteur est crélangue de son pays. Sa relation a dule. | Le Christianisme primitif
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Londres, 1675, en anglais; traduit en français , Amsterdam , 1 71 2 :
c'est un tableau intéressant de la vie et des mœurs des premiers chrétiens; | les Antiquités apostoliques, ou Vies, actes et martyres des apôtres et évangélistes , Londres, 1684, in- fol. j[Apostolia f ou Histoire des hommes apostoliques ou contemporains des apôtres et de ceux qui vécurent dans les trois premiers siècles, au nombre de vingt-trois, depuis saint E 'tienne premier martyr, jusqu'à saint Denis d' Alexandrie , Londres, 1677 et 1682, in-fol., en anglais, comme le précédent et le suivant ; ] la Vie des Pères de l'Eglise du iv* siècle, Londres, 1 683, in-8°, 1 687, in - fol. ; [ Dissertation sur le gouvernement de l'ancienne Eglise^ par les évéques, les métropolitains et les patriarches , contre l'autorité et la juridiction du Pape, Londres, 1685, in-8° ;] Tabulœ ecclesiasticœ, vel Carthophylax ecclesiasticus, Londres, 1685,in-8°.
CAYEDONE (Jacques), peintre, né à Sassuolo dans le Modénois , en 1 577 , saisit si heureusement la manière d'Annibal Carrache son maître, que les connaisseurs confondaient souvent leurs tableaux. Peu de peintres ont manié le pinceau avec plus de facilité. Les malheurs de sa famille dérangèrent son esprit et affaiblirent ses talents. Ii fut réduit à peindre des Ex-voto, et à demander publiquement l'aumône.
Un jour, s'étant trouvé mal, on le traîna dans une écurie voisine, où il mourut en 1 660. Ses principaux tableaux sont à Bologne; les meilleurs sont une Vierge dans Vétable, et une Epiplianie, Le Musée de Paris possède deux beaux tableaux de ce peintre.
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CAVEIRAC ( L'abbé Jean Novi de), né à Nîmes le 6 mars 1713, mort en 1 782 , s'est fait connaître par divers écrits qui respirent la religion, la justice et la vraie politique, tels que : | Y Accord parfait de la nature , de la raison, de la révélation et de la politique, Paris, 1755, in-12; | la Vérité vengée, ou Réponse à la Dissertation sur la tolérance des protestants, 1756, in-12; | Apologie de Louis XIV et de son conseil sur la révocation de l'Edit de Nantes, 1758, in-8° : [c'est un livre auquel on ne répondra jamais f\ Appel à la raison des écrits et libelles publiés contre les jésuites, 1762, 2 vol. in-12; | Lettie d'un Visigoth à Fréron, sur sa dispute harmonique avec Rousseau,- | Mémoire politico-critique sur le mariage des calvinistes , 1756, in-8°. Les philosophistes l'ont accusé d'avoir fait l'apologie de la Saint-Barthélemy ; mais il n'y a qu'à lire ce qu'il a écrit là dessus pour connaître et détester la calomnie. «Eloignés, dit l'abbé de Caveirac , de deux siècles de cet affreux événement, nos ames sont rassises pour le contempler , non sans horreur , mais sans partialité; et il n'est à craindre , ni que le nuage des passions vienne obscurcir la lumière, ni que leur chaleur s'exhale contre l'intention. On peut répandre des clartés sur les motifs et les effets de cet événement tragique, sans être l'approbateur tacite des uns, ou le contemplateur insensible des autres ; et quand on enlèverait à la journée de la Saint-Bar thélemy les trois quarts des excès qui l'ont accompagnée, elle serait encore assez affreuse pour être détestée de ceux en qui tout sentiment
d'humanité n'est pas entièrement fut alors qu'il fut créé duc de New* éteint. C'est dans cette confiance castïe. Il mourut le 25 décembre que j'oserai avancer, 1°que la re- 1676.11avaitélémarié deux fois; sa ligion n'y a eu aucune part; 2° que seconde femme, Marguerite Luce fut une affaire de proscription j cas , a écrit sa "Vie", qui a été im- 5° qu'elle ne regarda que Paris j primée à Londres, in-fol. Le duc 4° qu'il y a péri beaucoup moins de Newcastle est auteur d'une de monde qu'on a cru. » (Disser- Méthode nouvelle de dresser et tation sur ta journée do. la Saint- travailler les chevaux. Elle a été Barthélémy, pa#. \ .{V, Charles traduite en français, et imprimée IX et Coligni. ) Cette Disserta- à Anvers, in-fol., en 1658. Le tion se trouve à la fin de XApolo- grand nombre et la beauté des gie de Louis XIV sur la révoca- figures dont cette "Traduction" est tion de l'Edit de Nantes. L'abbé ornée, la rendent très-précieuse, de Cavcirac n'a point fait l'apolo- surtout la première édition. Ce gie de la Saint-Barthélémy , et sont des leçons d'équitation qu'il on le détestera jusqu'à la fin des donnait à son élève. Il est encore siècles , comme s'il l'avait faite , auteur de quelques Poésies et Coparce qu'il a plu à des menteurs, médies. Voy. (Soleisel.) qui se font appeler philosophes, * CAVENDISH (Henri), chide l'en accuser: une calomnie qui miste anglais, né en 1735, mort a une secte pour organe s'établit à Londres en mars 1810, et setoujours malgré la preuve con- cond fils du duc de Devonshire , traire , parce que chez les hommes n'eut , pendant sa jeunesse , que la hardiesse et l'obstination du ca- le sort réservé aux branches calomniateur à répéter ses impos- dettes, c'est-à-dire une fortune tures, devient une raison pour y très-médiocre. Son goût pour les croire; au lieu que l'attention de sciences lui tint lieu de tout, et il l'accusé à se justifier commence est un des savants qui ont le plus par fatiguer , et finit par le faire contribué aux progrès de la chiparaître coupable. ("Annal, pol.% mie moderne. C'est lui qui , le 1777, n° 10.) premier, analysa les propriétés CAVE1NDISII (Guillaume hé ), particulières du gaz hydrogène, duc de Newcastle, né en 1592, et assigna les caractères qui distinparut à la cour de Jacques Ier avec guent ce gaz de l'air atinosphétous les avantages que l'esprit et rique ; c'est encore à lui que l'on la figure peuvent donner à un doit la fameuse découverte de la gentilhomme. Le prince de Galles, composition de l'eau. On lui doit depuis Charles Ior, l'affectionna et également une autre découverte le fit chevalier du Bain , et lors- sur l'acide nitreux , qui avait qu'il fut sur le trône, il lui confia échappé à Priestley. Cavendish l'éducation de son fils, qui fut ne se distingua pas moins dans la Charles II. Quand il vit les affaires physique, ou il porta le même esdu roi désespérées, Cavendish se prit d exactitude que dans sescxretira à Hambourg, de là en Hol- périences chimiques. Versé dans lande et à Paris, où il vécut à l'é- la haute géométrie , il fit une heutroit. Au rétablissement de Charles reuse application de ces connais- II, il retourna en Angleterre, et ce sauces dans une question de phy-
sique très-importante, la deter- Histoire de la guerre de 1-487, initiation de la densité moyenne entre les Vénitiens et V archiduc de notre globe. La société royale d Autriche. ,] de Londres l'avait déjà reçu au *CAVOLINI (Philippe), nanonibre de ses membres, lorsque turaliste italien, ne à Naples en l'institut de France le nomma , le 17,55, mort en 1810, s'occupa 25 mars 1805, l'un de ses huit as- moins de sa profession d'avocat sociés étrangers'. A cette époque que de l'histoire naturelle, science Cavendish se trouvait de beau- qu'il enrichit de plusieurs découcoup le plus riche de tous les sa- vertes. Aussi Abildgard , savant vants, et peut-être aussi le plus naturaliste de Danemarck, donnasavant de tous les riches de son t-il aune plante nouvelle le nom de pays. Un de ses oncles, qui avait "Cavolina natans *. Cavolini puété général outre mer, l'avait fait, blia : | Memoria sulla generazwne en mourant, héritier de tous ses deJ pesci e de* franchi, Naples , biens, qui se montaient à plus de 1777, in-8°; [Progymnasma de 300,000 livres de rente. Cet ac- veterum jurisconsullorum philosocroissement de fortune ne changea phia , ibid. , 1 779, in-8°; | Nuove rien au caractère ni aux habitudes ricerche sulla gorgonia esulla made Cavendish, qui fut toujours drepora, ibid., 1785, in-4°j \Med'une simplicité vraiment origi- moria per setvire alla storia del nale dans sa mise et dans ses ma- Jico e délia projiscazione , ibid., nières. Malgré le bien qu'il faisait 1785, in-8°j | Memoria per servire journellement, il ne pouvait dé- alla storia de' polipj massimi y penser ses revenus, et il laissa ibid., 1785, in-8°. une succession d'environ 30 mil- *CAVOTO (Jean-Baptiste), relions de francs, dont il disposa en ligieux de l'ordre de Saint-Franfaveur de plusieurs parents éloi- çois, né dans le royaume de Nagnés , et de son meilleur ami , le pies , vers la fin du xvie siècle, chevalier Blayden. Ses écrits, a laissé des Serinons et des Lepeu nombreux , sont tous insérés cons sur Job , en latin , Rome , dans les "Transact. philos. ",années Î617, in-4°. 1766, 1 776 , 1 792. C A VOYE (Louis d'Oger , mar- CAVICEO (Jacques), prêtre quis de), grand maréchal-desitalien, eut de grands différends logis de la maison du roi, né en avec l'évéque de Parme, où il 1640, fut le dernier rejeton d'une était né en 1443. Il eu fut exilé, et famille illustre de Picardie. Il commit, à son corps défendant, un eut le bonheur d'être élevé auhomicide dont il tut absous. Il de- près de Louis XIV. Dès qu'il fut vint ensuite vicaire-général de l'é- en état de porter les armes, il se vêque deRimini, puis de celui de rendit en Hollande, et y acquit Ferrarc, et mourut en 161 1 , à 68 un nom célèbre par une action ans. 11 s'est fait connaître | par son hardie qui sauva la flotte de cette roman àuPeregrino, Venise, 1526, république, en 1666. Un brûlot in-8°, traduit en français eu 1 528, anglais venant àforce de voiles sur in-8°, par François Dassy; |et par l'amiral , il proposa à Ruiter d'alplusieurs autres ouvrages tant en 1er dans une chaloupe, avec les prose qu'en vers. [On cite une chevaliers de Lorraine et de Cois-
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lin , couper les câbles des clialoupes du brûlot. Ce dessein ayant été exécuté heureusement, les Anglais furent obligés de mettre le feu à leur brûlot. Les trois seigneurs français , récompensés par les états-généraux, ne s acquirent pas moins de gloire par leur libéralité que par leur bravoure, en distribuant tout l'argent à l'équipage. Cavoye , de retour en France, suivitLouis XIV dans ses campagnes, où son intrépidité lui acquit le titre de brave Cavoye. Ce prince, qui l'honora toujours d'une confiance particulière, lui donna la charge ae maréchal-des-logis , en le mariant à Louise de Coëtlogon , fille d'honneur de la reine Marie-Thérèse d'Autriche , fille et sœur de deux lieutenants du roi de Bretagne. Son rang lui procura moins d'amis que son mérite. Le vicomte deTurenne , qui avait recherché son amitié, sur l'idée que lui avait donnée l'action du brûlot , le maréchal de Luxembourg et Racine, sont ceux avec lesquels il fut le plus étroitement uni. Cavoye passa les vingt dernières années de sa vie dans l'exercice des vertus chrétiennes* Il mourut comme il avait vécu, en 1716, âgé de 76 ans.
CAXÈS (Patrice), peintre et architecte de Florence , s'attacha à Philippe II et à Philippe III , jois d'Espagne, pour lesquels il peignit à fresque, dans une des galerie du palais de Pardo, Y Histoire de Joseph, Ses tableaux périrent dans l'incendie du Pardo. Il mourut à Madrid dans un âge fort avancé. On a de lui la Traduction en espagnol du "Traité d'architecture" de Vignoles.
CAXES (Eugène), peintre, fils du précédent, mourut l'an 16-42 ,
âgé de 65 ans. On ne peut se lasser d'admirer le beau tableau de Saint Joachini et de Sainte Anne , qu'il peignit pour l'église de Saint- Bernard de Madrid. Les grâces répandues dans cet ouvrage, la fraîcheur du coloris et la correction du dessin peuvent le faire aller de pair avec ceux des plus grands maîtres de l'Italie.
CAXTON (Guillaume), célèbre littérateur , employé dans diverses négociations par le roi d'Angleterre Edouard IV, naquit vers 1410 dans le comté de Kent, et mourut en 1491 . Il s'adonna au commerce , sans négliger la politique et la littérature. C'est lui qui introduisit l'imprimerie en Angleterre. Il mit sous presse plusieurs livres qu'il avait ou composés ou traduits , entre autres , une Chronique en sept livres qu'il intitula :
Fructus temporum. Les plus anciens imprimés de cet ambassadeur artiste, sont de 1474.
* CAYER (Jean-Ignace), chanoine de Fourvières , et membre de l'académie de Lyon où il naquit en 1704, mort en 1754, cultiva les mathématiques et l'astronomie.On a de lui : | quelques Opuscules sur ces deux sciences, | et des Dialogues des morts, imprimés à Lyon, sans date.
CAYLUS (Daniel-Charles-Gabriel de Pestel de Lé vi s de Tubières de), naquit à Paris le 20 avril 1669 , d'une famille illustre.
Elevé dans la piété et le savoir, il fut disciple de Bossuet. Le cardinal de IN oa il) es le choisit pour son grand-vicaire en 1700, et le roi le fit évêque d'Auxcrre cinq ans après. Il mourut en 1754, à 85 ans. Il s'était d'abord signalé contre ceux qui n'acceptaient point la bulle "Unigenitus", et en parti-
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culier contre doin Friperet. Il avait été un des quarante prélats qui ont donne 1 excellente "Instruction" de 1714; mais, dans la suite , il fut appelant des prétendus miracles de Pâris. Ses OEuvresy publiées en 4 vol. in-12, ont été condamnées à Rome par un décret du 11 mai 1754. Cette collection ne comprend point ses Mandements et quelques autres écrits plus propres à nourrir l'cs-
Î>rit de parti qu'à répandre des umières, [et qui forment 6 vol.
in-1â.]Ona donné sa uVie",1765, 2 vol. in-12.
CAYLUS ( Anne-Claudc-Phi-
lippe DE TCBIÈRES DE GrIMOARD'dE
Pestel de Lévis, comte de), de la même famille que le précédent, naquit a Paris en 1 G92 , et mourut dans cette ville le 5 septembre A 765. Il entra au service de bonne heure, et se distingua dans la Catalogne et au siège de Fribourg.
Après la paix de Rastadt , sa vivacité ne s'accommodant pas de l'inaction, il fit le voyage d Italie.
Il saisit avec enthousiasme les beautés des chefs-d'œuvre répandus dans cette partie de l'Europe.
Ayant passé dans le Levant, il visita le fameux temple de Diane à Éphèse. De retour en France en 1717, il fit encore quelques voyages hors du royaume. Il alla deux fois à Londres en différents temps. Devenu sédentaire, il s'occupa de musique , de dessin et de peinture; il écrivit, il grava.
C'est à son amour pour les arts que nous sommes redevables du magnifique ouvrage qui met sous nos yeux les pierres gravées du cabinet du roi. Le célèbre Bouchardon en fit les dessins, et Mariette en composa les explications , 2 vol. in-fol. Reçu, en 1751, dans
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l'académie royale de peinture et de sculpture, il composa la vie des plus fameux peintres et sculpteurs de cette compagnie ; et, pour étendre les limites de l'art, il recueillit dans trois ouvrages de nouveaux sujets de tableaux qu'il avait rencontrés dans la lecture des anciens. Il fonda dans cette académie un prix annuel pour celui des élèves qui réussirait le mieux à caractériser une passion.
Les dessins coloriés qu'avait faits à Rome le célèbre Pietro-Sinta Bartoli , d'après des peintures antiques, lui tombèrent entre les mains : il les fit graver ; toutes les pièces en sont peintes avec une précision et une pureté inimitables. L'académie aes inscriptions lui ayant donné, en 1742, une pjacc d'honoraire, l'étude de la littérature devint sa passion dominante; mais ce fut toujours relativement aux arts. Il travailla sur les embaumements des momies égyptiennes, sur lepapyrus, sur les masses énormes que les Égyptiens transportaient d'une extrémité de l'Egypte à l'autre. Il tâcha d'éclaircir plusieurs passages de Pline qui ont rapport aux arts. Il fit revivre en quelque sorte les tableaux de Polygnotte; il reconstruisit, pour ainsi dire, le théâtre de Curion et le magnifique tombeau de Mausole : mais 1 on comprend sans peine que la scénographie de ces sortes de choses, faite d'après des descriptions plus ou moins exactes et détaillées, est nécessairement défectueuse , et combien l'imagination y trouve de liberté pour substituer son ouvrage à celui de la réalité. Il chercha dans les laves des volcans la pierre obsidienne , méconnue des plus habiles naturalistes. Enfin il
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trouva le moyen d'incorporer les monuments , les usages des ancouleurs dans le marbre , et pu- ciens peuples. 11 rassemblait de hlia sur la peinture encaustique un toutes parts les antiquités de toute Mémoire intéressant, qui reparut espèce. Il les faisait ensuite dessiquclques années après sa mort ner et graver,en les accompagnant sous ce titre : Mémoire sur la d'observations savantes et judipeinture à l'encaustique , et sur la cieuscs. C'est ce travail qui propeintwc à la cire, par M. le C. duisit, outre le Mémoire sur tende Caylus y et M. Majault, doc- caustique dont nous avons parlé : teur de la faculté de médecine , | son Recueil d'antiquités égyp- 1 vol. in-8°. Il paraît cependant tiennes , étrusques , grecques , roque cette matière fut encore mieux inaines et gauloises, en 7 vol. éclaircie dans un"T rai té" publié en in-4°, à Paris, chez Tilliard. Le 1786, par dom Vincent Requeno. dernier tome de cette précieuse Ce jésuite y indique la manière de collection parut en 1767, avec peindre que les Italiens appellent P"É loge historique* de l'auteur, a ruencausto", science qui était par Le Beau; | Nouveaux sujets connue des anciens Grecs et Ro- de peinture et de sculpturey 1755, mains , et dont les modernes n'a- in-12; | Tableaux tirés d'Hovaient que des idées obscures, mère et de Virgile, avec des obserfaute de n'avoir pu comprendre vations générales sur le costume, les auteurs qui en avaient traité; in-8°, 1757; | Description d'un mais, Vincent Angeloni , peintre tableau repivsentant le sacrifice romain en perspective et orne- d'Iphigénie , 1757, in-12 ; | lyHisments , ayant fait des expériences, toire dJ Hercule~le-Thébain , tirée ses exactes observations produi- de différents auteurs, in-8°, 1758; sirent plusieurs ouvrages admirés | Discours sur les peintures antides savants , et donnèrent une ques; \ Vie de Mignard , de Le idée très-claire de cet art qui nous Moine et d'Edme Bouchardon. manquait auparavant. Ce célèbre . On a encore de lui des Romans et artiste, pour perpétuer cette des Contes, peu dignes des connaisscience , fit copier par Joseph sances utiles de ce savant anti- Trodan, sous sa direction, les qua ire. On les a publiés sous le titableaux de la seconde galerie ou tred' OEuvres badines , dont les 9* corridor du Vatican. Il y en a 5â et 10* volumes ontparu à Paris en peints de la main du célèbre Ra- 1787; mais plusieurs pièces renphaël. Angeloni peignit lui-même fermées dans le dernier volume ne de superbes pilastres de la hauteur sont pas de Caylus; il y en a de Dudes tableaux, pour en faire des clos, de Crébi lion fils, de l'abbé de ouvrages accomplis. Dans plus de Voisenon , etc. [Le petit genre du quarante Dissertations , que le comte de Caylus domina dans le comte de Caylus lut à l'académie, xviii* siècle; et ce fut ce qui perles arts et les lettres prêtent un dit ce siècle.] secours mutuel à l'écrivain. Ce C A YOT (Augustin), sculpteur généreux protecteur fonda dans de Paris, reçu membre de l'acacette compagnie un prix de 500 démie de sculpture, en 1711, livres dont l'objet était d'expli- mort en 1722, a mérité ce titre quçr, par les auteurs et par les par d'excellents ouvrages sortis
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de son ciseau. On remarque surtout : | les Anges adoratews du maître autel de Notre-Dame de Paris, exécutés en bronze; [une Didon abandonnée; \ et une Nymphe de Diane, en marbre, qui sont au jardin des Tuileries. Cet artiste estjnis par les connaisseurs dans un rang secondaire.]
* C AYRON , jésuite, célèbre par la sainteté de sa vie, par sa charité et par son dévouement dans les épidémies qui affligèrent Rhodez et Toulouse , mourut en 1754. Sa "Vie", qui est un modèle de perfection , a été écrite par le père Séranne.
*CAZ ALES (DF.),fils d'un conseiller au parlement deToulouse, néà Grenade-sur-la-Garonnc, en 1 752, perdit son père de très-bonne heure. Ses études furent incomplètes; mais la nature répara ce que les circonstances lui avaient refusé. A l'âge de \% ans , il entra dans les dragons de Jarnac, et obtint une compagnie bientôt après. Doué de toutes les qualités extérieures , Cazalès y joignait une grande activité d'esprit, une solidité de raisonnement peu commune, une mémoire prodigieuse , et un caractère plein de franchise et de lovauté. Pour réparer le3 défauts de son éducation, s'il employait le jour à ses exercices militaires, il consacrait la nuit à la lecture de bons ouvrages, se préoccupant trop, néanmoins, des idées, souvent fausses, deMontcsquieu.En 1789, le bailliage de Rivière-Verdun envoya Cazalès représenter la noblesse de sa province aux états-généraux. Simple capitaine de dragons, il n'avait pas eu l'occasion d'exercer son talent pour laparolc; mais, chose incroyable! à l'âge de 38 ans, Ca-
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zalès, parlant pour la première fois dans une assemblée publique , étonna tous ses auditeurs par sa sagacité et par une facilité d'ex* pression dont il fut lui-même surpris. Chargé des intérêts de son ordre dans les fameuses conférences qui eurent lieu pour concilier la noblesse et le tiers-état, il soutint avec beaucoup de feu qu'il fallait conserver l'ancienne constitution des états-généraux, ou s'attendre au bouleversement entier de l'état; que les trois ordres, séparés, et indépendants dans leurs délibérations, devaient avoir le "veto" l'un sur l'autre; que c'était le seul moyen de consolider la monarchie . déjà menacée; il finit par en appeler au peuple lui-même de la pureté de ses principes et des décisions des représentants. Les conférences terminées , le roi voulut en faire reprendre de nouvelles :
Cazalès, qui voyait dans la disposition générale des esprits un parti arrêté de bouleverser l'état, et qui prévoyait que tous ces pourparlers ne feraient qu'y ajouter encore, s'opposa aux volontés du roi , et déclara qu'il fallait sauver la monarchie malgré le monarque luimême. Lorsque la noblesse fut forcée de se réunir au tiers-état, et de se déclarer avec lui "assemblée nationale", Cazalès, convaincu que cet acte de rébellion envers le souverain consommait la révolution , ne voulut pas suivre la noblesse; il partit pour son pays, mais il fut arrêté à Caussadc, et ramené malgré lui au sein de l'assemblée. On se rappellera long-temps le fameux discours qu'il prononça en faveur du clergé, lorsqu'on décréta que les ecclésiastiques en possession
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de bénéfices qui ne prêteraient pas le serment d'obéissance à la constitution civile du clergé se* raient immédiatement déplacés, o Je voudrais, dit-il, en s'adressant aux députés réformateurs , que cette enceinte pût s'agrandir à ma volonté, et contenir la nation individuellement assemblée ; elle vous entendrait, et jugerait entre vous et moi. Je dis qu'une scission se prépare; je dis que l'universalité des évêques de France , et les curés, en grande partie, croient que les principes de la religion leur défendent d'obéir à vos décrets; que cette persuasion se fortifie par la contradiction, et que ces principes sont d'un ordre supérieur à vos lois ; qu'eu chassant les évêques de leurs sièges , et les curés de leurs presbytères pour vaincre cette résistance, vous ne l'aurez pas vaincue; vous serez au premier pas de la carrière des persécutions.... » Après avoir long-temps lutté contre le torrent, Cazalès donna sa démission de député à l'assemblée nationale, après l'arrestation du roi à Varennes , et se retira en Allemagne.
Il rentra en 1792; mais la révolution du 10 août le contraignit de repartir pour l'exil, où il paraît avoir publié une sorte de Défense de Louis XVI, Il servit dans l'armée des princes , avec lesquels il fit l'inutile campagne de Verdun; il voyagea ensuite dans les différents pays de l'Europe. Burkc l'accueillit avec beaucoup de distinction. En 1801 , l'orage étant à peu près calmé , il revint en France, acheta avec les débris de sa fortune une terre dans le département de laHaute-Garon ne, et mourut le 24 novembre 1 805 , à l'âge de 55 ans, dans les senti-
m ents religieux qu'il avait si bien professés. Cazalès avait un organe net et sonore; il parlait toujours d'abondance , et n'écrivait pas même les idées principales qui faisaient le fond de ses discours.
Nourri de la lecture et de l'étude de Montesquieu, il invoquait trop souvent son témoignage; du reste, il partageait sur legouvernement, à peu de chose près , les idées de Fénelon. Il attaquait sans cesse, soit dans l'assemblée, soit dans les conversations particulières , ceux qui, sous prétexte d'un grand dévouement a la cause royale, détruisaient la monarchie pièce à pièce par leurs manœuvres et leurs décrets. A la suite d'une discussion de ce genre, avec le jeune Barnave, il se battit au pistolet, et la balle de son adversaire lui effleura le crâ*ne. D'une modestie rare, il n'aimait pas à entendre parler de ses talents oratoires; mais il parlait de ceux de ses collègues , entre autres du jeune Barnave, pour lequel il avait de l'affection. Cazalès avait épousé, en 1 805, madame de Roquefeuille, veuve d'irn capitaine de vaisseau. Elle lui donna un fils , qui avait un bel exemple devant les yeux.
* CAZ VLET ( Jean- André ) , pharmacien de Bordeaux, correspondant de l'académie des sciences, publia une Théorie de la nature, Bordeaux, 179G : ouvrage qui eut quelque succès. Membre de la société royaliste qui , pour déguiser son but, avait pris le nom d'institut scientifique , il fut arrêté avant la rupture du traité d'Amiens. Il venait de faire un voyage en Angleterre, et avait organisé avec Cérès et Forestier une deuxième association dans le genre de celle de l'institut. Il ne
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recouvra sa liberté que pour par les morceaux précieux , les être mis sous la surveillance de médailles et les livres rares qu'il la police. Cependant il obtint une contenait. On a de Cazali queU chaire de physique expérimentale, ques Dissertations sur des monet mourut a Bordeaux en 1825. naies anciennes, et sur un bas- Ce laborieux physicien fit un grand relief en terre cuite, trouvé à Panomjbre d'observations sur la vé- lestrine en 1 795.
6éUtion;ilsWupadclavitrifi- *CAZEDEPATZ, jésuitebéarcation , et obtint du ri mt-Rlass . , ,. , ,
suoérieur à celui des autres ver- na,s' s aPPll<lua a justifier la vie
reries françaises; il chercha, pen- de.1 archevéqueHenri de Sourdis,
dant le blocus continental, a rem- f» ht tout a. ,,a fois Prêtre>
! i . ftuemer, négociateur, canoniste.
placer le quinquina par une pou- P \ 0 9 ,c " >
5re composée de substances amè- ^omme de cour et réformateur
res et qu^il nomma le "quinquina de ,a dM"jfrne ?ccl<5s>ast.ouc ,
francaS»; il établit, dans une terre dans,un P,et" J,v£ ,BV*fe= jf»"
,V «j •* < T son junebre de Henri de Béthune
qu il possédait a Listrac, une su- d^scouhleaux de Sounii ^
crerie de betteraves y A essaya de chevé uedcBo^eaux Bordeaux,
guérir la rage par le vinaigre; ^V*».
enfin il fit plusieurs expériences '
sur les moyens de conserver, par *CAZENEUVE (Içnace), con-
l'acide carbonique , les viandes, ventionuel , avait embrasse l'état
dans les voyages de long cours. ecclésiastique avant la révolution.
* CAZALI (Jean -Vincent) , Dès que l'assemblée constituante
sculpteur et architecte italien , né eut décrété, le 12 juillet 1790, la
à Florence dans le xvic siècle, constitution civile du clergé, il
prit l'habit religieux dans l'ordre s'empressa de prêter le fatal ser-
aes servîtes. 11 avait étudié la ment, fut élu évêque d'Embrun ,
sculpture et l'architecture sous et, en septembre 1792, député à
d'habiles maîtres dans sa patrie, la convention par le département
et continua de cultiver ces deux des Hautes - Alpes. Quand cette
arts. Il fit , pour l'église des assemblée jugea le roi , voici la
servîtes, à Lucques, les bas-reliefs réponse de Cazeneuve à l'appel
du maître - autel et plusieurs sta- nominal sur cette question : "Louis
tues estimées, et construisit en- est-il coupable"? a Comme légis-
suite divers édifices à Naples et latcur, je dis oui ; mais, comme
dans les environs. Emmené en juge, je dis non. » Puis il vota
Espagne par le vice-roi duc d'Os- pour la détention de ce prince
suna, Cazali travailla pour Phi- jusqu'à la paix, et pour sa dépor-
lippe II, qui le combla de faveurs, tation à cette époque. Lié avec le
Il venait d'être chargé de la répa- parti des "girondins", contre celui
ration de plusieurs places fortes de la "montagne*, il signa, le 6 juin
en Portugal , lorsqu'il mourut en 1 793, la protestation des soixante-
1593. treize, contre la journée du 31
CAZALI (Joseph ) , antiquaire mai. Aussi fut - il oecrété d'arres-
et prélat romain, né en 1746, tation par l'assemblée, avec ses
mort en 1 797, forma à Rome un soixante - douze collègues ; mais
cabinet d'antiquités remarquable il fut rappelé dans le sein de Ja,
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convention, après la journée du rés, pour le beau "faire*, aux ou-
9 thermidor. Devenu membre du vrages du Corrége. Le célèbre Le
conseil des cinq- cents, par la réé- Moine était un des élèves de
lec ion des deux tiers des conven- Gazes.
tionnels, il en fit partie jusqu'au CAZOTTE ( Jacques), né en 5 mars 1797. 1720, à Dijon, du greffier des CA.ZES (Pierre-Jacques), pein- états de Bourgogne, mort à Paris tre, né à Paris, en 1676, mort le 25 septembre 1792, entra dans dans la même ville au mois de l'administration de la marine , juin 1754, à l'âge de 78 ans, eut parvint, en 1747, au grade de pour maître dans son art,IIouassc, commissaire , et passa à la Martiensuite Bon Boullongnc. Il rem- nique comme contrôleur de l'île porta le grand prix de peinture du Vent. Il avait toujours eu du en 1699, et fut reçu membre de goût pour la poésie. Pendant un l'académie en 1704. Cazes peut séjour qu'il fit à la Martinique, il être considéré comme un des se lia avec le fameux jésuite Lameilleurs peintres de l'école fran- Valette, supérieur de la mission, çaise. Son dessin est correct et De retour à Paris, il trouva, en de grande manière j ses composi- qualité de nourrice, chez le duc tions sont d'un génie facile: il de Bourgogne , une Dijonaise son drapait parfaitement bien, il pos- ancienne amie, mademoiselle de sédait à un très-grand degré l'in- Poissonnier. Il fit des chansons telligence du clair obscur. Sa pour endormir le royal enfant, touche est moelleuse , son pin- et le succès qu'il obtint le porta ceau brillant. Il y a beaucoup de à entreprendre le poème d'Olifraîcheur dans ses teintes. Cet ar- vier. 11 retourna en Amérique, tistc a beaucoup travaillé; mais mais sa faible santé le força de ses ouvrages ne sont pas tous de revenir habiter la France. Il solla même beauté. Sur Ma fin de sa licita sa retraite, qui lui fut acvie , le froid de l'âge et la fai- cordée, avec le titre de commisblesse des organes lui ont fait pro- sairç-général de la marine. Ayant duire des tableaux où ce maître réclamé auprès des supérieurs" des est inférieur à lui-même. On jésuites, le paiement d'une lettre voyait de ses ouvrages à Paris, de change souscrite par le père dans l'église de Notre-Dame, à la Lavalette, auquel il avait cédé Charité, au petit Saint -Antoine, ses possessions à la Martinique, à l'abbaye de Saint-Martin, et ceux-ci refusèrent de l'acquitter j principalement à Saint-Germain- ce fut la source du procès dcs-Prés, où il a représenté la dont la malignité profita pour Vie de saint Germain et de saint calomnier une société qui était Vincent. On admire à Saint- en France le seul boulevard con- Louis de Versailles une Sainte tre l'incrédulité moderne. Ca- Famille , qui est une des plus zotte , cependant , gémit de belles productions de ce maître, l'extrémité à laquelle le réduisait Cazes a réussi surtout dans les ta- sa fortune. Il fixa désormais son bleaux de chevalet. Le roi de Séjour à Paris, où il eut le mal-, Prusse a deux morceaux précieux heur d'avoir des relations avec les de ce peintre qui ont été compa- philosophes, et même avec les plus
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illuminés: de là ses tristes succès et Cazotte allait être leur victime) même ses malheurs. Sa belle mort mais l'héroïque Elisabeth se préf ut plus tard un souvenir catholique eipitasur lui, et, lui faisant un bouet peut-être unrepenlir. La facilite clier de son corps s'écria : «Vous qu il avait pour composer était n'arriverez au cœur de mon père étonnante : en une nuit, il fit un qu'après avoir percé le mien!» Le opéra-comique , les Sabots, qui fut fertomba desmainsdesmeurtriers, joué et applaudi. On lisait dans et Cazotte fut ramené en triomphe une société quelques chants du jusque dans sa maison. Enfermé poème de la "Guerre de Genève", de nouveau, il rut traduit devant par Voltaire : « Vous n'avez en- les tribunaux et condamné à core que ceux-ci? dit Cazotte. mort, malgré l'intérêt que lui Vous êtes bien en retard ; il y en a portaient ses juges , qui ne purent d'autres. » Il rentre chez lui*, fait s'empêcher, même en le condamun septième chant, où il saisit le nant, de faire son éloge. ^Pourgenre et le style de Voltaire, et quoi, dit à Cazotte l'accusateur amuse pendant plus de huit jours public , faut-il que j'aie à vous la cour et la ville par cette mys- trouver coupable après soixanteti fixation , qui ne récréa pas du douze ans de vertus!.... Il ne suffit tout le véritable auteur du poème, pas d'avoir été bon fils, bon époux, Cazotte se vengea ainsi de ce bon père, il faut encore être bon poète qui, quelque temps aupa- citoyen. — Envisage la mort sans ravant, s'était laissé attribuer la crainte, lui dit le juge en pronon- Brunetlc anglaise. Au commen- çant sa condamnation , songe cernent de la révolution , il était qu'elle n'a pas le droit de t'étonmaire à Pierry, près d'Epernây. ncr; ce n'est pas un appareil d'un Loin de favoriser les changements moment qui doit et/rayer un qu'on voulait faire dans la consti- homme tel que toi.» Après avoir tution de l'état , il s'en montra passé une heure avec un ecclésiasl'adversaire; il se concertait avec tique , Cazotte écrivit à sa famille: ses amis pour remédier aux mal- « Ma femme, mes enfants, ne me heurs de la France ; ce fut là l'o- pleurez pas, ne m'oubliez pas; rigine de sa correspondance avec mais souvenez-vous surtout de ne Pouteau, alors secrétaire de la jamais offenser Dieu. » Il donna liste civile , correspondance qui ensuite à l'ecclésiastique qui l'asmit en mouvement l'affaire dont sistait une boucle de cheveux Cazotte avait , dit-on , parlé dans destinée à sa fille , et partit la conversation prophétique rap- pour aller au supplice. Arrivé sur portée par La Harpe. Les bureaux î'échafaud, il se tourna vers la de la poste ayant été envahis le multitude et dit d'une voix éle- 10 août 1792, on y trouva toute vée : «Je meurs comme j'ai vécu, cette correspondance. Cazotte, ar- fidèle à Dieu et au roi.» On a rêté avec sa fille Elisabeth, qui de lui : | la Patte du Chat, conte lui avait servi de secrétaire, tut zinzinois, 1741 , in-12 j | Mille et traîné dans les prisons de l'Ab- une fadaises, contes, 1742, inbaye. Lorsque, dans les journées 12 ; ) la Guerre de V opéra, 1755, des 2 et 3 septembre , les prison- in-12j | Observations de Rousseau niera furent livrés au* assassins , au sujet de la musique française,
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1754, in-12; | Olivier, poème en douze chants , 1763, 2 vol. in-8* ; | le Lord impromptu; 1771, in- 8°; | le Diable amoureux, nouvelle espagnole, 1772, in-8w. Ces trois derniers ouvrages ont été réunis sous le titre d'OEuvres badines et momies de Cazotte , Paris, 1776, 2 vol. in-8°; | sa Correspondance , devenue rare , est , à nos yeux , ce qu'il a fait de plus singulier. Cazotte est devenu homme d'état, d'homme de lettres qu'il était; ce qui n'est pas commun.
*CAZW?NY(Zacharia-Ben-Mohammed), Arabe versé dans l'histoire naturelle , et qu'on pourrait appeler le Pline des Orientaux, naquit en Perse, dans la ville de Cazawyny, et mourut dans l'exercice des fonctions de cadhi , le 7 avril 1 285. Il composa plusieurs ouvrages; le plus célèbre est son traité d'histoire naturelle, qui a pour titre : Les merveilles de la nature et la singularité des choses créées. C'est un cours complet de physique, dans lequel l'auteur embrasse toutes les choses, depuis les constellations jusqu'aux végétaux.
Le chapitre qui traite des constellations a été publié parldlcr, avec ce titre : "Recherches sur l'origine et la signification des noms des constellations", Berlin, 1809. De Chézy donna en 1 806 , à la suite de la "Chrestomathie*1 de M. Sylvestre-de- Sacy, la "Description des trois règnes de la nature'1.
Cazwyny n'a guère fait dans son ouvrage que le résumé de ce qui avait été écrit précédemment sur les matières qu'il a traitées; «mais, dit Buffon , cette copie a de si grands traits, cette compilation contient des choses rassemblées d'une manière si neuve , qu'elle est préférable à la plupart des ou-
vrages originaux qui traitent des mêmes matières. »
CEBA ( Ansaldo ) , politique , historien , orateur et poète génois, mort en 1623, à l'âge de 58 ans, donna quelques Traités dans chacun de ces genres. Les Italiens font quelque cas de son Traité du poème épique; mais il s'est surtout faitun nom par ses Tragédies. Les meilleures sont les Jumelles de Ca~ poue et Alcippe. Le marquis Maffei les a jugées dignes d'entrer dans le "Recueil des meilleures tragédies italiennes" , imprimé à Vérone en 1723, en 5 vol. in-8°.
Céba a aussi traduit les "Caractères de Théqpliraste" en italien.
CEBES , philosophe thébain , disciple de Socrate , est auteur, à ce que l'on a cru, du "Tableau de la vie humaine", dialogue sur la naissance, la vie et la mort des hommes. Gilles Boileau l'a traduit en français en 1653, et Gronovius l'a publié en grec en 1 689.
L'abbé Sevin a prouvé que cet excellent traité est d'un auteui* plus récent que ce philosophe.
CECCANO (Annibal), né dans le pays de Labour, fut archevêque de Naples , et ensuite honoré de la pourpre en 1307, par Jean XXII. Clément VI l'envoya pour conclure la paix entre Philippe de Valois, roi de France, et Edouard VI , roi d'Angleterre. Le cardinal Ceccauo était à Rome lorsque le fameux Rienzi exerçait son pouvoir tyrannique. Il excommunia ce rebelle et ses complices , le déclara déchu et incapable de toute charge , et lui interdit l'eau et le feu. Rienzi se sauva dans les caravanes des pèlerins qui s'en retournaient. Ceccano , qui ignorait sa fuite , n'en vécutpas moins dans des inquiétudes continuelles,
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sachant que Rienzi était capable pire des astres. Cette accusation de tous les forfaits. Le pape lui le fit cou damner à la mort. Lasendonna la légation de Naples pour tence fut exécutée en 1 327, en le tirer de cette situation; mais il présence d'une foule de peuple fut empoisonné en chemin en qui s'attendait à voir un des gé- 1350. nies familiers qn'on lui suppo- CECCO d' Ascou , ainsi appelé sait venir le délivrer. Son véritad' Ascoli , ville tie la Marche d An- ble nom était François de Stabili; cône, où il naquit en 4257, joi- celui de Cecco, sous lequel il est gnit à beaucoup d'ouverture d'es- connu , est un diminutif de Franprit un grand amour pour le tra- cesco. Il a donné un Poème rude vail. La poésie, la théologie, les et grossier sur la physique [intitule mathématiques et la médecine YAcerto, ou plutôt Acervo , et l'occupèrent tour-à-tour. La répu- écrit en tercets bien prosaïques.] tation qu'il s'acquit dans cette der- La première édition est de Venière science le fit connaître du uise, 1-478, in-4°. Celles de Mipape Jean XXII , qui l'appela à lan et de Venise, 1484 et 1492, Avignon pour être son médecin. in-4° , sont aussi fort rares. Celles Obligé de quitter cette cour, il de Venise, 1487, iu-4°, 1516, vint a Florence , où son caractère 1519 et 1550, in-8°, sont aussi recaustique lui fit encore des enne- cherchées : les deux dernières sont mis. Il passa ensuite à Bologne, où corrigées.
il enseigna l'astrologie et la philo- CECIL (Guillaume), baron de sophie, depuis 1322 jusqu'en Burleigh, grand trésorier d'An- 1 325. On le dénonça à 1 inquisi- çleterre , né le 1 3 septembre 1 520, teur comme un hérétique qui at- à Bourn, dans le comté de Lintribuait tout aux influences des as- coin , fut un des secrétaires d'Etres, et qui s'avisait d'être pro- douard VI. Voyant que la reine phète. Cecco abjura ses erreurs et Marie, sœur d'Edouard, ne l'ése soumit à la pénitence. Charles- levait point aux honneurs , ce Jean-Sans-Terre, duc de Calabre, qu'il attribuait à ce qu'il n'était le rappela a Florence, et lui donna pas catholique , il se retira auprès la qualité de son médecin et de de la princesse Elisabeth , qui lui son astrologue. Cecco , que ses confia la conduite de ses affaires, malheurs auraient dû rendre sage, Cette princesse, parvenue à la ne put résister à la démangeaison couronne, le fit secrétaire d'état prophétique. Le duc l'ayant solli- et intendant-général des finances cité de tirer l'horoscope de sa d'Angfeterre. Il fut le principal femme et de sa fille, il prédit ministre des vengeances et des qu'elles s'abandonneraient au li- cruautés que cette princesse exerbertinage : ce qui lui attira la dis- ça contre les catholiques. On grâce de ce prince. Ses ennemis croit qu'il inventa la conspiran'en devinrentqueplus acharnés: tion des poudres pour les rendre ils le firent enfermér dans les pri- odieux , et susciter contre l'Église sons du saint-office. Il fut accusé la terrible persécution qu elle d'avoir enseigné à Florence les er- essuya. [Ce fut lui qui conseilla à reurs rétractées à Bologne , et d'à- Elisabeth , à peine montée sur le voir soumis J.-C. même à l'era- trône, d'assembler le parlement
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pour y établir le plan de la "réforme", dont il dicta les princi-
Ï>aux articles. Il entretint ensuite es Écossais dans la révolte contre leur reine infortunée. C'est par ses intrigues que Marie Stuart vint se livrer entre les mains de son implacable ennemie, qui la retint vingt ans dans une prison.
Pour seconder les intentions d'Elisabeth , il demanda , après le complot de Babington , que la reine d'Écosse fût mise en jugement. L'hypocrite douleur d'Elisabeth pour sa victime , qu'elle avait fait périr sur un échafaud , tint, pendant quelque temps , Cécil éloiçné de la cour; mais 11 y revint bientôt pour obtenir de nouvelles faveurs. On le dit auteur de plusieurs Poésies latines et anglaises , aujourd'hui oubliées. Ce ministre avait des talents , mais la postérité ne lui pardonnera pas d'avoir serv i les fureurs d'Elisabeth. {Voyez Jacques VI , roi d'Ecosse. ) Il mourut en 1598. Sa "Vie" fut écrite par Arthur Collins , et imprimée pour la seconde fois à Londres en 1 732.
CECIL (Robert), fils du précédent, né en 1565, hérita des vices de %on père et de, son crédit auprès de la reiuc Elisabeth. Il est regardé comme un des principaux moteurs de l'arrêt de mort que signa cette princesse contre le comte d'Essex.
Jacques lcrle conservadans le ministère. Cécil fit avec Sully le traité entre la France et l'Angleterre, à l'avènement de Jacques, et mourut le 24 niai 1612. On a donné on français la Correspondance secicU- de Robert C< cil avec Jacques } Iyioid' Ecosse ,\ 767,in-1 2.
♦CEClL(Richard), ministre an-
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glican, né en 1748, mort en 1810, a laissé des Sentions et plusieurs écrits littéraires recueillis et publiés après sa mort , Londres,/! 811, l vol. in-8°.
CECILE (Sainte), Romaine d'origine et issue d'une famille noble , fut élevée dans les principes de la religion chrétienne , dont elle remplit les devoirs avec la plus exacte fidélité. Avant fait vœu dans sa jeunesse de rester vierge toute sa vie, elle se vit forcée par ses parents à entrer dans l'état du mariage. On lui donna pour époux un jeune seigneur nommé Valérien, au'elle sut gagner à J.-C. en le misant renoncer à l'idolâtrie; elle convertit aussi Tiburce, son beaufrère, et un officier nommé Maxime. Tous trois furent arrêtés comme chrétiens et condamnés à mort. Sainte Cécile remporta la couronne du martyre quelques jours après. Les "Actes" de cette sainte, qui ont peu d'autorité, placent sa mort vers l'an 250, sous Alexandre-Sévère. On sait qiie, quoique cet empereur fut favorable aux chrétiens, cela n'empêcha pas qu'il n'en pérît un grand nombre sous son règne , soit dans les émeutes populaires, soit par la cruauté particulière des magistrats. D'auties mettent son martyre sous Marc-Aurèle, entre les années 170 et 180. L'Église latine l'honore depuis le vc siècle. Les musiciens ont choisi cette sainte pour patronne, parce que ses "actes" nous apprennent qu'en chantant les louanges du seigneur, elle joignait souvent la musique instrumentale à la musique vocale.
Il est certain qu'on peut faire servir la musique au culte diviu : les psaumes et les eau tiques répandus
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dans les Livres saints , la pratique le suivirent. L'empereur Constai
des Juifs , celle des chrétiens , ne tin fit assembler k Rome un
permettent pas d'en douter. Saint cile de dix-neuf évéques pour ter-
Chi*ysostôuie décrit les bons effets miner cette affaire. Céciken fut
que produit la musique sacrée , et conservé dans tous ses droits, et
montre qu'une psalmodie reli- son accusateur Donat condamné,
gieuse est très-efficace pour allu- Un concile d'Arles , assemblé un
mer dans l'ame le feu de l'amour an après , en 514, confirma la
divin. Saint Augustin dit qu'elle décision de celui de Rome. Ceci*
a la vertu d'exciter de pieuses af~ lien, absous par les évéques, et
fartions , et d'échauffer le cœur soutenu par J'empereur, demeura
par la divine charité. 11 rapporte en possession de l'évéché de Car-
qu'après sa conversion , il ne pou- thage. Il mourut vers l'an 547, et
vait entendre chanter dans l'E- sa mort n'éteignit point le schis-
glise sans verser des larmes; mais me : l'Eglise d'Afrique en fut en-
)1 fait remarquer en même temps core déchirée pendant près de
le danger qu'il y a de se livrer deux siècles. Henri de Valois et
trop au plaisir de l'harmonie, et Dupin ont écrit l'histoire dos do-
il avoue, en gémissant, quW lui natistes, l'un à la fin de son Eu-
était arrivé d'être plus touché de sèbe, l'autre dans sa nouvelle édi-
la musique que» de ce qui était tion d'Optat.
chanté. Combien il gémirait da- CECILIUS ( Saint ), originaire
vantage aujourd'hui , que la mu- d'Afrique , naquit Vers l'an $1 1
sfcfue simple et touchante de l'E- dans les ténèbres du paganisme,
glise est transformée , au grand C'était un homme du monde , peu
scandale des fidèles i en une mu- scrupuleux en fait de morale, et
stque lascive et théâtrale! [Le père conséquemment peu disposé à
de Bralion , de l'Oratoire , a pu- saisir des raisonnements suivis ,
bhé à Paris, en 1668 , la Sépul- capables de le tirer de l'erreur et
tore admirable de saitfte Cécile de lui faire connaître la vérité. Il
dans son église de Rome.] avait de l'esprit et des talents;
CËCIL1EN, diacre de Carth*- mais il était sa propre idole,
ge, fut élu évêque de cette villa II ne soupirait qu'après les plai*
en 541 , après Mensurius. Les sirs et les applaudissements, et
évéques deNumidie,n'ayanipoint jusque là sa première religion
été appelés à son ordination , se avait été de se servir lui-même,
réunirent au nombre de 66, et On le voyait dans la dispute, tan*
donnèrent le siège de Carthage à tôt rejeter toute divmité et toute
Majorin. Ils condamnèrent son providence, tantôt admettre ces
compétiteur sans l'entendre , et deux points, et bientôt après dé-
i l'accuser d'autre chose que fendre superstitieusement tous les
roir été ordonné par des "Tra- dieux adorés pour 1ers dans l'uni-
diteurs*, c'est-à-dire par ceux qui vers. Sa philosophie ne servait
avaient abandonné les livres sa- pas peu à nourrir son orgueil , sa
crés aux persécuteurs du christia- présomption et sa suffisance. Mal-
uisme. Donat , évêque de Case- gré cette trempe de caractère , Cé-
noire^ leva* 'l'étendard du schis* cilius devint, avec le secours de la
me ; et plusieurs prélats africains grâce, un illustre converti et un fer-
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vent threffen. Il dut cet heureux Cécina se couvrirent de gloire, changement aux exhortations et celui-ci], voyant qu'une terreur aux prières d'Octavius et de Minu- panique s'était répandue dans son ti us Félix, sesamis,qui, auparavant camp , fit inutilement les derniers idolâtres comme lui, avaient ou- efforts pour retenir le soldat qui vert les yeux au flambeau de l'E- fuyait. Enfin il se coucha par vangile. La victoire qu'il rempor- terre tout au travers de la porte ; tèrent sur lui fut le fruit dune le soldat, qui ne pouvait sortir conférence .qu'ils eurent tous trois sans marcher sur le corps de son ensemble. Cécilius, cédant, comme commandant, s'arrêta, et le calme malgré lui, à la force des raison- se rétablit peu à peu. nements et à l'éçlat de la lumière, CÉCROPS , originaire d'És'écria : « Je vous félicite, et je Çypte, fondateur d'Athènes, se me félicite moi-même j nous som- fixa en Grèce avec une colonie, mes victorieux tous trois, Octa- dans l'Attique, où il épousa A grauvius triomphe de moi , et je le, fille d'Actée, et donna le nom triomphe de l'erreur. Mais la vie- de Cécropie a la citadelle qu'il toire et le gain sont principale- construisit, ainsi qu'à tout le pays ment de mon coté , puisque , par d'alentour. Il soumit les peuples ma défaite , je trouve la couronne par les armes et la douceur, les de vérité. » Minutius nous a laissé tira des forêts, les poliça , les disle précis de cette conférence dans tribua en douze* cantons , et leur un dialogue qu'il intitula "Octa- donna le sénat si célèbre depuis vius*, en l'honneur de son ami, sous le nom d'Aréopage, ainsi qui portait ce nom , et qui était qu'on le voit dans les marbf es mort quand il le mit par écrit. Le a'Arundel. On croit que c'est vers cardinal Orsi en a donné une ex- l'an 1 582 avant J.-C. qu'il aborda cellente analyse dans son "Histoire dans l'Attique. C'est à cette époecclésiastique", tome S, liv. 5, que que commence l'histoire drAp. <W5. Baronius et plusieurs au- Uiènes.OnregardeCécropscomme très historiens ne doutent point le premier cjui ait donné une torque ce saint ne soit ce Gécilius, me certaine a la religion des Grecs, prêtre, qui convertit depuis saint tt qui leur ait appris à appeler Ju- Cyurien. Pontius dit que Cécilius piter le "Dfeu suprême". Après était un homme juste , vénérable avoir réglé le culte des dieux , il par son âge, digne de vivre éter- leur donna des lois. On a dit que nellement dans la mémoire des Cécrops fut surnommé bifinç "Bihommes. Il ajoute que saint Cy- forunis* , soit à cause de sa stature prien l'honora toujours comme extrêmement haute , soit parce son père, et qu'il conserva pour qu'il savait la langue égyptienne lui les plus vifs sentiments de vé- et la langue attique , ou plutôt nératipu et de reconnaissance. parce qu'il avait établi le mariage CECINA - Severus ( Aulus), parmi ces peuples grossiers , qui lieutenant de Germanicus, n'eut auparavant assouvissaient indispas moins de courage que son gé- tinctement leur brutalité. C'est à néral. [Lors de la guerre acharnée cette occasion que les anciens ont des Romains contre Arminius, roi supposé que Cécrops avait deux des Germains , où Germanicus et visages , comme ayant réglé l'u-
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nion de l'homme avec la femme. CEDRENUS (Georges) moine
Le règne de ce prince fut de cin- grec, qui vivait dans le xi" siè-
quante ans. cle, laissa une Chronique depuis
CEDITIUS(Quintus), tribun ^T^J^Zt', des soldats en Sicile, se : signala choix et discernement
par une acUon hardie, lin lrf d plusieurs historiens que cé
avant J.-C. L armée romaine ^ a ^ La ie ^urtout enveloppée par les ennemis , était . CODCJae lanc£Dne hUtoire
ho« de toute espérance de salut. J d>aucun £1Ie a ^
Il offrit au consul Attirai Colla- . imée avec V&utoire byian.
t.nus de se mettre a la tête de ^ de Scvlitzès au en
400 jeunes gens déterminés, et 1647 9 v0 iu-fol. , enrichie de d aller affronter à leur tête ceux
qui les tenaient serrés de si près. d dej notes de G fc Il prévoyait bien que ni lui ni *s de Fabrot_
la "Traduction" latine de Xilander, des notes de Goar, et du Glossaire de Fabrot.
pagnons ne pourraient çvi- ç MILLIER (Remi), né à
ter de périr dans cette entre- Bar-le-Duc en 1688,futci.nnu de
prise ; mais il était persuadé que, bonne hem.e 'n .
ttndis qu'il attirerait une parue j, ^ » *
des ennemis au combat , le consul ^ danj £ co £ des ^
pourrait attaquer 1 autre, et met- nédictins de g,?,, ^umei et de
tre par ce moven les troupes en & . d , . ,>ha
bit daJ g S peu art S
V . -, V \ i T; • ? 0 occupa plusieurs emplois dans
du péril dont ils étaient mena- son devint ^ ^
cés. Tous ceux qui 1 avaient se- kjre de j^^j II mourut en
compagné furent tués et lui seul, , ^ an,6Nous avons de ce
fut conservé par un bonheur ex- , uqc mle
traordinaire. de$ $acré$ H ecc!ésiasti_
♦CEDMON on CEDMON , ques , qui contient leurs vies , le écrivain religieux du vie ou vu* catalogue, la critique, le jugesiècle , bénédictin anglais du ment, la chronologie, l'analyse couvent de Sternaushen, est au- et le dénombrement des difteteur de plusieurs Cantiques spi~ rentes éditions de leurs ouvrarituels , et de Versions anglo-sa- gesj ce qu'ils renferment de plus xonnes , d'une partie de l'Ancien intéressant sur le dogme , sur la et du Nouveau-Testament, pu- morale, et sur la discipline de bliés à La Haye , 1655, in-4, rare l'Eglise ; l'histoire des conciles, et recherché comme le plus an- tant généraux que particuliers , cien monument de la langue an- et les actes choisis des martyrs , glaise. Cedmon, mourut vers l'an in-4°, 23 vol. , publics depuis 676, suivant le vénérable Bède, 1729 jusqu'en 1765 : compilation qui raconte de lui , entre autres pleine de recherches , mais difchoses merveilleuses, qu'il corn- fuse.' L'auteur, beaucoup plus posait pendant son sommeil , des exact aue Dupin , n'avait pas le ouvrages sublimes, et les écrivait talent d'écrire et d'analyser comà son réveil, me lui. Son livre ne va'd'aillcurs
que jusqu'à saint Bernard. Ceux soit à l'extérieur , soit dans l'tn-
qui ne veulent ou ne peuvent térieur, que ce vaste palais fut
Ere les saints Pères dans les ori- appelé la "Maison dorée*. [ Elle
gjnaux , doivent compter sur embrassait les monts Palatin et
^exactitude de ses extraits et de Escjuilin. Elle fut détruite à la
ses traductions. Cette Histoire lui mort de Néron, et Vespasien ren*.
mérita deux brefs du pape Benoît dit le terrain au peuple. Peu de
XIV, où sont loués et 1 auteur et temps après , et sur son empla-
l'ouvrage; | Apologie de la mo- cément, furent élevés le Colisée
raie des Pères contre Barbey racy et le Temple de la Paix, dont les
1718, in-4° : livre plein d'érudi- nobles débris subsistent de nos
tion , solidement , mais pesam- jours.]
ment écrit. Dom Ceillier avait les CÉLESTIN Ier (Saint), ro-
vertus de son état, l'amour de la main \ monta sur la chaire de
retraite et du travail. Il se fit ai- sairit Pierre, après Boniface Ier,
'mer de ses confrères, qu'il gou- le 5 novembre Il commença
verna en père tendre. par envoyer Faustin en Afrique,
CELADA (Didacus de) , savant ^ApL^fTo^W
jMUjte.,d* 7Ifsiè.cle',m°»'uti mis et ^os.me.V Averti de Ja
Madnd, âgé de plus de 70 ans. nouveUe de Hestorius
Ses Commentairrs sur plusieurs -i 1.1 < -n /~rt
v j 1 n u ^ ♦ il assembla a Rome,en4o0, ui*
livres de la Bible ont été re- -i < u e * j >
.„. , f ...q c concile ou elle fut condamnée,
cueillis a Lyon, en 1o5o, eno ..w , j» • t» j. j»
T. -, l > r * et Nestonus dépose. L année da-
vol. în-rol. Les savants en ront -i r 1 j »
ywi. *vr*. ooro»n.a ^ mwuv pres ^ j] envoya deux députés au
cas' , , concile général d'Ephèse , avec CELER et SEVERE, architec- une lettre pour cette assemblée, , tes, vivaient sous Néron , «jui se Vers la fin de la même année , servit d'eux pour construire sa ayant appris que quelques prê^ "Maison dorée". Pour avoir une très gaulois attaquaient la docidée de ce magnifique palais , il trine de saint Augustin , après la suffit de savoir* que le colosse de mort de ce défenseur de la grâce, ce prince inhumain , haut de il écrivit aux évêques des Gau- 120 pieds, était au milieu d'une les, contre ceux qui avaient osé vaste cour, qui était environnée l'attaquer , en ajoutant néand'un portique formé de trois fi- moins que rien n'obligeait à les de colonnes très -hautes, et s'attacher à tous les raisonnequi avait un tiers de lieue en raents de ce père , et à ses dilong. Parmi les singularités qu'on verses manières d'établir les ary remarquait , il y avait une ticles reconnus pour vrais dans salle à manger circulaire , dont la la matière de la grâce. {Voyez voûte"représentait|le^frmament, la fin de l'art. Saint Augustin, et tournait nuit . et jour , pour et Sadolet. ) Il mourut l'année imiter le mouvement des astres, d'après , le 1er août 433, regardé Les marbres les plus rares , et les comme un pontife sage et prupierres précieuses, étaient pro- dent. On rapporte à ce pape 1 insdigués de toutes parts : l'or s'y titution de l'M Introït" de la messe.
trouvait en si grande quantité, [Ses Lettres sont conservées dans
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le Recueil de D. Constant , infol., et dans la Collection des conciles].
CÉLESTIN II,deTifernc,élu pape après Innocent II, le 25 septembre 1143, ne gouverna l'Église que cinq mois.
CÉLESTIN III , Romain , successeur de Clément III, en 1191 , sacra la même année l'empereur Henri IV avec l'impératrice Constance. On a dit qu'il poussa d'un coup de pied la couronne qu'on devait mettre sur la tête de ce
{>rince, pour montrer qu'il avait C pouvoir de le déposer; mais cette anecdote est fabuleuse. Le pontife investit ensuite ce prince de la Pouille et de la Calabre , et lui défendit, comme suzerain de Naples et de Sicile, de penser à cette conquête. Il donna quelque temps après la Sicile à Frédéric, fils de Henri, à condition qu'il paierait un tribut au saint-siége, et ne tarda pas à l'excommunier.
Il mourut en 1198, après avoir fait prêcher la croisade, et avoir pris le parti de Richard, roi d'Angleterre, contre ses ennemis , parce que ce prince combattait les infidèles en Orient. Il reste de lui dix-sept Lettres. C'était un pontife éclairé.
CÉLESTIN IV, de Milan, fut mis sur la chaire pontificale le 22 septembre 1241 , après la mort de Grégoire IX. Il mourut lui-même dix-huit jours après son élection , regretté des gens de bien.
CÉLESTIN Y (Saint), appelé Pierre de Mouron, naquit dans la Pouille, en 1215, de parents obscurs, mais vertueux. 11 s'enfonça dans la solitude dès L'âge de 17 ans, passa ensuite à Rome, y
fut ordonné prêtre, et se fit bénédictiu. Il se retira peu de temps après au Mont-de-Majelle, près de Sulmone. C'est là qu'il fonda un nouvel ordre, connu depuis sous le nom de célestins, et approuvé par Grégoire X au second concile général de Lyon. Le nouveau fondateur se confina dans une cellule particulière, si bien fermée que celui qui lui répondait à la messe le servait par la f enêtre. C'est dans ce réduit qu'on l'ai la chercher pour être pape, en 1192. Les députés virent 1 ermite septuagénaire, élu pontife, à travers une grille, pâle, désséché , la barbe hérissée et les yeux enflés de larmes. On lui persuada d'accepter la tiare, et il quitta sa caverne. Il vint, monté sur un âne, à Àquiln, s'y fit sacrer, et commença déjà à faire repentir les cardinaux de leur choix. Il parut bientôt que le ciel ne justifie pas toujours par les effets les présomptions fondées sur le concours des circonstances, qui semblent annoncer son choix. Ce nouveau pontife, parvenu dans la solitude a l'âge de 72 ans, sans usage, sans étude, sujet à la timidité et aux irrésolutions ordinaires à un sens droit qui se sent dépourvu de connaissances et d'expérience, abandonné comme nécessairement aux impressions do l'intrigue et de la flatterie déguisée, et d'autant plus facilement trompé, que la crainte de l'être le faisait plus souvent agir au hasard , ce nouveau pape , ainsi abandonné à lui-même , ou plutôt ne jouissant plus de soi , et asservi, sans le savoir, aux personnes et aux passions étrangères, commit plusieurs fautes inévitables dans un rang et des conjonctures si
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critiques, et fit en particulier bien dans quelques autres villes, et
des mauvais choix pour des pré- devint ensuite procureur-général
latures importantes. On ne tarda de son ordre. On a de lui quel-
Eas à murmurer de tous côtés. Le ques écrits théologiques, et une
on Célestin , instruit de ce sou- Table des conciles, en latin.
lèvement douua sa renonciation . CËLIDOINE «Celidonius* ,
au pontificat, cinq mois après » » ■> ^ 7i f
avo/r été élu. Le cardinal Cajetan evêne ,de BesanÇ°n.; 'uÇ^°a ) fdteouronné, après lui, sous le Ve? l*" U5' f
nom de Boniface VIII. C'est un M ^g..*?™ conte lui tre
nuit • > mu- i,u iMt.inr. .ti,i.n i.c .
qu'il y a de sûr, c'est que le nou- P^edemment juçe et marié a
veau pontife le fit enfermer dans un* yea™' Cehdoine aPP?a de
le château de Fumone, en Cam- cette sentence au PaPe ^éon>
panie,dans la crainte très-mal qu'> aP"* a™r convoie un
fondée, qu'il ne se laissât persua- °?fn^ P°u,r 1 affa»*e>
der de remonter sur le siège pon- ^ht cet evê<ïuf dans son tifical. Pierre ne se plaignit jamais un exemple remarquable
de sa prison. « J'ai voulu, disait- d un aPPel «teqeté au pape par
il, unecellule, et jel'ai obtenue.» ™ «vêque. On croit que celui-ci
Il y mourut en 1296, deux ans ^ massacre lors du sac de Besan-
après son élection. Clément V le ^ eiU5 .> P^r Attila : du moins
JT ;„„ a ia-z. Ti i~ quelques légendaires donnent a
canonisa en 1o13. Il le méritait géli^oine lectitre de mart
par ses austérités et ses vertus , et ^"UUIUC 1C c uc J* par la résignation avec laquelle il CELLAMARE (Antonio del
avait supporté les incommodités Giudice, prmee de), néàNaples,
de sa prison et les mauvais trai- en 1 657 , entra fort jeune à la
tements de ses gardes. On a de cour de Charles II, roi d'Espagne,
lui divers opuscules dans la "Bi- et lui fut très-attaché, ainsi qu'à
bliothèque des Pères*. Le cardinal son successeur Philippe V, qu'il
Pierre d'Ailly a écrit en latin sa suivit dans la guerre d'Italie. Il
"Vie*, mise en meilleur style par fut fait prisonnier par les Impé-
DenisFabri, Paris, 1559, in-4°. riaux, en 1707, au siégedeGaëte,
Les religieux célestins ont été et ne fut échangé qu'eu 1712.
supprimés en France en 1778. Trois ans après, il fut envoyé en
*CÉLESTRIS( Joseph), théo- qualité d'ambassadeur en France;
logien sicilien , mort vers 1680, mais en 1718, une conspiration
est auteur d'un écrit intitulé : ayant éclaté contre le duc d'Or-
Aborto di Jilosofia, ail' in dit a léans, régent du royaume, il fut
e real maestà del a reina di soupçonné d'en être un des mo-
Sttecia. — * Célestris (Antoine), teurs, et se retira précipitamment
religieux de l'ordre de Saint- en Espagne. On saisit ses papiers,
François, né à Paleraie, en 1649, quoiqu'il réclamât le privilège
mort en 1707, enseigna la philo- d'ambassadeur. Philippe "V lui
Sophie et la théologie à Rome' et continua ses bonnes grâces. II
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mourut à Séville, le 16 mai 1755. Amsterdam , 1659 , in-12; | Atlas On voit, l'histoire de cette conspi- cœlestis , in-fol. ; | Historia antiration dans les "Mémoires de la quu , Iéna, 1698, in-12 : c'est un régence du duc d'Orléans" , édi- abrégé de l'histoire universelle, tion d'Amsterdam, 1749, 3 vol. fort exact, mais trop superficiel. in-12, donnée par Lenglet du II donna en 1702, une Historia Fresnoy, qui avait été lui-môme nova, aussi abrégée que son Hisemployé à la découvrir. [Elle toire ancienne y | de Latinitate avait pour but d'arrêter le duc mediœ et infimœ œtatis ; \ une édid'Orléans dans une fôte, et de tion du "Thésaurus" de Faber, déférer la régence à Philippe V, qu'il a augmenté; | des éditions de qui , maître alors de deux royau- plusieurs auteurs anciens et mornes, aurait dominé à son gré dernes , deCicéron , deCornéliusl'Europe, selon le vaste plan de Népos , de Pline-le- Jeune , de son ministre, le cardinal Albéroni. Quinte - Curce , d'Eutrope , de Une courtisane découvrit la con- Sextus-Rufus , de Velléius-Paterjuration, et on intercepta en culus, de Lactance, de Minutiusmême temps des lettres que Cel- Félix , de saint Cyprien , de Sédulamare envoyait à Madrid, et où lius, de Prudence, de Silius-ltal'on trouvatous les détails de cette licus , de Pic de la Mirandole, de conspiration , qui compromit le Cunaeus , etc. ; | des Dissertations duc, la duchesse du Maine, et académiques, Leipsick , 1712, d'autres grands personnages.] in-8°. On voit, par le grand nomtCELLARIUS (Christophe), né bre d'ouvrages dont il a enrichi à Smalcalde en 1658, célèbre la littérature, qu'il était fort laboprofesseur d'éloquence et d'his- rieux. Mais, quoiqu'il ait beautoire à Halle en Saxe, mourut en coup composé , il ne faisait rien 1707, âgé de 68 ans. Il se fit avec précipitation. Sa santé lui un nom parmi les savants, par était moins chère que l'étude; plusieurs ouvrages de sa compo- aussi le travail l'épuisa-t-il biensition , et par la réimpression de tôt, et il sentit de bonne heure beaucoup d'auteurs anciens. On a les infirmités de la vieillesse. Il de lui: | Notitia orbis antiqui, eut long-temps à souffrir des dou- 2 vol. in--4°, Leipsick, 1701; Ams- leurs delà pierre; mais, soit que terdam, 1706, 2 vol. iu-4°; et son mal fut incurable , soit qu'il Leipsick , 1 731 , avec des notes , n'eût point de foi à la médepar Conrad Schwartz : c'est le cine, il n'eut jamais recours aux meilleur ouvrage que nous ayons médecins.
sur la géographie ancienne, mais CELLARIUS (Salomon), fils
il est plus savant que méthodique, du précédent, et licencié en mé-
On aurait désiré qu'il y eût rap- decine , fut enlevé à l'âge de 24
Î>rochc l'ancienne géographie de ans, en 1700, au commencement
a nouvelle; | Gcographiaantiqua, d'une carrière qu'il parcourait
1687, in-12 : ce petit ouvrage, déjà avec distinction. On a de lui
plus méthodique que le précédent, l'ouvrage intitulé : Origines et
sert à expliquer les histoires an- antiquitates niedicœ , [post prœ-
ciennesj | Regni Poloniœ magni- maturwn S ilomotiis Cellarii ex-
qucducatusLithuaniœ D scriptio, cessiun e/nendatwrvs auctioresque
editœ a Christophoro pâtre, Iéna, dit en homme qui aurait été élevé
1701,in-8°.] dans les armes. L'orfèvrerie, la
♦CELLIEZ ( Adélaïde-Hélène- peinture, la gravure, l'occupè-
Sophie-Charlotte, née comtesse de rent tour à tour. On a de lui quel-
Rossi) , institutrice, née à Paris en ques ouvrages : [ Duc Irattnti ,
1778, mourut à Blois le 4 août uno intorno aile otto prîncipali
1822. Elle avait publié: | Traite arti dclV oreficiaria , Valtro in
d'enseignement et d'éducation, matena dell' arte délia scultura.^
contenant des Méthodes pour en- Cet ouvrage curieux vit le jour à
seigner la lecture, la grammaire , Florence en 1568, in-4°; [une
la cosmographie , la géographie et seconde édition, donnée aussi à
l'histoire, plus un Plan de lecture, Florence en 1 731 , est beaucoup
un Essai sur le choix des récorn- plus estimée que la première;]
penses et des punitions , des Con- V Histoire de sa vie, en 1 vol.
seils h une jeune institutrice par un in-4° , Cologne , 1 750. ecclésiastique ; une Analyse du CELLOT (Louis), né à Paris,
"Mémorial horaire*, par M. Jul- entra dans la société des Jésuites
lien , un Complément de Féduca- en 1605 , fut recteur de la Flèche,
//cm, 181 7, in-8°; | tes Anciens et les ensuite provincial de son ordre
Français , ou véritables Beautés en France. Il mourut à Paris le
de l'histoire de France et des 20 octobre 1 658 , âgé de 70 ans.
Bourbons, spécialement destinées Urbain VIII ayant envoyé Richard
à la jeunesse, 1822 , 2 vol. in-12. Smith, Anglais, en Angleterre,
Une partie de l'édition porte scu- avec le caractère d'évêque de Cal-
lement le titre de Beautés de l'his- cédoine, les réguliers se plaigni-
toire de France et des Bourbons, rent qu'il les troublait dans l'exer-
On n'y trouve que des traits rela- cice de leurs fonctious; il se fit à
tifs à l'histoire de France; | His- cette occasion une espèce de schis-
torique de l'instruction des Cld- me parmi les catholiques de ce
mite, qui a été présenté au roi, le royaume. Pour terminer le diffe-
8 octobre 1 821 , par M. Phi/ibert, rend , le pape déclara que le pré-
capitaine de vaisseau et député de lat n'était point ordinaire en An-
rile de Bourbon à Paris, 1822, gleterre, mais un simple délégué
in-4°. Mme Celliez laissa en ma- avec un pouvoir limité, qui pou-
nuscrit une Histoire universelle , vait être révoqué. Cette dispute
destinée à servir de développe- donna naissance aux ouvrages de
ment à 1'" Atlas historique de Le- la Hiérarchie de Hallier et du P.
sage*. Cellot. Celui-ci, intitulé: deHie-
CELL1NI (Benvenuto), pein- rarchia et Hierarchis , libri IX, tre, sculpteur el graveur floren- Rouen, 1641, in-fol., est aussi fatin , né en 1 500 , mourut dans sa vorable aux réguliers que l'autre . patrie en 1570. François Ier le leur est contraire; mais Cellot alla combla de bienfaits. Clément VII, trop loin, et son livre fut mis à qui comptait sur sa bravoure, au- r"index,doneccorrigatur\ L'abbé tant qu'il estimait ses talents, lui de Saint-Cyran profita de la cou confia la défense du château Saint- testation que cette affaire produi- Ange, assiégé par le connétable sit pour satisfaire sou penchant de Bourbon. Le peintre le défen- violent à décrier les jésuites, et
parut sur la scène sous le nom de plantes , et y rassembla des •Petrus Àurelius*. Cellot publia végétaux de toutes les parties du une espèce d'apologie de ses sen- monde , cyii furent décrits dans timents, sous le titre de Horarum d'excellents ouvrages de botasubscisivarum liber, 1646. Hamon nique.
fit une apologie de Cellot, assai- CELSE (Aurelius Cornélius), sonnée d^ine critique fine, sous le delà famille patricienne Cornelia, nom supposé d'"AÎype de Sainte- appelé l'Hippocrate des Latins , Croix*. Cellot écrivait bien en la- florissait sous Auguste , Tibère et tin et en grec. 11 a donné encore : Caligula. On ne sait ce qu'il était. | une Histoire de Gotescalc, en II naquit à Rome selon les uns, latin, Paris, 1655, in-fol. , esti- et à Vérone selon les âutres. Il a mée ;| le Premier concile de Doit- écrit sur la rhétorique, la médezyy tenu en 871 , avec des notes, cine, l'art militaire et l'agricul- Paris, 1656, in-4°, et quelques ture j et, si l'on en jugepar ses ououvrages de Hincmar; | un /fc- vrages, ce devait être un homme cueil a opuscules des auteurs du également propre à tout , aux armoyen âge; \ Panegyrici et ora~ mes et aux lettres. On croit qu'il tiones, Paris, 1631 et1641 , in-8°; consacra les dernières années de | Opéra poetica , Paris, 1650, sa vie, et le temps de la plus in-é°. . grande maturité de l'âge à la mé-
* CELOTTI (Nicolas), prêtre decine. Il nous reste de lui un séculier de Padoue, pendant le ouvrage sur cette science , en huit xvrti* siècle, se retira au Mont-Cas- livres. Les quatre premiers regarsin, où il écrivit en vers hexamè- dent les maladies internes; le cintres la Vie de saint Benoît. On a quième et le sixième, les externes; de lui : | Catena sacra quaternœ le septième et le huitième , lesmascn'pturœ, 1 759, in-4°; | Expositio ladies chirurgicales. Cet ouvrage cantici canticorum litleralis et est estimable pour la pureté du mystica, 1768, in-4°; | de Lau- langage, autantque pour la justesse dibusB. V. Marias, 1764, in-8°. des préceptes. Le grammairien,
♦CELS (Jacques-Martin), cul- l'historien et l'antiquaire y troutivateur botaniste , et membre de vent de quoi se satisfaire , comme l'institut , né à Versailles en 1 743, le physicien et le médecin . La parmort en 1806, obtint l'emploi de tie chirurgicale y est traitée avec receveur des fermes près l'une des beaucoup d'exactitude. La meilbarrières de Paris. Il sut trouver leure édition est de Padoue, 1722, du temps pour l'étude , et com- in- 8°. La première est de Floposa : Coup-d'œil éclairé d'une rence, 1478, in-fol. Celle d'Elzégrande bibliotfièque à t 'usage de vir , 1657, in-12, plaît à cause du tout possesseur de livres, 1773, format, mais elle est moins belle 1 vol.in-8°. Il se livrait à la bota- que celle de Paris, 1771, in-12. nique, et se forma un jardin qui Ninin a traduit en français Touétait l'un des plus riches que pos- vrage de Celse , en 1753 , 2 vol. sédassent des particuliers. A l'é- in - 12. [On compte plus de poque de la révolution , Cels se soixante éditions de Celse , faites retira à Montrouge près Paris, s'y en diverses parties de l'Europe, fit cultivateur et commerçant de depuis l'édition de Florence , en
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1-478, jusqu'à celle de Clossius, et gouverneur du monde, mais Tubingen, 1785.] Son Abrégé seulement aux génies et aux dieux de rhétorique, imprime en 1569, des païens; il vante les oracles, a moins pour objet d'instruire des la divination, les prétendus propréceptes les ignorants, que de diges du paganisme. Tantôt il les rappeler aux savants. semble approuver, et tantôt il CELSE, philosophe épicurien blâme le culte des simulacres et du ne siècle, publia , sous Adrien, des idoles. A proprement parler, un libelle plein de mensonges et il ne savait pas lui-même ce qu'il d'injures contre le judaïsme et le croyait ou ce qu'il ne croyait pas. christianisme , et osa lui donner C'est assez la philosophie de la le titre de Discours véritable. [Cet plupart des incrédules, ils seresouvrage ne nous est point par- semblent dans tous les siècles, venu; mais Origène nous a con- Aussi les incrédules modernes ne servé tout ce qu'il contenait d'es- font-ils que copier et répéter les sentiel.] Il reprochait aux Juifs raisonnements et les injures de convertis d'avoir abandonné leur cet épicurien. C'est à lui que le loi , et aux autres chrétiens d'être * Pseudomantès H de Lucien est divisés en plusieurs sectes qui n'a- dédié.
vaient rien de commun que le * CELSIUS (Olaùs), botaniste, nom. Il ne voyait pas qu'il con- théologien et orientaliste suédois, fondait les sectes séparées de l'É- né en 1 670, mort en 1 756, membre glise, avec l'Eglise même. Ori- de l'académie deStockholm, avait gène réfuta l'épicurien, et dé- fait, par ordre de Charles XI, voila toutes ses calomnies dans plusieurs voyages dans les princiune "Apologie" pleine de preuves paux états àe l'Europe , afin de fortes et convaincantes , rendues reconnaître et de déterminer les dans un style aussi élégant qu'a- diverses plantes dont il est parlé nimé. C'est de toutes les "Apolo- dans la "Bible". Il publia successives" de la religion chrétienne la vement le résultat de ses recherplus achevée et la mieux écrite ches en dix-sept Dissertations que l'antiquité nous ait laissée, qu'il réunit ensuite sous ce titre : Nous en avons une bonne "Tra- Hierobotanicon, etc., Upsal, 1745, duction" française, par Bouche- et 1747 ; Amsterdam, 1748, inreau, imprimée à Amsterdam, en 8°. Il donna aussi le Catalogue 1 700, in-4°. Il n'est pas aisé de des plantes qui naissent spontanédéméler quels étaient les senti- ment dans les environs d'Upsal , ments de Celse sur la divinité. Sa inséré dans les "Acta. litt. et scient, philosophie est un chaos inintelli- Suec.% 1 732 et 1740. On doit engible, et son ouvrage un tissu de fin à Celsius plusieurs Dissertacontradictions, Quelquefois Usera- tions sur la théologie, l'histoire et ble admettre la Providence, d'au- les antiquités, entre autres : | de très fois il la nie ; il joint à l'épi- Lingua Novi Testamenti origicuréisme le dogme de la fatalité -, nali , Upsal , 1 707 , in-8° ; | de il croit que les animaux sont d'une Sculptura Hœbreor., ibid. , 1 726 , nature supérieure à celle de in-8°, etc. Ce savant suédois, rel'homme. Û n'exige point que l'on gardé comme le fondateur de rende un culte à Dieu , créateur "histoire naturelle dans sa patrie,
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fut le premier maître et le protecteur du célèbre Linnée, qui donna à un nouveau genre de plantes le nom de "Celsia orientalis*. Naturaliste habile , théologien, et profond orientaliste, Celsius était d'ailleurs d'un remaruable désintéressement. Il refusa eux rois la dignité d'archevêque d'Upsal.
CELSUS' (Julius), vivait quel-
?ue temps avant la naissance de ,-C. Il a fait une Vie de César, imprimée en 1473, in-fol. ; et dans l'édition de "Caesar cum notis variorum", Leyde, 1713, in -8° , N. L.
CELSUS ( Juventi us ), jurisconsulte , fut arrêté pour avoir conjuré contre l'empereur Dominer qui s'était fait haïr de tout le monde par ses cruautés : il évita ,
Î>ar son adresse , la punition qui 'attendait , en différant toujours de nommer ses complices jusqu'à la mort de Domitien , qui fut assassiné l'an 96 de J.-C.
CELSUS (Caïus Titus Cornélius), tyran qui, après avoir été tribun militaire , s'éleva en Afrique du temps de l'empereur Gallien, vers l'an 264. Les Africains, ses compatriotes, l'obligèrent d'accepter l'empire, et le revêtirent du voile d une statue , pour lui servir de manteau impérial; mais, sept jours après, il fut tué. Les habitants deSiccé laissèrent manger son corps aux chiens, et attachèrent son effigie à une potence. C'était un homme d'une figure distinguée, plein de modération et d'équité , qui s'était retiré du tumulte des armes pour vivre tranquillement dans une maison de campagne près de Cartilage, lorsque les chefs des légions de la
province le firent porclamer empereur par le peuple.
CELTES Protucius (Conrad), poète latin, natif de Wipfelt, près de Wurtzbourg , en Bavière en 1459, mort à Vienne en 1508, après avoir reçu le laurier poétique , a laissé : | des Odes , Strasbourg, 1515, in-8°; | des Epigrammes ; | un Poème sur les mœurs des Allemands , 1610 , in-8°j | une Description historique de la ville de Nuremberg, Strasbourg, 1513, in-4°. L'imagination et les saillies ne lui manquaient pas ; mais on peut lui reprocher des négligences dans le style , et des pensées plus brillantes que solides. On a encore de lui quatre livres en Vers élégiaques pour quatre maîtresses différentes que le poète se vante d'avoir eues, [et dans lesquels il célèbre ses amours avec licence , souvent même avec cynisme]; ils parurent à Nuremberg en 1502, in-4°. Ce volume est rare. Celtes ublia aussi les "Poésies sacrées" e Roswita, de Grandesheîm, religieuse. L'empereur Maximilien lui confia la direction de sa bibliothèque, et lui accorda le privilège de donner lui même la couronne poétique à ceux qu'il en jugerait dignes. [Il futle premier qui porta le titre de poète impérial , comme le prouvent ces deux vers :
Primus ego titulura gcwt nomeuque poetac Ga**areis raanibu* laurca ocra mini. ]
CENALIS, en français Ceneau (Robert), docteur de Sorbonne, évêque d'Avranchcs , auparavant évêque de Vence et de Riez , mourut à Paris , sa patrie , en 1560. On a de lui des ouvrages d'histoire et de controverse : | une Histoire de France, dédiée au roi Henri II, en latin, 1557 et
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1581 , in-fol. C'est moins une niées cVAntiochus Sidétès , fit
Histoire qu'un énorme recueil de des courses sur les terres des Juifs
disssertations sur le nom , sur l'o- sous la sacrificature de Simon,
rigine et sur les aventures des Celui-ci y ne pouvant , à cause de
Gaulois , des Français et des Bour- son âge avancé, aller au-devant
guignons. Il se plaint, dès la pre- de l'ennemi, y envoya ses deux
mière page , de ce qu'on a disputé fils, Jean et Judas , qui défirent
aux Français la gloire de descen- Cendébée dans une grande ba-
dre des Troyens. On peut juger, taille, et taillèrent en pièces son
par ce trait, de la critique du dis- armée vers l'an 17â avant J.-C.
sertateur ; | [Tractatus de utrius- CÈNE (Charles Le), théologien
que gladii J'acultate usuque legi- calviniste, né à Caen en 1647,
timot Paris, 1546, in-1â ; Leyde, d'abord ministre en France, en-
1558;] | pro tuendo sacro Cœii- suite en Angleterre après la révo-
batu, Paris, 1545, in-8°j | Larva cation de l'édit de Nantes, mourut
sjrcophantica in Calvinum. Le à Londres en 1 703. Son occupation
goût de son siècle était de mettre principale, surtout depuis sa re-
aux livres des titres extraordi- traite, avait été de travailler à
naires. une Version nouvelle de la "Bible"
* CEN ATEMPO (Dominique), en français. Il en fit imprimer le consulteur du saint-office à Naples Projet en 1696. Ce Projet, plein et grand- inquisiteur, né dans ce de remarques judicieuses , annonroyaume au xvne siècle, a laissé Ça»1 un *>on ouvrage; mais, lorsun traité de Jure Inquisitorum, que ,a Version parut en 1741 , ac praxis Sancti Officii, manus- Amsterdam , in-fôl., par les soins crit déposé dans la bibliothèque <*u fils <*e l'auteur , libraire en du saint-office à Rome. cette ville> on rétracta ce juge-
CENCHRIS, femme de Cinyre *Rf P»'éciPite- Sous prétexte
et mère de Myrrha , ayant osé se V1 ,l ne faut Pas traduire mot pour
vanter d'avoir une fille beaucoup mot> CJ ^ «n traducteur doit
plus belle que Vénus, cette déesse rei,dreT le *ens Plutot <îue lf telr"
se vengea en inspirant à cette mes J Le ?enc se ,Perniet à™ £
fille une passion infâme pour son bertes et des singularités quidefi-
propre père. Tels étaient les pro- Sureut llvres °n a
cédés des dieux et des déesses du enCore de auteur quelques
paganisme. ouvrages theologiques , moins
♦ rrwrTTic t j connus que son Projet et sa Bible. o \VE ™.US ' clianoine de Les principaux sont: | de l'Etat Ste-Marie-Majeure , et camérier de fhomme après péché, et de
du pape Célestin III vers la fin du la prédesti nation au salut, Amster-
xne siècle, est auteur d'un Recueil dam, 1684, in-12 ; | Entretiens
ou T ablequ des revenus et services QÙ /on examine particulièrement
dus a l'Eglise romaine, publié à hs auesti0ns de la grâce immé-
Rome en 1 760 par Gaétan Cenni, dùUe ^ du franc.aihitre , du péché
dans 1 ouvrage intitulé "Moiiu- ori„inel /de r incertitude de la nié-
men ta dominât 10ms pontificiaB". taphysique , et de la prédestina-
(Voy. Cenni). tion. il y a une seconde, partie,.
CENDÉBÉE, général des ai-- mais qui est de Le Clerc, Amster-
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dam, 1685, in-8°; | Conversations, qui ont écrit sur l'imprimerie
où l'on fait voir la tolérance que avant le père Orlandi. les chrétiens de différents senti- CENSORINUS (C. Marcius),
ments doivent avoir les uns pour fat consul avec Àsinius Gallus ,
les autres , etc. , avec un Traité de sous l'empire d'Auguste , l'an de
la liberté de conscience (à Phi- Rome 744, et 8 ans avant J.-C.
ladelphie ) , Amsterdam, 1687, Horace lui adresse une de ses
in-12. On voit dans cet ouvrage "Odes". C'est la septième du 4e
que l'auteur ne tenait pas forte- livre, dans laquelle il se propose
ment à sa secte , et ou'il recon- de montrer que les louanges des
naissait debonne foi qu elle n'avait poètes sont d'un grand prix, pas le droit d'exclure les erreurs ; CENSORINUS ( Appius
droit qui ne convient qu'à la vé- Claudius), tyran en Italie sous
rité. [C'est une chose bien digne l'empereur Claude II, était d'une
d'attention que les plus habiles famille de sénateurs, et avait
protestants ont une tendance au été deux fois consul. Après avoir
catholicisme, et que les seuls ca- servi l'état dans les ambassa-
tholiques médiocres ou mauvais des et dans les armées, il s'était
sujets se font ou plutôt se trouvent retiré dans ses terres aux environs
protestants.] de Bologne, pour y achever ses
* CENNI (Gaétan), prêtre bé- jours en paix. Mais les soldats néficier de l'église du Vatican vinrent tumultueusement lui offrir dans le xvme siècle, a laissé plu- l'empire, et le forcèrent de l'acsieurs ouvrages parmi lesquels on cepter l'an 269. Censorinus, redistingue : | de Antiquilate eccle- venu des illusions de ce monde , siœ hispanas dissertationes, Rome, déjà âgé , et boiteux d'une blessure 1740-41 , 2 vol. in-4°j | Monu- qu il avait reçue dans la guerre • mentadominationispontificiœ^sive contre les Perses, n'accepta qu'à codex Carolinus , et coatjc Rudol- regret le dangereux honneur de la phinus , etc., 2 vol. in-4°,Rome, pourpre. En effet, sa chute fut 1760. {Voy. Cencius. ) aussi prompte que son élévation.
CENNINI( Bernard), excellent A peine y avait-il sept jours qu'il
orfèvre de Florence au xve siècle, réguait,que les soldats, qu'il voulait
fut le premier qui introduisit l'im- soumettre à la discipline, lui ôtè-
primerie dans cette ville. Il eut rent le sceptre et la vie. On mit sur
deux fils , Dominique et Pierre , son tombeau qu'il avait été aussi
qui n'étaient pas moins habiles malheureux empereur qu'heureux
que leur père. Ils fabriquèrent particulier. [On tient pour sus-
eux-mêmes leurs poinçons , for- pectes les médailles qu'on attribue
nièrent des matrices , et se procu- a Censorinus Augustus.] rèrent tout ce qui est nécessaire à CENSORINUS, savant gram-
une imprimerie. Le premier livre mairien du me siècle, laissa un
qui sortit de leur presse, et le seul traité de Die natali , dans lequel il
qui nous reste d'eux , est de l'an- traite de la naissance de l'homme,
née 1471 . Il a pour titre : "Virgilii des mois , des jours et des années,
opéra omnia, cum commentariis Cet ouvrage, publié à Cambridge,
Servii", Florence, in-fol. Ces ar- en 1695, in-8°, et à Lcyde , 1 743,
tistes ont été inconnus à tous ceux et 1 767 , in-8° , est important pour
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la chronologie. Censorinus avait Ces deux parties forment 2 vol.
aussi composé un ouvrage des in-4°, pour l'ordinaire reliés en
Accents, et il est souvent cité par un. ]
Sidonius Apollinaire et par Cassio- * CEO (Yolande de), religieuse
dore. portugaise, née à Lisbonne en
* CENTEffO ( Amaro ) , né à 1 003, morte en 1 693, a laissé deux
Puebla-de-Zonabica , en Aragon, vol. in-fol. de Pièces de théâtre
vers 1 545, voyagea dans l'Orient, sur des sujets pieux , composées en
et y recueillit cles notes qui lui ser- très-grande partie dans sa jeunesse,
virent pour la description des On cite celle qui a pour titre la
royaumes d' Asie , l'histoire des Tmnsformacion por Dios , qui fut
Tatars, d'Egypte et de Jérusalem, jouée en présence de Philippe III,
qu'on trouve dans son ouvrage in- roi d'Espagne, titulé: Histona de las cosas del *CEPARI (Virgile), jésuite,
Oriente , Cordoue, 1595, in -4°. néen1564àPanicaleprèsPérouse,
Cette Histoire est assez remar- recteur des collèges de son ordre
quable; on peut la consulter avec à Florence et à Rome, mort en
profit. 1 631 , publia plusieurs écrits, parmi
*CENTINI (Maurice), reli- lesquels on distingue : | les Vies
gieux italien de l'ordre des frères de sainte Françoise Romaine ,
mineurs , né à Ascoli dans le xvie de sainte Madeleine de Pazzi
siècle, professa la théologie dans et de saint Louis de Gonza-
Tuniversité de Ferrare , et mourut gue, aue l'auteur avait connu per-
évéquede Mileto, enCalabre. On sonnellement : celle-ci fut tra-
a de lui : Carmen de laudibus Po- duite par Calpin , pénitencier du
iesii montis Asculani, Ferrare, pape; | la fie de saint François
in-4°. de Borgia, Rome, 1624, in 8°,
CENTORIO degli Ortenzi traduite en français par le Père
(Ascagne), historien milanais, Verjus, 1 vol. in-4°, réimprimée
d'une maison illustre; ou, suivant à Avignon, 1824, 2 vol. in- 12;
Zéno , dans ses notes sur Fonta- | la Vie de Jean Berchman , tra-
nini, Romain, d'une famille patri- duite en français par le Père Ca-
cienne , porta les armes dans le chet.
xvi* siècle , autant en philosophe * CEPEDA ( François de), né à
qui réfléchit qu'en brave qui Oropesa,danslaNouvelle-Castille,
s expose à propos. Il profita du au xvii* siècle , curé de Cervera,
loisir que la paix lui procura, pour composa un abrégé de Y Histoire
rédiger les Me'moirrs militaires et d* Espagne , depuis le déluge jus-
historiques qu'il avait recueillis qu'en 1642, imprimée à Madrid,
dans le tumulte de la guerre. Ils 1643 et 1654, in-4°. — * Cepeda
sont fort estimés en Italie , soit ( Gabriel de ) , religieux domini-
pour leur excellence, soit pour cain, né a Ocana, publia à Ma-
leur rareté. Ils parurent à Venise, drid, en 1669, une Histoire de
. [ la 1 *• partie en 1 565 , sous le titre N. S. { Notre - Dame ) de Atocha ,
de: Commentarj délie guerre di réimprimée dans la même ville en
Transilvania , Ub, vi; et la 2e en 1670,, in-4°. 1569: elle est intitulée : Commen- CÉPHALE, fils de Déjon , ou,
tarj délie cose d'Europay Ub. vu. 6elon d'autres, de Mercure et de
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Hersé, et mari de Procris, fille des lois et du gouvernement pud'Erectée. Aurore l'enleva , mais blicj aussi Timoléon le prit- il inutilement. Cette déesse , outrée pour son conseil et pour son guide son refus, le menaça de s'en de, lorsqu'il voulut donner de venger. Elle le laissa retourner au- nouvelles lois à Syracuse , l'an près de Procris, sa femme, qu'il 339 avant J.-C. aimait passionnément. Doutant de CEPHAS est le nom que Jésusla fidélité de cette épouse , il se Christ donna à Simon , fils de déguisa pour la surprendre. Elle Jean ou de Jona, lorsque son l'écouta my il se découvrit, et lui frère André le lui amena. Le nom reprocha son infidélité. Procris syriaque "Cépha" signifie "Pierre", alla se cacher de honte dans les comme saint Jean l'explique : bois, où Céphale l'alla chercher, c'est pourquoi les évangélistes et ne pouvant vivre sans elle. A son les apôtres , écrivant en grec , retour, elle lui fit présent d'un ia- l'ontappelé il stooç , quoiqu'ils emvelot et d'un chien que Minos lui ploient aussi en quelques endroits avait donnés. Elle aima à son tour le nom de "Céphas". — Il est des tellement son mari, qu'elle devint auteurs anciens et modernes qui la plus jalouse des femmes. Un reconnaissent un Céphas, difîejour elle se cacha dans un buisson rent de saint Pierre, et qu'ils pour l'épier : l'infortuné Céphale, placent entre les soixante-douze croyant que c'était une bête îauve, disciples. Ils prétendent que c'est la tua avec le dard qu'il avait reçu de lui que parle saint Paul dans d'elle. Il reconnut son erreur, et l'épîtrc aux Galatcs,chap. 2. Cette se perça de désespoir avec la même opinion n'est pas la plus suivie, arme. Jupiter les métamorphosa mais elle est appuyée sur des raien astres. sons et sur des autorités graves.
CÉPHALE , célèbre orateur Le P. Hardouin a fait une "Disathénien, se distingua par son sertation" pour l'établir ; et, si cet exacte probité, encore plus que auteur s'est souvent distingue par par son éloquence. Aristophon, des originalités paradoxales, on son compatriote, se vantait de ce ne peut l'en accuser dans le cas qu'ayant été citéen justice quatre- présent , puisque Clément d'Avingt-quinze fois , il avait toujours lexandrie, Dorothée de Tyr, quelété absous. Céphale se glorifiait ques savants du temps de saint avec plus de raison de n'avoir ja- Jérôme, l'auteur de la "Chronimais été cité , quoiqu'il eut pris que d'Alexandrie", ont soutenu , plus de part aux affaires qu'au- ou du moins regardé comme vraicun autre citoyen de son temps, semblable le même sentiment. Eu C'est lui qui introduisit l'usage 1785, le P. Marcellin Molhendes exordes et des péroraisons. Il buhr a publié sur ce sujet une vivait avant Eschine et Démos- nouvelle "Dissertation" très-sagethènes, qui parlent de lui avanta- ment écrite, intitulée : "Disscrtageusement. tio scripturistico-critica : An Ce- CEPRALE , Corinthien , vi- plias quem Paulus Autiochiae rêvait du temps de Timoléon, Co- darguit (Gai., 2.) fucrit Simon rinthien comme lui. C'était un Petrus , apostolorum coriphaea ?" homme célèbre dans la science in-4°, où U conclut également qua
le Céphas auquel saint Paul résista à Antiochc n'est point le prince des apôtres. Quoi qu'il en soit, cette différence d'opinions ne touche à rien • d'essentiel, et n'intéresse en aucune manière l'autorité et la primauté du clief de l'Église. Un ménagement peutêtre excessif pour lesJuifs,extraordinaireuient attachée aux observances légales, n'est ni un crime ni une erreur qui puisse compromettre ou la sainteté ou la prééminence de saint Pierre. Mais , si le passage dont il s'agit ne regarde pas cet apôtre, le respect dû à sa mémoire autant qu'a la vérité historique, exige que l'on combatte une opinion dont des esprits faux ou superficiels ont abusé pour* écrire plus d'un genre d'inepties.
CÉPHÉE, roi d'Arcadie , fut , selon la fable , rendu invincible, à cause d'un cheveu que Minerve lui avait attaché sur la tète après l'avoir tiré,de celle de Méduse.
* CEPPEDE (Jean de la), président de la chambre des comptes de Provence , né à Marseille vers le milieu du xvie siècle , mort à Avignon en 1622, fit une étude approfondie de l'Ecriture sainte et de la théologie scolastique. On a de lui : | Imitation, en vers, des Psaumes de la pénitence, avec des Sonnets et des Méditations sur le mystère de la Rédemption , Lyon, 1 594, in-8°, réimprimée sous le titre de Tlicorèmes spirituels , avec
. d'autres Poésies, Toulouse, 1615- 21 , 2 vol. in-4°. On trouve dans les notes qui accompagnent le texte une grande érudition.
* CERATI (Gaspard), prieur conventuel de Tordre de Saint- Etienne, proviseur-général de l'université de Pise, né à Parme eu 1690, mort à Florence eu
1769, voyagea en France et dans plusieurs autres états de l'Europe, et fut associé aux académies de Paris, de Londres et de Berlin.
Il laissa un petit nombre d'ouvrages , fruits de ses études théologiques, de ses observations, et de ses rapports avec les savants ou littérateurs distingués de son temps.
Un seul de ses écrits fut imprimé après sa mort, sous ce titre : Dissertazione postuma suif utilità delV lnesto ( de l'inoculation).
CÉRATIN (Jacques), habile grammairien, né àHorn en Hol^ lande, ce qui le fit nommer "Hornanus", mort à Louvain le 20 avril 1550, était très -versé, selon Erasme , dans les langues latine et grecque. On a de lui : | de Sono grœcarum litlerarum, Cologne, 1436; Paris, 1529, in-8°; | des Additions au "Lexicon graecolatinum* de Manuce, 1 524.
CERBIERI (Le comte), natif de la Morée , se distingua par son goût pour la mécanique j il trouva le moyen de voiturcr le rocher énorme qui sert de base à la statue de Pierre Ier à St-Pétersbourg.
On a donné la description in-fol.
de toutes les machines qui ont servi au transport de ce rocher,
3ue l'on estime peser 5 millions e livres. Retourné dans sa patrie , Cerbieri avait fait venir des planteurs de la Martinique, et il y cultivait avec fruit les cannes à sucre et l'indigo, lorsqu'il fut assassiné avec sa femme par les gens qu'il payait pour travailler à cette culture , en 1782.
CERCEAU (Jean- Antoine du), né à Paris le 12 novembre 1670, eutra chez les jésuites, et s'y fit un nom par son talent pour la poésie française et latine. Il mou-
rut subitement d un coup de lu- grandeur; elle est centeavec beau-
sil que le prince de Conti , son coup de gaieté, et l'on y trouve
élève, tenait entre ses mains, et des situations plaisantes. [Il a laissé
qu'il laissa partir par mégarde, plusieurs ouvrages commencés.
le 4 juillet 1750, à Vcret, maison C'était son humeur qui dirigeait
duduc d'Aiguillon, près dcTours, son imagination , et cette humeur
au retour d'un voyage où il avait était un peu capricieuse. Ou a
accompagné madame ck Conti. douné une jolie édition des Poc'-
Ce jésuite s'annonça d'abord par sies du P. Du Cerceau, Paris,
un volume de Poésies latines, 1785, 2 vol. in-12.] S< s autres
parmi lesquelles il y en adefort es- productions sont: | I/isloirc de
tiinables, surtout les Papillons et la dernière révolution de Perse,
les Poules', celles-ci, traduites en 1728, 2 vol. in-12; | Y Histoire
vers français, ont plu également delà cenju/ntion de Rienzi, tyran
en cette langue. Ses Vers français, de Rome en 1547, 1 vol. in-12.
imités de Marot, sont fort agréa- Ces deux, ouvrages sont écrits
Lies. Quelques-unes de ses petites d'une manière intéressante; on y
pièces respirent un enjouement et estime surtout une marche sage
une gaieté qui se concilient bien et lumineuse, un stvle noble et
mieux avec le géuie et le goût, que naturel , qu'il serait à souhaiter de
tant de dolentes jérémiades ou de retrouver dans un grand nombre
>. aporeusesépîtrcsphilosophiques, d'historiens qui ont plus de répu-
tlépourvues même du mérite de tation que lui. Le P. Brumoy a
Ja versification. Ses Réflexions sur mis la dernière main h Y Histoire
la poésie française sont aussi pe- de Rienzi ; | plusieurs Extraits du
sautes que plusieurs de ses Poésies "Journal de Trévoux", surtout des
sont léçères. La règle qu'il donne Dissert dions sur lu musique des
pour distinguer les vers de la anciens.
prose , est ingénieuse, mais finisse. * CERCHI (Umiliana de), rell a composé encore des Pièces ligieuse du tiers-ordre de Saintdramatiques pour les pensionnai- François, née en 1219, fonda la res du collège Louis-le-Grand. congrégation des ter/ius à Flo- Ses Comédies sont : le Faux duc rence. Ou iguore l'époque de sa de Jiourgogne ; Esope au collège; mort.
ï Ecole des pères ; le Point (thon- * CERCHI ARO (Louis), sa-
neur, etc. Elles offrent parfois vaut clerc régulier italien , né eu
de bonnes plaisanteries et des ca- 1605 à Vicence, mort en Alexan-
ractères soutenus; mais on sent drie en 165G, a laissé un vol. de
que l'auteur les faisait à la hâte, Discours et de Poèmes, et quel-
ct qu'il se fiait trop sur sa fa- ques autres compositions insérées
cilité. On ne peut s'empêcher dans le tome G des "Ecrivains de
d'y estimer la sagesse et la dé- Vicence".
cence de la composition et des CERCYON, fameux, voleur,
expressions; ce qui , dans les piè- exerçait ses brigandages dan&
ces de théâtre, est une espèce de le pays d'Attique, et, forçant
prodige. La meilleure et la plus les passants à lutter coutre lui,
connue de ses Pièces est sa corné- massacrait ceux qu'il avait vaiu-
uie îles Incommodités de la eus. Il avait, selon la fable, une
force de corps et de bras si extra- dans l'un et dans l'autre; et il
ordinaire , qu'il faisait plier les faut convenir qu'il y a peu de
plus gros arbres l'un contre l'au- gens qui puissent faire une pareille
tre, et ensuite il y attachait ceux dépense ; | Adversaria sacra ,
qu'il avait terrassés. Ce voleur Lyou , 1626, in-fol : « ouvrage
fut vaincu par Thésée, qui, fait, dit Bai lie t., avec beaucoup
après l'avoir abattu sous lui, le de travail, pour éclaircir et faci-
punit à son tour par le même sup- liter l'intelligence de plusieurs au-
plice qu'il avait fait souffrir à tant teurs sa^és et ecclésiastiques. » Il
d'autres. Platon fait Cercyon un mourut en 164-5, âgé de plus de
des inventeurs de la lutte. 80 ans. — Il ne faut pas le confon-
* CERD A ( Melchior de La ) , dre avec de La Cerda, poète espa-
jésuite espagnol , né à Cifuen- gnol, dont les Tragédies sont très-
tès , dans le xvi' siècle, mort estimées en Espagne. [ — Un au-
cn 1 61 5, professa les belles-lettres, tre La Cerda , mort vers 1 780 ,
la philosophie, la théologie à Sé- est auteur d'un ouvrage intitulé :
ville, pendant trente ans. Il com- Eléments de mathématiques , qui
posa les ouvrages suivants : | Ap- est très-estimé, après celui de Bail,,
paratus latini sermonis, etc., Sé- sur le même sujet.] ville, 1593, in-4°; | Usus et Excr- CERDA ( Bemarde Ferreïra
citatio demonstmtionisy 1 598, in- de La), Portugaise , savante dans
4°; | Campi eloquentiœ , Lyon, la rhétorique, la philosophie et
1614 , 2 vol. in-4°; | Consolatio les mathématiques, écrivait poli-
ad Hispanos , etc. 1621, in-4°, ment en prose et en vers. On a
publié au sujet de la défaite de l'"in- d'elle : | un Recueil de poésies) | un
vincible Armada", par les Anglais, volume de Comédies; | et un
en 1588; j quelques Discours et poème intitulé Espana libertada,
Relations imprimés séparément. Lisbonne,1618.[Appeléeàla cour
CERDA (J fean-Louis de La), jé- de Madrid par le roi Philippe III,
suite de Tolède, où il naquit vers elle y enseigna les lettres latines
l'an 1 560, est connu par son Com- aux infants Charles et Ferdinand.
mentait* sur Virgile, Lyon, 161 9, Lopc de Vega dédia à cette sa-
3 vol. in-fol. Ce format annonce vante son Eglogue intitulée Philis,
peut-être plus d'érudition que de Paris , 1 651 ; d'autres fameux
précision et de goût. Une pensée poètes et historiens l'ont célébrée
Ordinaire , un mot qui ne dit dans leurs ouvrages. Elle mourut
rien , exercent souveut l'esprit vers 1 650.] du laborieux et savant commenta- CERDON , hérésiarque du xi*
teur. Il explique ce qui n'a pas siècle , né en Syrie , vint à Rome
besoin d'être expliqué, et disserte sous le pape Hygin, et y sema ses
pesamment sur ce qu'on doit sen- erreurs , tantôt en secret, tantôt .
tir avec délicatesse. Cet ouvrage ouvertement. Ayant été repris de
le rendit si célèbre,qu'Urbain VIII sa témérité, il fit semblant de se
voulut avoir son portrait. On a repentir et de se réunira l'Eglise;
encore de lui : | un Commentaire mais, son hypocrisie étant décou-
sur Tertullien , Paris, 1624, in- verte, il fut absolument chassé. Il
fol., dans le goût de celui de Vir- admettait deux principes, l'un bon
#ile. L'érudition est prodiguée et créateur du ciel , l'autre mau-
vais et créateur de la terre. Il rejcttait l' Ancien-Testament, et ne reconnaissait du nouveau qu'une partie de l'Evangile de saint Luc, et quelques Epîtrcs de saint Paul.
Il prétendait encore, dit-on, que Jésus-Christ n'avait qu'un corps fantastique. La doctrine des deux principes fut la source de l'hérésie des Manichéens. {Voyez Marcion.)
♦ CÉRÉ (Jean-lSicolas), directeur du jardin botanique de l'Ilede-France, né dans cette île en 1757, mort dans sa patrie ec 1810, a publié, dans le "Recueilde la société d'agriculture de Palis, un Mémoire sur la culture des diverses espèces de riz a l'Ile-de- France. Son nom est souvent cilé dans les Dictionnaires de botanique et d'agriculture de l'encyclopédie".
CÉRÉIDAS, législateur de Mégalopolis. On rapporte qu'étant sur le point demourir, il se tourna vers ses amis, et leur assura « qu'il quittait fort content la vie, parce qu'il était persuadé qu'il allait bientôt joindre Pythagore, le plus sage des philosophes , Hécatéc, le plus habile des historiens , Olympe , le plus excellent des musisiciens , et Homère , le père de la fable et le prince des poètes. »
Reste à savoir s'il a effectivement rencontré cette illustre compagnie , et quel genre de consolation il en a reçu.
CÉRÈS , fille de Saturne et de Cybèle , sœur de Jupiter et mère de Proserpine , courut la terre et la mer pour chercher sa fille, que Pluton lui avait enlevée. Elle apprit aux hommes, dans ses courses , la manière de labourer la terre. Depuis, elle fut regardée tomme la déesse des blés et des
moissons , et la divinité de l'agriculture. De retour en Sicile , elle obtint de Jupiter que sa fille lui serait rendue, pourvu qu'elle n'eût rien mangé dans les enfers.
Proserpine, ayant sucé sept grains d'une grenade, ne put revenir sur la terre. Jupiter accorda aux larmes de sa sœur que sa fille serait six mois dans les enfers avec son époux , et six mois avec sa mère dans le ciel. On représente cette déesse avec une faucille dans une main, et dans l'autre une gerbe d'épis et de pavots.
* CERESOL A ou Cerasol a (Dominique), jésuite , né à Bergame en 1685, fut admis, en 1758, dans l'académie arcadienne , et mourut en 1 746 au noviciat de St- André deMonte-Cavallo, a Rome.
Ses Poésies furent recueillies et publiées avec une "Notice" sur sa vie, 17-47 , in - 12 , sous ce titre : Ri me sacre di Dometiico Cerasola.
On les réimprima à Gènes, 1748, et à Venise, 1750.
CÉRÉTA (Laura), dame de Brescia, où elle naquit en 1469, recommandable par les qualités de son cœur et de son esprit , fut veuve après dix-huit mois de mariage , et profita de sa liberté pour se livrer avec ardeur à la philosophie et à la théologie. Elle mourut à la fleur de son âge , et ne vit pas la fin du xve siècle. Elle était en relation avec les grands et les savants. On a d'elle 72 Lettres, publiées in-8°, en 1640, par Philippe Tomasini.
CÉRÉTUS (Daniel) , médecin de Brescia en Italie , qui vivait en 1470, a fait quelques Poésies latines , que l'on trouve dans le "Sannasar" d'Amsterdam, 1728, in-8°, N. L.
CEJRF de La Vieuvilee ( Jean- Laurent LE),gardc-des-sceaux du parlement de Normandie , né à Rouen en 1674, mourut dans la même ville en 1707 , à la fleur de son âge, d'un excès de travail.
On a de lui une Comparaison de la Musique italienne et de la musique française , contre le "Parallèle des Italiens et des Français", in-12. Le style de cet ouvrage, semé d'anecdotes sur l'opéra français, est fort vif. L'auteur y soutient l'honneur de sa patrie avec autant de feu qu'on en a montré depuis contre le célèbre Jean-Jacques. C'était l'abbé Raguenet qui avait attaqué la musique française et exalté l'italienne. 11 défendit son sentiment, et Le Cerf le sien.
Celui-ci publia deux nouveaux volumes. Le médecin Andri, alors associé au "Journal des savants", tourna cet ouvrage eu ridicule, après avoir parlé avec éloge de celui de Raguenet. Le Cerf, piqué au vif, répondit par une brochure intitulée Y Art de décrier ce qu'on ri entend point, ou le Médecin musicien. L'ouvrage a toute l'amertume que le titre promet. Fpntenelle disait que, si quelqu'un, par une vivacité et par une sensibilité extrêmes, avait jamais mérité le nom de fou, de fou complet, de fou par la tète et par le cœur, c'était Le Cerf de La Vieuville. Mais, comme la folie n'exclut que la raison et non l'esprit , Le Cerf en avait beaucoup , et même tant qu'il n'avait pas le sens commun. — Philippe Le Cerf de La Viivville, religieux bénédictin de Saint-Maur, a écrit une BiOlicJ,.èque historique des auteurs de su congrégation , I -a Haye, 172G, in-12 : ouvrage superficiel qui a été effacé par 1 "Histoire lit-
téraire* de cette congrégation de dom Tassin.
CÉRINTHE , hérésiarque, disciple de Simon-lc-Magicien, commença à publier ses erreurs vers l'an 54. 11 attaquait la divinité de J.-C, et n'admettait en lui que la nature humaine. Saint Jean écrivit son "Evangile* à la prière des fidèles, pour réfuter ces erreurs sacrilèges. On ajoute mêmequ'ayant trouvé Cérinthe dans les bains publics, où il allait pour se laver, il se retira avec indignation, en disant : « Fuyons, de peur que nous ne soyons abîmés av ec cet ennemi
* CERIOLANO (Frédéric-Furio), né à Valence, en Espagne, d'une famille noble , mort en 1792 à Valladolid, âgé d'environ 60 ans , était l'un des hommes les plus éloquents de son siècle. Etaut allé à Louvain , il publia en latin, dans cette ville, trois livres de rhétorique j il y eut aussi dispute sur les versions de la Bible , en langue vulgaire , avec le Sicilien Bononia, professeur de théologie. Le travail qu'il fit im-
S rimer à ce sujet fut jugé digne e censure. Cependant Charles- Quint , appréciateur de son érudition et de sa charité , l'envoya à Philippe , auprès duquel Ceriolano passa toute sa vie. Pendant la guerre des Pays-Bas, il s'efforça d'apaiser les troubles qui désolaient ces provinces. Ceriolano écrivit un livre des Conseillers et des Conseils. Il vécut dans le célibat.
CÉR1SANTHES ( Marc-Duncan , sieur de), fils de Marc Duncan, gentilhomme [et médecin écossais, établi à Saumur, où il naquit vers l'an 1G00, commença par être précepteur du jeune mar-
quis de Vigeau, avec 50 écus par an. Il suivit ensuite à l'année son élève , qui lui fit obtenir une lieutenance. Il se trouva au siège de Thionville et à celui d' Arras, dont il a laissé une Relation en vers latins qui eut beaucoup de succès , ainsi que V Elégie sur la mort de son élève. S'étant rendu en Suède, la reine Christine le nomma son ambassadeur auprès de la cour de France, où son imprudent amourpropre lui attira plusieurs désagréments. Rappelé à Stockholm, et s'y trouvant sans emploi , il se rendit à Constantinople , puis à Naples , où il entra au service du duc de Guise , et fut tué à l'attaque de la porte de Chiaja en 1 648.] * CERISE (Guillaume-Michel , baron), général, né à Alain, dans la vallée d'Aost, en Piémont, le 29 septembre 1770, mort à Paris le 28 février 1 820 , s'enrôla sous le drapeau français, au moment où notre armée franchissait les Alpes pour la première fois. Devenu capitaine de la légion piémontaise, il fut bientôt aide-decamp du général Lahoz. A 27 ans il était général. Joubert le fit nommer membre du gouvernement piémontais. Forcé par l'invasion des ÀustroxRusses de quitter sa patrie, il rejoignit l'armée française sur le territoire de Gènes, en 1799. Depuis cette époque jusqu'en 1811 , il ne quitta point les années françaises. Il demanda alors sa retraite, et vivait dans une campagne près de Toulouse, lorsqu'il fut arrêté en 1815. Cet événement aliéna son esprit. Il recouvra la liberté , mais non pas la raison , et revint expirer à Pu ris
CERISIERS (René), [né à Nantes en 1609 , entra dans la
compagnie de Jésus en 1622. Il y fit profession des quatre vœux, et y enseigna les humanités et la philosophie. On ignore les motifs qui lui firent quitter cette compagnie 'y mais, lorsqu'il fut rendu à 1 état séculier, il devint aumônier du duc d'Orléans, et ensuite du roi. Il mourut en 1662, âgé de 59 ans , après avoir publié beaucoup d'ouvrages, avant et depuis sa' sortie des jésuites : | les Heureux commencements de la France chrétienne , ou Vie de saint Reniy, Reims, 1635, in-4w; 1647, in-8°; | la Consolation de la philosophie , traduite du latin de Roëce , en prose et en vers, Paris, 1656, in-4°. L'auteur y joignit, dès 1638, la Consolation de la théologie, idée magnifique et que le savant homme remplit dignement; | les Confessions, les Soliloques, le Manuel, les Méditations et les premiers livres de la "Cité de Dieu", traduits du latin de saint Augustin ; | l'Innocence reconnue, ou Fie de sainte Geneviève de Bràbant, Paris, 1640, in-4°; 1645, in - 12. : petit ouvrage plein de morceaux de la simplicité la plus noble et la plus onctueuse. 11 reparut en 1646, in-8°, avec deux autres du môme auteur, sous ce titre : les Trois états de V innocence y affligée dans Jeanne d'A rc, reconnue dans Geneviève de Brabant, couronnée dansjîislandc, duchesse de Bretagne; | Joseph ,ou la Providence divine; | Réflexions chrétiennes et politiques sur la vie des rois de France, Paris, 1644, in-12. Ce livre a été augmenté par l'auteur, et reproduit sous ce titre : le Tacite français, avec des Réflexions politiques et chréticni cs , etc., Paris, 1648, 2 vol. »n-4°, et 1653 , 2 vol.
in-19; \ Y Illustre Amalazonthe, gue japonaise et imprimé à Naiw
sous le nom du sieur Des Fontai- gasacki , in-4°. nés, Paris, 1645, 2 vol. in-12. * CERRETTI (Louis), poète
On trouve dans ce roman l'his- italien, né à Modènc en 1758,
toire du procès du président Gi- fut secrétaire de l'université de
roux, de Dijon, sous le nom de Padouc, et professa l'histoire et
Rufinius. Ce président ayant été l'éloquence. Lors de la formation
convaincu de plusieurs crimes, delà république cisalpine, en1 790,
avait été condamné, en 1645, à le nouveau gouverncnicntdirecto-
avoir la tête tranchée ; | le Philo- rial le nomma membre de la coni-
sophe français > Rouen, 1651 et mission d'instruction publique,
1652,5 vol. in-18;| V Année fran- puis ambassadeur auprès du duc de
caise, contenant les éloges de sainte Parme. Forcé de s'expatrier après
Clotilde , de sainte Bathilde.,., l'invasion de l'armée Austro-Rus-
d'Anne d'Autriche, etc., Paris, se, en 1799, il se réfugia en Fran-
Augot, 1660, in-12; | une Tra- ce, et ne rentra en Italie qu'après
duction estimée de T'Imitation de le traité de Lunéville , en 1801 . Il
J.-C."; j et une belle Dissertation obtint en 1804 la chaire d'élo-
sur l'image de Notre-Dame-de- auence à l'université de Pavic ,
Liesse.] dont il fut ensuite régent , et
CÉRONI (Jean-Antoine), sculp- momut cn <8?8\ Cc,re^ 'éuss!'
leur milanais, mort à Madrid en da.,ls 'c 8cmc H»»;»" '. «v»*
Atim * i»*„„ i~ ai , pris Horace pour modèle; il com-
1040, a lace de 01 ans, rut ap- r ,r a . y t, .
. . ' 0 „ , j r posa aussi des Satires, des Epi-
pele en Espagne, a cause de sa r . , * , '
r d r 'mtati n rie roi Phi- Srammes et quelques écrits en
gian eieiu ion, par ci n- „rose Le premier recueil de ses
lippe* IV. Les beaux Anses île y» - • ' -n-
, 1 r , , . . & Poésies , imprime a Pise sans son bronze (un des principaux orne- ousent ra ♦ «ut n 1799
ments du nouveau Panthéon de ^"i?" î»"1?11 > Palu, eu
i'Escurial) , et la célèbre Façade \ abbu Ped™"' '.uu *c scs
de l'église de Saint-Éticnne à' Sa- a°,,na un. Cho.x" de se 0/?/ -
, u j vres, avouées par le ftout et la de-
lamanque , sont ceux de ses ou- ^ "Rccneil" est cn 2 vol. VUS» qu. ont le plus contr.bue a , ge , p
nnmortahscr son nom. , fc ^ ^ L CemUi;
* CERQUEIR A , jésuite portu- le second Pœse scelte dcl, etc.,
gais, né à Alvito en 1552, évê- Milan, 181 2. On a aussi de Cerrcti :
que au Japon , y conduisit en Istituzioni di eloquenza , Milau ,
c'itte qualité la mission envoyée 1811, 2 vol. in-8°.
par Philippe II, et dirigea pen- CERUTTI (Joseph- Antoine) ,
dant 16 ans une maison de son [jésuite, membre de l'académie de
ordre à IVangasacki , où il mou- JNanci , né en Piémont le 15 juin
rut eu 1614. On a de lui, entre 1 758, morlà Paris Ie5février179â,
autres ouvrages relatifs à son mi- se fit d'abord connaître par des Dis-
nistère, et devenus rares depuis coursai des Lettres sur différents
l'expulsion des chrétiens du Ja- objets. Il remporta deux prix à
pou : I Litte. œ ad CL Aquavi- l'académie de Montauban en1 760,
iww, 1 6 1 5; | Manuale ad casuum etla mémeannée celui d'éloquence
Lonscie/itiiVj etc., traduit cn lan- à Toulouse et à Dijon. Les prix
académiques portent rarement phin. Ceux qui seraient frappés de bonheur. Ce qui fit la réputation quelques traits d'esprit ou de sarde Cérutti, ce fut Y Apologie de casnic dans les écrits éphémères /'institut des jésuites ; les ma- de Cerutti , n'ont qu'à comparer tièrcs, les raisonnements, les vues ses Œuvres avec celles de Rivaprincipales lui en avaient été roi ; c'étaient les deux hommes fournis par les PP. Menoux et contraires , quoique semblables Griffet : il y mit la façon, qui lui en apparence , de l'époque. ] valut une pension de la part du L'état y gagnerait beaucoup , si dauphin, fils de Louis XV. Il la quelques hommes du même genre perdit pour avoir eu la lâcheté de et de la même affiliation payaient prêter le serment abjuratoire de le même tribut à la tranquillité ce même institut, exigé par les publique. Jamais homme ne fit de parlements. Tout ce qu'il écrivit l'esprit un abus plus daugereux; depuis est plein d'esprit, mais d'un jamais on n'eut des opinions plus esprit faux. A la fin de sa carrière, fausses, des principes plus erroil se livra tout entier à la démo- nés , un style plus chargé de concratie , et enfanta plusieurs dia- cetti. Jamais on ne connut moins tribes où la haine de la religion la véritable éloquence. Je ne parva de pair avec les plus creuses lerai point des variations dans ses spéculations de politique. Il fut systèmes, qui trahirent sa duplimembre de la commune de Paris cité; il aurait pu, du moins, faire et député à la législative; mais excuser l'exaltation de sa tête par il moumt presque aussitôt, le 3 les vertus d'un sujet fidèle et d'un février 1792, heureux de n'avoir citoyen ami des lois ; mais le mopas à voter la mort de celui dont ralistc, en lui , eut tous les déil avait chanté le père! Ses der- fauts de l'orateur. Il est malheu- Tiiers moments furent , dit-on , reux pour sa mémoire qu'il ait horribles. Il manifesta, mais en joué un rôle dans cette tragédie vain , un repentir dont Dieu seul sanglante dont tant de factieux a été le juge. Il laissa : | les Vrais sont les auteurs. Ses ouvrages plaisirs ne sont que pour la vertu, seraient morts avant lui ; mais 1761; | Mémoire sur le dc'sir de son titre de factieux lui survivra. trnnsmettre son nom à la postérité y CERVANTES Saavedra (Mi- 1761 ; | Lettre sur l'origine et chel), naquit l'an 1547 [à Alcalales avantages de la gaieté fran- de-Hénarès, en Espagne. 11 entra caise; \ Pouirjuoi les républiques d'abord, en qualité de page, au modernes jteurissent-elles moins service du cardinal d'Aquaviva. ] que les anciennes? \ les Echecs Enrôlé à 22 ans sous les drapeaux et V Aigle et le Hibou , poèmes ; | de Marc - Autoine Colonne , il se Mémoire pour le peuple français; trouva , comme simple soldat , 1 un Projet de Constitution. Ces à la bataille de Lépante, s'y sideux écrits présentent de très- gnala et y perdit la main gauche, beaux aperçus, au milieu de pro- (Comme il revenait de Kaples en positions pitoyables; | Eloge de Espagne^ , il fut pris par le Minibeau, dont il avait été le col- corsaire Arnaut - Mamy , qui laborateur et le théologien avec le vendit à Alger. Là , Cer- Laniourctte; | Éloge du Dail- vantes forma un complot pour
la délivrance des esclaves chrétiens, mais il fut trahi par an renégat. Après 6 ans de captivité , il hit enfin racheté par les religieux de la Merci]. Ainsi il apprit de bonne heure à supporter l'adversité. De retour en Espagne, où il avait été regardé , dès son jeune âge, comme le meilleur poète de son temps , il fit jouer ses Comédies avec le plus grand succès. Son Don Quichotte de la Manche acheva sa réputation.
Le duc de Lerme , premier ministre de Philippe III , peu ami des gens de lettres , le traita un jour avec trop peu de considération. Cervantes s'en vengea en entreprenant une satire fine de la nation et du ministre , entêtés alors de chevalerie. Cet ouvrage, traduit dans toutes les langues des peuples qui ont des livres, est le premier de tous les romans ,
{>ar le génie, le goût, la naïveté, a bonne plaisanterie , l'art de narrer , celui de bien entremêler les aventures, celui de ne rien
])rodiguer , et surtout par le taent d'instruire en amusant. On voit à chaque page des tableaux comiques et des réflexions judicieuses. Un jour que Philippe III était sur un balcon du palais de Madrid , il aperçut un étudiant qui , en lisant , quittait de temps en temps sa lecture, et se frappait le front avec des marques extraordinaires de plaisir : * Cet homme est fou,' dit le roi aux courtisans , ou bien il lit Don * Quichotte. Le prince avait raison , c'était effectivement ce livre que l'étudiant lisait. « C'est un ouvrage, disait Saint-Evremond, que je puis lire toute ma vie sans en être dégoûté un seul moment :
de tous les ouvrages que j'ai lus ,
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ce serait celui que j'aimerais le mieux avoir fait. J'admire comment , dans la bouche du plus grand fou de la terre , Cervantes a trouvé le moyen de paraître l'homme le plus entendu et le plus grand connaisseur qu'on puisse imaginer. » Le même écrivain donnait pour tout conseil à un exilé, celui d'oublier sa maîtresse, et de lire Don Quichotte.
Ce chef d'oeuvre , qui devait faire la fortune de Cervantes , lui attira des persécutions. Le ministre le fit maltraiter , et il fut obligé de discontinuer son travail.
Un Alonzo Fernandès de Avellancda , écrivain pitoyable , s'étant avisé de le continuer, et de décrier l'auteur après l'avoir pillé, Cervantes se vit obligé de re-
F rendre son ouvrage. Ce travail ne empêcha pas de mourirdans la misère. [Don Quichotte a été traduit en français par Filleau-de-Saint- Martin , en 4vol. in-12; par Florian , qui a mutilé impitoyablement 1 ouvrage, et gâté le naturel de Cervantes j enfin par Bouchon-Dubournial, 8 vol. in -12.] On a encore de Cervantes : | 12 Nouvelles, La Haye, 1759, 2 vol, in-8°, traduites en français , en 2 vol. in-12, La Haye, 1744; Paris, 1775, in-8°. Le génie de l'auteur de Don Quichotte s'y montre de temps en temps ; la plupart sont agréables; | Huit Comédies , dont les caractères sont bien soutenus ; | Galate'e , pastorale en 6 livres. Il débuta par cet ouvrage, qui a été librement traduit en français par Florian , Paris, 1784, 1 vol. in-18; | Persiles < l S gisvtonde , roman traduit en français, 1740, 4 vol. in-12:
on en trouverait peu qui offrissent plus d'aventures surprenan-
tes et une plus grande variété d'incidents épisodiques; ! T'orage du Parnasse : satire ingénieuse.
La * Vie de Cervantes a été écrite par don Gregorio Mayans y Siscar , et traduite en français , Amsterdam, 1740, 2 vol. in-12; elle a été mise à la tète de l'édition espagnole de Don Quichotte, imprimée à Londres en 1758, 4 vol. in-4°. Les derniî res éditions de la version française de Don Quichotte sont en 6 vol. ; mais les deux derniers ne sont point de Cervantes, et sont indignes de lui. Il y a une autre suite .en 8 vol., qui est pitoyable. On a une jolie édition de l'original de Don Quichotte , faite en Hollande, en 4 vol. iu-12, avec de belles figures. Les principales aventures de ce roman ont été imprimées à La Haye, 174(3, iufol. ou in-4°, avec des estampes de Coypel et de Picart- le- Romain. Les mêmes planches retouchées ont servi pour la belle édition de Liège, 1776. [ La mort de Cervantes fut celle d'un véritable chrétien.]
CERVEAU (René) , prêtre du diocèse de Paris , [ où il naquit le 22 mai 1700, fut un zélé janséniste , que son opposition à la bulleML nigenitus" ht même interdire. Il composa divers ouvrages ridicules pour la défense de sou parti j le principal est : IVe'crologe des plus célèbres défenseurs et confesseurs de la vérité des xvnc et XYiir* siècles, Paris, 1760 et années suivantes, 7 vol. in-12. On a encore de lui : | l'Esprit de Nicole, 17 60 et années suivantes, in-12; | Poème sur le symbole des apôtres et sur les Sacrements de l'Église , 1768, i n-1 2. Cet écrivain mourut en 1780.1
*CERVI (Joseph), premier médecin de Philippe V, né à Parmi en 1663, mort au palais de Ruen - Retiro, près Madrid, en 1748, est auteur d'une Phurmacopœa Mati itensis, publiée en 1759, aux frais de l'académie de médecine, qu'il avait fondée, et à laquelle il légua sa rie l ic bibliothèque.
*CER\ ONI, général français, uédansTilcdeC Sortie en1708, mort le 22 avril 1807 , était souslieutenant dans les troupes sardes, lorsqu'il passa au service de France , en 1792 , à l'époque où la Savoie et le Piémont furent envahis par les généraux Monte squiou et Anselme. Cervoni, adjudant-général au siège de Toulon , en 1795, y fut nommé général de brigade. Il fit avec distinction les campagnes suivantes dans le comté de Nice, la rivière de Gènes , le Piémont et le Milanais. Il se signala ensuite au pont de Lodi , et fut appelé au commandement de Mantoue , en 1797. Nommé général de division à cette époque, il fit les campagnes de 1798 et 1799 en Italie , commanda une division territoriale en France, fut employé en Allemagne, dans la campagne de 1806, et devint chef d'état-major du corps d'armée du maréchal Lannes. iJn boulet de canon l'emporta à la bataille d'Ekmùlil.
CÉSAIRE ( Saint ) , diacre , étant arrivé nouvellement d'Afrique à Terracine en Italie , ne put voir, sans être révolté, la coutume barbare et impie qui y ai ait lieu. Elle consistait en ce que, dans certaines occasions solennelles, ou sacrifiait un jeune homme «à Apollon, que l'on regardait comme la divinité tuté-
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laire de la ville. Césaire, témoin de Nazianze, qui pour lors n'éde cette scène horrible , condamna tait encore que simple prêtre, hautement une superstition aussi prononça lui-même 1 oraison fuabominable.Mais, le prêtre de l'i- nèbre de son frère Césaire, dedole l'ayant fait arrêter sur-le- vant son tombeau et eu présence champ , on le conduisit devant de son père et de sa mère. On le gouverneur, qui le condamna ignore le lieu de sa inortj mais il à être jeté dans la mer. Cette sen- est certain qu'il fut inhumé à tence, qui lui procura la cou- Nazianze. On lui attribue auatre ronne du martyre , fut, exécutée "Dialogues" qui ne sont pas de lui, l'an 500„ pendant la persécution quoiqu'ils se trouvent dans la "Bide Diocléticn. L'on apprend de bliothèque des Pères". [L'Église saint Grégoire-le-Grand qu'il y latine honore sa mémoire le 25 avait à Rome une ancienne église février. ]
sous l'invocation de saint Césaire, CESAIRE (Saint), né en 470,
qui , depuis long-temps ensevelie près de Châlons-sur-Saône, se con-
sous un tas de ruines, fut rebâtie sacra à Dieu dans le monastère de*
par Clément VII avec beaucoup Lerins, sous la conduite de l'abbé
de magnificence. Ce saint est Porcaire. Ses austérités l'ayant
nommé avec honneur dans le rendu malade , on l'envoya à Ar-
* Sacramentaire " de saint Gré- les pour rétablir sa santé. Trois
goire, dans le " Martyrologe du ans après, il fut élevé, malgré lui,
vne siècle", publié par le P. Fron- sur le siège de cette ville. Il gou-
teau, dans ceux de Bède, d'U- verna son diocèse en apôtre. Il
suard , etc. ; mais ses "Actes" par fonda à Arles un monastère de
Suri us sont trop modernes pour filles , et leur donna une règle ,
mériter beaucoup de croyance. adoptée depuis par plusieurs au-
CESAIRE( Saint) , frère de très monastères. La calomnie vint
saint Grégoire de Nazianze, et interrompre les biens qu'il faisait
médecin de l'empereur Julien, à son diocèse. On l'accusa auprès
conserva une foi pure et des d'Alaric d'avoir voulu livrer aux
mœurs innocentes au milieu d'une Bourguignons la ville d'Arles ; on
cour païenne. Il se joua de la dia- le calomnia de nouveau auprès de
lectique de Julien , et lui prouva Théodoric ; mais ces deux princes
un jour avec tant de force l'im- reconnurent l'innocence de cet
piété de l'idolâtrie, que ce prince homme apostolique , ainsi que la
s'écria : « O bienheureux père I méchanceté de ses calomniateurs.
O malheureux enfants ! » Paroles Son nom n'en fut que plus cé-
qui marquaient le bonheur du lèbrc. Dans un voyage qu'il fit à
ocre d'avoir produit de tels en- Rome , où il était désiré depuis
îants, et le malheur des enfants long-temps, le pape l'honora du
d'être si fermes dans une religion "pallium", et permit à ses diacres
qu'il croyait mauvaise. Césaire de porter des dalmatiques comme
s exila lui-même de la cour, et se ceux de l'Église de Rome. On
retira dans sa famille, à la prière croit que c'est le premier prélat
de Grégoire de Nazianze. 11 fut d'Occident qui ait porté le "pal-
cn&uite questeur de Bithyuie, et lium*. Le pape ajouta à ces hon*
mourut eu 569. Saint Grégoire neurs le titre do sou vicaire dauà
les Gaules, avec le pouvoir de convoquer des conciles. Césaire présida à celui d'Agde en 505 , au second concile d'Orange en 529, et à plusieurs autres. Il mourut on 542, la veille de la fête de saint Augustin , dont il avait été un des plus fidèles disciples. Nous avons de lui 202 Homélies , nui, après avoir été souvent con tondues parmi celles de saint Arabroisc et de saint Augustin , ont été recueillies dans l'appendice du 5e volume des "OEuvres" de ce dernier, imprimées à Paris en 1685, et dans l'édition d'Anvers ou d'Amsterdam, en 1700. L'édition que Bahi/.e en avait donnée en 166'.) n'en contenait que 14. L'on a encore de ce saint plusieurs autres ouvrages qu'il serait à désirer de voir reproduire , d'autant plus que tout plaît dans ses écrits ; le style en est simple et naturel, les pensées nobles, les raisonnements solides, les exemples persuasifs et toujours à la portée de ceux qu'il se proposait d'instruire. [Ses Sermons ont été traduits en français par l'abbé Dujat de Villeneuve , Paris, 1765, 2 vol. in -12. Ou attribue à saint Césaire le "Mirabilis liber . etc., d'où l'on a extrait récemment la "Prédiction pour la fin du xvme siècle", etc.]
CES A IRE (D. Pierre), né, selon la plus commune opinion, à Cologne, entra dans l'ordre de Citeaux en 1199, fut long-temps maître des novices dans le monastère du Val-Saint-Pierre , nommé autrement Heisterbach , près de Bonn , puis prieur dans l'abbaye de Villers en Brabant, et mourut vers 1240. On a de lui :
| Ilhistrium miraculorum et liisto-
riarum lib. xn, Nuremberg, 1481,
réimprimé à Douai en 1604, par les soins de Colvenetius. On trouve aussi cet ouvrage dans le second tome de la "Bibliothèque cistercienne", mais tronqué. C'est une collection de pieuses historiettes, avec lesquelles Césaire prétendait nourrir la piété des novices qui étaient soumis à sa direction. Il a été mis à l' Index" en Espagne j | De vitd et passione sancti Engelberti, Cologne, 1655.
CÉS ALPIN (André), né en 1519 à Arezzo, savant en philosophie et en médecine , professa à Pise avec éclat, et fut ensuite premier médecin du pape Clément VIII. Quoiqu'il vécût dans la cour du poutife des chrétiens, sa foi n'en rut pas plus pure. Ses principes approchaient un peu de ceux de Spinosa. Il n'admettait que deux substances, Dieu et la matière. Le monde était peuplé , selon lui, d'ames humaines, de démons , de génies et d'autres intelligences plus ou moinsparfaites, niais toutes matérielles. Il crovait, dit-on , que les premiers hommes furent formés de la matière avec laquelle quelques philosophes s'imaginent que s'engendrent les grenouilles. Mais, en avouant ce qui a pu faire tort à Césalpin , il ne faut point lui dérober la gloire d'avoir connu la circulation du sang, et la vraie méthode dans la distribution des plantes. La première de ces découvertes lui a été vainement contestée. On la trouve clairement exprimée dans ses Quœst. peripat, 1. 5 , c. 4. ( Voy.
Fabri Honorât, et Haum'e. ) Ses principaux ouvrages sont : | Speeuliun artis medicœ Hippocraticum ; | de Plmitis , libri xvi , Florence, 1575, in-4° : ouvrage rare, et le premier dans lequel ou
trouve la méthode de distribuer le premier théâtre de sa valeur, les plantes conformément à leur II se distingua sous Thermus, prénature. Il les classe selon le nom- teur, qui l'envoya vers Nicomède, bre, les différences ou les rap- roi de Bithynie, auquel, ditports des semences; | de Metalli- on, il se prostitua. De retour à cis, libritres, Rome, 1596, in-4° : Rome, il signala son éloquence peu commun; | Praxis universœ contre Dolabella, accusé de pémedicinœ ; | Quœstionum peripa- culat. Son nom se répandant peu teticarum , libri q trinque , Rome, à peu, il fut élevé aux charges de 1605, in-4°. Ce dernier ouvrage tribun militaire, de questeur, d'éfut attaqué avec beaucoup de suc- dile, de souverain-pontife, de cès par le médecin Taurel dans • préteur , et de gouverneur d'Esses "Alpes caesa?, hoc est, Andréa pagne. Ce futen arrivantà Cadix, Cesalpini monstrosa ac superba nue, vovant la statue d'Alexandogmata discussa et excussa"; j de dre, il dit, en répandant des lar- Medicamentorum facultatibus , mes : « À Page où je suis , il avait Venise, 1595 , in -4°; | Dœmo- conquis le monde, et je n'ai ennum investigatio , in qua expli- core rien fait de mémorable. » Ce catur locus Hippocratis , Ksi quid désir de la gloire, joint à de divinum in morbis* , Florence, grands talents secondés par la for- 1580, in -4°. Césalpin mourut tune, le conduisit peu à peu à à Rome en 1605 , à 85 ans. l'empire. On lui avait entendu [L' Herbier de Césalpin est con- dire qu'il aimerait mieux être le servéà Florence chez les héritiers premier dans un hameau que le du sénateur Pandolfini. L'auteur le second dans Rome. Revenu en l'avait dédié à François de Mé- Italie, il demanda le triomphe et dicis, grand-duc de Toscane, et il le consulat. Il fut créé consul Tan contient 768 espèces de plantes 59 avant J.-C. avecM. Calpurnius desséchées et collées sur 256 Bibulus, qu'il obligea bientôt d'afeuilles de papier. Plusieurs sa- bandonner cette place. Il s'unit à vants botanistes l'ont consulté. Pompée et à Crassus par serment, Michcli, Turgioni , Rai, Tourne- et forma ce qu'on appelle le prefort, en parlent avec beaucoup mier triumvirat. Catou,quivit d'éloges. ] porter ce coup à l'état, et qui ne
CESAR (Caïus-Julius), né à put le parer, s écria : «Nous avons Rome Tan 100 avant Jésus -Christ, des maîtres! c'en est fait de la réd'uue famille très - illustre , se publique. »César recueillit les prefraya la route aux premières di- mi ers fruits de cette union. Tout gnités de la république par le plia sous ses artifices, jusqu'à Cadouble talent de l'éloquence et ton. Il se procura l'amitié des des armes. Le tyran Sylla , qui chevaliers, en leur accordant une voyait en lui plusieurs Marius, part dans les impôts, et celle des voulut le faire mourir; mais, vain- étrangers , en les faisant déclarer eu par les importunités de ses alliés et amis du peuple romain, amis, il lui laissa la vie, en leur II éloigna de Rome Cicéron et disant que celui dont les inté- Caton , les plus grands défenseurs rêts leur étaient si chers ruinerait de la liberté, et s'assura des couun jour la république. L'Asie fut suis de l'année suivante. Son cré-
ces ur CES
dit lui fit obtenir le gouvernement province. La traverser avec une des Gaules. Il partit, roulant dans armée qui avaitsubjugué les Gauson esprit les plus vastes projets, lois, intimidé les Germains, ré- Son dessein était de subjuguer tout duit les Bretons, c'était lever ce qui restait dans ces contrées de l'étendard de la révolte. Le sort nations ennemies de Rome , de de l'univers fut mis un instant en ramener son armée victorieuse balance avec i'ambition de César, contre la république, et d'aller Celle-ci l'emporte, et Rimini , à la souveraine puissance les ai- Pesaro , Aucône, Arezzo, Osimo, mes à la main. Ses premiers ex- Ascoli , etc., sont à lui. Une con-
{ doits furent contre les Helvétiens. duitesage et modérée, en dévoi- 1 les battit, et tourna ses armes lant ses projets ambitieux, les contre les Germains et les Belges, soutenait, Il faisait passer à Rome Après avoir taillé en pièces leur des sommes immenses pour corannée, il attaque les Nerviens, les rompre les magistrats, ou acheter défait, et subjugue presque tous les magistratures, ce qui donna les peuples des Gaules. Ses con- lieu à ce bon mot : «César a conquêtes et ses victoires occasiouè- quis les Gaulois avec le fer des rent un nouveau triumvirat entre Romains, et Rome avec l'or des César, Crassus et Pompée, qui, Gaulois. » Son armée ne lui était sans le penser , devenaient les pas moins dévouée. Tandis que instruments de la fortune de leur Pompée passe en Epire, abandoncollègue, et de leur perte. Un des nant l'Italie à son ennemi , César articles de la confédération fut de s'y comporte en vainqueur et en faire proroger à César son gou- maître. 11 distribue les commanvernement pour cinq nouvelles déments en son nom, paraît à années, avec la qualité de pro- Rome, pille le trésor public, et consul. De nouveaux succès dans part pour l'Espagne. Il forme, en les Gaules, en Germanie et dans passant, le siège de Marseille, en la Grande-Bretagne le couvrirent laisse la conduite à Trébonius, de gloire, et lui donnèrent de et va battre en Espagne Pétréius, nouvelles espérances sur Rome. Afranius et Varron , généraux de Pompée commença alors à se dé- Pompée. De retour à Rome , où tacher de lui. Profitant de l'afTcc- il avait été nommé dictateur , il tion des Romains pour sa per- favorise les débiteurs , rappelle sonne, il fait porter un décret con- les exilés , rétablit les enfants des tre César -, Antoine, alors tribun proscrits, s'attache par la clédu peuple, s'enfuit, après y avoir mence les ennemis qu'il s'était formé opposition. César, avec la faits par la force, et obtient le seule légion qu'il avait alors en consulat pour l'année suivante. Italie, commence la guerre sous II quitte l'Italie pour aller en le spécieux prétexte de venger les Grèce 'combattre Pompée, s'emdroits du tribunat, violés en la pare de toutes les villes d'Epire, personne d'Antoine. Il marche se signale en Etolie, en Thessasecrètement vers Rimini , passe le lie, en Macédoine , et atteint en- Rubicon. Le héros s'arrêta un fin son rival et son ennemi. « Le moment sur les bords de cette ri- voici , diî-il à ses soldats , le jour vière, qui servait de borne à sa si attendu. C'est à nous à voir
si nous aimons véritablement la vaincre Juba et Scipion en Afri* gloire. » L'armée de Pompée fut que, et les fils de Pompée en Esentièrement mise en déroute à la pagne. On le vit bientôt à Rome journée de Pharsale, Tan 48 avant triompher , cinq jours consécutifs, Jésus-Christ. Une circonstance, des Gaules, de l'Egypte, du Pont, bien légère en apparence, déci- de l'Afrique et de 1 Espagne. La dade cette fameuse bataille qui, dictature perpétuelle lui fut déen soumettant la république ro- cernée. Le sénat lui permit d'ormaine à César , le rendit maître ner sa tête chauve d'une couronne du monde entier : ce fut l'atten- de laurier. On délibéra même, tion qu'il eut de recommandera dit-on, de lui donner sur toutes ses soldats de frapper directe- les dames romaines des droits qui ment au visage les cavaliers de font frémir la pudeur. César , au Pompée, qui devaient entamer plus haut point de sa gloire, voul'action. Ces jeunes gens, jaloux lut l'augmenter encore en décorant de conserver leur figure , tour- la ville de Rome de nouveaux lièrent bride honteusement. Sept édifices pour l'utilité et pour Famille cavaliers prirent la fuite grément, en faisant creuser à Temdevantsix cohortes. Pompée laissa bouchure du Tibre un port capasur la place quinze mille des ble de recevoir les plus gros vaissiens, tandis que César n'en per- seaux, en desséchant les marais dit que douze mille. La clémence Pontins qui rendaient malsaine du vainqueur envers les vaincus une partie du La tin m, en coupant attira un si grand nombre de sol- l'isthme de Corinthc^pour faire la dats sous ses drapeaux, qu'il fut jonction de la mer Egée et de la en état de poursuivre son enne- mer Ionienne. Ces deux derniers mi. Ce grand homme n'était déjà projets restèrent imparfaits. On plus : il venait d'être massacré lui doit la réformation du caleninhumainement en Egypte, où il dricr, faite par Sosigènes, savant avait cru trouver un asile. César astronome d'Alexandrie, qui laissa le pleura , et lui fit élever uu tom- néanmoins subsister plusieurs erbeau magnifique. Son courage , reurs , dont quelques-unes furent conduit par un art supérieur, lui corrigées sous Auguste. Le sénat ménagea de uouvelles victoires. Il se préparait à lui déférer, dit-on, vainquit Ptolémée, roi d'Egypte, le titre de roi dans tout l'empire , se rendit maître de son royaume, excepté en Italie , lorsque Brutus et le donna à la fameuse Cléopâ- et Cassius l'assassinèrent au milieu tre. Phamace, roi du Pont, ne des sénateurs assemblés, l'an 45 tarda pas à tomber sous ses coups, av. J.-C, âgé de 56 ans. ( V. Cal- Cette victoire lui coûta peu. La pihnie. ) [Ainsi périt celui qui, guerre futeommencée et finie dans pour satisfaire sa seule ambition un jour. C'est ce qu'il exprima peut-être , avait fait regorger l'upar ces trois mots : "Veni, vidi , nivers entier du sang de ses convici". Il repassa ensuite avec tant citoyens. Il remplit la cour du séde rapidité en Italie, que l'on y nat de son propre sang, et pava fut aussi surpris de son retour que de sa vie celle d'un million d'homde sa prompte victoire. Son séjour mes qu'il avait sacrifiés à sa folle à Rome ne fut pas long; il alla passion de régner. Le jour qu'il
avait choisi pour mettre le comble à sa gloire et à sa puissance, par la qualité de roi qu'il obtenait du sénat , ce jour-là même fut le jour vengeur ae ce qu'il y avait eu de coupable dans son élévation. Cette mort tragique pourrait servir de leçon aux. ambitieux moins habiles. Il est vrai que, si on n'avait égard, pour être placé sur le trône, qu'aux grandes qualités et aux talents éminents , peu de personnes d'alors méritaient mieux d'y être assis que César. Il était né pour commander , pour faire aimer sa domination, et pour rendre ses sujets heureux. Des talents si rares et si brillants font désirer pour César urt droit de plus. Il l'eût acquis peut-être , comme Auguste, si le temps ne lui eût pas manqué.] Une qualité de César, qu'on a toujours beaucoup exaltée et louée, était la clémence par laquelle il savait captiver les cœurs de ses ennemis mêmes. Il apprend la mort de Catou , et il s'écrie :
« O Catou! je t'envie la gloire de ta mort; car tu m'as envié celle de te sauver la vie. » Cependant cette douceur prenait plutôt sa source dans sa politique que dans son caractère : « Je veux , disaitil , regagner tous les esprits par cette voie, s'il est possible, ahn de jouir plus long-temps du fruit de mes victoires. » Quand il perdait ce point de vue, il était souvent cruel ; car il s'en faut l>caucoup qu'il ait toujours été aussi humain que ses panégyristes nous le représentent. Il fit mourir h coups de bâton le' sénat des Cari lûtes, et celui que Caton avait établi dans U tique, et fit tuer le courageux Vcrcingetorix après l'avoir fait servir à son triomphe ; actions qui rendent les regrets
qu'il témoigna à la mort de Pointée et de Catou plus que suspects.
Son nom estau-uessus de celui d'Alexandre. Mais, s'il en eut les qualités , il eut aussi quelques-uns de ses vices : surtout cette ambition sans bornes, déterminée à tout oser , à tout gagner ou à tout perdre. Il poussa encore plus loin que lui l'amour pour la débauche; on disait de lui qu'il était le mari de toutes les femmes, et la femme de tous les maris. [Quoi qu'il en soit, il prépara Auguste, et bientôt parut le Sauveur du monde, que les Brutus n'avaient fait que rendre plus nécessaire.] César cultiva toujours les lettres au milieu du tumulte des armes. S'il s'était livré entièrement à l'éloquence, Cicéron aurait eu un rival qui l'aurait peut-être égalé. Des ouvrages en vers et en prose que César avait composés, il ne nous reste que quelques Lettres , et ses Commentaires sur les guerres des Gaules , et sur les guerres civiles :
ouvrage qui, a quoique fait en forme de mémoires, peut passer pour une histoire complète. Le héros narre ses victoires avec la même rapidité (ju'il les a remportées. L'éloge qu en faisait Cicéron n'est point outré. " Nudi sunt, recti et venusti, ctoinni orationis ornatu , tauquuin veste, detracto; stultisscribcudimatcriampr&huit, sanos vero hommes a scribendo deterruit." bayle et Justc-Lip»e les ont jugés trop sévèrement. Le dernier les a crus interpolés; il y a effectivement quelques endroits où l'on est tenté de croire que ce n'est pas César qui narre. On croit souvent s'apercevoir que la narration n'est pas sincère, et qu'il y. a des faits altérés , d'où il naît des contradictions, que le lecteur tra-
vaille en vain à concilier. Parmi CESARI (Henri deSàint-), gen»
les éditions de ses Commentaires, tilhomme et poète provençal du
les curieux recherchent la pre- xve siècle, a fait des Poésies esti-
mière de Rome, 1469, in-rol. ; niées de son temps. Il a continué
celle "cuni notis variorum", Am- Y Histoire des poètes provençaux,
sterdam,1697,in-8°; Leyde,1713, que le Monge des Iles-d'Or avait
in-8°, et 1737, 2 vol. in-4°; celle commencée,
de Londres, in-fol. , 1712; celle CESARI (Alexandre), dit "le
"ad usum Delphini", in-4°, 1678; Grec", habile graveur en creux, au
celle d'Elzévir, 1655, in-12; celle xvi* siècle, mérita les éloges de
deBarbou, 2 vol. in-12, 1757, Michel-Ange son contemporain,
qui est ornée de quatre cartes et Le chef-d'œuvre de cet artiste
d'une nomenclature géographi- est , au rapport de Vasari , un
Îrue; celle de Glascow, 1750, in- camée représentant la tête de Phool. D'Ablancourt a traduit les cion l'Athénien. Commentaires de César , iu-4°, et * CESARIS (L'abbé don Angeen 2 vol. in-1 2. Le comte Turpin lo), grand astronome de Milan, où de Crissé en a donné une édition il était directeur de l'académie des en français , avec des notes his- sciences , soutint dignement avec toriques , critiques et militaires , l'abbé Oriani , son collègue, la dont la seconde édition a paru à célébrité de l'observatoire de cette Amsterdam, 1787, 3 vol. in-8°. ville, que Lagrange regrettait en- Ces notes sont très-judicieuses et core à Paris. L'abbé Cesaris conforment dans leur ensemble une tinua la publication des belles instruction politique et militaire Ephéme'riaes astronomiques d'Itaqui ne fixera pas sans fruit l'atten- lie , et laissa un ouvrage curieux tion des bons esprits. De Vaudre- intitulé : Reflexions sur les erreurs court a donné, la même année, probables en astronomie , qu'il finit une * Traduction * nouvelle des en s'écriant : a Dieu seul sait î » Commentaires de César f suivie 1 CESARIN1 (Julien), cardinal , d'un examen de l'Analyse critique présida au concile de Bâle, etpaque Davon a faite de ses guerres , rut avec éclat à celui de Florence. Paris, 1787, 2 vol. in-8°. Cette Le pape Eugène IV l'envoya eu "Traduction" est lâche, incorrecte, Hongrie , pour prêcher la croisade infidèle, et la critique de Davon contre les Turcs. Ladislas, roi de est très-supérieure à la réfutation Hongrie, ayant précipitamment que de Vaudrccourt prétend en fait la paix avec ces infidèles, sans èirc. La "Traduction" qui en avait consulter ses alliés, avec lesquels paru en 1755 et qui a été retou- il avait pris des engagements, Juchée parWailly, Paris, 1788, 2 lien crut que cette paix n'obligeait vol. in-1 2, avec le texte , est esti- pas le roi , sans considérer que les mée. [La première édition des traités d'alliance sont en quelque 6\>/wme//taf"re$,enlanguevulgaire, façon subordonnés à l'objet pour est l'espagnole de don DiégoLopez lequel on les conclut, et que, la de Tolède , Tolède, 1 408 , in-fol. guerre avec les Turcs n'existant La "Traduction" italienne, 1575 et plus, les conventions faites avec 1618,iii-4°,esttrès-estiméeàcause les alliés étaient sans force. Il y des figures gravées par Palladio, eut une bataille donnée près de
Varna en 1444, gagnée par les
Turcs contre les chrétiens. Le cardinal , qui s'y était trouvé , périt dans cette journée. {Voyez Amctut II, Ladisi.as IV.)
*CESARINl(Virginio), littérateur , né à Rome, en 15D5, mort eu 1(>24, fut attaché, en qualité de prélat-chambellan, à la niaisou du pape Urbain VIII , qui se proposait de l'élever à la dignité de cardinal , quand la mort le surprit. On a de lui des Poésies latines et italiennes , insérées dans le recueil qui a pour titre : 'Septem illustrium virorum poemata", Anvers OMÏ32 , in-H°. Césarini avait composé d'autres écrits sur différents sujets de science et de littérature, qui n'ont point été imprimés. Son buste fut placé au Capitole , avec une inscription à sa louange; et sa "Vie" fut écrite et publiée par le prélat A. Favoriti.
CESAR IO^ naquit à Alexandrie, de Jules-César et de Cléopâtre ; il avait une ressemblance marquée avec son père, et possédait plusieurs de ses qualités.
Lorsqu'il eut atteint sa treizième année , Antoine et Cléopatre le déclarèrentsuccesseur du royaume d'Egypte, de l'île de Chypre et de la Célé-Syrie. Mais Auguste, loin de lui confirmer ce riche héritage, le fit mourir cinq ans après. Il fut porté, dit-on , à cette cruauté par le philosophe Arrius, l'un de ses courtisans, qui lui dit que le monde serait embarrassé de d'eux Césars , et qu'il n'en pouvait souffrir qu'un.
* CESAROTTI ( Melchior ) , littérateur et poète italien , né le 15 mai 1750, à Padouc , d'une fa mi le qui avait plus de noblesse que de fortune, mqrt le 5 novembre 1808, entra au séminaire de
Padoue. Une bibliothèque, qu'un
oncle, religieux franciscain , Un donna pour prison lorsqu'il était importuné par sa bruyante vivacité, devint bientôt pour lui un lieu de délices. Lorsqu'il eut terminé ses études littéraires , il s'appliqua à la philosophie et aux mathématiques. Il essaya aussi de la jurisprudence et de la théologie; mais, toujours entraîné p;ir des études de son goût, il finit par s'y livrer tout - à - fait. Césarotti eut dans Joseph Toab doa , professeur de Padoue , un mentor qui lui inspira particulièrement le goût des belleslettres. On le nomma , à l'âge de VJ ans, professeur de rhétorique, dans le séminaire où il avait été élevé. Le littérateur Jean - Antoine Volpi lui ayant ouvert sa riche bibliothèque , il y rassembla, par lui-même ou par le secours deses disciples, près de douze volumes de citations, d'analyses, de morceaux choisis de littérature ancienne et moderne, grecque,latine, italienne, française, etc. A la prière de plusieurs de ses amis, il entreprit la Traduction du Trométhée" d'Eschyle, qu'il fit imprimer en 1757 : mais il condamna bientôt lui-même cette production à l'oubli. Une Traduction en vers italiens de trois tragédies de Voltaire , 'Scmiramis', la "Mort de César" et "Mahomet", fut plus heureuse, et ces tragédies furent jouées sur plusieurs théâtres d'Italie. La réputation de Césarotti, qui commençait à s'étendre, le fit appeler, eu 1702, à Venise, pour y faire l'éducation des enfants de l'illustre maison deGriinani. C'est dans cette ville qu'il fit imprimer ce qu'il avait traduit de Voltaire, avec des Discours préliminaires,
Y un sur le Plaisir de la tragédie , plus estimé est sa Traduction l'autre sur l'Origine et les Progrès d'Ossian. Ses ouvrages, tous de l'art poétùjue. Césarotti se lia écrits en italien, embrassent 38 avec un jeune Anglais, nommé volumes in - 8°. | Essai sur Charles Sackvillc , qui lui fit la philosophie des langues, apcounaître les poésies d'Ossian, pliquée à la langue italienne , nouvellement publiées à Lon- Vienne, 1788; | Essai sur la phi lodres, par Macphcrson. Etudiant sophie du bon go***, Padoue, 1 7 89; aussitôt la langue anglaise, il ne | les Poésies d'Ossian , ancien s'occupa plus qu'à expliquer les poète ecltv/ue (Nice, 1780), rempoèmes du barde écossais, qu'il plissent quatre vol.; | son travail sur traduisait en vers italiens : le Homère occupe ensuite onze vojeune Anglais en fut si content, lûmes. L'Iliade, Traduction libre qu'il fit faire à ses frais, à Padoue, en vers (1800) , réimprimée sous une édition de POssian italien, en le titre de la Mort d'Hector, 2 vol. in-8°, 1763, et la donna comprend quatre volumes. Les tout entière à l'auteur. En 1768, sept autres contiennent la Tra- Césarrotti fut nommé professeur duction littérale en prose de l'Ide grec et d'hébreu à Padoue. liade. Elle est accompagnée de C'est alors qu'il publia son Cours discours préliminaires , de morde littérature grecque. Après les ceaux de critique et de notes, événements qui , en 1 796 et 1 797, soit de Césarotti, soit de Pope , de cliangèrent les destinées de l'Italie, MmcDacier, de Rochefort, de Biil publia, par ordre du nouveau taubé,Jetc. ; | les 17e et 18e vol. gouvernement, un Essai sur les contiennent les Rapports li Itéraiétudes: il y accorde un peu tropaux res qu'il fit pendant 1 8 ans à l'aidées philosophiques, sans cepen- cadémie de Padoue , dont il était dauts'endéclarerle partisan. Il écri- secrétaire perpétuel, précédés d'un vit aussi, à la môme époque, Fins- Mémoire sur les Devoirs acadétruction du citoyen et te Patrio- nuques , et suivis des Eloges tisme éclairé. Retiré dans sa mai- de quelques académiciens morts son de campagne de Sel vaggiano , depuis la fondation de l'acadé- Césarotti y reçut les bienfaits de mie jusqu'en 1786; | le 19e volume Napoléou, auquel il paya un tribut offre huit "Satires" choisies de Jude reconnaissance, dans un. poème vénal, traduites en vers italiens , intitulé: Proaca (La Providence), avec le texte en regard et dcsNopublié en 1805. Il s'occupait tes ; | les trois volumes suivants de l'édition de tous ses ouvra- contiennent le Cours de littérature ges, commencée en 1800, lors- grecque , Padoue, 1781 : cet ouqu'il mourut. Ses niœurs étaient vrdQe offi cies Traductions dcslïapures, son caractère aimable, et sa rangues choisiesde Lysiaset d'Isoconversation spirituelle, quand il crate,etde l'Apologie de Socratc, se trouvait dans un petitcerclc d'à- des Discours critiques sur Antimis. Considéré, comme écrivain , phon, Andocide,Lysias, Isocrate, sa prose est vive , pleine de force Iséc, Lycurgue, Eschine, Démade, et d'énergie; ses vers réunissent Dion, des morceaux choisis de ia grâce, i élégance et la facilité, leurs ou vragesf desObservationset De tous ses ouvrages en vers, le crçjfSNotes; | six autres volumes sont
consacrés à la Traduction de Dé- 'belle que les deux autres, elle eut
mosthènes , 1774, précédée de l'art de se faire aimer, entrant dans
celle de la "Préface" française de tous les goûts de son époux , l'ac-
Tourreil,et de la "Vie" de Démos- compaguaut dans ses voyages, ha-
Uièncs, par Plutarque. Les Haran- billée en amazone, flattant son in-
gues sont accompagnées de notes clinatiou pour le luxe et la volup-
et d'observations historiques, phi- té. On prétend qu'elle poussait la
lologiques et critiques ; | enfin complaisance jusqu'à permettre
les dix autres volumes compren- au'if l'exposât nue aux yeux de ses
nent | des Mélanges , en prose et favoris dans la fureur de ses débau-
vers; | les Vies des cent premiers ches insensées. On ajoute qu'avant
papes; | Discours sur la plaisir de de l'épouser elle lui avaitdonné un
la tragédie ; \ Lettre d'un Pa- philtre, dont Juvénal décrit la
douan à Vabbé Denina; | les composition, pour s'en faire ai-
Poésies originales , et les Traduc- mer, et qui ne servit qu'à lui trou
lions des trois tragédies de Vol- bler le cerveau et le rendre fu-
taire. Cette édition , commencée rieux. Caligula ayant été assassi-
par Césarotti, fut continuée par Jo- né, Ghéréas envoya le tribun Pe-
seph Bramieri, son ami, et son suc- lius Lupus pour se défaire de Cé-
cesseur dans la chaire de grec et sonie et de sa fille Julie Drusille.
d'hébreu à l'université de Padoue. Cet homme perça de plusieurs
* CESI ou Cesio (Bernard), jé- coups d'épée la mère, qui se présuite italien, né à Modène, en sentà au fer meurtrier avec un 1581 , mort en 1650, enseigna la courage qui tenait de la fureur, et
Shilosophic naturelle aux princes écrasa la tête de la fille contre la
c Modène. On a de lui : Mine- muraille de la galerie où son père
ralogia sive natur. philosôphiœ avait été poignardé , afin qu'il ne
thesauri, etc., Lyon , 1 636, in-fbl. demeurât rien d'un sang si abomi-
* CESI (Innocent) , bénédictin nable.
de la congrégation du Mont- CESPEDES (Paul), peintre,
Cassin , né a Mantoue, en 1652, né à Cordoue en 1538, s'est ren-
raort à Pavie en 1704, a laissé du célèbre au xvie siècle, en Es-
les ouvrages suivants : I Unwer- pagne et en Italie, où il fit deux
salis Hannoma mimai , etc. , voyages. Sa manière de peindre
Venise, 1681 , in-4°; | Eglogœ approche beaucoup de celle du
scientiarum, ibid., 1684; | M etc- Corrégc : même exactitude dans
reologia artificialis et naturalisa le dessin, même force dans l'cx-
Parme, 1687; | Tractât, de Antiq. pression , même coloris. On ne
Romanor. ritibus , Bolognc,1 692 , peut encore voir sans émotion son
in-4°; | de Meteoris Dissertatio , tableau de la Cène, dans la cathé-
Mantouc, 1700; | et plusieurs ma- drale de Cordoue, où chaaue apô-
nuscrits. tre présente un caractère différent
CESONIE ( Milonia ), troisième de respect , d'amour et de sainteté;
femme de Caligula, qui avait ré- le Christ, un air de grandeur et
pudié les deux premières, était de bonté eu même temps; et Ju-
mariée et avait trois filles quand das, un air chagrin et faux. Les
elle l'épousa, l'an 59 avant J.-C. talons de Cespèdes ne se bornaient
Quoique moins jeune et moins pas à la pciuturc : si l'on en croit
l'enthousiasme des auteurs espa- ponts du Louvre et de Louis XVI. gnols pour cet artiste, il fut phi- Cessart donna un nouveau dévelosophe, antiquaire , sculpteur, loppement à son système des caisarchitecte, savant dans les langues sons, lorsqu'il construisit les quais hébraïque, grecque, latine, arabe de Rouen et les écluses de Saintet italienne, grand poète et fé- Valéry, de Dieppe et de Tréport. cond écrivain. [Un des meilleurs Choisi, après l'exécution de ces ouvrages de Cespèdes, comme grands travaux, pour diriger ceux sculpteur, est une TétedeSénècjue, de Cherbourg eu 1781, le projet posée sur le tronc de cette statue qu'il présenta à cet effet fut 'acqui est au Capitole. Quand on cueilli avec une telle faveur qu'où eut retrouvé l'ancienne tête, celle le nomma inspecteur- général , et de Cespèdes fut jugée la meil- qu'il reçut peu de temps après le leure]. Il mourut en 1608, âgé de cordon de Saint-Michel; mais il 70 ans. se démit ensuite de ses fonctions , *CESPEDES (André Garcia de), et fut remplacé par Cachin. Le né à Ségovie en 1560, s'appliqua pont des Arts, à Paris, est le deravec succès à l'étude des mathé- nier tribut de ses talents. Dubois mathiques et de la géographie. d'Arneuville a publié la Descrip- Outre plusieurs manuscrits, il tion des travaux hydrauliques laissa: \tiydrograpkia y theoricas de L. Alex, de Cessart, Paris, de planetas, Madrid, 1606, in- 1806 et 1809, 2 vol. in-4°, avec ol. : ce même volume renferme 67 planches et le portrait de l'auun Traité sur la Navigation; \ Libro teur : ouvrage utile. de instruments nuevos de geome- *CESSOLES (Jacques), en latin tria muy necessarios para medir "Casolis" "Cassolis" et • Casulis", distancias y altwns, Madrid, religieux de l'ordre des frères 1606, in-4° : il y a dans ce livre un prêcheurs , né dans le xme siècle , traité de la Conducion de las au village de Cessoles ( en Picaraguas, et un autre de la A rtillcria. die), dont il prit le nom suivant * CESSART (Louis-Alexandre l'usage du temps , composa vers de), inspecteur-général des ponts- 1290 un ouvragé moral sur le et-chaussées, né à Paris en 1719, jeu d'échecs, imprimé pour la mort en 1806, prit du service première fois sous ce titre : De à 23 ans dans la gendarmerie Moribus hominumet Officiisnobidc la maison du roi, fit les lium super ludos Scacc/iorum, Micampagnes de 1743 à 1746, et en- lan , 1479, in-fol. Il en parut une tra l'année suivante à l'école des autre édition sans date , trèsponts -et -chaussées. Nommé en rare, intitulée : Solatium ludi 1751 ingénieur en chef delà géné- Scacchorum , etc. , in-fol. On ralité de Tours, il concourut avec la croit sortie des presses de de Voglie à la construction du beau Ketelaer, à Utrecht, 1473. Cet pont de Saumur, commencé en ouvrage fut traduit en fiançais, 1 756; le succès du procédé des cais- dans le xive siècle, par J. Ferron, sons qu'ils employèrent fut si sa- dominicain , et dans le xvi% par tisfaisant qu'on l'appliqua depuis J. de Viguay, sous ce titre : le Jeu aux autres travaux de ce genre, des échecs moralisé, Paris, 1505, notamment à Paris , aux deux in-4°. Il y en a trois autres "Tra-
CET
ductions" en allemand, en anglais et en italien.
♦CESTI (Marc- Antoine), récollet d'Arezzo , célèbre musicien, mort à Rome en 1 688, fit représenter sur le théâtre de Venise, huit Opéras : Orontea , César amoureux , F Esclave royaf, Titus, t Esclave fortunée , Argenne , Genseric et Argia, qui presque tous eurent du succès. Il composa aussi un grand nombre de Cantates,
CESTTOS (Caïus) , fut un des sept épulons , ou inspecteurs des repas qui se célébraient à Rome en l'honneur des dieux. On conjecture qu'il mourut dans les premières années du règne d'Auguste.
Il est surtout connu par le superbe monument qui a été érigé à sa mémoire , et qui est un des édifices de l'ancienne Rome qui se sont le mieux conservés jusqu'à nos jours. C'est une pyramide carrée de 1 20 pieds de haut , sur 94 de base, revêtue intérieurement de marbre blanc , et renfermant une cave ou une chambre dans s«n intérieur, à l'imitation despyramides d'Egypte. Ce monument est près de la Porte d'Ostie, ou de Saint- Paul. Alexandre VII le fit reparer en 1663.
CÉTHÉGUS, famille romaine, branche de celle de Cornélius, a produit plusieurs personnes dont la mémoire s'est conservée. — Cornélius Céthégus, créé consul avec Quintius Flaminius, distribua du vin mixtioiiné au peuple, après que son élection fut faite.
Ces deux consuls furent obligés de se démettre de leur charge, l'an de Rome 421 , parce qu'il y avait eu de l'irrégularité dans leur création. — Marcus Cornélius Céthé-
gus fut élevé à la charge de censeur, Tau de Rome 545, avant d'avoir été consul, ce qui était contre l'usage. Il obtint le consulat cinq ans après : ce fut un grand orateur. — Caïus Cornélius Céthégus , proconsul en Espagne, avant d'être édile, y remporta une victoire signalée. Il rut fait édile peu après , pendant son absence , 1 an de Rome 556.
Sigouius le confond avec Cucius Cornélius Céthégus, qui fut consul l'an de Rome 557, et qui triompha des Insubres j il suppose mal a propos que Cicéron et Tite-Live donnent a ce consul le prénom de Caïus, car ils lui donnent celui de Cucius. — Il ne faut pas oublier Publius Cornélius Céthégus qui suivit avec ardeur le parti de Mari us contre Sylla, et qui fut pour cela déclaré ennemi du peuple romain , lorsque ce parti fut abattu. Il se sauva en Afrique auprès de Marius; puis, ayant imploré la miséricorde de Sylla , et s'ofprant de le servir en toutes choses , il fut reçu en grâce. Quelques auteurs pensent que ce Céthégus est le même qui jouit d'un si grand crédit à Rome que l'on ne pouvait rien obtenir que par son entremise. Comme il avait une maîtresse à qui il ne savait rien refuser , il arriva que cette femme eut à sa disposition toute la ville de Rome. 11 fallut que Lucullus lui fît la cour , lorsqu'il voulut obtenir la commission de faire la guerre à Mithridate; sans cela il n'aurait point obtenu cet emploi. Plusieurs autres grands de Rome firent cent bassesses pour monter aux charges par la recommandation de Céthégus. C'est de lui , sans doute, que Cicéron parle dans un de ses " Paradoxes
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Quelques critiques , en expliquant tous les ordres de l'Etat, et d'une
ce vers d'Horace : foule de peuple , fut salué comme
Fïo«r«c;nctui„Bo«e.audîtaCctb^, *c " Sauveur de la patrie, et le
_ ... nouveau fondateur de Rome \ ont avancé que cette ramdlc avait ( y Cicéron. ) — Un autre CÉun costume particulier, et se fai- THi?GUS? sénateur de la même fasait remarquer par sa ceinture; mi|le> convaincil d'adultère, fut mais il est dIus appareut, par le décapité sous Valentinien, en 568. contexte, qu Horace parle du cos- CÉTHURA , seconde femme tume général des Romains au d'Abraham , que ce patriarche temps des premiers Ccthegus, y ers é a à râ de ccnt quarantc 400 de Rome, et qu il a spécifiés ans> et dont j, eut six enfants, en nommant une Tamillc distin- Zamram Jecsailj Madan, Maeuee de ce temps-là ; car il s agit dian Jcsboc et Sué Abraham des mots nouveaux , qui à cette donna de§ présents a tous ses enancienne époque n'auraient pas fants et les envoya demeurer vers été compris. l'Orient, dans l'Arabie déserte, ne CETHEGUS (Caïus-Cornélius), voulant pas qu'ils habitassent dans convaincu d'avoir conspiré avec le pays que le Seigneur avait pro- Catilina la ruine de sa patrie, et mis a Isaac. On croit que c'est d'avoir été le plus emporté de ses d'eux que sortirent les Madianicomplices, fut étranglé avec eux tes, les Ephéens, les Dédanccus dans la prison , en présence de Ci- et les Sabéens , dont il est souvent céron. Cetorateur, malgré unélo- parlé dans l'Écriture. Les Mages, quent discours qu'il fit ( la troi- qui vinrent adorer J.-C. naissant sième "Catilinaire"), et où il expose étaient , suivant plusieurs savants, au peuple les particularités de la des rejetons de ces peuples, et la conjuration, delà conviction et foi d'Abraham fut pour eux une del instruction du procès des cou- espèce de titre pour être les précâblés, ne serait point parvenu à mices*de la vocation des gentils, es faire condamner, si Caton, qui * CÉTINA (Gutierrez), poète n'avait point encore donné son espagnol du xvi° siècle, né a Séavis , n'eut parlé avec tant de fer- ville, embrassa l'étatecclésiastiquc, meté et de vigueur contre César, fut reçu docteur en théologie , et Celui-ci , par une douceur dépla- exerça pendant quelques années à çée, ou parce qu'il favorisait se- Madrialesfbnctionsdevicaire.il crètenicnt la cabale , venait de ne reste de ce poète que quelques plaider pour sauver la vie à ces Pièces éparses dans divers livres
suffisent que font
plusieurs de ses contempo-
des suffrages. Ce fut après cette rains , tels que Gonzalez de Argo-
exécution , qui dissipa la troupe le, Christophe de Mésa et Ferdi-
des rebelles et déconcerta tous nand de Ilerrera, qui du reste ne
leurs desseins , que Cicéron , donnent aucun détail sur sa vie.
retournant chez lui comme en * CETTO (Benoît), savant
triomphe , accompagné de tout ce hongrois, né à Bude en 1751, qu'il y avait de plus brillant dans < professa dans plusieurs villes de sa
CEV
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patrie , et devint aumônier d'un régiment de cuirassiers. Lors de la dispute littéraire qui s'éleva sur l'origine des Hongrois, entre le jésuite Pray et J. -I. Dcscritz, il remplaça ce dernier, mort avant Ja conclusion du différend, et publia à cette occasion quelques écrits, entre autres: Jos. ivn. Desericii HungariNitriensis et Georg.
Pray, S. J. sacerdotis Dissertationes collectée, etc., Coloza, 1768, in-fol., etc.
CÉUS , fils de Titan et de la Terre. Il prit les armes contre Jupiter, qui avait abusé de Latone; mais il fut foudroyé comme ses frères.
* CEV A (Thomas), jésuite, mathématicien et poète, né en 1 048, à Milan , mort dans cette ville en 1756 , inventa un instrument propre à exécuter mécaniquement la trisection de l'angle.
On a de lui des Poésies latines et italiennes , et des Opuscules mathématiques. — Son frère Jean , mathématicien distingué, publia :
| Geometria mollis, Bologne,1692, in-4°; | de Lineisse invicetn sécant., Milan , 1678 ; | et quelques autres ouvrages dont on trouve la liste dans la "Bibliothèque des écrivains de Milan". — Christophe , frère de Thomas et de Jean , jésuite , mort en Toscane vers 1719, composa , | des Poésies latines dont quelques-unes furent imprimées par les soins de son frère Thomas, | et une Traduction latine en vers héroïques de la "Jérusalem délivrée*.
* CÉV A (Théobaldo), religieux carme, né en 1697 à Turin, mort dans cette ville en 1746, professa les belles - lettres , et publia nu choix de Poésies, Turin, 1755, in-8"; Venise, 1757, in-tf", avec
des notes critiques. Il laissa eu outre quelques ouvrages en italien, publiés de 1755 à 1741.
* CEZELL1 (Constance de), épouse de Barri de Saint-Aunez , gouverneur de Lcucate pour Henri IV , s'immortalisa par son courage. Son mari , ayant été fait prisonnier , fut conduit au
{>ied des remparts de Lcucate par es Espagnols , qui menaçaient de le faire mourir si on ne rendait la ville. Constance préféra le devoir et l'honneur à la tendresse conjugale , et les Espagnols repoussés levèrent le siège, mais exécutèrent leur menace. Henri IV accorda à cette femme, aussi géuéreusequc vaillante, le brevetde gouvernante de Leucate , jusqu'à ce que son fils Hercule eût atteint l'âge de commander.
CHABANES (Jacques de), seigneur de La Palice , maréchal de France , gouverneur du Bourbonnais , de l'Auvergne , du Forez , du Beaujolais, du Lyonnais, se signala dans toutes les guerres de son temps. Il suivit le roi Charles Vllf à la conquête de Naplcs, et Louis XH au recouvrement du duché de Milan. Il contribua beaucoup au gain de la bataille de Ravenrie, en 1512. Prisonnier l'année d'après à la jourirée des Eperons , il échappa à ceux qui 1 avaient arrêté. L'Italie fut encore témoin de plusieurs de ses exploits. Il se trouva à la prise de Villefranche , à la bataille de Marignan et au combat de la Bicoque, en 1 522. De l'Italie il passa en Espagne , secourut Fontarabic , puis fit lever le siège de*Marseille, et alla mourir les armes à la main, à (a bataille de Pavie, en 1525.
* CHABANES (Joscph-GasparoVGilbert de) éveque d'Agen ,
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membre de l'académie de Bordeaux , est mort le 26 juillet 1767. On a imprimé plusieurs de ses Discours et Sermons.
* CHABANON, membre de l'académie française et de celle des inscriptions et belles-lettres, né à Saint-Domingue en 1730, mort le 10 juillet 1792, acquit un talent distingué pour le violon.
Après avoir consacré huit années k cet art, il s'adonna aux lettres, et laissa un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on distingue : | Discours sur P induré et sur la poésie lyrique , avec la traduction de quelques odes , in-8°j | les Odes pythiques de Pindare 9 traduites avec des notes, 1771, in-8°; J Idylles de Théocrite , traduites en prose avec quelques imitations en vers , 1775, in-8°j | sur le sort de la poésie en ce siècle philosophique, 1764, in-8°; | Observations sur la Musique et vrincipalement sur la métaphysique de fart, 1779, in-8°; refondu et considérablement augmenté , sous ce titre :
de la Musique considérée en ellemême et dans ses rapports avec la parole, les langues , la poésie et le tftédtre, 1785, 2 vol. in-8w; j OEuvres de théâtre et autres poésies. On y trouve le Faux noble , f Esprit de parti, comédie en 5 actes, etla Toison d'or, opéra. Chabanon composa aussi [ des Tragédies; j Vie du Dante, avec une notice de ses ouvrages, 1775, in -8°.
« Chabanon , dit de Fontanes, avait été dans son enfance et dans sa première jeunesse dévot comme madame Guyon. Il avait bien changé dans la suite; il il s'était jeté dans l'excès absolument contraire. Il ne croyait pas plus à la religion qu'à l'amour ; il se croyait détrompé. » 11 avaitplus
d'espritque de talents. La religion a beau jeu : elle n'a pour adversaires que de petits savants, de petits artistes, de petits musiciens.
* CHABANON (Antoine-Dominique de), conventionnel , entra au service avant la révolution. Député à la convention., il vota , dans le procès de Louis XVI , pour la détention et le bannissement à la paix, pour le sursis et pour l'appel au peuple.
Après la session , il passa au conseil des cinq-cents , dont il sortit en 1797. Il obtint, sous le gouvernement consulaire, la souspréfecture de Murât, dans le Cantal , et depuis il fut secrétaire-général du ministère de la marine.
Le roi lui conféra les ordres de la légion-d'honneur et de Saint- Louis.
* CHABAUD (Joseph) , oratorien , né dans le diocèse de Senez , mort le 1 1 mars 1 762 , remporta des prix dans diverses académies , notamment le prix d'éloquence à l'académie française, en 1760. Il publia le Parnasse chrétien, 1748 et 1750;, 2 vol. in-12; recueil de poésies de divers au- , teurs, reproduit en 1806, avec quelques changemens, par Labiée, sous le titre de Nouveau Parnasse chrétien, in-12, et réimprimé avec de nouveaux changements en 1807.
* CHABAUD (Antoine), colonel, directeur du génie militaire, né à Nîmes en 1 727, mort à Cette en 1791 , servit d'abord dans l'infanterie, passaensuite dans lecorps royal du génie, fut envoyé à Constantinople, en 1783, pour fortifier cette ville, et le détroit des Dardanelles, et pour donner des conseils aux Turcs sur les diverses parties do l'art de la guerre. De retour en
France, il embrassa les principes de On sait qu'à la seconde rentrée du
la révolution, et fut nommé adnii- roi , les protestants du Gard , qui
nistrateur du département du auraient dû se rappeler les excès
Gard, sans quitter le génie mili- de leur parti durant les centjours,
taire, dont if devint colonel direc- se plaignirent d'être victimes
teur àla résidence de Cette. Il laissa d'une prétendue réaction , qu'ils
| des Observations sur la maçonne- comparaient à la terreur de 1 794;
rie qui se trouve baignée par des Chabaud épousa leur cause. Il
masses d'eau et plus particulière- vota avec le ministère Decazes;
ment par celles de la mer, 1787, sous M. de Villèle , il siégea avec
m-4°j | des Mémoires sur les vol- la minorité qui hâta la révolution
cans et tremblemen s de terre, 17 85. de 1830, et parla contre la loi du
CHABAUD de Latour (An- sacrilège. Lors de l'explosion de
toine-Georges-François), né à PaP- juillet, on le vit s'empresser d'ar-
ris, le 15 mars 1769, d'une fa- borer à Nîmes les couleurs nou-
millc protestante , mort snbite- velles, et remplacer les autorités
ment le 20 juillet 1 852 , d'une at- expulsées ; le collège d'Uzès l'en-
taque d'apoplexie foudroyante , voya à la chambre, au coromen-
em brassa avec chaleur, comme la cernent de1831 , mais il ne fut pas
plupart des protestants , lesprin- réélu six mois après. Chabaud .
cipes de la révolution, et fut était l'un des propriétaires du
nommé, en 1791, commandant de "Journal des Débats*; c'est dire
la garde nationale de Nîmes. Il que, modéré dans son parti, il
fit, en 1792, la campagne de Sa- avait résisté pourtant aux leçons
voie.Revenuen France, le dépar- de l'expérience. Il adopta tou-
tement du Gard l'élut au conseil tes les niaiseries révolutionnaires
des cinq-cents, en 1797. Partisan sur le despotisme, sur la nécessité
du 18 brumaire, Chabaud con- de protéger les libertés publiques,
courut à la rédaction de la cous- et sur l'influence du parti prêtre,
titution de l'an vm ; il parla en- Aussi M. Guizot, dans un discours
suite pour faire décerner à Buo- prononcé sur sa tombe, l'a-t-il
naparte le titre d'empereur. La loué de son attachement àla révo-
suppression du tribunat , dont lution et aux belles idées de 1789,
il était membre , récompensa dont la France recueille les ad-
mal son zèle. Néanmoins , dé- mirables fruits,
puté du Gard au corps-Iégisla- * CHABERT (Joseph-Bernard,
tif, il se garda bien d'y faire de marquis de), né à Toulouse en
l'opposition sous unhommo qui 1723, mort le 2 décembre 1805,
n'en souffrait pas. 11 applaudit au entra fort jeune dans la marine,
retour des Bourbons, en 181-4, Ses succès dans les observations
Quoiqu'il les eût assez maltraités astronomiques propres à détermi-
dans ses Discours au tribunat, ner les positions géographiques,
dix ans auparavant. Chabaud fit lui valurent, n'étant^encore que.
partie de la commission chargée garde de marine , le commande
dc la rédaction de la charte ; à la ment d'un bâtiment avec lequel il
chambre , il parla pour la liberté s'occupa à corriger les cartes de
de Ja presse -, et au retour de Buo- plusieurs lieux. Enseigne de
.naparte il se retira à la campagne, vaisseau en 1755, il parvint suc-
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ccssivcmcnt au grade de Heu- et à pay«r une grosse amende,
tenant - général des armées du François Ier, aux reproches du-
roi. Il laissa l'ouvrage suivant: quclilavaitréponduinsolemmeut,
Voyage fait en 1751 sur les côtes aurait voulu un arrêt de mort,
de t Amérique septentrionale, Pa- pour le rendre plus respectueux ,
ris, imprimerie royale , 1 753 , et pour avoir le plaisir de lui don-
in-4°. ncr sa grâce. Comme il ne put
* CHABERT (Philibert), di- payer l'amende de 70,000 écus à
recteur de l'école royale vétéri- laquelle il avait été condamné , il
naire d'Alfort, correspondant de demeura plus de deux ans en pri-
l'institut , né à Lyon en 1757, son. [Cette rigueur ue se soutint
mort à AlfortleB septembre 181 4, pas contre# les prières de la du-
publia, sur la médecine vétéri- chesse d'Ëtampes. L'amiral ob-
naire : | Traité des maladies ver- tint la permission de pouvoir nict-
mineuses dans les animaux, 1783, tre sous les yeux de ses juges
in-8°; I Instructions sur la ma- des pièces justificatives, qui n'a-
nière de gouverner les vacfies, va ient point été produites jusque
2* édition, 1797 j | Instruction là. Les commissaires, sans porter
sur les moyens de s'assurer de atteinte au jugement , déclarè-
Vexistence de la morva et d'en rent l'accusé exempt du crime de
prévenir les effets, in-8°, 1790$ | lèse-majesté et d'infidélité au pre-
Instruction sur les soins à donner mier chef. Le roi bientôt après le
aux chevaux sur les routes , in-8°, reçut à la cour : «Eh bien! lui
1797; | Observations sur les ma- dit-il , vanterez-vous encore votre
ladies des animaux domestiques , innocence? — Sire, répondit l'a-
et moyens de les guérir, 6 vo- mirai, j'ai trop appris que nul
lûmes in-8°. n'est innocent devant son Dieu et
CHABOT (Philippe), seigneur devant son roij mais j'ai du moins
de Brion, d'une famille illustre , cette consolation , que toute la
originaire du Poitou , amiral de malice de mes ennemis n'a pu me
France, chevalier des ordres de trouver coupable d'aucune infi-
Saint-Michel et de la Jarretière , délité contre votre majesté. » Il
gouverneur de Bourgogne et de obtint d'être déchargé de son
Normandie, fut pris a la bataille amende et fut rétabli dans ses ti-
de Pavie, en 1525, avec le roi très; mais il ne put parvenir a faire
François 1er, dont il était le fa- annuler le jugement qui le con-
vori. On l'envoya , en 1535, en damnait.] Chabot mourut le 13
Piémont, à la tête d'une armée, juin 1543, regardé comme un
Les villes du Bugcy, de la Bresse, homme plus courtisan que grand
de la Savoie , lui ouvrirent leurs politique, plus vain et plus fier
portes.. Il aurait poussé plus loin que grand et généreux. [Son
ses conquêtes , si ses ennemis n'y wÉloge"se trouve dans les "Mémoi-
avaient mis des bornes. Montmo- rcs de Castelnau", Paris, 1639,
rend et le cardinal de Lorraine in-fol. La bibliothèque royale j
l'accusèrent de malversation.Une possède quelques Lettres de lui
commission , à la tête de la- manuscrites. La branche dont il
quelle était le chancelier Poyet, était chef s'éteignit à son fils. Les
ie condamna à perdre sa charge Rohan- Chabot qui existent au-
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jourd'hui descendent <fun de se frères.] — * Cradot-Rohan (Louis- Antoinc-Augustc, duc de), né le 20 avril 1735, entra au service en 1747 , et parvint jusqu'au grade de lieutenant-général, en 1781. A l'époque de la révolution , il eut la faiblesse d'être l'ai de- de-camp de Lafayette; mais, lorsqu'il vit qu'on en voulait à la personne du roi , il courut le défendre ; il était à ses côtés pendant la journée du 10 août, et il le suivit à l'assemblée dans la crainte qu'on attentât à ses jours.
Sa présence auprès du roi le fit considérer comme suspect ; arrêté et renfermé à l'Abbaye, il périt victime de son repentir dans la sanglante journée du 2 septembre.
CHABOT (Pierre Gautier, dit), né en Poitou en 1516, précepteur des petits-Bis du fameux chancelier de L'Hôpital, s'appliqua principalement à leur expliquer Horace d'une manière particulière. Son Commentai™ sur ce poète est une analyse du texte , suivant les règles de la grammaire et celles de la rhétorique. Il fit imprimer un échantillon de cet ouvrage en 1582, et le mit en entier au jour cinq ans après. Il travaillait à une seconde édition , lorsqu'il mourut en 1597 , à 80 ans. Jacques Grasscr , héritier de ses remarques nouvelles , les inséra dans l'édition de 1015, infolio.
* CHABOT ( François ), naquit à Saint-Gcniez dans le Rouergue.
Son père, cuisinier au collège de Rhodcz, eut la facilité de lui donner de l'éducation. Il se fit capucin, et devint gardien de son couvent à Rhodez. Directeur de» consciences, il voulut connaître par
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lui-même les auteurs profanes de son siècle qui pouvaient les égarer; mais il s égara lui-même.
Dès ce moment, la ville de Rhodez , après avoir été édifiée par ses vertus , fut scandalisée par ses débauches. Chabot fut un des premiers à sortir de son monastère et à se soumettre à la constitution civile du clergé. Grégoire , évêque constitutionnel de Blois , le choisit pour son grand - vicaire, et les électeurs du département de Loir - et - Cher , sur l'éloge qu'il leur en fit, le nommèrent député à l'assemblée nationale. Chabot parlait avec facilité et surtout avec une audace imperturbable. Il dénonça tout ce qui n'était pas de son parti , et se concertaavec Merlin etBazircpour persuader le peuple de l'existence d'un comité autrichien. Dévoué h la cause qu'il défendait, il se fit blesser par six hommes qu'il avait apostés lui-même, etqu'il désigna ensuite comme des sicaircs de la cour; on prétend même qu'il engagea deux de ses collègues à le tuer et à porter son corps sanglant au faubourg Saint-Antoine, pour allumer contre la cour la fureur populaire. Ceux-ci n'ayant pas voulu , il se rendît lui-même dans ce faubourg et y prêcha avec violence l'insurrection dans les églises , où se tenaient les assemblées populaires. Cependant , le 10 août, il arracha quelques prêtres à la mort, et l'abbé Sicard lui dut la vie le 2 septembre; mais, comme s'il s'était repenti de cette l>onne action , il livra a réeliafaud, quelques mois après, son confrère le P. Veiiancc. Après les événements du 10 août, il demanda contre Lafayette un décret de mise hors la loi. Député a la
convention par le même dé- cusé d'avoir , avec ses deuxbeaux-
parteinent , il parut au pre- frères et quelques autres députés ,
mier rang dans toutes les grandes cherché à s'enrichir sur des effets
crises , vota la mort du roi , et de la compagnie des Indes , en
poursuivit contre les fédérés le falsifiant une loi rendue à cet
système qu'il avait adopté contre égard. Chabot, après avoir inuti-
Louis XVI. La malpropreté qu'il Icment tenté de fléchir Robes-
conservait dans le monde et à la bierre.avaladupoisonque lui avait
tribune lui attira les sarcasmes procuré sa femme ; dans ses
de tous les journalistes. Nul ne convulsions horribles, il deman-
meritait mieux que lui le nom de dait du secours à ceux-là mêmes
"sans-culotte". Chabot, pour ridi- qui gémissaient dans les fers par
culiscr à son tour ceux qui se met- ses dénonciations. L'un d'eux, le
taient proprement , imagina de docteur Saiffert , lui donna du
leur donner le nom de "musca- contrepoison et Chabot conserva
dins". Il donna aussi la dénomi- assez de vie pour aller la perdre
nation de "montagnards" aux dé- trois jours après sur l'échafaud. Il
putes qui siégeaient continuelle- fut exécuté le 5 avril 1794, avec
ment sur les bancs les plus élevés ses deux beaux-frères. On a re-
de la salle. Ce fut encore lui qui , tenu ces vers de Beaumarchais
après le culte impie inventé par contre lui :
Chaumette, fit rendre le décret Co,.™^*»-™™™ dePh» *>t
qui métamorphosa la cathédrale de Quc Merlin Bai.re et chabot ?
Paris en "Temple de la Raison": ac- Que Mw^rc^ut-Bl,e,Kr
tion digne de l'apostat qui préten- Et p™"» ,i eal p,us «>q«"«»
i. .. ° «1 F T ' r<U • * Que Chahot, B.iire et Merlin.
dait que le citoyen Jesus-Christ
était le premier sans-culotte du * CHABOT de l'Allier (Geormonde". Deux frères, barons aile- ges-Antoine), né à Montluçon en mands , étant venus à Paris pour 1758 , mort le 19 avril 1819, d'as'enrichir au milieu du désordre, bord avocat à Paris, fut élu déet croyant y parvenir par le crédit puté suppléant à la convention nade Chabot, sacrifièrent leur sœur, tionale; mais son admission, pro- Léopoldine Frey, en la lui don- posée en 1794, futrejetée, parce nant en mariage. Mais Robes- que l'instruction qu'il avait reçue pierre immolait à sa sûreté ceux ae ses commettants contenait le de ses partisans dont il craignait maintien de la royauté. L'année la popularité. Chabot voulut con- suivante,Chabotfutadmis.Devenu iurcr l'orage, en réclamant pour membre du conseil des anciens en les députés l'inviolabilité qu'il 1799, il dénonça la licence des n'avait pas reconnue dans ses col- journaux. Chabot passa du conseil lèçuesj il osa même dire qu'il fal- des anciens au tribunat, et se lait un parti d'opposition, un montra constamment l'un des plus côté droit dans 1 assemblée, et zélés partisans de Napoléon. H qu'il eu formerait un à lui seul, vota d'abord pour que le général Mais il ne put échapper à la ven- devint premier consul ; il insista geance de Robespierre, déjà tout- pour le consulat à vie, se propuissant. Mis au secret dans la nonça bien, plus énergiquement prison du Luxembourg , il fut ac- encore quand il fut question de
proclamer Napoléon empereur; cliers, et étendant en avant leurs
de sa dialectique. En 1806, on quoique vainqueur, fut obligé de nomma Chabot inspecteur- géné- se Retirer. Les Athéniens érigerai des écoles de droit, fonction rcnt une statue à Chabrias, dans qui, en 1810, lui ouvrit l'entrée la posture où il avait combattu. auconseildelHiniversité.Il devint, Quelques savants ont cru reconen 1809, juge à la cour de cassa- naître ce monument dans la station. A la rentrée de Louis XVIII, tue connue sous le nom de "Glail fut maintenu dans toutes ses diateur". Après la bataille de Leucplaces, qu'il ne perdit pas néan- très, les Athéniens, ayant pris le moins au retour de Napoléon, et parti des Lacédémoniens contre qu'il conserva jusqu'à sa mort, les Thébains, envoyèrent Cha- Chabot publia : | Tableau de la brias , qui empêcha ces derniers législation ancienne sur les suc- de s'emparer de Corinthe.] Il récessions , et de la législation nou- tablit ensuite Necténabo sur le velle établie par le code civil; | trône d'Egypte: peu de temps Commentaire sur la loi du 25 ger- après il mit le siège devant Chio , minai an n, relativement aux suc- et y périt l'an 555 avant Jésuscessions ; | Questions transitoires Christ. Son vaisseau fut coulé à sur le code Napoléon. fond. Il aurait pu l'abandonner et CHABRtEUS (Dominique), «e «««ver à la nage ; mais il pre-
médecin et botaniste , né l Ge- fe?I\ÏÏÏrî"£? fui\C honteusc-
nève , mourut au milieu du xvir* CHABRIT (Pierre) , avocat au
siècle. On a de lui : [Stirpium ico- Pai lemen1t de Par,.s > ™«se.ller
nés et sciagraphia cum scriplorum au conseil souverain de Bouillon,
circa eas consensu et dfssensu. s occupa d un ouvrage qu il inti-
Cet ouvrage fut réimprimé en l"la, : de a. ^arc /ne française
1677, sous un titre qui diffère peu ? de/es lois> d.ont xX fi| Paraitre
de celui-ci.] ^ lC4/deuXJrrCm,er8 ™lumes.en
J 1784, m-b°. [Les vrais principes
CHABRIAS, général athénien, du gouvernement et de la législacélèbrc par ses actions guerrières , tion française s'étant perdus, selon défit, dans un combat naval, Pol- lui , sous les règnes de Louis XII, lis, général lacédémonien. [ La de Henri IV et Louis XIV, il enpaix ayant été signée, on l'envoya treprit de les chercher dans les dans 1 île de Chypre , secourir lois des Goths , des Bourguignons Evagoras, roi dcSalamine, au- et des Alains. Cet ouvrage eut quel il rendit d'importants ser- une certaine vogue parmi les vices. ] Envoyé au secours des hommes fatigués de la nionar- Thébains contre les Spartiates, et chie.] On reproche à l'auteur d'aabandonné de ses alliés, il soutint voir guindé son style en voulant seul , avec ses gens , le choc des l'asservir à celui de Montesquieu; ennemis. Il fit mettre ses soldats il en imite quelquefois la précil'un contre l'autre, un genou en sion, mais il en atteint encore plus terre, couverts de leurs bou- souvent la sécheresse et l'obscurité.
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[Il en adopte d'ailleurs à peu près tous les sophismes. ] 11 mourut en 1785.
* CHABROL ( Guillaume-Michel), avocat du roi au présidial de Riom, né dans cette ville en 171-4, d'une famille féconde en magistrats et en militaires distingués, mort en 1792, reçut de Louis XV, en 1767, des lettres de noblesse, et fut appelé par Louis X VI au conseil a état. Il laissa un Commentaire sur les coutumes d'Auvergne , 1T '84 , A vol. in-4° : ouvrage curieux. Le nom de Chabrol a reçu un nouveau lustre de quelques-uns des descendants de Guillaume - Michel , que l'empire et la restauration ont mis en évidence.
* CHABROUD, avocat, député aux états-généraux pour la province du Dauphiné , et l'un des membres de 1 assemblée constituante qui se signalèrent le plus dans les discussions de Tordre judiciaire , eut une très - grande part à l'organisation du tribunal de cassation. Le dernier acte de si carrière législative , qui se termina avec la session de l'assemblée constituante, consista à faire décréter qu'un portrait du roi acceptant la constitution,serait placé dans le lieu des séances. Après avoir été membre pendant quatre ans du tribunal de cassation, Chabroud ouvrit, eu 1797, un cabinet de consultation.il mourut en 1816. Il avait public, pendant sa législature, un écrit intitulé \XAcie d'union des Français , ouvrage qui réfléchit son caractère et ses opinions plitiques.
* CHABttY (Marc), peintre et sculpteur distingué, mort en 1727 à Lyon , sa patrie, y avait laissé,
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entre autres ouvrages, | le Maîtreautel de l'église Saint- Antoine j | la Figure de Louis XIV , \ et le Piédestal de la statue équestre qui décorait la place Bellecourj morceaux qui n'ont point échappé aux désastres dont cette ville fut le théâtre pcndantlarévolution.Une Figure d'Hercule et une Statue de la S'tinte- Vierge , présentées à Versailles , lui avaient mérité le titre de sculpteur du roi. — Marc, fils du précédent , orna Lyon , sa patrie , de plusieurs ouvrages de sculpture qui eurent en grande partie le même sort que ceux de son père.
* CHADUC (Bla ise), oratorien, célèbre prédicateur, né à Riom en 1608, mort à Paris en 1695, a laissé : | des Sermons imprimés à Paris et à Lyon en 1 682; | Panégyrique de saint Amahle , évêque de Riorn ; | Lettre d'un Théologien, etc., sur l' Usure, \ 672, in-4°.
CH AILLON (Jacques), docteur en médecine, au xvne siècle, de la ville d'Angers , est auteur de ces deux ouvrages : | Recherches de l'origine et du mouvement du sang, Paris, 1664, in^8°; 1677 et 1699, i n-1 2; | Questions de ce temps, Angers, 1663, in-8°. C'est presque le même ouvrage que le précédent.
♦ CII AILLON, avocat , député de la Loire-Inférieure à la convention , y vota en ces termes , le jour du jugement de Louis XVI :
«Je vote pour la réclusion d'abord , et pour le bannissement après la guerre. Je m'oppose à la mort de Louis, précisément parce que Rome la voudrait pour le béa ti fi e r . » Cha i I lo n , de v e n u membre du conseil des anciens , mourut en mars 1796.
♦CHAILLOU, né à Morlaix, où Louis Paris , 1 688 , 2 vol. in-4*? il mourut en 1806, était docteur faite sur les "Mémoires* de Tilleen droit et avocat à Hennés, lors- mont, est devenue rare. Quoique qu'il publia sous l'anonyme, en écrite d'un style lâche, elle fut f 766 , dans le fameux procès de reçue avec tant d'emprèssement, La Chalotais-contre le ministère, que le libraire fut obligé , le preun médiocre et séditieux écrit in- mier jour de la vente, de mettre titulé ides Commissions extraon- des gardes chez lui. Ceux qui n'adinaires. On le réimprima dans vaient pas le même enthousiasme l'intérêt de quelques accusés, en pour les ouvrages de Port-Royal, 1 789 et en 1805, sous cet autre titre engagèrent l'abbé de Choisy à inapplicable : de la Stabilité des donner une autre Histoiœ de lois constitutives de la monarchie, saint Louis. Elle fut composée en etc.L'autcur y ajouta un morceau, moins de trois semaines; et, malplus de sa compétence, sur l'Etude gré son air superficiel , les agrédes lois positives. ments et la légèreté du style du .
CHAIS (Charles), né à Genève nouvel historien firent oublier le 3 janvier 1 701 , mort à La Haye l'érudition de l'ouvrage de la en 1785, pasteur de l'Eglise pro- Chaise, dont les matériaux seuls testante française dans cette ville, lui avaient coûté deux ans de reçu 17âî8, a donné quelques ouvra- cherches.
ges analogues à son état, qui sont CHAISE ( François d'Aix de recherchés de ceux de sa commu- La) , né au château d'Aix en Fon ion ; tels sont : | La sainte Bi- rez en 1624 , se fit jésuite au sorble , avec un Commentaire litté- tir de sa rhétorique. Il était pe titra/ et des notes choisies, tirées de neveu du P. Cottou , célèbre dans divers auteurs anglais >174£-1777 cette compagnie. Après avoir 6 vol. in-4°. Ce long Comrficn- professé, avec beaucoup de succès, taire n'embrasse pas encore tous les belles-lettres , la philosophie les livres historiques de l'Ancien- et la théologie, il fut élu provin- Testamentj | Catéchisme histori- cial de la province de Lyon. II aue et dogmatique , W 55, in-&° ; remplissait cet emploi, lorsque ] le Sens littéral de l'Ecriture, Louis XIV le choisit pour son 1738 ; 3 vol. in-1 2, traduit de confesseur , à la place du P. Fer- Thomas Stackhouse ; | Lettres rier, en 1675. Une figure noble historiques et dogmatiques sur le et intéressante, un caractère doux Jubilé et les Indulgences , 1751 , et poli, lui acquirent beaucoup 5 vol. in-8°, opposées aux dogmes de crédit auprès de son pénitent, des catholiques , sur cette ma- Les jansénistes l'accusèrent d'intière. diligence , dans un temps où , se- CHAISE (Jean Filleaude La), Ion eux, il aurait du être sévère, frère du traducteur de "Don Qui- Ils le blâmèrent encore plus d'êchotte», naquit à Poitiers, et vint tre entré dans tputes les mesures à Paris de bonne heure. Il s'at- que le monarque prit contre çux. tacha à la duchesse de Longue- 11 est sur qu'il ne leur fut pas faville, au duc de Rohan,ctaux vorable; il ne devait pas l'être, solitaires de Port-Royal. Il mou- Il mourut en 1 709, àquatre-viugtruten 1693. Son Histoire de saint cinq ans, membre de l'académie
des inscriptions, dans laquelle il même fit «le lai en présence de méritait une place par son goût tous ses courtisans , lorsqu'on pour les médailles. ( Voyez les vint lui apporter les clés de son "Eloges des académiciens*, par de cabinet et ses papiers , est bien Boze , tome 1 , page 125.)L'*His- propre à dissiper la calomnie, et toire particulière du P. de La à faire respecter sa mémoire. « 11 Chaise", Cologne, 1606, 2 vol urnes était si bon, dit-il, que je le lui in-16 , est plutôt une satire reprochais souvent ; et il me réqu'une histoire ; la " Vie*, qui en pondait : Ce n'est pas moi qui est un abrégé imprimé en 1 710 , suis bon ; mais vous qui êtes dur. » ne vaut pas mieux. Le duc de St- [On a du Père de La Chaise : | Péri- Simon , qui ne peut-être suspect pateticœ quadrupficis philosophie? quand il dit du bien des jésuites, placita, rationalis, naturalis , suça parle sur un tout autre ton. pernatiiralis et moralis , Lyon , « Le père de La Chaise , dit-il , 1661, in-fbl. de 106 pages; | Huétait d'un esprit médiocre , mais rnana sapientia propositiones prod'un bon caractère ; juste , pugnata Lugduni in colle^io sodroit, sensé, sage, doux etmo- cietatis Jésus, Lyon, 1662, indéré , fort ennemi de la délation , fol. de 71 pag.; Remarques sur de la violence et des éclats. Il l'inscription a une urne antique , avait de l'honneur , de la probité , tome 2 des " Mémoires de l'acadéde l'humanité, de la bonté; afïa- mie des inscriptions et des bellesble , poli , modeste , même res- lettres. * ]
pectueux. Il était désintéressé en *CHAIX (Thomas), religieux tout genre , quoique fort attaché de l'ordre du mont Carmel , né à à sa famille ; il se piquait de no- Tarascon, en 1696, enseigna penblesse, et il la favorisa en tout ce dant plusieurs années la théoloqu'il put; il était soigneux de gie et la philosophie dans cette bons choix pour l'épiscopat, sur- ville; il se retira ensuite au motout pour les granaes places ; et nastère de M azargues , près Maril fut heureux , tant qu'il eut l'en- seille, où il mourut en 1768. Il tier crédit. Facile à revenir quand est auteur d'un livre intitulé : De il avait été trompé , et ardent à l'Excellence de la dévotion au réparer le mal que son erreur lui saint Scapulaire de Notre-Dame avait fait faire, d'ailleurs judicieux des Carmes, in-12. On connaît et précautionné Par bien des aussi de lui deux Odes : l'une, coufaits en sa vie, il supprima bien des ronnée à l'académie de Marseille friponneries , et des avis anony- en 1 736, sur la mort du maréchal mes contre beaucoup de gens , en de Villars; l'autre, sur le jugeservit quantité, et ne fit jamais ment dernier, remporta le prix de mal qu'à son corps défendant ; des jeux floraux, aussi fut-il généralement regretté. *CHAIX (Dominique), cure de Les ennemis mêmes des jésuites Baux, près Gap, né en 1731, furent forcés de lui rendre jus- mort en 1800, s occupa beaucoup tice , et d'avouer que c'était un de botanique , et composa une homme de bien et honnêtement Flore Gapencaise qui fut insérée né, et tout-à-fait pour remplir sa dans l'"Histoire des plantes du place. » L'éloge que le roi lui- Dauphiné", par Villars.
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CHAINAIS (Henri de Talleyrand, prince de), était un cadet de l'illustre maison de Tafleyrand.
Il parut à la cour de Louis XIII, et plut à ce prince par les agréments de sa figure , et par son habileté dans divers exercices. Il fut nommé grand-maître de la garde-robe. Gaston , frère du roi , en fit son favori , et la fameuse duchesse de Chevreuse, son amant.
Le cardinal de Richelieu avait indisposé une partie des courtisans. Gaston était à la tétc des mécontents. Il se fonna un complot pour assassiner le ministre.
La trame ne tarda pas à être découverte. La cour était alors à Nantes , où le grand-maître fut d'abord mis en prison. Une commission, tirée du parlement de Bretagne, et présidée par le gardedes - sceaux Marillac, lui fit son procès. En vain Gaston sollicita sa grâce : il fut condamné à avoir la tête tranchée. Les amis de cet infortuné courtisan firent absenter le bourreau, dans l'espérance que les délais donneraient le moyen de toucher le roi. Mais on substitua au bourreau un cordonnier détenu pour crime dans les prisons de liantes. Cet homme, armé d'une espèce de hache de tonnelier , donna plus de trente coups au malheureux Chalais, avant que la té te fût séparée du corps. Au vingtième coup, le mourant s'écria pour la dernière fois : "Jésus!
Marie! " Cette exécution barbare se fit le 19 août 1626. On a prétendu que, pendant l'instruction du procès, le cardinal de Richelieu s'était masqué plusieurs fois pour aller trouver le prisonnier, auquel il promit son pardon, s'il avouait qu'il avait conspiré contre le roi. Chalais fit , dit-on, cet
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aveu; mais, voyant qu'il n'avait servi qu'à avancer sa mort, il nia constamment ce prétendu complot. Ces anecdotes n'ont aucune vraisemblance.
CH ALCIDIUS, philosophe platonicien du m0 siècle , a laissé un bon Commentaire sur le ■ Timée* de son maître. Quelques savants l'ont cru chrétien , parce qu'il parle de l'inspiration de Moïse. Il est vrai qu'il rapporte ce que les Juifs et les chrétiens en ont pensé; mais il en parle avec l'indifférence d'un homme qui ne veut point examiner la vérité d'un fait; il ne parait décidé que lorsqu'il s'agit du paganisme. Son Com-
mentaire, traduit du grec en latin , parut à Leyde , 1017 , in-4°.
[ Jean-Albert Fabricius l'inséra à la fin du second volume des "Œuvres* de saint Hippolyte avec de savantes notes, Hambourg, 1718, in-fol.]
CH ALCONDYLE (Dcraétrius), Grec de Constantinoplc, réfugié en Italie, après la prise de cette ville par Mahomet II, mourut à Rome en 1515, après avoir publié une Grammaire grecque , infol. , dont la première édition, sans date et sans nom de ville, est très-rare. Elle fut réimprimée à Paris en 1 525 , et à Râle, en 1546, in-4°.
CH ALCONDYLE (Laonic), natif d'Athènes, se retira en Europe après la destruction de l'empire grec, et y mourut vers l'an 1490.
Il est auteur d'une Histoire des Turcs , en dix livres, depuis 1298 jusqu'en 1462. Cette Histoire, traduite en latin par Clauser, est intéressante pour ceux qui veulent suivre l'empire grec dans sa décadence et dans sa chute, et la
CHA 1
puissance ottomane dans son origine et dans ses progrès; mais il y a beaucoup de raits mis sans examen. V Histoire de Chalcondyle parut en grec et en latin , au Louvre, en 1650, in-fol. Cette édition renferme " Annales sultanoruni", écrites par des Turcs en leur langue , traduites en latiiipar Leunclavius. Il y en a une w Traduction w française de Vigenère, continuée par Thomas Artus , et par Mézerai, 1663, 2 vol. in-fol.
[Chalcondyle donna la première édition d'Homère, Florence , 1488, 3 vol. in-fol. j d'Isocrate, Milan, 1493, in-fol., et de Suidas, Milan, 1499, in-fol. ]
CHALES ( Claude - François Millet de ) , jésuite , né à Chambéry, en 1621 , fit honneur à sa société par ses talents pour les mathématiques. Ses supérieurs , Tayaut chargé d'enseigner la théologie , en auraient fait d'un excellent mathématicien un théologien médiocre , si le duc de Savoie n'avait dit qu'on devait laisser vieillir un tel homme dans la science pour laquelle il avait un talent décidé. 11 professa avec distinction à Marseille, à Lyon , à Paris, et mourut à Turin en 1678. On a de lui un Cours de Mathématiques complet, en latin, 1674, 5 vol. in-fol., et 1680 , 4 vol. in-fol. Son Traite de la Navigation , et ses Recherclies sur le centre de la gravite, sont les deux morceaux de ce recueil dont les connaisseurs font le plus de cas.
Le P. de Chales est le premier ui ait reconnu que la réfraction ela lumière était une condition essentielle à la production des couleurs, dans l'arc-en-ciel, dans les verres, etc.; découverte dont Newton a fait la base de sa théo-
té CHA
rie des couleurs. Le télescope de cet illustra Anglais paraît se trouver dans la Catoptrique du jésuite, liv. 3, prop. 54. Ou a encore de lui* : Principes de Géographie , Paris, 1677, in-12, d'un grand usage. '
* CHALGRIN (Jean-François- Thérèse), architecte, membre de l'institut, né à Paris, en 1759, mort en 1 81 1 , remporta le grand prix d'architecture à l'âge de 1 8 ans , et se perfectionna a Rome dans le dessin , le style et la composition. De retour à Paris, il se fit remarquer par la construction d'une salle de oal et de festin , à l'occasion du mariage du dauphin, en 1770. On le nomma, peu de temps après, premier architecte et intendant des bâtiments de Monsieur. Ses travaux les plus importants sont : 1 1 'Hôtel de Saint- Florentin; | le Collège de France; \YUne des tours, la Chapelle des fonts et le Buffet d'orgues a S&mt- Sulpice ; | l'Eglise de Saint-Philippe du Roule; | la restauration du Palais etdu Grand escalier du Luxembourg; | et Y Arc de triomphe de l'Etoile. Chalgrin était membre du conseil des bâtiments près du ministre de l'intérieur.
*CHALIER ( Marie - Joseph) , révolutionnaire fameux, né à Beaulard , près de Suzc en Piémont, fut d'abord destiné à l'état ecclésiastique, auquel il renonça bientôt. Après avoir parcouru les royaumes de Naples, d'Espagne et de Portugal, il s'établit à Lyon, où il voulut donner des leçons d'espagnol etd'italien; puis il entra dans une maison de commerce cle cette ville, et acquit en peu d'à nnées une fortune consi dérabl e .
En 1789, il adopta, avec un enthousiasme qui tenait du délire,
les principes de la révolution. Au traçait tous les joui s des listes de
retour d'un voyage qu'il avait fait proscription qu il intitulait : Liste
à Paris, après la prise de la Bas- importante, ou Boussole des pa-
tillc , il apporta à Lyon des pierres triotes pour les diriger sur la mer
de cette forteresse; il les baisait du civisme , et il excitait la multi-
avec transport, et les distribuait tude à imiter les massacres de Pa-
à la multitude. Ou le vit souvent ris. Le 6 février 1793, Chalier fit
se jeter à genoux au milieu de la convoquer, au son d'une cloche
rue, devant les proclamations promenée dans toutes les rues de
conformes à ses principes. Une Lyon, une assemblée générale du
pareille exaltation le rendit l'i- club des jacobins, et la il exigea
dole de la multitude , qui en- un serment qui vouait à la mort
combrait la salle du club toutes quiconque dévoilerait les secrets
les fois que Chalier devait présider de la séance, a Neuf cents victimes,
la séance ou porter la parole. Son s'écria-t-il , sont nécessaires à la
éloquence, tout en images et en patrie en danger; on les exécutera
jeux de mots, ou en pantomime, sur le pont Morand, et les cada-
était vraiment digne de ses audi- vres seront précipités dans le
teurs. Tantôt il les entraînait par Rhône. »Quclquespersonnes,étant
la véhémence de ses discours, parvenues à s'échapper de la salle,
tantôt il excitait le rire par les at- coururent dévoiler cette terrible
titudes les plus grotesques; il se conjuration au maire de la ville,
cachait, reparaissait, se tenait sur qui parvint à la déjouer. Chalier
la pointe des pieds, montait sur continua d'ourdir de nouvelles
la banquette, et c'est dans cette trames. Cependant un combat
dernière position qu'il épuisait sanglant s'engagea le 29 mai 1793,
toutes les ressources de l'art ora- à la suite duquel il fut ar-
toire, et débitait les maximes les rêté dans sa înaisou de campagne,
plus extravagantes. Chargé de à la Croix-Rousse. Traduit devant
haranguer les généraux et les com- le tribunal criminel , on le con-
missaires du gouvernement qui damna à mort le 17 juillet. Un
Passaient à Lyon, il les accablait décret de la convention , que Ma-
e caresses, ou les apostrophait rat avait obtenu en sa faveur, ne
avec véhémence, suivant que leur put le soustraire au supplice, et il
conduite avait été plus ou moins fut exécuté le lendemain de son
conforme à ses idées. «La Source, arrêt. Au moment où on lui lut
dit-il un jour à un conventionnel sa sentence , il prononça ces pa-
de ce nom , tu n'es la source ni rôles : « Ma mort coûtera cher à
du patriotisme ni de la vérité. » mes concitoyens. » Elles ne se
Au retour d'un second voyage réalisèrent que trop. Il demanda
qu'il fit à Paris, il distribua son un prêtre pour l'assister dans ses
portrait avec cette inscription : derniers moments , et parut s'en-
« Le patriote Chalier a passé six tretenir tranquillement avec lui ,
mois a Paris pour être l'admirateur dans le trajet de la prison à l'écha-
de la "montagne" et de Marat. » faud. Chalicr, qui avait proposé
Il aurait pu ajouter l'imitateur; de sang-froid la mort ae neuf
car il ne parla plus q^ue d'égorger cents victimes, fut ébranlé à la
les riches et les aristocrates. Il vue de l'instrument du supplice;
il était en défaillance au moment Candide), récollet, connu aussi où on le décapita. sous le nom de "P. Candide",
♦CHÀLIEU (L'abbé), né h Tain f * morv^iParis ' ^ Pa.trie ' cn
enDauphiné, le 29 avril 1733, J,7*7, aJ3 ans- j1 s «tait acquis
commença ses études à Toumon , 1 ?8t\mc des §ens de b*n , et prin-
et vint faire un cours de théologie «paiement de ses confrères par
à Paris, grâce aux movens que *e5 vertus et sa science. Il a donne
lui fournirent des missionnaires aupublic :J la!^le.de f"™1?™:
de la congrégation de Sainte- fmf^/w"e\PariVJ7^%m"4V
Colombe. Secrétaire de l'évêque et y*6» 2 vo1: !"-12 : Pleme de
de Saint-Pont, ensuite professeur "Shcrche* *} de boi\ne antique,
de théologie à Tournon, il quitta flle a e.ffacré t(Jutes les histoires
cette charge pour se consacrer à de ce saint fondateur qui avaient
Vétudedc Pantiquité et des monu- paru jusqu alors : | Omisonfun^
ments. Il mourut en 1810, lais- }™ du cardinal de Mailly, 1722;
sant un cabinet très-curieux dont I ^J~k efm2?s~1 .
Millin donna la description dans F1^1^ (Pj^^M"^-^»-
le «Voyage au midi de la France" , Ge .) >. n.é a Pai',s le 1 8, .™ara. 1 71 8 »
et dont les objets furent vendus, le penchant qu il avaitpour
selon ses intentions , au profit de 1 architecture et la peinture. Après
ses parents et des pauvres. Le avoir eu P°Iir. mitres, dans sa
maire de Tain publia par sous- Patrie> Le Moine et Boucher, il
cription les écrits de l'aW Cha- alla perfectionner ses talents sur
lieS sous ce titre : Mémoires sur fTs modèles que présente
tes diverses antiquités du depar- 1 Itahc- 11 Y dcjsina vUes> des
temenl de la Brème, et sur les monuments dont plusieurs ont
peuples qui Vlwbitaient avant la eté ff™*8- S et?nt hxi
conquête des Romains, 1811 , 1 Par Pleurs tableaux , plusieurs
vol. in-4°. souverains 1 invitèrenta se rendre
« dans leurs états, entre autres le
CHALINIERE (Joseph-Fran- roi de Prusse ct rimpératrice
çois AmiEBOis de La), chanoine- dc Russic mai rfevenu d>Ita_
pénitencier de 1 église d Angers , p|e dans sa patrie , il „e voulut
membre de 1 académie de la même int en sor[ir j, fot foit profes_
ville, et ancien professeur de Seur de perspective , et décoré dc
théologie, est auteur des Conjé- rordre Je Saint-Michel. Son ta-
rences du diocèse d Angers sur jent pour l'architecture fit qu'on
la grâce, en o vol. in-12. Quoi- je c}iargea des décorations dc tou-
qu il eut moins de précision et de tes lcs &tes { se donnèrent de
netteté dans 1 esprit que Babin, son t à Versailles , et des
le premier auteur de ces Confé- catafaiqt£s quc pon dreS9a à l'oc-
rencesy son ouvrage ne laisse pas casion ^des morts iH^es . on
d être estimé. Il partagea sa vie les a perpétués par la gravure. Il
entre 1 étude et les exercices de moul.ut £ Paris le 8 janvier 1778.
son ministère, et se distingua On estime principalement son ta-
autant par son zèle que par son bleau^ place a Saint-Hippolyte,
érudition. Il mourut en 1759. qui représente le clergé de Rome
CHALIPPB ( Louis -François- venant fortifier le saint de ce nom
dans sa prison. Il y avait aussi déchirer la mémoire de ces téplusieurs de ses tableaux dans Té- moins de la foi. Il n'est pas surglise de l'Oratoire de Paris.Challe prenant qu'ils aient été condaniimita la manière de Salvator Rosa, nés comme criminels de lèse-madu Guide et de Boucher. jesté; le conseil du roi regardant CHALLONER (Thomas ) , né le souverain comme chef de la reà Londres en 1515, accompagna ligion, il était naturel qu'il re- Charles-Quint à la malheureuse gardât comme coupables de ce expédition d'Alger , où il s'é- crime ceux qui lui refusaient cette chappa du naufrage à l'aide d'une qualité. [On a encore deChalloner corde. De retour en Angleterre, une foule d'autres ouvrages, qui il fut fait secrétaire du conseil, prouvent également son érudition Elisabeth l'envoya eu ambassade et sa piété : | les Fondements de
auprès de Ferdinand Ier, et ensuite la doctrine catholique ; | Histoire
en Espagne en 1561. Il mourut à abrégée des commencements et des
Londres le 7 octobre 1565. On a progrès de la religion protestante;
de lui : | de Republica Anglorum \ Raisons pour lesquelles un catho-
instaurandd , Londres, 1579, in- lique romain ne peut pas se con-
4° ; | Poème à la louange de lien- former à la religion protestant ,
ri VIII) en latin ; | Traduction en suivies de la pierre de touche du
anglais de T 'Elogc de la folie", p/vtestantisme ; | le Jeune homme
par Erasme, sans doute pour jus- instruit sur les fondements delà
tiHer celle qui l'avait porté àcélé- religion chrétienne ; | Autorité in-
brer le Néron de l'Angleterre ; faillible de f Eglise dans les ma-
[ un recueil de poésies latines , tières de doctrine , fondée sur les
épigrammes, épitaphes, panégy- promesses' de J.-C, et pwuvée
riques, sous le titre de : De illus- par les ouvrages mêmes des pro-
trium quorumdam encomiis, mis- testants; \ Essai sur f esprit des
ccllanea, cum epigrammatibus ac prédicateurs dissidents (presbyté-
enitaphiis nonnullis/impvimèavcc riens); | Réfutation d'une lettre
1 ouvrage de Republica. ] du docteur Middlcton; \ les Fon-
CHALLONER (Richard), évé- déments de l'ancienne religion;
que de Dibra, vicaire apostolique | la Cité de Dieu du Noiweau-
cle Londres , se fit estimer des pro- Testament; \ Précaution contre
testants mêmes, par ses belles qua- les méthodistes. Ce docteur, alors
lités. Il n'était pas né catholique ; le plus eu évidence de l'Eglise
il embrassa la vraie religion vers d'Angleterre, mourut un an après
la vingtième année de son âge. la révolte excitée dans Londres
On lui doit des Mémoires pour par lord Gordon contre les ca-
servir à l'histoire de. ceux qui ont tholiques, en 1780; il était âgé de
souffert en Angleterre pour la he- 91 ans. Le ministre protestant qui
ligion, Londres, 1741 ouvrage reçut son corps dressa l'acte sui-
ou il prouve avec évidence que vant : a Le 22 janvier 1781 , a été
les Anglais ont fait mourir un enterré le docteur Challoner ,
grand nombre de personnes pré- prêtre papiste, homme excellent
cisément pour cause de religion , et vraiment pieux, doué d'un
et réfute les hérétiques qui ont fait grand savoir et d'une rare capa-
tous les efforts possibles pour cité. » Sa wVie% ornée d'une ana-
uigitized
lyse de ses nombreux ouvrages , procureur-général du parlement
fut écrite en anglais par James de Rennes, né dans cette ville le
Bernard , son grand-vicaire , Lon- 6 mars 1 701 ; fut l'un des premiers
dres, 1784, in-80.] niagistratsquisesignalèrentcontre
*^tht^c™c m ^ ^ les jésuites; il rendit deux fois
♦CHALMERS (Georges) se- cqj* en 17G2 , au parlement,
crétaire-géneral de 1 administra- des constitutions dc cette société
tion du commerce membre de ces Cq rendus SOQt eQ %
Ja société royale de Londres et volumes rin m 1 % lls sont ccrits
de la société d astronomie, naquit aycc une violencc é le à la haine en Ecosse, fut place au collège - ^ yoaée a ^ rcligicux.
d'Aberdeen, étudia le droit a ^ n'a point „araé, dit une société
Edimbourg, et exerça la profes- Je ^ de°lcltrcs QOQ cts
sion d'avocat dans les colonies an- ^ ceUe matiè [Ia Jgg^
glaises de l'Amérique du nord, Pl.udhommc] a n»a ^oiat dé
jusqu'à l'époque ou ces colonies dc . ^ lorS(A >d a° rl(;
s'insurgèrent contre la métropole. desJ hommes celèbrcs que la so-
De retour en Angleterre il tut ^ éteinte a duits dans employé dans l'administration du tQus le$ j w
commercent conserva ce poste 'icment par i'« Apologie de
jusqu'à sa mort , arrivée en 1 826, f institut dcs jésuites ^ Comptes à 82 ans. fl avait compose un des ^ > ^^.f n
grand nombre d ouvrages sur la eut ensuke un dé^èléfort vif aycc
politique, la philosophie, lhis- fa duc d»iyguijjon gouverneur
toire et la littérature. de Ia province dc Bretagne. La
*CHALON Gautier* (Le père Chalotais fut soupçonné d'avoir
Louis-François), capucin, a pu- des liaisons avec les ennemis de
blié : l'Homme; | Discours l'état; la liberté avec laquelle il
contre les Beaux-Esprits de ce contraria les opérations du gou-
siècle, verneur, ses propos vifs et indé-
/,TT1TAV(1 „T. lN ». cents, fortifièrent les soupçons. Il
CHALONS (Vincent), prêtre ^ ^ ^ , fit ^
de 1 Oratoire , est auteur d un ^ fa feu £™ des commissaires
nommés par le gouvernement;
imprime en 1720 , o vol. in-12. maj ^ accusation9 n> t
Le premier président dc Harlay ^ constatecs on lui rciidit ]a
lui avait demandé cet ouvrage bePté. n moumt a Rennes le 12
pour l'instruction de son nls. Le . ^ 1 7g5 Qn Q de ^ outre ses
président Henault faisait grand ^ . ( ^ •
cas de cette Z/^o//;^ dans laquelle c^ 1 1765, in-12.
il avouaitavoirpuiscd excellentes Lorsque l'ordre des jésuites
choses ; cela n'empêche pas qu elle ^ \ ^ t[mQn dc y univergité ne soit presque inconnue aujour- f ^ d de fah.e des d'hui. [^.c pèrcCbalons mourut
ftaoul-René de Caradeuc de La ) , premier, qu'il fit dans la pn
son de Saint - Malo , fut écrit philosophe, mise au jour à Paris
avec un cure-dent; de la suie, dé- en 1604 , in-fol. , [et réimprimée
trempée dans du vinaigre et de en 1638, même format , avec des
leau-de-vie, lui servit d'encre, corrections et des additions par
«Le cure-dent grav a pour la pos- Baudoin, qui y ajouta déplus
tente » , dit Voltaire , qui élevait une "Notice" sur la vie du Uaduc-
toutes les médiocrités, et qui vou- teur.] Il a rendu, en phrases lon-
lait abaisser tous les talents.] gues et boursouflées, le style con-
CHALUCET ( Armand-Louis cis et vif de son original. Chai-
Bowm de) , était évéque de Tou- ?et mourut à Toulouse en 1607,
Ion lorsque le duc de Savoie as- a™ans-— [Son petit-fils, Chalvet
siégea cette ville eu 1707. Il rcn- (Hyacmthe religieux domini-
dit de grands services en cette oc- î?ln.> professeur de théologie à
casion. Il s'appliqua avec ardeur } université de Caen, né en 1605
à entretenir l'union parmi les a Toul°use , mort dans cette ville
pain; et, pendant le siège, u uc- f . — ^»»"«cm,ce a xuu-
meura intrépide au milieu des louse> continuée à Lyon, ettermi-
bombes qui tombèrent au nombre * Caen, 1659, six vol. in-fol.]
de treize dans sa maison, même *LHALVET (Pierre-Vincent),
au coin de son lit. En reconnais- "e a Grenoble en 1767, était déjà
sanec de son zèle , la ville lui . s Ie? ordres sacrés lorsque la
fit dresser un monument dans révolution éclata. Il en adopta les
l'hôtcl-de-ville, avec une inscrip- luees avec chaleur , et rédigea ,
verse et d'excellentes Or- et de l'égalité; ce Journal
necs synodales, imprimées fimt en 1792 J ,a collection forme
on , 1 704 , in-1 2. ] Il mou- ? y,°}' ,m"8°- Chalvet , après avoir
mois d'août 1712. eté a l'école normale, fut nommé
L"« <* iui quelques ouvrages de controverse et d'excellentes Ordonnances à Toulon,
rut au mois d'août 1712/
r*H A T VFTWn/r *w x r f Professeur d'histoire à l'école
C WAL VET (Mathieu de), [né centrale de l'Isère, et, après la
au château de la Koche-Montez , suppression de ces écoles , biblio-
dansIaHaute-Auvergne,en1528,] thécaire de la ville de Grenoble,
conseiller au parlement de Tou- où il fit un cours particulier d'his-
louse, juge delà poésie française, toire. Il mourut dans cette ville
et mamteneur des Jeux-Floraux , le 25 décembre 1807, laissant un
tut nomme par Henri IV à une grand nombre de manuscrits dont
piace de conseiller-d état , sans aucun ne parut digne de l'impres-
cmployer d autre sollicitation que sion. Il avait publié: | un Mémoire
cci e de son mente et de son at- sur les qualités et les devoirs d'un
tacnement au roi. Il est principa- instituteur, 1795, Paris, in-8°; I
lement connu, dans la républi- Bibliothèque du Dauphiné , Gre-
que des lettres, par sa Traduc- noble, 1797, in-8°: il la donne
twn des Œuvres" de Sénèque-le- comme nouvelle édition de ceUe.
d'Allard. | Une édition des *Poé- Miège , traduit de l'anglais en
aies* de Charles d'Orléans. français. [On a donné de cet ou»
CH AM , fils de Noé , frère de vrage 36 éditions , dont la der-
Sem et de Japhet, né vers 2446 nière est de l'an 174-7; toutes ont
avant J.-C. , cultiva la terre avec eu quelques additions ; Thomas
son père et ses frères après le dé- Wood Ta traduit en latin;] Aca-
luge. Un jour que Noé avait pris demie pour l'instruction des da-
du vin avec excès, ne lui con- mes, 1671; | le Presbytérien
naissant sans doute pas la pro- converti, 1668. C'est une soi-di-
Sriété d'enivrer, il s'endormit sant apologie de la religion angli-
ans une posture indécente. Chani cane. — Son fils Jean, mort en
le vit et en avertit ses frères, pour 1 724 , s'était appliqué à l'étude
exposer son père à leurs railleries, des langues vivantes; il a mis
Noé , instruit de son imprudence, beaucoup de livres français , ita-
maudit Chanaan, fils deCham, liens, hollandais, en anglais.
S unissant le père dans les enfants : CHAMBERS (Ephraïm) , né à
ne faut pas douter que Chanaan Milton dans le Westmoreland,
ne méritât d'ailleurs cette puni- de parents peu fortunés, après
tion par ses crimes personnels, avoir fait avec succès son .cours
Gham, avait été béni de Dieu de belles - lettres au collège de
avant sa faute ("Gen.% 9); voilà Kendal , fut destiné par son
pourquoi Noé ne le maudit point père , qui n'avait pas le moyen de
personnellement; mais il annonce lui faire achever ses études dans
que cette bénédiction divine ne une université, à apprendre un
s étendra pointsur ses descendants, métier. Ce ne fut que chez letroi-
Selon le style des livres saints , sième maître qu'il put se détei mi-
maudire ne signifie pas toujours ner à un art mécanique : ce maî-
souhaiter du mal , mais en pré- tre était un faiseur de globes ; il
dire : ici les verbes sont au s'v appliqua autant à la théorie et
futur , et non à l'optatif : il faut à l'usage des globes qu'au méca-
donc traduire "Chanaan sera mau- nisme. Il passa ensuite plusieurs
dit", et non "que Chanaan soit années dans la retraite, s'occu-
maudit*. Cham eutunenombreuse pant de la recherche de ce qui
postérité. On croit que l'Egypte , concerne chaque art, et de l'his-
oû il s'établit , l'adora dans la toire des sciences. Le fruit de son
suite sous lé nom de Jupiter application fut une Encyclopédie
Ammon. qui parut pour la première fois ,
CH AMBERLAINE (Edouard), en 2 vol. m-fol en 1 728 , dédiée
naquit à Odington, d'une famille au roi d'Angleterre. C'est là com-
ancienne, l'an 1616; il futgou- me le berceau de cette immense
Verneur du duc de Grafton , et compilation connue depuis en
chargé d'apprendre l'anglais au France sous le même nom , et que
prince Georges de Dancmarck ; l'on peut regarder comme l'arse-
îl mourut à Chelsea en 1 705. On nal de l'incrédulité : production
lui doit: | V Etal présent de l* An- qui, par les maximes démagogi-
gleterrc, Amsterdam, 1708, 2 ques qu'elle renferme, a occasioné
vol. in-12; ibid., 1725, 3 vol. une révolution funeste dans les
ia-8% avec les additions de Guy esprits, et a fini par bouleverser
CrU *Y5 CHA
la FYance. V Encyclopédie de Richmond , et la plupart des fa- Chambers , comme celle de Dide- briques des superbes jardins de rot et société , était farcie de traits Kew, où il put employer des som- Kardis contre la religion et le mes immenses à développer son gouvernement. ( V oyez Bacon , goût pour le genre chinois. Cham- Diderot, d'Alembert.) Après un bers fut ensuite nommé contrôassez long séjour en France, Chain- leur général des bâtiments du roi, bers repassa en Angleterre en puis trésorier de l'académie royale 1739, et mourut le 15 mai 1740, des arts. Il mourut à Londres, le à Islington. Il avait amassé des 8 mars 1796, associé de prèsmatériaux pour augmenter cette que toutes les académies d'archi- Encyclopédic de 7 vol. Il en pa- tecture de l'Europe.
rut successivement trois éditions *CHAMBERT (Germain), peinen 1739 1741 et 1746. Le doc- tre et ur né à Gvïs^nes
leur Hill, qui en fut 1 éditeur après (Tarn-et-Garonne) en 1 784, mort
la moi t de 1 auteur, ne tira de ses le 13 févricr 1821) fit a#reau_
manuscritsquunecompilationbo- forte un grand nombre de Por-
tanique, genre .de science pour la- traits Ja ièce Ja lus remarqua.
quelle Hill avait une î prédilection ble dc soa œuvrer est un Ècce
marquée. On la réimprima en homo d» ès Mignar(L Cham.
1,7781F?i.e? 17!88î 5 V°V 1""1f0li bert fut un des premiers à vouc est 1 édition la plus recherchée.] lojr tirer u £ la découvertc
Chambers travailla avec Martyn de la lia£™phie; il établit à
à 1 Histoire philosophique de l a- Touiouse une imprimerie en ce
cadémie des sciences, Pans, o genre. Paraii ses tableaux on dis-
V0*^tta AVuT7t>o ,r u x tingue une Assomption.
*CHAMBERS (Guillaume), ar- " 4 ^.n^^.k . n »
chitecte anglais, né en Suède, , *CHAMBON(Antoine-Benoit),
où son père , originaire d'Ecosse, d.éPuté, de > CoiTèze * la conven-
avait un emploi, reçut sa pre- tmn , s y ha avec les girondins , et
mière éducation en Angleterre , dénonça le mimsU-e Pache. Ayant
et s'embarqua en qualité de su- traité Robespierre de factieux, de
brecargue, sur un vaisseau sué- scélérat, il fut provoqué en duel
dois de la compagnie des Indes- Par Bourdon de 1 Oise. Dans le
Orientales. Il séjourna quelque Procès de Louis XVI il vota la
temps à la Chine , et rapporta dc mor.1 e\l aPPel au. PeuP]e > et
ce voyage, outre une multitude la proposition de statuer,
de dessins originaux, un goût dé- séance tenante, sur la question du
cidé pour les arts chinois. Cette sursis. A la formation du comité de
circonstance décida dc sa vocation; s*reté générale Chambon en fut
il se livra avec ardeur à l'étude de élu membre. Enfin , enveloppé
l'architecture. Lord Bute le choi- daiis la proscription des girondins
sit pour donner des leçons au au 51 mai 1793, il se retira a Luber-
prince de Galles , depuis Geor- fc > aux environs de Brives, et y
#es III. Ses premiers travaux en fut massacré dans une grange,
architecture sont la maison de * CHAMBON de Mont aux (Ni-
campagne du lord Besbourough colas), médecin, né à Brevannes
i Rocbamptbn , l'observatoire de (8eine-et-Oise) en 1748, mort en
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1 826 , exerça sa profession à Langres. Revenu à Paris en 1780, il devint membre de la faculté de médecine et médecin de l'hôpital de la Salpêtrière. A l'époque de la révolution , ij occupa une place dans les finances, et le 3 décembre 1 792, remplaça Pcthion à la mairie de Paris. Pendant ses 70 jours de magistrature, Chanibon présenta à la convention une adresse de la commune de Paris, relative au rapport du décret concernant la famille des Bourbons : mandé à la barre de l'assemblée, il dit, pour se justifier, qu'il n'avait été que rinstrtunent passif de la volonté des sections. Au mois de janvier il informa l'assemblée de la situation de la capitale et de l'opinion publique sur le procès de Louis XV Ij mais ce rapport était en contradiction avec l'adresse qu'il avait présentée peu de j ours auparavant.
Chambon fut un de ceux qui notifièrent au roi son arrêt de mort. Quelques jours après le régicide, il feignit d'être malade , et quitta ses fonctions de maire pour reprendre la médecine. Il laissa les ouvrages suivants : | Traite de l'antlirax avec des notes et observations critiques, 1781 , in-12; | des Maladies des femmes en couches et à la suite des couches , 1789, 8 vol. in-8°j | des Maladies des filles , 1785, 2 vol. in-1% | des Maladies de la grossesse, même année, 2 vol. in-12; | des Moyens de rendre les hôpitaux utiles à l'instruction , 1787, in-12; | Traite' des fièvres malignes, 1 787, X vol. in-12; | Observationes clinicœ, curationes morborum variorum, 1789 , in-4°; | des Maladies des enfants , 1799, 2 vol.
jn-8°j | Traité de l'éducation des jnoutons, 1810, 2 vol. in-8°j [
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Comparaison des effets de la vaccine avec ceux de la petite-vérole inoculée, 1 821 , in-8°. — Chambon de Montaux ( Augustine ) , sa femme , publia un Manuel de l'éducation des Abeilles, extrait de Réauinur, avec des notes de Chambon. On lui doit encore des Chaufferettes ingénieuses.
CHAMBRAI (Robert de), élu abbé de Saint-Etienne de Caen l'an 1368, mort en 1593, était d'une illustre maison de Normandie au diocèse d'Évrcux. Le pape Clément VII lui accorda , par une bulle, le droit de porter les ornements pontificaux dans son monastère et dans les autres églises qui en dépendaient, même en préseuce de l'évèque diocésain et de tout autre prélat. Ce fut de son temps que les armes des plus notables ramilles de Normandie , avec leurs alliances, furent peintes dans les lieux les plus fréquentés de cette abbaye j c'est donc une erreur de croire que ce sont les armes des seigneurs qui accompagnèrent le duc Guillaume l'an 1066, à la conquête d'Angleterre , puisque ces armes n'ont été
f>eintcs que vers l'an 1370, sous e règne de Charles, dit le "Sage*.
CHAMBRAI (Jacques-François de), chevalier, grand'-croix de l'ordre de Sain t-Jean-de- Jérusalem, né en 1687, était de la même famille que le précédent. Il s'acquit une grande réputation dans la guerre qu'il fit toute sa vie aux infidèles, sur lesquels il prit onze vaisseaux, entre autres "la Patronne de Tripoli", en 1723, et en 1752 ia Sultane", portant pavillon de contre-amiral du grandseigneur. Pour récompense de ses services , le grand-maître le fit
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vice-amiral et commandant géné- laissa des ouvrages dans tous ces
ral des troupes de terre et de mer genres : | les Caractères des pas-
dela religion. Ce brave militaire si'ons, 4 vol. in-4°, réimprimés à
fit construire à ses frais, dans l'île Amsterdam , en 5 vol. in-12;
de Goze , une forteresse appelée Y Art de connaître les hommes :
de son nom , la "Cité neuve de deux ouvrages de morale qui eu-
Chambrai"; par cet ouvrage im- rent de la vogue; | la Connais-
portant, il mit les Gozetins à l'a- sauce des bétes , in-<4°; | Conjectu-
bri des insultes dos Barbaresques , rcs sur la digestion; \ le Système
rendit le siège de Malte presque de l'ame, \ et plusieurs autres mor-
impossible, et assura le commerce ceaux sur des matières de physi-
des puissances chrétiennes dans que. Il mourut eu 1669, à 75 ans.
la Méditerranée. Il mourut Tan CHAMBRE (Pierre Cureau de
1756, à Malte, avec la réputation La), fils puîné du précédent, et
du plus grand homme de mer de membre , comme lui , de l'acadé-
son siècle. L'ordre accorda à son mie française, fut destiné d'abord
petit-neveu Louis de Chambrai, à la médecine; mais une surdité
marquis de Con flans , la permis- qui lui survint le fit tourner du
sion de porter la croix de Malte, côté de l'Église. Il mourut eu
CHAMBRAI (Roland Fréard, 1G93 cun: <*e Saint-Barthélémy,
sieur de), appelé aussi Cuaktelou, SeS con»aissa.^cs ne se bornaient
parent et ami de Desnoyers, se- E*8/1?*. matlér« ecclésiastiques,
crétaire d'état, est connu pour , ecnvit Peu> mai.s l1 engagea
avoir amené le Poussin de Rome P1»81^^ personnes timides, quoi-
en France, et par son Parallèle ^UC £*? * ' a 6a55< CT"
de l'architecture antique avec la Parait. a S°cratc> <IU,> "C produi-
moderne, Paris, in-fol., en 1650: sa'u n?n ^ Im^me, aidait les
cet ouvrage, bien accueilli dans j^tres a produire Quoiqu .1 aimât
la poésie , il ne ht jamais qu un
qui forme le tome 4 de la «Biblio- *St belIc ' 0n ? dc >! P1' , thèque portative et élémentaire P«»y'"ques imprimes séparé-
d'architecture».] Chambrai a, en Ti"^^
outre , traduit en français le CHAMBRE (h rançois I lhar art
"Traité dc la Peinture" de Léo- EÎf^*?*? h mais?n et.SO" nard de Yinci , Paris, 1651 , *** gorbonne, et chanoine in-fo!. [Il mourut à Cambrai en dèSamt-Benoit mourut a Pans, 1676 1 sa Patnc> cn 175o, a 55 ans. [Ce
fut un des plus habileshommes dc
rents
quil a
et de celle des sciences, médecin traitées. Les principaux sont: ordinaire du roi, égaya l'étude de un Traite de la écrite delà relu médecine et de la 'philosophie ligion, Paris, 1757, 5 vol. in-12: par la culture des belles-lettres. Il bon ouvrage , où le mérite du
style se trouve réuni à la justesse incendiaires, un magasin de viet à la solidité des raisonnements; vres, un grand nombre de che- I un Traité de l'Eglise , Paris, vaux, fait sauter les caissons, en- 1743, 6 vol. in-12j [un Traite' cloue 1 5 pièces d'artillerie , et rede la Grâce, en 4 vol. in-12; |un çoit deux coups de baïonnette. Traité du Formulaire , en 1 vol. Malgré ses blessures , le capitaine in-12; | et plusieurs autres écrits Chambure conduit ses braves, à contre le baïanisme, le jansénisme travers une nuée de Cosaques, juset le quesnellisme; | une In tro- qu'àDantzick,oùilentreàhuitheuduction à la Théologie, in-1 2; | une res du matin. Durant l'incendie de Logique, une Morale, une Meta- cette ville, les redoutes de Frioul physique, etc. étant tombées au pouvoir de l'en- *CHAMBURE (Auguste le Pel- nemi, Chambure les attaque à la letier de), colonel , né à Viteaux tête de sa compagnie , s'en cmle 50 mars 1789, mort à Paris en pare; et, à l'exception de 150 183$, se fit remarquer d'abord hommes, qui sont tués dans l'acen Espagne. Chargé d'enlever une tion, fait prisonnière toute la garredoute à la tète de 50 hommes, nison ennemie. Au moment où après trois attaques infructueuses, il prend quelque repos après tant il remarque de l'hésitation parmi de fatigue, une bombe qui éclate sa troupe ; aussitôt il s'élance seul dans sa chambre le réveille ; il vers la redoute, tue de sa main le met de nouveau sa compagnie sur commandant du poste, blesse plu- pied, marche à l'ennemi, tue 80 sieurs canonniers; les soldats qu'il hommes, et cncloue toute la batcommandait , électrisés par cette terie dressée contre la ville. Après action intrépide , n'hésitent plus la capitulation de Dautzick, Chamà l'imiter , et le poste est enlevé, bure quitta le général Rapp , et Chambure, atteint d'une blessure alla rendre son épée au prince de grave au bras , reçut la décoration Wurtemberg. Envoyé à St-Pétsrde la légion-d'honneur. Il ne bourg comme prisonnier, il requitta le théâtre d'une guerre ter- vint en France en 1815, et fit la rible que pour passer dans le campagne en qualité de commannord de l'Europe, où il fit bien- dant des voltigeurs de l'un des tôt partie de la garnison de Dant- corps francs de la Côte-d'Or. Mis zick. Durant ce siège mémorable, en jugement , sous la restauraplacé à la tête d'une compagnie tion , il fut condamné à mort ; Franche surnommée "l'infernale", un second jugement le con- Chambure, au milieu d'une poi- damna aux fers quelque temps gnée de braves, se dévoua sou- après. Le lieutenant - colonel vent aux plus téméraires actions. Chambure se retira en Belgique , Un jour entre autres, à l'aide de où il passa trois ans. Revenu en de frêles esquifs, il passe la Vis- France, il se constitua prisonnier, tule à la tête de cent hommes, obtint des juges, et fut rendu à la descend à minuit au village de liberté. La révolution de juillet Bohnsac, occupé par trois mille lui assura, avec un grade plus ennemis, égorge les sentinelles , élevé, une belle position au mitue ou blesse plus de trois cents nistère de la guerre : mais le chohommes, détruit 15,000 fusées léra fit justice de celui que les
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baïonnettes ennemies et le glaive mou* de ses confrères et de ses
des tribunaux avaient en vain me- enfants, suffisait pour conduire la
nacé. maison. Il mourut en 1852, à
* CHAMEROY '(L'abbé Jeanr l'âge de 43 ans, après avoir été
Nicolas), né à Corgiron, dans le toute sa vie fidèle à la devise sul-
diocèse de Langres, la fameuse picienne : "Nec videre nec yi-
année 1789, dut son éducation, deri*. Ses confrères ont pu dire,
sa piété, la plus noble vie , et les à sa mort prématurée, comme
plus graves fonctions, à une pro- saint Vincent de Paul à celle d'un
vidence visible. Sa famille était des siens : «Notre maison du ciel
pauvre, mais vertueuse : et c'é- était seule digne de le posséder.»
tait tout. Il fit ses études à Lan- Ces beaux traits sont tirés d'une
gres sous le digne abbé Bou- notice composée par M. Gos-
dot, et a Troyes sous l'abbé Lu- sin, ancien conseiller à la cour
cot , auquel le pays doit tant d'ex- royale de Paris , et qui ne loua
cellents élèves. Chameroy, d'à- jamais qu'en connaissance de
bord disciple, fut enfin, en 1814, cause.
successeur d'Herluison, qui, pour * CH AMFORT (Sébatien-Roch*
avoir été faible comme prêtre en Nicolas), littérateur, né en 1 741 ,
1792, n'en fut pas moins un bon dans un village près de Glermont en
professeur de rhétorique. Le lit- Auvergne, fut amené à Paris fort
térateur , grandissant naturelle- jeune : il ne connaissait d'autres
ment, éprouva bientôt le néant parents que sa mère, et n'avait
des lettres pures et simples ; il lui d'autre nom que celui de Nicolas,
fallut entrer dans les ordres sacrés. Un docteur de la Faculté de Na-
Sa naissance avait coïncidé avec varre, nommé Morabin, lui fit
la révolution ; son plus beau ca- obtenir une bourse au collège
ractère coincïda avec la fin appa- des Grassins , et il remporta
rente de nos troubles. Ce fut en en rhétorique les cinq prix de l'u-
1814 que Chameroy fut fait pré- niversité. Ses premiers pas dans le
tre. Il y a une ambition sainte, monde, où il prit le nom de Cham-
comme il y en a une profane : fort, furent des fautes; désabusé, il
l'abbé Chameroy aspira a devenir se livra tout entier à l'étude. Ses
sulpicien. Ce fut la société de St- articles dans le "Journal encyclo-
Sufpice qui voulut le nommer pédique* les Eloges de Molière et
d'abord directeur de son sémi- de La Fontaine, qui lui valurent
naîre de seconde classe à Viviers, le prix de l'académie française et
et bientôt supérieur de celui de de celle de Marseille , son Eloge
Saint-Charles, à Avignon. On ne de La Fontaine, qui fut préféré
saurait croire tout le bien que l'ab- à celui de la Harpe, étendirent sa
bé Chameroy fit dans ce pays, de réputation. Il travailla ensuite à
1 823 à 1 852. Sa santé était frêle, la rédaction du "Vocabulaire fran-
son ame toute-puissante : il n'éle- çais", dont plusieurs volumes sont
vait jamais la voix, réprimandait de lui, et à celle du "Dictionnaire
rarement, et ne se fâchait jamais. . . dramatique". Lié avec Mirabeau ,
Lorsque ses forces affaiblies ren- il composa de concert avec lui la
dirent difficile l'expression de sa brochure intitulée VOrdre deCin-
volonté, un geste, deviné par l'a- cinnaius. Il composa encore le
Discours sur la destruction des cès que cette pièce obtint à la cour académies , que Mirabeau devait lui valut la place de secrétaire des lire à la tribune. Chamfort avait commandements du prince de embrassé d'abord le parti de la ré- Condé. M ais Chamfort, ne pouvant volution; mais son ame et son es- supporter cette chaîne , s'en déprit n'étaient pas faits pour se fa- gagea sans rompre les liens de la miliariser avec les crimes dont reconnaissance. U fut cependant elle se souilla. En voyant sur les dans la suite nommé lecteur ou portes ces mots écrits par les Ja- secrétaire des commandements cobins : "Fraternité ou la mort", de madame Elisabeth, sœur du . il dit : « La fraternité de ces gens- roi , et fit pour cette princesse là rassemble fort à celle de Caïn un Commentaire plein de goût et d'Abel. » C'est à cette époque sur les " Fables w de La Fonqu'il conçut un si grand mépris taine; \le Marchand de Smyrne, pour l'espèce humaine, et surtout comédie représentée avec succès pour la nation. Chamfort, ens'c- en 1770. Chamfort publia en ouloi g riant du parti révolutionnaire, tre des Poésies fugitives, des Epiavait négligé ses intérêts. La place très, des Contes, des Fables; de bibliothécaire de la bibliothè- ses OEuvres furent recueillies que nationale , à laquelle il fût par son ami Ginguené , et punommé par le ministre Roland, bliées à Paris, 1795,4 vol. in-8°. rétablit momentanément ses af- Chamfort avait été reçu à l'acadéfaires • mais Robespierre , dont il mie française en 1 781 , à la place s'était déclaré l'ennemi , chercha de Sainte - Palaye ; le Discours à l'en priver , pour en gratifier qu'il prononça à sa réception fut une de ses créatures. Chamfort, un des meilleurs qu'on eût entcnconduit aux Madelonnettes avec dus depuis long-temps, l'abbé Barthélémy, son neveu , et CHAMIER (Daniel) , profesdeux autres employés supérieurs seur de théologie à Montaubany de la bibliothèque, recouvra bien- pour les protestants, y fut tué tôt la liberté , mais il avait conçu d'un coup de canon en 1621 , sur une telle horreur pour les prisons, un bastion où il faisait les foncque, menacé d'y être reconduit tions de prédicant et de soldat, une seconde fois, il se tira un Ce ministre, souvent employé coup de pistolet à la tête, et se dans les affaires difficiles de son porta plusieurs coups de rasoir parti , dressa le célèbre édit de dans différentes parties du corps. Nantes. La politique ne Tempe- Cependant les secours de l'art et cha pas de traiter la controverse, de l'amitié l'eurent bientôt réta- On a de lui A vol. in-fol.. contre bli. Il quitta aussitôt la bibliothè- Bellarmin , sous le titre singulier que, et, se conformant à sa for- de Panstralie catholique , ou tune présente , il se logea dans un Guerre de l'Eternel. Quoique ce petit entre-sol. Il projetait de nou- titre soit fanatique, et que l'ouveaux travaux lorsqu'il mourut le vrage le soit aussi, on y trouve 15 avril 1794. Les principaux ou- pourtant des choses curieuses, vrages qu'il a laissés sont : \Mus- [On a aussi de lui Epistolœ jesuitapha et Zéangir, tragédie jouée ticœ et ad cas responsiones , Geen 1776 à Fontainebleau. Le suc- nève, 1599 , in-8°, réimprimées
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a îa suite de son Corpus theolo- suite, né à Courges en 1656, en-
gicum, Genève, 1655, iu-fol.] seigna les humanités et la philoso-
*CHAMILLARD ( Michel DE'), -phie-avec succès. On le vit paraî-
d èorfreiller au parlement tre ensuite dans les chaires, et il
requêtes , annonça la parole de Dieu i
, maître des requêtes , annonça la parole de Dieu pen-
-d'état, coatrôleur-gé- dan* 20 ans, avec autant de zèle
néral des finance$£n 1699, et mi- que de fruit. Il mourut à Paris en
njstrc de la guerre en 1701, par- 1730. Il était très-verse dans la
vint à .toutes ces places par la ré- connaissance de l'antiquité. On a
putation de sa probité , plutôt de lui : | une savante édition de
que jjfar^ c^Je de son hab^eté. , "Prudence" à l'usage du dauphin.
Ayant étéi«ppor|eur d'un procès avec une interprétation et des
perdu par sa négligence, ilrcn- notes, Paris, 1(587, in-4° : elle
dit à la partie lésée 20,000 livres est rare; | Dissertations sur plu-
qu ici* faisaient l'objet, et renonça sieurs médailles, pierres gravées
à sa profession. Il ne voulut se et autres monuments d'antiquités,
charger ni des nuances ni delà Paris, 1711 , in-4°. Le père Cha-
guerre, qu'après que le roi, luj eut milJart, qu'une inclination natu-
dit : a 3e $erai votre second. » Les relie avait porté à l'étude des
cris du public l'obligèrent $le se médailles, était devenu un anti-
démettre de ces deux emplois, quaire habile. Cependant le désir
du premier en 1708, et du second de posséder quelque chose d'ex-
Saînt-Louis, et se servit de tous de deux médailles qu'il crutantiles expédients auxquels on are- ques. La première était un "Pacacours dans les temps malheureux, tien" d'argent, médaille inconnue Il mourut en 1721 , à 70 an£, re- jusqu'à son temps; la seconde gardé comme , un particulier hon- était une "Annia Faustina", de n<?te homme et comme un minis- grand bronze. On a découvert tre faible ; mais peut-être ne côn- d'autres médailles de Pacatieu et siàère-t-on pas asse* que, lors- d'Annia Faustina. qu'avive le temps marqué par la CHAM1LLY (Noël Bouton de), Providence pour humilier les cadet d'une maison ancienne orirois et les empires, .le zèle des ginaire du Brabant, naquit à Chaministfes, les talents des généraux, milly le 6 avril 1636 , et porta les toutes les ressources de l'état sont armes de bonne heure et avec maîtrisés par les événements. distinction. 11 passa l'an 1665 en
*CH AMILL ART (Gaston), doc- Portugal, et y servit en qualité tcur de Sorbonne , mort à Paris de capitaine de cavalerie sous le en 1690 dans un âge assez avancé, maréchal de Schomberg. Ce fut joua un rôle dans la querelle du pendant les loisirs que lui laisjansénisme. On a de lui un ou- saient ses fonctions militaires , vrage intitulé : de Corond, ton- qu'il se lia d'amitié avec une resimi et habit < Clericorum , Paris, ligieuse portugaise. Les Lettres 1659, in-8°. t qu'on a données au public, (1682,
CHAMILLART (Etienne) , jé- in-1 2 , et souvent réimprimées de- V. 12
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puis), sont le fruit de ceUc liaison ce //m' reste d Arméniens et de
raisonnable et honnête. Après Géorgiens, Madras, 1775, petit avoir passé par tous les grades,' in-4". Ce livre renferme deux ou-
et s'être signalé en 1675 par la v rages écrits par deux différents
belle défense de Grave , il tut ho- auteurs: 1° nue Histoire d'Ar-
noré du bâton de maréchal de mênie depuis 360 jusqu'à 398 , de
France en 1703 , et nommé clic- Chamirj 2° une " Histoire de la
valier des ordres du roi en 1705. Géorgie' depuis 958 jusgu'à 1290,
Il mourut à Paris en 1745, à 79 attribuée à Etienne d'Ombel.
ans. Deux manuscrits du premier de
*CIIAMILLY ( Cl. -Christophe ces ouvrages se trouvent à la bi-
Lormier d'Etoge de), premier bliotbèqne rovale , aux numéros
valet de chambre du roi Louis 95 et 99 ; I une grande Carte de.
XVI , demanda à partager la V Arménie et tfes pafê vài&tis,
captivité de son maître à la tour publiée à Venise en 1778, parles
du Temple. Transféré dans la soins des religieux mekhi taris de
prison de la Force, puis dans celle ville. * ^
celle du Luxembourg, il périfesur CJÏ AMOtiSSET ( Cbarles-
l'échafaud en 1 794 , à l'âge de 62 Humbert Piarron m:), maître
ans. La mention que le roi martyr des comptes à Paris, où il était
a faite de Chantilly, dans son*Tes- né en 1717, mort en 1775, s'ef-
tament", suffit seule à l'éloge de ce força de procurer, par d'excellents
loyal serviteur. # projets, les utiles établissements
* CHAMIR (Éléazar), savant que sa, fortune itè lui permettait
arménien , naquit à Dioulfa , fau- pas toujours d'entreprendre! [LV
bourg d'Ispahan , vers 1 720. Lors mour de 1'Jmmanité était en lui
des troubles qui désolèrent la une espèce de passion ; il donna
Perse, après la mort de Tha- le premier l'idée de séparer les
mas-Rouli-Rhan , en 1748, Cha- malades dans les différents hôpi-
mir se retira à Madras, où il ac- taux, et loua à la barrière de Sè-
quit par le commerce une grande vres une maison commode , où
fortune , qu'il consacra presque il réalisa à ses fi ais ses projets
tout entière à l'instruction et au d'amélioration. ] Il donna : le
soulagement de ceux de ses coin- Pian d'une maison d' association
patriotes qui se trouvaient dans pour /es malades, réimprimé sons
ce pays; il fonda une imprimerie le titre de lues d'un citoyen,
arménienne, une école et un hô- en 1757 , iu«12; | Deux Mémoi-
pital. Chamir, mort en 1798, res , l'un sur la conservation des
laissa les ouv rages sui van ts : | XHor- enfants, l'autre sur l'emploi des
torag, ou Rxhor.ation aux Ar- biens de l'hôpital Saint-Jacques ;
méniens, Madras, 1772, 2 vol. in-12; Observations sur la li-
in-8° : il y engage les Arméniens bette dit commerce des grains ,
à secouer le joug des Musulmans, in-12. [ Parmi les autres Mémoi-
On y trouve un précis de l'his- res publiés par Chamoussct , on
toire d'Arménie , et un abrégé de cite ceux | sur l'extinction de
Ja géographie et de la statistique la Mendicité} \ sur la Police des
de ce royaume ; Badmoutioun ouvriers et des domestiques ; | sur
matsourtats , etc., ou Histoire de la Poste aux chevaux s \ sur un
cm u
ïfospice pour les^ femmes encêûç /es; | sur Vaboli&Dn dcT CoryeeS et la, manière d'éfftn tcnîn les grands" cherûinjs; \ sur une Compagnie d'assurance ébntre les incendies : projet qui n'eut son exécution qu'en 1 Ô2Q J Tous les ouvrages de Ghamousset furent réunis, Paris, 1783, 2vol..in-8°.
On lui doiff l établissement de la petite poste, de Paris.
CHAMPAGNE ^pu Champagne ( Philippe ) , -pcintre'f né à Bruxelles eu 1002, mort èh 1674, vint à Paris en 1621*, et s'y perfectionna sôus Poussin et sous Duchesne^ premier peintre de la reine. Après la mort de cet artiste, il eut sa place , son appartement au Luxembourg, et une-pensiorf de 1 ,200 livres. Il aurait été aussi premier peintre du roi , si le crédit, la réputation et les talents de Le Brun ne luj, avaient enlevé cette yplace. La décence guida toujours son pinceau , ainsi que ses mœurs. Il était-» doux , labc^ ricux, complaisant, bon ami.
Ses tableaux ont de l'invention , son dessin est correct ,'ses couleurs sont d'un bdn ton , ses paysages agréaMes; mais ses compositions squt froides, et ses figures n'ont pas assez de nAivement. Il copiait 'H.rop servilement ses modèîes/Lc C'nuÊi/irdc la voûte des carmeJites du * faubourg Saiqt- Germain , regardé comme un chef-d'œuvre de perspectiv e , est de lu^ On voit encore beaucoup de ses ouvrages dans plusieurs maisons royales , et dans différentes églises de Paris. [Le musée royal possède de ce peintre neuf tableaux , parmi lesquels on remarque celui des Religieuses, qui représente la fille de l'artiste guérie d'une fièvre violente par
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l'intercession de la mère Agnès, et < vl m ou saint Ambroise voit en songe saint Gervais et saint Protais qui viennent lui découvrir le lieu où leurs corps sont inhumés.
On voit aussi au musée six Portraits dessinés par lui.]
CHAMPAGNE (Jean-Baptiste), peintre, neveu du précédent, né à Bruxelles en 1645 , fut élevé par sou oncle. Il saisit entièrement sa manière de peindre, mais il mit dans ses tableaux moins de force et de vérité. Ses principaux ouvrages étaient à Vincennes, aux appartements bas des Tuileries et dans plusieurs églises de Paris. Il mourut professeur de l'académie de peinture, en 1688, et, selon quelques-uns , en 1681 .
'CHAMPAGNE ( Jean -François), membre de l'institut, né à Semur en 1751 , mort en septembre 181 5 , entra chez les bénédictins de la congrégation deSaint- Maur. En 1795, on le chargea de la réorganisation du collège de Louis-le-Grand , qui prit le nom de pr s tanée , et il le dirigea pendant 15 ans avec succès. Il n'y avait pas un an qu'il avait été mis à la retraite, lorsqu'il mourut. Il avait épousé la veuve de l'ancien ministre Le Brun qui périt sur l'échafaud en 1795. Indépendamment de plusieurs Discours faits pour des solennités universitaires, Champagne publia : | une Traduction estimée de la "Politique d'Aristotc", 1797, in-8° ; | des Vues sur l 'organisation de l'instruction publique, dans les écoles destinées à l'enseignement de la jeunesse, 1800, in-8°; | une Traduction du "Mare clausurn et apertum" de Grotius, sous ce titre :
la Mer libre, la Mer fermée , ou
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Exposition et Analyse du traité avili reftisé d'adhérer à cette niede Grotius , 1 805 , in-8°. &ure*oi!e ses étatë al la ieht être oc-
* CHAMP AGNY ( Jeatï - Bap- cupe^iVuiTautrc côté, l'E§pagne tiste, Nonpere de ), duc de Ca- eUe Portugal ayant friit le même dore, ne à Roanne (Loire) , en refus, Buon'apàrttt songea à les 1756, d'une famille noble, mort envahir, etChainpairny fut chargé en 1820, se destina à la marine ; des actes diplomatiques qui deil était major de vaisseau en 1 789. vaient annoncer cè grand évéuc- Nommé par la noblesse du Forez ment. Il accompagna Buonaparté aux états«-généraux , il se réuuit a Bayonne, en avril'-'lo08, et rél'un des premiers au tiers-état, et digea le traité du 5 mai, par lefut élu secrétaire de l'assemblée : quel CharlesjfcV abdiquait en fapendant cette 'session , il s'occupa veur du conquérant français. Il respécialement du code maritime eut alorsle titre de duc de'Qldorc. et de tout ce qui concernait la L'Autriche renouvelât les Jtostimarine. Il se retira ensuite dans * lités, Champagny suivit- Buonale Forez. Jeté en prjson en parte dans la çampagnelflc 1809; 1793, comme noble et suspect, il puis il travaillé a ' consolider1 la ne recouvra sa liberté qu'après le paix si^fKée le 14 octobre, par 9 thermidor. Le premier consul le te mariage de Buonaparté» avec nomma conseiller d'état et ambas- Marie - Louise. vïl proposa en,sadeur à Vienne en '1801. Mi- suite la réunion de la{? Holnistre de l'intérieur , en 1804, lande avec la France, fin 1^1, il alla recevoir à Fontainebleau il écl^ngea les affaires extérieures Pie VII, qui venait en France sa- contre l'intendance des doUaines crer Buonaparté. Le 1er janvier dg la couronne; c'était* una- dis- 1805, il soumit au corps législatif grâce. Cependant, Champagny un tableau statistique de l'empire, devint sénateur en 1 81 3. Pendant dans lequel il avait fait entrer celui les campagnes de Russie et de de ses relations politiques avec les Saxe, il étaiLsecrétilre ^u conseil puissances de l'Europe ; les hom- de régence; il accoinpajjmii Marie mes d'état d'alors regardèrent Louise'à Blois après n&scupatioi
pation
■ ■ ^ > • - ■ ■ • " , et
ment. Au mois de mai, il ac- nommé pair le 4 juin 1814.
ce rapport comme un che&d'œu- de Paris , adhéra ensuite à la
cftyren
lir le 4 juin lBf4. hi-
compagna Buonaparté à Milan , tendant des domaines de la* cou-
vre d exactitude et de raisonne- déchéance (ftrl'empcreur- et fut
où celui-ci allait se faire cou- ron ne pendant les "ceutjouVs", il
ronner roi d'Italie. En février figura a la chambre des pairs de
1806, 'il demanda à la tribune Buonaparté. Après la deuxième
que l'église Sainte -Geneviève et restauration, il resta dans kl vie
la Basilique de Saint-Denis fussent privée jusqu'en 1819, qu'il fut
rendues au culte. En juillet 1 807, rétabli , sous le ministère Decazc,
après la paix de Tilsitt, qui avait dans les honneurs de la pairie,
forcé les puissances continentales La vie de ce courtisan de Buona-
à rompre toute relation avec l'An- parte n'offrit plus rien de remar-
gleterre, Champagny, devenu mi- quable. Son nom restera attaché ,
nist.ro des relations extérieures , dans l'histoire, aux spoliations de
fut chargé de notifier au pape, qui l'empire ; il les préparait dans le
cabinet ou par ses intrigues, avant * CHAMPCOUR ( André de) , <juc son maître les réalisât par ses littérateur, chevalier de Saintarmes. Mais Cliampagny n'était Louis, mort à Paris eu septembre pas un Tallcyraud. 1825, âgé de 55 ans, a composé *CIjAMP< ' A MTZ (Louis de), des Poésies légères où la religion écrivain satirique et chansonnier, n'est pas toujours respectée , et né en 1759, fils du gouverneur dont les gens de goût ont fait peu des Tuileries, était officier aux de cas. 11 aurait du s'en tenir à son gardes françaises. Connu avant Histoire morale de iëlephant , 1789 par des couplets ou chansons Paris, I821,in-18, qui peut insatiriques qui lui avaient attiré téresser l'enfance, l'animadversion du gouverné- CllAMPEAUX(Guillaumci)i , ment, il poursuivit le même gen- archidiacre de Paris dans le xn* re de célébrité . en société avec les siècle, fonda une communauté de beaUx-esprits d'alors, entre autres chanoines réguliers à Saint-Vic- Rivarol, M irabeau et Pelletier, que tor-le/.-Paris , et y professa avec distinguait la gaieté de leurs sail- distinction. Abailard , sou discilies. Après après avoir concouru à pie, devint son rival, et disputa la rédaction du"Petit Almanach de longuement et vivement avec lui. nos {yrands Hommes", 17S3, petit Champeaux mourut abhé de Cîin-1 ày il devint l'un des collabora- teaux en 1121, après avoir été teurs les plus actifs des "Actes des quelque temps évèquc dc.Chalons- Apotres*, ouvrage périodique en sur-Marne. On a de lui un Truite vers et en prose, et le plus piquant de l'origine de l'ame , dans le «les pamphlets diriges contre l'as- "Thésaurus anecdotorum" de Marsembléc nationale. Ensuite il pu- tenue, et d'autres ouvrages mah\'ui sçu\\a Réponse dujc Lcttrx's de nuscrits. [On trouve l'histoire de madame de Staël sur le earaetère la vie et des écrits de Guillaume et les OEuwes de J.-J. Rousseau, de Champeaux dans le 10e tome Genève ( Paris ) , 1 7SÎ ) , in-8°, et de ['"Histoire littéraire de la Frand'autres productions du même ce".]
genre, telles que les Gobes-Mou» * CITAMPEAUX-Palasne, dé-
ehes au Ptdais - Royal y 1788, in- puté des Côtcs-du-Nord à la con-
S" : il se peint lui-même à l'arti- vention , v vota pour la réclusion
cle Gobe - Mouche sans - souci, de Louis XVI, et la déportation
Echappé an 10 août et réfugié à à la paix. Il passa au conseil des
Meaux sous la protection du che- cinq-cents, fut envoyé en mission
valicr de Saint-Méard, auprès à Brest, et y mourut en novem-
duqucl il pouvait vivre en sûreté, bre 1795.
Champcenetz céda au désir de *CHAMPEIN (Stanislas), musiretourner \ Paris. On l'arrêta cien, néàMarseille,en1755, d'oridansse-. appartements, où il se te- ginegrecque,vintà Paris, en 1776. uait enfermé : conduit au tribunal 11 fit exécuter à la chapelle du révolutionnaire, il y fut cou- roi, à Versailles, un motif de sa damné a morten 1 794. Ce plaisant composition , au succès duquel il incorrigible demandait alors s'il dut l'honneur d'être choisi, la n'y avait pas moyen de présenter même année, pour composer la un remplaçant ? messe solennelle exécutée à la fête
delà Sainte-Cécile. Le premier de figurer au premier rang dans ouvrage scénique de Champcin , les Biographies : il a été oublié fut un .opéra-comique en deux par toutes. Au fond, la Philoactes, sous le titre du' Soldai fran- sophie de Cliampeynac est la çais, qui fut joué en \779, sur le mère de toutes les philosophies théâtre du bois de Boulogne , oui suivirent, de celles de Savigny, avec une faveur qui présageait de Leslache , de Crassot, et même le succès d'enthousiasme qu'ob- de Descartes; traduite dans le frantint l'année suivante; la Mr(p- çaisde nos jours, peut-être auraitmanie, au théâtre que l'on appe- elle encore le mérite de Futilité et lait alors Italien. Celui de "Mon- de la beauté. Cliampeynac a résieur" n'ayant la permission de «luit à un petit volume tout ce jouer que des opéras en mu- qu'on a voulu mettre dans T'Encysique d'origine italienne, le Nou- clopédiett.Yoicilesdernièresligncs veau don Qui vole , le meilleur textuelles du courtisan de la reine ouvrage de Champcin, y pa- 3Vlarguerite,^àqui il dédia son livre rut sous le non> d'un prétendu dans une épître en vers du temps: signor Zaccharelli. La musique de « Partout, les hommes sont plus -Champcin se distingue par la mé- que forcénés, si; ayant entre leui*s lodiedu chant, parune harmonie mains et comme cudépôt, l'ë terforte et pure , et par une grande nçllé félicité qu'ils peuvent refacilité d'exécution. Ses princi- cueillir en Di^u , ils en détournent paux ouvrages sont: | au théâtre leur affection pour la donner à Italien , la Mclomanie, en un leur malheur. Loué soit Dieu ! » acte ; le Baiser, en trois actes; les * CIIAMPFLOUR,* prieur de Noces Cauchoises, en deux actes; rabbaye^eSajnt-Ilobertrde-Mont- TsabelleetFernand, en trois actes; fernffld, en Auvergne, vers la fin Menziko(f) cxi trois actes; IcsDet- du xvr0 siècle, composa quelques tes y en deux actes; les Hussards Vers sur la mort de Henri [V , en cantonnement , en trois actes; qui se trouvent dans un "Recueil" | au théâtre de"Monsieur", le Nou- de pièces de poésie* sur Je même veau don Quixote , en deux ac- sujet, publié à Çarçs en 1611, tes : les Ruses de Frontin, en itt-12. , deux actes. Depuis la mort de CHAMPIER ( Symphorien ) , Grétry et de Monsiguy, Cham- premier médecia d'Antoine , duc pein était le doyen des composi- .de Lorraine, suivit ce prince en teurs dramatiques. Italie, et y combattit à côté de * CHAMPEYNAC (Jean de) lui. Il était né à Saint-Syinphoécuyer, sieur du Mas, conseiller ricn-le-Châtei , dans Iq Lyonnais, du roi, lieutenant au siège de en 1472. Son savoir et sa valeur Périgueux, maître des requêtes le mirent en commerce avec plude la reine Marguerite de Na- sieurs savants étrangers et franvarre, florissait à la fin du xvieet çais. 11 mourut à Lyon en 1559, au commencement du xvnc siècle, après avoir publié: | les Grandes Il est l'auteur delà premièreP/i//o- Chroniques de Savoie , Paris, Sophie française, logique, e'thique, 1516, în-fol. : compilation mal physique et métaphysique , 1606, écrite, mais pleine de recherches; etc. Sous ce rapport il était digne | de Origine et commendatiotie
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rivitatis lugduncnsis, Lyon, 1 507, chevalier de) , était frère de celui
in-fol. ; ( Ecclesiœ lugduncnsis qui fut l'instrument principal dont
hierarchia, quœ est Franciœ pri- Frédéric, prince de Galles, se
ma sedes, Lyon, 1537, in-fol. ; servit dans l'étranger pour opérer
la / ie du chevalier Bayard, 1 5:25, une révolution en Angleterre. On
in-4°: ouvrage romanesque indi- a de cet auteur : | le Médire et le
gne de ce héros ; | Recueil il si lis- Serviteur, ou 1rs Devoiis péri-
foires d'Austrasie , rte, Lyon, proques d'un Souverain et de s> i
1509, in-fol:; | Trophœum Cal- ministre, traduit de l'allemand
lorum, quadruplicem eorunulcm de Fréd, rie-Charles de Moser ,
complectens h:sloriuni \ Lyon , Hambourg, 1760, in-8° ; | Hé'
1507, in-fol.; il y fait la descrip- flexions sur le Gouvernement des tion de l'entrée triomphante de Femmes, Londres, 1770, in-8°;
Louis XII dans Gènes; | la Nef Lettres anglaises, 0 vol. in-8° : des Dames vertueuses , la Nef c'est un roman où l'auteur, sous des Princes, Lyon , 1 502 et 1 505; d<
Par is , 1 51 5 et 1 525 , in-4°; | Rosa galU en y 1 15-4, in -8°; | Castiga fiants pharmacopolarum*p 1"552 , in-S°, A tomes; i Hurtus gallieus, 1555, in-12; | ('amj)us Flysius, 1555, in-12, etç.;|rte Antiquitate Domus tur/ionensis, Lyon, 1527, in -fol.; | Genealogia lotharingurum Principum , Lvon , 1 557 , in-fol. L'auteur est un de ceux qui ont donne le plus decours aux fables débitées sur l'origine de la maison de Lorraine. Il avait été consul de Lvon en 1 520 et 1 555.
CHAMPÏER (Claude), fils du précédent, écrivit à l àge de 18 ans ses Singularités des Gaules, livre curieux, imprimé en 1558, i n-1(j. [Il composa aussi un Traité des Lieuœ saints des Gaules , oit N.S. , par l'intercession des saints, a fait plusieurs miracles.']
CHAMPIER (Jean-Bruyren), neveu dé Symphorien Champier, docteur en médecine, exerçait sa profession à Lyon dans le même siècle. On a de lui : | de Rc cibarra, Lyon, 1560, in-8w; | la Traduction du traité "de Corde ejusquefacultatibus", d' Avicennc, Lyon, 1559, in-8°.
♦CHAMPIGNY (Le colonel,
es noms supposés, feit souvent la relation de ses propres voyages; | Histoire abrr'gcc de Suède, depuis les rois de la maison de TVasa jusqu'en 1776, Amsterdam, 1776, in-4°; | Histoitv. des rois de Danemarck de la Maison d'Oldcnburg, traduite de l'allemand de Schlegel, conseiller de justice et professeur, Amsterdam, 1776, 2 vol.
in-4° ; le 5'vol., Amsterdam, 1 778, in-4°; | Nouvelle Histoire générale d'Angleterre , depuis l'origine la plus reculée de ce royaume jusqu'il l' année 1780, Amsterdam, 1777, 2 vol. in-4° : cet ouvrage devait avoir 1 5 vol.
* CHAMPIGNY-Aubin (Chai les), conventionnel, était propriétaire à Langeais à l'époque de la révolution, dont il embrassa /a cause. Elu, en septembre 1 792, d ('puté du département d'Indre-et- Loire à la convention, il y vota la détention de Louis XVI , et son bannissement un an après la paix.
Adepte de la philantropie, qu'il faut distinguer de la chanté chrétienne , il fit, le 20 janvier 1.795, une longue motion pour demander l'abolition delà peine de mort; niais elle fut rejetée, parce que les thermidoriens, qui avaient soif
de vengeance , la présentèrent sous le nom anagrammatique ô*c comme un artifice intéressé du "Phonamie". Le père Champion parti jacobin, alors en minorité publia aussi les "Lettres spiritueldans l'assemblée. Devenu mem- les" et les "Dialogues" du, P. Jean^ bre du conseil des cinq-cents , il Joseph Surin , jésuite, en sortit en mai 1798, retourna * CHAMPION de Cicé (Jérômedans sa province, où il remplit des Marie), né à Rennes en 1755, fonctions municipales , et reparuj d'une famille noble de Bretagne , sur la scène politique en 1815, vint faire ses études à Paris, et qu'il fut élu député du départe- embrassa l'état ecclésiastique. Son ment d'Indre-et-Loire à la cham- frère aîné, evêque d'Auxerre, l'apbre des représentants. Il y garda pela auprès de lui en qualité de le plus profond silence, puis ren- grand -vicaire. Nommé bientôt tra dans l'obscurité.* après agent du clergé dans l'assiem-
* CHAMPION (François), jé- blée de 1 765, il fut nommé évoque suite de Rennes, est connu par un de Rhodez, à l'expiration de l'agenpoème latin intitulé : Stagna , ce, qui durait cinq ans , et ensuite Paris, 1689; il a été inséré dans archevêque de Bordeaux en 1 781 . le tome 2 des "Poemata didasca- A l'époque de la révolution , il lica". devint membre de l'assemblée
* CHAMPION ( Pierre ) , né à constituante , et ne parut pas très- Avranches le 19 août 1631, entra éloigna des idées nouvelles; il à l'âge de 20 ans dans la société fut même un des premiers de sondes jésuites, professa les humani- ordre* à se réunir a celui du tiers; tés, et fit ses vœux en 1665. Il vou- ce qui lui acquit une grande popHlut d'abord se consacrer aux mis- larité. Aussi, lorsque le roi voulut sions au-delà des mers, et se ren- composer le ministère d'hommes dit à Marseille pour s'embarquer ; agréables à l'opinion delà m ulti tumais une maladie l'empêcha de de, confia-t-ii les sceaux à Champartir, et il revint à Paris, où il se pion de Cicé. Mandé à la barre, livra à la prédication, jusqu'à ce dénoncé par Danton, il se vit obligé qu'il fit un voyage à Cayenne en d'apposer les sceaux à des décrets qualité d'aumônier, sur une flotte qu'il désapprouvait sans doute; il expédiée par le gouvernement eut le malheur d'en revêtir la confrançais. A son retour, il se retira stitution civile du clergé. Bientôt à Nantes , et y mourut le 28 juin la terreur de la révolution le chassa, 1 701 . On connaît de lui : ( la Vie du ministère et de sa patrie. Il se du père Rigouleuc, Paris, 1694, retira en Angleterre, et ne revint in-12, et Lyon , 1735,4e édition, qu'au bout de dix ans; il se démême format; | la Vie et la Doc- mit du siège de Bordeaux, et fut trine spirituelle du P . Louis Lai- nommé à celui d'Aix en* Prolemant , Jésuite , Paris , 1 694 , vence , dont il prit possession le 2 in-1 2 ; | la Vie des Fondateurs des j uillet 1 802. Il ne s'occupa dès lors Maisons de retraite ( de Ker- qu'à réparer les maux causés par la lisio , le P. Vincent Haby, et ma- révolution , éleva plusieurs sémi-# demoiselle Catherine de Franche- naires et d'autres établissements ville), Nantes, 1698, in-12. L'au- pieux,' et mourut le 22 juillet teur publia ce dernier ouvrage 1810, après une longue et dou-
lourcusc maladie. — * Champion musique au collège Louis - le-
dl Cicl ( Jcan-Baptistc-Marie ) , Grand ; Amusements lyriques
é\ èque d'Auxerre , frère aîné d'un Amateur, 1778, in4P de 731
du précédent, né à Rennes, pages; ( 'afe'r/u'smepratiqueJIHô,
obtint révèché d'Auxerre, en \\\-\%)\Çritiqueposthumë'tl'unou-
17G1, et fut élu, en 1781), dé- ^ rage de J oltaire, 1772, in-8° de
puté du clergé du bailliage de "27 pages (contre les ' ( lommentai -
cette ville aux états -généraux. Il ressurCorneille ; \ Oublies His-
y combattit les opinions de son foires et Paraboles, 1786, in-1.2;
frère; présenta, comme inutile, (deux Lettres contenant des Ré-
toute déclaration des droits de flexions impartiales sur Jes.Obser-
rhorame ; se montra constam- valions de Clément, 1772, in-12. ment fidèle à la cause du clergé * CHAMPION de Pontalikr
et de la monarchie, et se retira (François), dit "le Jeune", frère
après la session , en Allemagne, cadet de Champion de IN ilon , l'un
d'où il envoya, en 1800, une des plus grands hommes du xvm°
somme aux habitants d'un village et même du xix* siècle , est pour-
de son ancien diocèse qui venait tant l'un des moins connus; mais
d'être dévasté par un incendie, la justice particulière et plus en-
— * Champion de Cicé, sœur des corc l'édification sociale deman-
deux précédents, impliquée dans dent une réhabilitation : le génie
la conspiration du 5 ni\ ose, pour doit regagner cil faveur ce qu'il
avoir donné un asile à Carbon , a perdu en patience. Il naquit à
fut acquittée par le tribunal cri- Rennes, en 1751, neuf ans après
mine! de la Seine. C'est l'une des sou frère, qui fut sans doute son
affaires qui firent la réputation premier instituteur, et qu'il sur-
de Bcllart. passa sans le savoir; car le génie
* CHAMPION" de Nilon (Char- est essentipllcmcnt naïf. Issu cÇune
lcs-François ) , né à Reunes en des plus nobles, familles de Brc-
1724, de la famille des Champion tagne, où la noblesse est si pure
de Cicé, entra chez les pères de et si bienfaisante, il fit d'excel-
la compagnie de Jésus, et se livra lentes études chez les jésuites de
avec un grand succès à la prédi- Rennes. Ses maîtres, habiles dans
cation et à renseignement. Après l'art de prévoir, furent assez heu* \
l'abolition de sou ordre, il s'éta- reux pour s'approprier Champion
bJit à Orléans, et s'attacha à la le jeune. Il entra dans la société
paroisse de Saint - Vincent. 11 célèbre: c'était un acte de foi et
mourut dans cette ville, qu'il de courage; car c'était le temps où
édifia par sa science et ses vertus , la ruine «les jésuites, depuis long-
à l'époque de la terreur, en 1794$ temps préméditée , ne pouvait
âgé de 70 ans. On a de lui : | Ma- point tarder de s'opérer. Le sage
nuei 'de M 'orale, 1777 | Morceaux suit sa vocation "quand même",
choisis des Prophètes, mis en fran- lorsquHl s'agit de militer pour Dieu
rais, 1777, 2 vol. in-12; et no- (le nom des Champion est militammeut les Lamentations de tant) ; il pense au jour, jamais au
Jérëmie , traduites en français , lendemain. Champion commença
1777 ; de petites Pièces plei- par enseigner dans plusieurs coU
nés de goût, dont il faisait la léges de son ordre; il professa
les belles - lettres , en dernier il estbQn d'avoir les deux ; le prc-
lieu, à Louis - le - Grand, avec mier, peut-être, est le plus remar-
son frère , et il vit se former quable. Les plus habiles hommes
plusieurs des hommes qui devaient de ce siècle ont admiré ce livre
scandaliser et perdre la France, admirable. Joseph de Maistre le
îl est, dans le cours du mai , un faisait rechercher à Paris pour ses
montent où les plus, grandes ha- amis d'Italie. On dirait qu il v ap-
biletés, les plus grandes "vertus t>rit, et même qu'il y prisses traits
individuelles ne peuventplus rien sublimes. M. le Bonafd en faisait
devant les corruptions en masse, son mauuel. L'université aurait pu
La ruiue^les jésuites fut consom- lé recommander et le donner
mée. Les deux Champion , dis- comme un clief-d!oaivre de litté-
persés comme tant d'auties, se rature; le gouvernement, comme
..résignèrent. « Il Vy a que/le un modèle de modération ; les sé-
chrétien*, dit le jeune, qui nrave - minaires, comme un modèle de
impunément le p!us redoutable dialectique. L'abbé Champion
fléau des sociétés, ce supplice plus vovait venir la révolution de 95,
cuisant que le feu, qui tourmeute et c'est probablement dans l'effroi
l'ame immédiatement et sans re- qup lui inspirait la capitale où elle
lacjie, le mépris et la dérision. » devait éclater, qu'il s'était retiré
C'est pourquoi* le christianisme a aveesonfrèreà Orléans; seulement
vaincu Juiien-1' Apostat, Calvin et., ils paraissent avoir fait des séjours à
Voltage/ L^bbé Champion pa- Rennes, où le jeune fit imprimer
raît avoir demeuré quelque temps son dernier ouvrage. Làils étaient
à Paris après la dissolution de son l'édification de la ville et du dio-
ordre. Les faits alors, les ré- cèsq. Ils edmposaient, dans le si-
flexionf, le temps ne lui man- lence, de beaux développements
quai£ut point. Ce fut en 1767 oudcbelleranitcs à leurs premiers
' suite, dans toutes les mains, et léans. Ce livre, d'un autre genre
<{uc soixante années écoulées de- qiielesf^a n'êtes, eut un plus grand
puisfn'onî fait que rendre de plus succès : c'est un chef-d'œuvre
en-plus célèbres. Ce livre , unique systéma tique.de piété et de raison,
dans son genre, suffit pour cou- ou se prouvent alternativement
stater un grand homme* Humble des pages onctueuses et des pages
en son titre, plus humble encore décisives. J'en ai vïi une nouvelle
en sa forme , c'est tuf petit vol.* édition^ d'Orléans, en 5 vol.,
in-12. Il révéla, on peut le dire, 1785. fi y en a eu de nouvelles
toute une belle jpliilos^phie. On depuis la restauration ; | Trotte du
le réimprima en 1 78() , en 2 beaux saint nom de Jésus , 1 787 , iu-1 2 ,
vol. in-8°, avejc des augmenta- Orléans : livre tnbius connu, et
lions considérables , sous le titre qui montre le développement de
de le Théologien philosophe f mais la piété et même de la pensée de
l'auteur; | Retraite d'après les Placé , l'année suivante , à la t< exercices de suint Ignace, in-12; de l'année des Alpes, il battit les | Nouvelles pandioles J'ondees Autrichiens à Fenestrelles : bieusur des fictions, 2 vol. in -12; tôt après il remplaça Morcau à | Nouvelles Lettres de piété, con-, l'année d'Italie^et y remporta de venables à tous les états , 4 vol. nouveaux, avantages. Mais un in- i 2, Rennes, 1&02-1804 : c'est éehec l'attendait à Gennla : son le chant du cigne. L'auteur des année, alors attaquée d'une épicélèbres J'a/ic'te's, tout plein de démic, fut battue par les Austrojours qu'il était, s'y remontre sou- Russes supérieurs eu nombre. Il vent tout entier. Depuis il ne mourut lui-même à Amibes en vécutquepour lui-même et pour 17!)'). des suites de la contagion, le Dieu qu il avait toute sa vie dé- CHAMPLAIN (Samuel de), né fendu. Sesdernièrcsau nées Furent, a Brou âge en Saintonge, fut «mi une prière perpétuelle. Il mourut voyé par Henri IV dans les Inenfin le lOseptcmbre 1812,àRen- des, en qualité de capitaine de nés, âgé de 81 ans, en voyant venir vaisseau. Il s'y signala par son la fin d'un empire fameux, dont courage et par sa prudence, et la piété n'avait été que politique, on peut le regarder comme le et en prévoyant, de nouveau, fondateur de la Nouvelle-France, quelqu'un ou quelque chose. 4 [Il demeura en Amérique depuis ( * CHAMPIONNET (Jean- 1(303 jusqu'à sa mort.] C'est lui Etienne), général français, né eu qui fit bâtir la ville de Québec; 17()2 à Valence en Dauphiné , il fut le premier gou\ erneur d'un avocat nommé Legraud et de cette colonie. , et travailla d'une fermière, reçut le nom de beaucoup à l'érection d'une nou- Ghampionnct , en provençal upe- velle compagnie pour le comtit champignon", par allusion à merec du Canada, [dont il fut le sa naissance. Soldat à l'âge de \U premier gouverneur.] Cette soans, il assista au siège de Gibral- ciété, établie en 1028, fut appelai- en qualité de volontaire dans léc "la compagnie des associés", qui le régiment de "Bretagne. Pendant avaient à leur tète le cardinal de les guerres de la ré"\ olution , sa Richelieu. Champlain mourut à bravoure lui mérita d'être élevé Québec en 1055. On a de lui les aux premiers grades. Après avoir V oy âges de la -S'cueel/e - France t décidé, en 1794, le succès de la dite Canada, in-4" , Il rejournée de Fleurus , où il coin* monte aux premières découvertes mandait une division au centre de V'crazani, et descend jusqu'à de l'armée; après avoir, en 1798, ,1'au 1 (551 . Cetôuvragedstexcellent fait, en qualité de général en pour le fond des choses, et pour chef, lu conquête du royaume de la manière simple et naturelle tapies, où le général Mark et dont elles sont rendues. L'auteur tout son état - major tombèrent paraît un homme de tète et de entre ses mains , il se vit injuste- résolution, désintéressé, et plein ment mis en jugement et des- de zèle pour la religion et l étal, titué , par suite de sa mésintclli- [11 fut l'inventeur du lok , ou gence avec Faypoult, commis- instrument pour mesurer le sillage «aire envoyé par le directoire, des vaisseaux.]
* CHAMPMARTIN (P.), apo- sance d'une science encore mys-
thicaire, député de l'Arrogé à la térieuse. Il se livra alors à l'étude
convention, y vota la mort *le de la langue copte , que l'abbé. (Je
Louis XVI. Il devint eusuîte Tersan lui fit envisager comme Te
membre du conseil des anciens, premier pas à faire dans la route
et sortit de ce conseil en mai qu'il désirait parcourir. Champol-
1797, pour aller reprendre ses lion n'avait pas vinjft ans, lor*
anciennes fonctions. qu'il fut nommé en 1809 prôfes-
*CH AMPOLLIÔN (Jean-Fran- seur d'histoire à la faculté de.Ç|re-
çois) , dit "le Jeune.1 , né à Figeac noble. Mais la pcnspe dp l'Egypte
(Lot). en décembre 1790, quitta de le poursuivait toujours au milieu
bonne heureson pays natal. Cham- de ses nouvelles fonetîpnSb II se
et
pela auprès de lui, et lui fit sui- d'un ouvrage intitulé : VEgypte
vre sous ses yeux les cours du col- sous les Pharaofts. Ce travail gi-
lége de cette ville. lie jeune Cham- gantesque devait embrasser l'an ti-
pollion , rendant visite avec son que Egypte Jou4 entière , sa géQ-
frère au préfet de l'Isère; aperçut graphie et $m histoire, sa reli-
dans son appartement trois ouqua- gion , son commercé et ses mœurs,
tre figurines égyptiennes. Une sor- Mais la ybl^tique interrompit
te de vocation se déclara soudain quelque temps ses travaux. Parti-
en lui. Ses camarades de collège sans de Buoriaparte pendant les
attestent qu^dès-loré », c'est-à-dire cent-Jours, les deux Cliampollion
avant l'âge de 12 ans, son goût furent exilés à Figeac; dépendant
pour les études- égyptiennes frap- ils obtinrent la permission1, de re-
paittous ce«x qui l'entouraient, et venir à Paris. Dix-hujt &oj* après
qu'on icsurprenaitsouventà tracer son retour, Champoljion le jeune
sur les marges de ses cahiers des fi- écrivit à M. Daçjer une Lettre
gures bizarres auxquelles il don-^ da«s laquelle il lui faisais par t^u nait le nom de caractères hiérogly- premier résultat de ses décoaVerphiques. Le préfet voyait avec tes. La publication de cette Lettre, plaisir ses premiers essais. Il était dans 11* " Journal , des Savants * digue de prévoir ce qu'ils annon- d'octobre 1822, eut pour effet çaient pour l'avenir : c'était le principal de donner une base hisgrand mathématicien Fourier. Eu torique certai ne à la fondation des 1807 , Cliampollion vint à Paris, principaux monuments de l'Éct sa principale decupation fut dc^ gypte. Les zodiaques publiés par suivre le cours d'arabe de M. de* la commission d'Egypte apparte- Sacy. Conduit un jour à l'Ab- nant aux monuments de l'époque baye- aux - Bois, chez l'abbé de grecque et romaine, la question, Tersan, il put contempler à loi- si débattue alors, de l'antiquité du sir sa riche collection (^'antiquités zodiaque de Denderah brilla orientales. A la vue des amulettes d'un nouveau jour. Le célèbre et des figurines qui frappèrent ses Fourier se préparait à donner sur yeux, il sentit redoubler l'ardeur ce sujet des mémoires dans lesqui l'entraînait vers la connais- quels il reproduisait diverses opi-
nions avancées paT Dupuis. Mais près yeux cette terre d'Egypte à
déjàMM.BiotetLetronneavaicnt, laquelle il avait consacré toutes
par des raisons astronomiques et ses pensées. Jusqu'alors des nio-
historiques, commencé à prouver numents isolés, des reprcscnta-
l'origine récentede cemonumeut. tions quelquefois infidèles avaient
tes traviux de Champollion vin- seulement frappé ses regards. Des
rent confirmer leurs aperçus. 'La, temples, des palais, des villes en-
ipereu
diaque même de Dendërali. L'in- l'Innammer. L'expédition sciencrédulité s'en était déjà emparée *tm\me de 1828, dont Qiampol lion comme d'une conquête ; elle fut ^fut le gu^d c et le soutien, est sans contraint' malgré' elle, de lâ- cnntfëait la plus fécojyle en réchef te'proië. En 182-4, Cham- sultat* qu'on ait' entreprise en ce pbllioh fit paraître son Préc^Uu (genre. Outrfe $fcs manuscrits , ses système hiéroglyphique , dans îe- -remarques partiel quel il présente les baîfës dejsa méthode. Ce n'était sans douté qu'une ébauche imparfaite: mais on était convaincu que son auteur n'arrêterait pas là' ses travaux.
Paris ne possédait encore qu'un pe-
nts égyp-
-rèmarques particulières, il rapporta 2,400 ^dessins de monuments. Toutes les peintures, tous les bas-reliéfs , ainsi que leurs légendes, qu'il put découvrît dans la Nubièp dans* la Haute-Egvptc et dans la viile de Thèbes furent tit nombre de monuments égyp- figurés ou décrits avec détail. Les tiens. Une heureuse circonstance tombes ro^es , leurs vastes j*aavant mis Champollion enrelation Jeries n'échâppèrcnt*pas à ses rcavec le duc de lilacas, celui-ci ap- cherches. Craignant de lasser la prit de sa boucîie le vif désir qu'il patience des jeunes dessinateurs , avait d'aller étudier en Italie la ses compagnons de vovage, il riche collection de M. Drovetti , traça lui-même une grande partie acquise par le roi de Sardaigne. des dessins qtf il rapporta en Il ^présenta le jeune savant à France. Ces fruits précieux des Louis XVllI", et lui pirocura les. travaux èe Champollion ont »la fonds nécessaires A*on voyage, 'forint d'^uw ouvrage complet, qu'il cOinmerîças au printemps de écrit avec clarté ,'et dont pas une 1824. Tout en faisant fa part de seule idée ne sera perdue. Le
Champollion, la France ne doit pas jeune conquérant de la science oublier que l'acquisition de>Ja col- nieroglypln^ue n'emporta dpnc lection Saft, la crédtion du musée
pas avec lui dans la tombe le
égyptien au. Louvre, enfin le^rand prix de ses conquêtes, et il put
voyage en Egypte de, celui qui dire : « Quoi qu'il arrive, j'aurai
dévoila les mystères de ce pays si toujours laisse ma carte de visite
fécond en merveilles, sont dus, à la postérité. » De retour à Paris,
avant tout, aux pressantes $ollici- au mois de mars 1850, Champol-
tations du duc de Blacas. De re- lion s'occupa de la composition
tour, en 1826, de son voyage 'd'une Gravi m air v e'çyplit'nne.TAlii
d'Italie, Champollion brûlait du^ venait d'être terminée, sauf un
désir d'explorer enfin de ses pro- chapitre , quand les atteintes du
âaii # ... * ,cha
mal qtii l'enleva, aiTachcrent la lequel les Hébreux n'eurent auplunie de ses mains: Depuis le 24 cun rapport, /e pourrais multijanvier 1832, jusqu'au A mars, plier de pareilles citations, mais jour de sa mort, il ne traîna plus je me hâte d'indiquer les prinqu'uue vie languissante. Je ne cipaux ouvrages de Champolparlerai pas du noble désiutércs- lion : | Observations sur le casement, de la délicatesse, de l'ex- talcfgue des manuscrits copies trême obligeance , ' du * caractère* au Musée Borgia, à J'elleiri , par aimant et généreux de Champol- Geo. Zoega , extrait clu "Magasin lion : cîiacun s'accorde à recon- encvclopédmuc" Paris Ï811 naître qu'il posséda lcî vertus so- in-8°; | tÉgyptt sous les Raciales au suprême degré. Mais je raons , ovl Recherches sur la Géodirai que Champollion travaillait graphie, la Religion, tà Langue. pour le christianisme. La religion c< l'Histoire de l'Egypte avant sanctifia les derniers moments l'invasion de Cambyse, érenoble de celui à qui la critique sacrée et Paris, 1814, 2 voî. in-8* avec avait tant d'obligations. Il était une carte ; | Lettres sur les odes parvenu à rajeunir le zodiaque si ^wstiqpès attribuées à Salomon, célèbre de Dcnderah, malgré les adressées à Grégoire,' extraites du opinions des astronomes et des "Magasin encyclopédique", Paris, derniers disciples de Dupuis et «le 1815, in-8°; | Observations sur Volncy. L'Ecriture ihit mention les Fi agments^optes (en" dialecte de douze ou treize Pharaons dont baschmourique), de l'Anjacifet du le règne se trouve compris en7 Nouveau-Testament, publiés paître Abraham et Moïse : les re- W. F. Engelbreth , a Copenhacherches de Champollion , jointes gue , extrait des "Annales encycloaux calculs chronologiques de son pediques*, Paris, 1818, in-8°; | frère/Champollion-Figeac, les lui Lettre h M. Dacier , relative a avaient fait tous découvrir; il avait l'alphabet des Hiéroglyphes phoreconnu également* tous ceux qui nétiques employés par les Egypsont postérieurs à Moïse. Ses tra- tiens pour inscrire sur leurs movaux lui avaient encore fait acqué- numents> les noms des souverains riv la certitude d'un point très-im- grecs et romains, Paris, 1822, portant de l'histoire ancienne , la in-8°, avec 4 planches ; | Panthéon contemporanéité de Mftïse et de égyptien , Coqfct&nfde personna- Sésostns, ou Rhamsès-le-Grand , nages myffiologiqucs de l'ancienne le Pharaon fondateur de la 19e Egypte, d'après les monuments , dynastie et conquéra»t fameux, avec un tcâcle explicatif, 1855, La comparaison attentive des da- oOKvraisons formant 2 vol.in-4°, tes . égyptiennes et Israélites ne avec 200 planches;! Lettre 'à laisse aucun doute à cet égard. M. Letronne sur l'explication Lé séjour des Hébreux au désert phonétique dm noms de Pétémedurant les dix-huit premières an- non et de Cléopdtre, dans les hiéuées du règne de ce monarque, roglyphes da la momie , rapportée est la cause du silence de l'Kcri- par' M. Calliaud, 182-4, in-*0; | ture-Sainte sur Sésostris; silence Deux Lettres à M. le duc de Blajusqu'ici inexplicable, mais fort cas d'Aulps, relatives au Musée naturel au sujet d'un prince avec royal égyptien de Turin , 1824-
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^j, 2 parties in-8", avec atlas j finances. On a de loi quatre tra-
| Précis du système hiéroghphi- gédies : | c"<7/o// d'il tiq ne , pièce
plaque des anciens Egyptiens, ou raiole , qui fut jouée sftr les théù
Recherches sur les éléments pre- très de Paris et de Londres ; | y/ n-
miers de cette écriture sacrée , sur fiochus , | Ârta.rcn e , et Me'dns,
leurs diverses combinaisons, et sur qui eurent un succès heureux. On
/r.v rapports de ce système avec lui doit encore un ouvrage qui
/r.v autres méthodes graphiques prouve de l'érudition, quoiqu'il
égyptiennes, 1824, avec planches, ne soit pas toujours exact. Jl a
réimprim.en1828; | Cata/oguedes pour titre : Recherches his/ori-
papiers égyptiens du Musée duf'a- ques sur le théâtre français. Il
tican , 18:26, in-4° ; | Explication mourut a Paris en 1747, à 64 ans.
de tapriiïcipale scène peinte des pu- " (III \MPS (Jean des), origi-
pj rus fu fiéraires égyptiens , 1820, naire de Kcrgcrac, né à Butzow,
in-S"; i i perçu de la découverte dans le Mecklembourg , ministre
de t alphabet hiéroglyphique égyp> de la chapelle royale de la Savoir
lien, 1827, in-8°. & Londres, a donne : | la "Logi-
CIIAMPS (Etienne Ac.ard des), que de Wolff, traduite de l'aliéné à Bourges en 1()1 3, provincial mand ; | cinq Sermons, selon la des jésuites de Paris, se fit aimer la méthode de Wolff; le Roi au- dedans et considérer an - de- philosophe", traduit du latin de hors par sa politesse et son mé- Wolff; Cours abrégé de la Phirite. Le grand Condé et le prince losophie woljfienne ; \ de. la Coude Conti l'honorèrent de leur es- version de saint Paul, traduit de time. Ce jésuite mourut à la Flè- l'anglais de Littleton ; | la Reliche en 1701, à 88 ans, après en giou chrétienne prouvée par le avoir passé soixante -onze dans raisonnement ;\Crilical examinasa compagnie, pratiquant avec tion , etc.; | Dialogues des Ma . exactitude toutes les vertus de traduits de l'anglais. 11 a fourni son état. Il s'est fait principale- plusieurs Extraits à la "ISoin elle ment connaître des théologiens Bibliothèque germanique*, et à la par son livre de Ifaresi /an- "Bibliothèque impartiale"; il a senianaa sede ap<>s(oli(<i merito composé presque tous ceux qui proscripta iibritres, Paris, in-fol., roulent sur la religion dans le dédié à Innocent X, en ïftft. La "Journal britannique" de Matv, et matière de la grâce y est apnro- fourni au "Journal cncvclopedifondie. On l'a réimprimé à Paris que" tous les articles littéraires de en 1728, in-fol. [On a encore de Londres depuis le commencelui : | Disputatio tlieologica de ment de Pamiée 17-59. lihero arbitrio% Paris, 1640, in-4° CH AMBSMESLÉ (Charles (sous le nom d'4»>toine Ricard) f Cuevii.let, sieur de), né à Paris, | le Secret du jaftsénisme décou- s'attacha au théâtre et y réussit. vert, 1051.] On a de lui des Comédies, dont
CHAMPS ( François - Michel- quelques-unes lui appartiennent
Chrétien des) , Champenois , d'à- entièrement, et d'autres qu'il
bord destiné à l'état ccclésiasti- composa en société avec La Fon-
2ue, ensuite à l'état militaire, taine , qui s'abaissait jusque là.
nit par se marier, et se livra aux Elles furent imprimées à Paris,
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en 1742,, 2 vol. in-12. Il mourut rut dans sa 52e année, à laFerté, en 1 701 . [ On publia , en 1 789 , d'une phthisie pulmonaire. Il traies Chefs-d'œuvre dé Champs- vailla au "Journal des "Villes et mesle\ U vol. ii^18. — Sa femme des Campagnes", à T'Indépenfut une des premières actrices du dant*, au " Moniteur", âont il siècle de Louis XIV. La Fontaine t rédigea plusieurs volumes de ta- , lui dédia son "Belphégor". Ma- blcs.On lui doit plusieurs Traducdame de Sévigné et Boileau loué- fions d'ouvrages anglais. Je me rent son talent. Racine eut le tais sur ses romans, malheur d'en/ être dupe. Elle CIIANAA1N , l'un des fils de mourut en 1698.] % Cham, donna son nom à cette
CHAMPY (Jacques-) avocat portion de terre promise §i la au parlement <le 'Paris, dans le postérité d'Abraham, appelée jxiiv siècle , est connu par deux dans la suiîe Judée et aujourd'hui liVtes peu communs | làx Cou- Palestine ou Terre - Sainte. On tuine pe Afelun commqptée , Pa- montrait autrefois son tombeau , ris, .1687, in-12; ! la Coutume de long de 25 pieds, clans la caverne Meaux , Paris , 1 687. de la montagne des .Léopards ,
* CHAMROBERT (Félix- qui n'était pas loin de Jérusalem. Pierre, oas plutôt Pétri de,), ré- Il faut bien se garder de croire ebeteur sténographe du u Moni- que ce tombeau prouve la taille teur% ne à la Çhari té-sur-Loire gigantesque de Chanaan. On sait en 1795, mort le A novembre que ,Ies anciens ne mesuraient 1827 à Paris, fit de brillantes étu- pas les tombeaux sur la grandeur des au lycée de Bourges, devint à des cadavres. {Voyez Cb.vu.) 16 ans régent de mathématiques * CIIANCELLOR. (Richard), au collège de la Charité et perdit célèbre marin anglais, nommé, cette place en 1 81 4-. Comme il se en 1553, pour faire des découtrouvaitsans ressources , il prit du, vertes dans le nord-est , commanservice jusqu'au licenciement de * dait en second l'expédition dont l'aimée. Revenu à Bourges, il s'a- WiHoughby était le chef. Les na- ,«lonna à l'étude des langues mo- vires de l'escadre ayant été sépadernes , et à l'apprentissage du rés par une tempête, près des îles métier de typographe. Il savait de Loffcdden , Chanccllor pourl'anglais, l'italien, l'espagnol et suivit de son côté l'entreprise , le portugais, lorsqu'il se rendit arriva dans un golfe inconnu jiour la seconde fois à Paris, où. il ( la mer Blanche ) , et relâcha lut compositeur et ensuite correc- près d'un monastère t\édié à Sain tteur d' épreuves. Dés qu'il eut ob- Nicolas : c'est le lieu où fut tenu cette ressource,* il fit venir bâtie depuis la ville d'Archangel. près de lui sa mère et sa jeune Chancellor, ayant appris qu'il était sœur. Bientôt on lui procura l'oc- dans les Etats du grand-duc de casion de faire quelques Articles Moscovie, renonça au projet de de journaux, et il préleva dès chercher une route vers la Chine, lors sur ce qu'il gagnait une somme satisfait du service qu'il rendait a de 500 fr., qu'il envoyait annuel- sa patrie, en lui ouvrant la navilemcnt à son vieux père jusqu'à gation avec la Russie. Sur l'invison décès. Lui-même mou- tation du czar Iwan Wasiliewitz,
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il fut a Moscou , et revint en Angleterre pour foire part au commerce de cette découverte. Il tenta un second voyage , et fit naufrage en revenant , sur les côtes d'Ecosse. La Relation du voyage de Ghancellor se trouve dans le tome 1*r de Hackluy, et dans la nouvelle collection de Pinkerton.
CH AN DIEU (Antoine de la Roche), ministre protestant, d'une famille noble du Forez , [ naquit vers Tan 1554, au château de Chabot, dans leMâconnais. ] C'était un zélé calviniste. [ Un Ecrit qu'il publia en faveur des assemblées nocturnes que tenaient les protestants pour célébrer la cène, le fit mettre en prison. Antoine de Bourbon , roi de Navarre , le délivra à main armée. Il présida le premier synode des réformés en France , qui se tint à Paris. Il était auprès d'Henri IV à la bataille de Coutras ], se retira en 1 585 à Genève , où il enseigna l'hébreu ,et mourut en 1 591 , à 57 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de controverse, dans lesquels il prend les noms de Sadecl et de Zamariel , qui en hébreu si-
Snifient "champ de Dieu" et "chant e Dieu." Ils sont ignorés pour la plupart. [Il composa aussi une Histoire des prétendues persécutions des martyrs de F Eglise de Paris , etc. Toutes ses œuvres furent réunies sous le titre de Ant.
Sadeclis Cliandœi, nobilissimiviri, opéra theologica, Genève, 1592, 1 vol. in-fol. On en donna trois autres éditions, l'une in-4°, 1595, et les autres in-fol ., 1 599 et 1 61 5, à Genève. ] L'auteur était peu versé dans l'antiquité ecclésiastique.
CHANDLER (Marie), née à Malmesbury en 1687, s'est acquis de la célébrité en Angleterre par
ses Poésies} son Poème sur les eaux de Bath a été loué par Pope. Elle est morte en 1 745, à l'âge de 57 ans.
CHANDLER (Samuel), né à Hungerford en 1695, ministre non-conformiste, consacra son loisir à des ouvrages utiles , et à quelques-uns qui tiennent au fanatisme de secte. Il mourut le 8 mai 1766.
On a de lui : | des Discours contre A.Collins sur la nature des mira, clés , et les preuves de la religion chrétienne, 1725, in-8°; | Réflexions sur la conduite des déistes modernes, 1727, in-S°; | Preuves de la résurrection de J.-C., 1744, in^8°j [Traduction en anglais de l'rtHistoire de l'Inquisition", par Limbborch, 1751,2 vol. in 4°, qui ne fait point honneur à sa philosophie ;\ Histoire des Persécutions, 1756, in-8°. Dans cette Histoire, l'auteur remonte jusqu'aux païens et termine aux temps de la réforme. Il faut se souvenir que c'est un protestant qui écrit , et qui emploie quelquefois le motpersécution dans un sens renversé.
♦CHANDLER (Richard) helléniste anglais , membre de la société des antiquaires de Londres , né en 1758, publia en 1765, une magnifique édition des Marbres d* ArunaeloxiM arbres dr Oxford, (MarmoraOxoniensia), plus exacte et plus complète que- celles qu'en avaient précédemment données Selden , Prideaux et Maittaire.
Désigné par la société des " Dilettanti *, conjointement avec le docteur Revett et Pars , pour aller en Orient faire des recherches sur les monuments d'antiquités, et chargé spécialement de la direction du voyage, il parcourut, pendant les années 1764, 1765 et 1766, l'ionic, l'Attiquc, l'Argo-
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lide, l'Elide, et y recueillit une ample moisson de matériaux qu'il apporta en Angleterre. On lui doit : | les Antiquités ioniennes , Londres, 2 vol. in-fol. : le 1er parut en 1769, et le 2e ne fut imprimé qu'en 1800 ; | Jnscriptiones antiques y in Asiâ minorielGrœcid, prœsertim Athenis , collectas, Oxford, 1774. in-fol.; | Voyages en Asie mineure et en Grèce, publiés èn 1775-76à Oxford, 2 vol. in-4°, traduits en français par Servois et Barbié du Boccage, Riom, 1806, 5 vol. in-8°; | Histoire d'Ilium ou de Troie, Londres, 1 802, in-4°, etc.
Chandlermourut en 1810, recteur à Tilchurst, au comté de Berck.
II avait préparé avec soin une édition de Pindare, pendant un séjour qu'il avait fait a Rome et à Florence.
CHANDOS (Jean), chevalier de la Jarretière, fut nommé par Edouard III, roi d'Angleterre, lieutenaut-géuéral de toutes les terres que ce prince possédait hors de cette île. Ce fut fui qui fit
Srisonnier Bertrand du Gucsclin ans la bataille donnée en Bretagne, l'an 1364. Lorsqu'Edouard
III érigea le duché d'Aquitaine en principauté, en faveur du prince de Galles son fils, Chandos devint le connétable du jeune prince. Il fut tué en 1569, au combat de Leusac en Poitou.
CHANDOUX , philosophe chimiste, fut pendu à Paris, en place de Grève en 1631 , après avoir été convaincu d'avoir fabriqué de la fausse monnaie. C'était un de ces génies suffisants qui , dans la renaissance des lettres et de la philosophie, entreprirent de secouer le joug de la scolastique et des subtilités péripatéticiennes. Mais , eu voulant se frayer un chemin
nouveau , il donna dans des rêveries bien plus fatales que celles qu'il condamnait; il s'en aperçut lorsqu'il n'était plus temps d'en éviter les funestes effets.
♦CHANGEUX (Pierre-Nicolas), grammairien et mathématicien , né en 1 740, à Orléans, mort en 1800, laissa , entre autres écrits, dont le fonds vaut mieux que le style: | Traité des Extrêmes , etc.
Amsterdam, 1762, 3 vol. in-12; | Bibliothèque grammaticale abrégée, etc., 1773, in-8° : recueil composé de 9 Mémoires relatifs a la Grammaire générale ; | plusieurs Lettres ou Dissertations , insérées dans le "Journal de physique" de l'abbé Rosier. On lui doit 1 invention des Barométrographes , et de quelques autres instruments de physique. On lui attribue , en outre, quelques articles de métaphysique dans l'ancienne " EncyclopédieMl laissa en manuscrit une volumineuse Collection de Fables, et de nombreuses Additions à son Tixtité des Extrêmes.
* CHANLAIRE ( P. G. ), géographe, mort vers 1812, était chef de division à l'administration générale des forêts, directeur du bureau topographique du cadastre de France , membre de l'académ ie cei tique, de l'athénée des arts, et de plusieurs autres académies. Il reste de lui un grand nombre de Cartes; les plus remarquables sont : | Atlas de la partie méridionale de l'Europe, en 45 feuilles; | Carte du tltéâtre de la guerre en Orient , en trois grandes feuilles;') une Carte d'Egypte avec la Carteparticulière*/i/Z>e//<ï.
Chanlairc donna en outre : j avec Capitaine, la Carte de la Belgique, en 69 feuilles, d'après Ferraris, et une réduction en 4 feuil-
les 5 1 avec l'Espagnol, Itinéraire par la régularité de sa conduite,
des étapes , 1796, in-8°, et Orga- par le sage gouvernement de sa
nisation judiciaire du tribunal maison, par toutes les qualités qui
d'appel de Paris, 1800, in-8°; rendent une femme également
| avec Herbin , Tableau général chère et respectable à son époux ;
de la nouvelle division delaFrance Françoise retraçait , à Dijon , une
en départements yorrondissements image fidèle de cette veuve mé-
communaux et justices de paix, moi-able , autrefois canonisée de
1802 , in-4°; | avec Peuchet , Des- son vivant à Béthulie, par la voix
cription topographique et staiis- publique. Le saint évêque ne tar-
tique de Ut France, 1810 et années aa pas à lui communiquer son
suivantes, 2 vol. in 4° ; | plusieurs projet pour ' l'établissement de
Cartes de l'tt Atlas universel de l'ordre de la Visitation. Elle entra
Mentelle" , | et beaucoup d'autres dans ses vues, en jeta les premiers
dressées ou retouchées par lui. fondements à Anneci , l'an 1610.
CHANT AL(Sainte Jeanne-Fran- Le reste de sa vie fut employé à çoise Frémiot de ) naquit à Dijon, fonder de nouveaux monastères , le 23 janvier 1572. Son père, pré- et à les édifier par ses vertus et sident à mortier, avait refusé la par son zèle. Lorsqu'elle mourut charge de premier président que a Moulins, le 12 décembre 1 641 , Henri IV lui avait offerte. La on en comptait 87. Il y en eut à la jeune Frémiot fut mariée à Chris- fin du siècle 1 50, et environ 6600 tophe de Rabu^in , baron de Chan- religieuses. Dans l'instant même tal , l'aîné de cette maison. Sa qu'elle expira, elle fut canonisée vie dans le mariaçe fut un mo- par la voix de ses filles et par celle dèle achevé. La prière succédait à du peuple. Le pape Benoît XIV la lecture , et le travail à la prière, confirma ce jugement, en la béa- Sa piété ne se démentit point, tifiant en 1751 , et Clément XIII, lorsqu'elle eut perdu son mari, en la canonisant en 1767. On putué par malheur à la chasse. Quoi- blia ses Lettres en '1660, in-8°. qu'elle n'eût alors que 28 ans, Marsollier donna sa "Vie", 2 elle fit vœu de ne point se rcma- vol. in-12, Paris, 1779 et 1819. rier, et vécut depuis comme une *CHANTELOUP(DomClaude), femme qui n'était plus dans le en latin "Cantalupus" , bénédictin monde que pour Dieu et ses en- de la congrégation de Saint-Maur, fants. Leur éducation , le soin des né à Vion , près de Sablé en Anpauvres et des malades devinrent jou, l'an 161 7, prit l'habit des relises uniques occupations et ses seuls gieux deFont-Évrauld,qu'il quitta divertissements. Ayantconnu saint pour embrasser l'ordre de Saint- François de Sales, en 1704, elle Benoît. Il fit profession à Saintse mit entièrement sous sa con- Louis de Toulouse, le 7 février duite. C'était la coopératrice que 1640, à l'âge de vingt-trois ans. le ciel lui avait préparée. Après Dom Mabillon parle de lui comme avoir été d'abord l'exemple des d'un savant recommandable par jeunes personnes de son sexe , par l'étendue de ses connaissances. Il sa piété, par sa modestie, par était très-versé dans l'histoire, et l'inuocence et la douceur de ses lié avec tous les gens de lettres de mœurs; celui des femmes mariées, Paris. Il mourut le 28 novembre
1664. On connaît de lui : | une et il y mourut en 1658, regrette édition des "Sermons* de saint des savants, auxquels sa maison Bernard, précédés de sa "Vie", servait de retraite. On a de lui : par Alain , évêque d'Auxerre , | des Mémoires sur ^origine des et suivis de la • V ie de saint Ma- maisons de Lorraine et de Bar, lachie", composée par saint Ber- in-fol., composés sur des pièces nard, Paris, 1662, 'm-£°;\VHis- originales; | un Traité des Fiefs , faire de f abbaye de Mont-Majour9 1 662 , in-fol. , dans lequel il sat-r etcelle de Saint- André d' Avignon, tache à accréditer cette erreur, en manuscrits conservés, le pre- indigne d'un savant tel que lui, mier dans l'abbaye de ce nom, et que les fiefs héréditaires n'ont le second dans lés archives de commencé qu'après Hugues Ca- Saint-Germain-des-Prés. Ghante- pet. Chantereau était plus proloup eut aussi beaucoup de part à pre à rétablir des passages tronla "Bibliothèque ascétique" et au qués qu'à débrouiller le chaos "Spicilége", publiés par dom d'A- dans lequel l'origine des ancienchery. 11 avait fait imprimer à nés maisons et dignités est pion- Paris, le Bréviaire desbénédic- gécj | un Traité touchant le ma» tins , et commencé Y Histoire des f iage d' Ansbert et de Blithilde , abbayes de Marmoutier et de 1647, in-4°. Ce livre est fait con- Saint-Florent. Cette dernière fut tre la "Véritable origine de la achevée par dom Jean Guignes, deuxième et troisième lignée de
CHANTELOUVE ( François la maison de France". MM. de
de ) , gentilhomme bordelais , che- Sainte-Marthe ont suivi dans leur
valier de Malte, est auteur de troisième édition de ^Histoire
deux pièces dramatiques, assez généalogique de la maison de
rares : | Pharaon, 1582, in-16; France", l'opinion de Chantereau;
| Coligni, 1575,in-8°, réimprimé | un autre où il agite cette ques-
vers1740. tion : Si les terres d'entre la
* CHANTER AC (L'abbé de), Meuse et le Rhin sont de VEm-
ami et parent de Fénelon, fut pire? 1644, in-4° ou in-8°. [On
chargé par lui de ses intérêts a la conserve à la bibliothèque royale
cour de Rome, dans 1'aflaire du une Chronologie universelle, 5
livre des "Maximes des Saints". vol. in-fol. , qui est l'ouvrage de
CHANTEREAU-Le Fèvue Chantereau.] (Louis), fut intendant des forti- * CHANTREAU (Pierre-Nifications de Picardie, puis des colas), écrivain laborieux, né gabelles, ensuite de l'évaluation à Paris en 1741, passa fort de la principauté de Sedan, enfin jeune en Espagne, où il prointendant des finances des duchés fessa la langue française, dans le de Lorraine et de Bar. Il exerça collège des nobles à Madrid. Il tous ces emplois avec beaucoup publia dans cette ville une gramd'applaudissemcnts. L'esprit des maire espagnole française , intiaffaircs était soutenu en lui par tulée : Arte de hablar /mnees, l'étude de l'histoire, de la poli- qui eut plusieurs éditions. Il retique, des belles-lettres, et |par un vint en France eu 1782, et fut grand fonds d'érudition. Il était nommé, lors de l'organisation des né à Paris le 1 2 septembre 1 588 , écoles centrales , professeur d'his-
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toire dans le département du Gers, Christine de Suède, était de Riom. et ensuite à l'école militaire, alors II contribua à la conversion de à Fontainebleau. Il mourut à cette reine. Il mourut âgé de 62 Auch, le 15 octobre 1808. Parmi ans, en 1662, laissant des Mêles ouvrages qu'il a laissés , on dis- moires , publiés après sa mort en tingue: | Dictionnaire naturel et 3 volumes in-12. once do tique des mots et usages CHANUT (Martial), fils du introduits par la révolution , etc. , précédent, fut abbé d'Issoire , et 1790, 1 vol. in-8\ publié sous le aumônier de la reine Anne d'Aunom de "M. de l'Epithète, élève triche. On a de lui quelques Trade feu M. Beauzée"; | Voyage ductions d'ouvrages de piété, celle dans les trois royaumes d'Angle- du "Concile de Trente", celle de terre, d'Ecosse et d'Irlande , en la * Vie " et des w Œuvres " de 1 788 et 89 , Paris , 1 793 , 3 vol. sainte Thérèse , Paris, 1 691 , in-8°. in-8°j | Voy âge politique, philoso- .[ Il traduisit du grec la seconde phique et littéraire , fait en Russie Apologie de Justin pour les chréen 1788-89, etc. , traduit du hol- tiens, Paris, 1679, in-12.] Son landais, 1794, 2 v. in-8°; | Tables style, faible et languissant, comchronologiques , publiées en an- mence à vieillir. Il mourut en1 695. glais par John Blaid , traduites en * CHANUT ( Antoine ) , prêtre français, 1795, in-4°. L'auteur- 6ulpicien,néen1764dansleaïocèse anglais s'etant arrêté en 1768, le de Clermont, mort le 26 décembre traducteur français continua cette 1829", entra de bonne heure table jusqu'au 22 juillet 1795; dans la congrégation de Saint-Sulf Rudiments de f histoire, en deux pice. Directeur du séminaire de parties, 1802, in-8°. C'est le pros- Tulle au moment de la révolupectus de l'ouvrage suivant ;| tion, il ne quitta point la France, Science de l'histoire, 1805-4- et exerça en secret le ministère 6, 4 vol. in-4°. Le dernier volume dans son pays. Mais , arrêté, puis contient la géographie et la chro- déporté à Bordeaux avec plusieurs nologie; | L' Histoire de France autres prêtres et renfermé dans le abrégée et chronologique , depuis château de Ham , il ne reprit ses les Gaulois et les Firmes, jusqu'en fonctions ecclésiastiques qu'après 1 808, 2 vol. m-8°: c'est le meilleur la terreur. Lors du rétablissement livre de Fauteur, malgré de nom- des séminaires, il fût chargé de breuses taches et des jugements la direction de celui de Saintfaux en littérature et en philoso- Flour , puis de celui de Clermont. phie; | Lettres écrites de Barce- La compagnie de Saint-Sulpice lonne a un zélateur de la liberté, ayant été dissoute , Chanut dequi voyage en Allemagne , ou vint curé de Notre - Dame du Voyage en Espagne, 1792, in-8°j Port à Clermont. En 1814, | Essai didactique sur la forme il reprit ses fonctions de directeur que doivent avoir les livres élé- du grand séminaire, et fut ensuite mentairês faits pour les écoles na- nommé supérieur de celui de la tionales, 1795, in-8°. Solitude à Issy, près Paris, où CHANUT (Pierre), conseiller- reposent ses restes , protégés par d'état ordinaire , et ambassadeur le souvenir de ses vertus, de France auprès de la reine * CHANVALON (De), orato-
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rieu , mort en 1765, en Proven- Perpetui, 1601 ; | Gesta pontifiez, a public: Manuel des champs , cuni leodiensium, 1612-1616, 5 pu Recueil instructif, contenant volumes in-4° : c'est une ample tout ce qui est le plus utile pour collection d'historiens originaux vivre à la campagne avec agré- de Liège , avec des notes critiment, Paris, 1 764 , in-1 â. Ce Ma- ques , ouvrage estimé des savants ; nuel a eu depuis plusieurs édi- | de prima et verâ origine Festivitions , avec des corrections et des tatis Corporis Christi, etc. augmentions CHAPELAIN (Jean) , naquit à ^ ÏHNYffio ou Chauvkr , paris, en 1595. Au sorti? des députe de la Haute-Saône à la classes, il se chargea de l'éducaconvention , y vota la détention tion des enfants du marquis de de Louis XVI , et son bannisse- ja Trousse , grand-prevot de
"^J^B*1*. , t* • France, et ensuite de l'adminis-
GH AON , fils de Pnam , que tration de ses affaires. Ce fut chez
son frère Hélenus tua par mé- ce marquis qu'il crut sentir en lui
garde a la chasse. Héiénus le des talents pour la poésie. Le suc-
plcura beaucoup, et, pour houo- cès qu'eut son Jugement de £A-
rer sa mémoire , il donna son nom donis du cavalier Marini lui fit
à une contrée de 1 empire qu'il a.0ire qu'il était appelé à enfanter
appela Chaonie. » un poèrae épiquef Le plan de sa
tui uî • V ' -, , ; i ouvrage, mis en vers, après
Michel, puis chanoine de la col- vingt ans de travail , vit le jour, legiale de Saint-PieiTe , inquisi- il fut sifflé par les moindres conteur de la foi en 1582 chanoine naisseurs. Une Ode au cardinal de la cathédrale , grand-pénite* de Richelieu, la Critique du «Cid», cier en 1587, et 1 année d après une vaste littérature, quelques grand - vicaire , archidiacre en Pièces de Poes{e lui avalent fait , et enfin prevot de Saint- une foule de partisans et d'admi- Pierrc. Etant cure, il se dévoua rateurs; la Pucelle , publiée en au service , non-seulement des 1656, in-fol., détruisit en un mopestilerés de sa paroisse mais ment la gloire de quarante anencore des pestiférés abandonnés „ées. On reconnut qu'on pouvait dans les autres paroisses. C'est en ^ parfaitement les règles de grande^ partie à ses soins que l'on l'art poétique , et n'être pas poète, doit 1 érection du séminaire epis- Montmaur lui adressa ce distique: copal de Liège. Il mourut usé de
travaux , l'an 1 61 7 , avant consa- Pon^ruî^i^T"^;^!^. cré, sans relâche, près de quarante
ans de sa vie au service de ce vaste ^e poète Linière le traduisit ainsi
diocèse. Nous avons de lui ; | de en français :
Çasibus reservatis , Lié^e , 1 61 4 , Nou, .lleodioD, de Cba^u
in-o } j Elucidatio cathechismi Unepureiie
romani , i 603 ; | Je adniinislmn. v^, .„ » fc £Ti „. m. .
aïs oacramentis tempore pestis , Etd«M«»in
Louvain , 1637; | Vita sancti u-JKSi—..
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Ce poème eut d'abord six éditions en dix-huit mois, grâce à la réputation de l'auteur , et au mauvais goût de quelques-uns de ses partisans j mais les vers en parurent durs aux arbitres de la poésie. Boileau , Racine, La Fontaine et quelques autres , s'imposèrent la peine de lire un certain nombre de pages de ce poème , lorsqu'il leur échappait quelque faute contre le langage. Chapelain , devenu la risée du public , après en avoir été l'oracle , voulut bien avouer qu'il faisait mal des vers ; mais il soutint en même temps qu'en digne disciple d'Aristote , il avait observé toutes les règles de l'art. 11 n'avait , à la vérité , manqué qu'à une seule, celle d'intéresser et de plaire. Son poème, en excitant le mépris du public , n'empêcha pas que le grand ministre Colbert ne lui demandât une liste des savants que Louis XIV voulait honorer de gratifications ou de pensions. [Chapelain n'hésita pas à y porter quelques - uns de ses plus injustes critiques.] Il obtint luimême une pension* de 5000 liv., et n'en fut pas moins économe. On connaît les plaisanteries de Despréaux et de Racine sur sa perruque. On la métamorphosa en comète. Furetière, qui avait part à tous ces badinages mêlés de bassesse, remarqua que la métamorphose manquait de justesse en un point : « C'est, dit-il, que les comètes ont des cheveux , et la perruque de Chapelain est si usée qu'elle n'en a plus. » 11 faut avouer que Chapelain , comme poète, était tel qu'on l'a dépeint; mais il était d'ailleurs doux, complaisant , » officieux , sincère. Il avait de la bonne philosophie
'3 CHA
dans le caractère. Il refusa la place de précepteur du grand dauphin , nue le duc de Montausier lui avait fait offrir. On doit le regarder comme un des principaux ornements de l'académie frai dans son commencement , par les aualités de son cœur et la justesse de son goût. 11 mourut en 1674.
Les ouvrages qui restent de lui , outre son Poème de la Pucelle , dont il n'y a eu jamais que douze chants imprimés (les douze autres étant restés manuscrits dans la bi bliothèque du roi ) , sont une Pa raphase en vers <7u "Miserere", des Odes, parmi lesquelles celle qu'il adressa au cardinal de Richelieu , mérite d'être distinguée. Chapelain avait alors tant de réputation que ce ministre emprunta son nom pour ac< réditer une de ses productions. On a de lui des Mélanges de littéialwe, tirés de ses Lettres manuscrites, par Denis Camusat, Paris, 1720, in-12. On y voit une critique judicieuse de plusieurs ouvrages , assaisonnée de beaucoup de politesse. Le discernement et la finesse qu'on y aperçoit doivent faire revenir les personnes impartiales des préjugés qu'elles ont conçus contre Chapelain ; préjugés fondés en partie sur les railleries outrées de Boileau. On lui attribue encore une Tmduction de Gusnian dJ Alfaraehe.
CHAPELAIN ( Charles-Jean- Baptiste Le ), né a Rouen le 15 août 1710, fils d'un des plus éloquents procureurs - généraux qu'ait eus le parlement de Normandie, entra à l'âge de 16 ans dans la société des jésuites. Après avoir fait ses premières études, et professé d'une manière distinguée au collège de Louis-le-Grand , à
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Paris, il suivit la carrière de la prédication. Son début dans la capitale annonçant le talent le plus marqué, il ne tarda pas à être nommé pour prêcher à la cour, dont, par une distinction partilière, u occupa la chaire pendant un avent et un carême de suite.
Ses succès , soutenus pendant plusieurs années à Paris, a Lunéville, et dans les provinces méridiona- . les de France, avaient tellement étendu sa réputation, que, lors de la catastrophe de la société , l'impératrice-reine Marie-Thérèse le fit inviter à venir prêcher à sa cour. Empressé de se rendre au désir de cette auguste princesse, il partit d'Avignon , lieu de sa retraite , et prêcha un avent et un carême à Vienne, avec un éclat
Ïui honora Téloqueucc française, 'activité de son zèle et sa trop grande application lui causèrent une maladie qui l'obligea de suspendre ses travaux. Il se retira dans les Pays-Bas autrichiens, où il vécut quelques années d'une pension considérable que la générosité de l'impératrice-reine lui avait assignée. Attiré à Malincs par le cardinal-archevêque , il ne s'y occupait que des grandes vérités qu'il avait préchées pendant plus de 50 années, lorsque le 26 du mois de décembre 1779, il tomba mort au moment où il entrait dans la métropole pour y célébrer la messe. Ses Serinons furent imprimés à Paris en 1 707, en 6 vol. in-12. Le comte d'Albon ("Discours sur l'histoire, le gouvernement", etc.), rapporte que, « quelqu'un lui demandant un jour où il avait puisé cette force, cette enchaînure pressante de raisonnements qui le rapprochent tant de Bourdaloue, il répondit que c'é-
tait dans les cahiers de la philosophie qu'il avait professée pendant plusieurs années. » Aveu bien honorable à l'ancien enseignement , et qui n'est que trop justifié par la dégénération de l'éloquence sainte et par le défaut de logique qui règne dans la plupart des ou-»
vrages modernes.
♦CHAPELIER (Isaac- René- Gui Le ) , né à Rennes en 1 74-1 , fils d'un avocat, et avocat luimême, épousa la cause du parlement de sa province dans les troubles qui divisèrent la cour et le parlement de Bretagne. Élu , en 1 789, député aux états-généraux, dont il fut l'un des orateurs les plus distingués , concourut à toutes les opérations de cette assemblée. Mais son dévouement aux idées républicaines ne le sauva point des fureurs révolutionnaires.
Corrigé par l'expérience , il se retira en Angleterre, mais, étant revenu en France? il fut arrêté en 1794, et condamné à mort le 22 avril. C'est à lui que l'on doit le plan d'organisation de la cour de cassation et plusieurs innovations importantes .dans l'ordre judiciaire. Il avait coopéré avec Condorcet à la rédaction de la "Bibliothèque d'un homme public*, 1790-92, 28 vol. in-8°.
CHAPELL (Guillaume) , né à Lcxihgton, dans le comté de Nottingham, successivement évéque de Corck , Cloyne et Ross , en Irlande , était si "modéré qu'on l'appelait papiste. Pour se soustraire aux persécutions des fougueux protestants, il fut obligé d'aban-.
donner l'Irlande, et de se retirera Derby, où il mourut en 1649. On lui doit : | Usage de l'Ecriture saintey\ 653,in-8 ,en anglais; | Me~ thodus concionandiy 1648, iur8°.
CHAPELLE ( Claude - Em- arrivée .depuis plus de deux mille
manuel Lxjii.lieb , surnommé ) ans , que la femme de chambre , fils naturel de François Luil- touchée jusqu'aux larmes, se lier, maître des comptes, na- mit à pleurer aussi.] La liberté quit en 1626,au village de la Cha- fut la seule divinité de Chapelle, pelle entre Paris et Saint-Denis; Le grand Condé l'ayant invité à il eut Gassendi pour maître dans souper, il aima mieux suivre des la philosophie, et la nature dans joueurs de boules , avec lesquels il l'art des vers. La délicatesse et la se trouva et s'enivra. Le prince légèreté de son esprit, l'cnjoue- lui en faisant des reproches ,« En ment de son caractère , le firent vérité, monseigneur, lui dit-il, rechercher des personnes du pre- c'étaient de bonnes gens et bien niier rang et des gens de lettres aisés à vivre , que ceux qui m'otit les plus célèbres. Racine, Des- donné ce souper. » Toutes les fois préaux , Molière , La Fontaine , qu'il était en pointe de vin , il ex- Rernier, l'eurent pour ami et pour pliquait le système de Gassendi conseil. Roileau , l'ayant un jour aux convives, et lorsqu'ils étaient rencontré, le prêcha sur son peu- sortis de table , il continuait la léchant pour le vin. Chapelle fei- cou au maître-d'hôtel. Cet épicugnit d'entrer dans ses raisons, le rien vécut sans engagement, conpoussa dans un cabaret, pourmo- tent de 8,000 livres de rente viaraliser plus à sou aise, et le fiteni- gère, et mourut à Paris en 1686, vrer avec lui. Ses Poésies portent âgé d'environ 70 ans. On a de lui, l'empreinte de son caractère, mé- outre son Voyage y quelques petilé de mollesse et de plaisanterie, tes Pièces fugitives en vers et Son / oyage , composé avec Ra- en prose qu'on lit avec plaisir, chaumont , est le premier modèle Le Fèvre de Saint-Marc a donde cette poésie négligée et facile , né, en 1755, en 2 vol. in-12, dictée par le plaisir et l'indolence, une nouvelle édition du Voyage On a dit avec raison que Chapelle de Chapelle et Rachaumont, et était plus naturel que poli , plus des ouvrages du premier, avec libre dans ses idées que correct des notes et des mémoires sur la dans son style. Despréaux lui re- vie de Fun et de l'autre. {Voyez proche de tomber souvent dans le Raoiaimois t , François Le Coibas. Chapelle avait la conversation gm:ux df).
si séduisante qu'on ne pouvait CHAPELLE (Jean de La), nas'empècher de prendre beaucoup quit à Bourges en 1655, d'une de part à ce qu'il disait. Un jour lu mille noble. Le prince de Conti, qu'il était avec mademoiselle dont il était secrétaire, l'envoya Chouars, fille d'esprit , la femme en Suisse en 16S7. Louis XIV, de chambre les trouva tous deux instruit de son talent pour les afen larmes; elle en demanda la fa ires , Femplova aussi quelque raison, et Chapelle lui répondit temps dans le même pays. La d'un ton animé qu'ils pleuraient Chapelle fit connaître bientôt ses la mort du poète Findare, que les dispositions pour la politique et médecins avaient tué, [et là-des- pour les intérêts des princes. Les sus il se mit à lui faire un récit si Lettres (V un Suisse à un Français pathétique de la mort de ce poète, sur les interét^U-s princes de l'Èu-
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ropd dans la guerre de 1701 , composées sur les mémoires des ministres de la cour de France , sont pleines de réflexions, quelquefois judicieuses et quelquefois triviales. C'est un tableau de l'état où se trouvaient alors les puissances belligérantes , mais plein de préventions nationales. L'autenr cacha en vain son nom et sa patrie ; son style le décela. L'académie française lui avait ouvert ses portes en 1688, après l'exclusion de l'abbé Furetière. Il mourut en 1723, âgé de 68 ans. Outre ses Lettres d'un Suisse , recueillies en 8 vol. in-12, Baie , ou plutôt Paris, 1705, on a de lui:jplusieurs tragédies, Zaïde, Téléplwnte, Cléopdtre. \ les Carrosses d'Orléans, comédie. La Chapelle fut un de ceux qui tâchèrent d'imiter Racine j car Racine forma , sans le vouloir, une école comme les grands peintres j mais ce fut un Raphaël oui ne fit point de Jules Romain. Les pièces de l'imitateur sont foit au-dessous de leur modèle. Elles eurent pourtant quelques succès , et on lit encore sa tragédie de Cléopdtre, On lui doit aussi : | les Amours de Catulle et de Tibulle : romans dont la lecture ne peutproduire aucun bien, et qui d'ailleurs sont mal écrits; Catulle et Lesbie y parlent fort maussadement, si l'on en croit l'abbé de Chaulieu. L'auteur dit, à la fin de son Tibulle, qu'il désirerait employer le reste de sa vie à écrire l'histoire du règne de Louis XIV : c'était bien mal s'y préparer que d'exercer sa plume sur des aventures romanesques ; | Mémoires historiques sur la vie d'Armand, prince de Conti, Paris, 1699,in-4°. [On trouv c l'"Éloge»de l^hapelle dans
le tome 4 de 1'" Histoire des Membres de l'académie française", par d'Alcmbert.]
CHAPELLE (Armand de La) , pasteur de l'église française à La Haye , mort dans un âge avancé , en 1746, s'est fait connaître dans la république des lettres par des ouvrages périodiques, historiques, polémiques. Tels sont : j Bibliothèque anglaise, 1716-1727, 15 vol. in-12: elle n'a pas joui d'une grande célébrité ; | Btbliotlièque raisonnée des ouvrages des savants, juillet 1728 à juin 1735, 14 vol.
in-8°. [U lui a fourni tous les articles de théologie jusqu'au 38e vol.] Ce journal littéraire a été continué depuis ; | Mémoires de Pologne, Amsterdam , 1759, in- 12. Ils contiennent ce qui s'est passé de plus remarquable dans ce royaume depuis la mort du roi Auguste II, en 1733, jusqu'en 1 737 j ) la Religion ctirétienne démontrée par ta résurrection de N. S. J.-C, traduite de l'anglais de"H. Ditton, Amsterdam, 1728, 2 vol. in-8°; Paris, 1729, in-4°; | Nécessité du cuite public, 1746, in-8°, Fraucfort, 1747. Il y prétend justifier les assemblées des calvinistes du Languedoc et autres provinces méridionales de la France, en réponse à une "Lettre" qui avait été publiée a Rotterdam en 1745, ou il était démontré aue les calvinistes n'avaient pas ce droit, que ces assemblées étaient défendues par les lois constitutionnelles du royaume, et qu'elles ne tendaient qu à en troubler le repos.
CHAPELLE (L'abbé Louis), directeur de l'hôpital de la Salpêtrière , ancien professeur de philosophie, né en Franche- Comté , en 1753, moft à Paris, le 10 février 1789, s'était
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fait estimer par ses lumières, son de l'engastrimvsme j | 7Wte' r/e la
zèle, une activité qui ne souf- construction du scaphandre, ou
fiait nulle interruption de travail, du Bateau de l'homme, approuvé
et par ses connaissances littéraires par l'académie des sciences, 1 774,
et philosophiques, qui étaient in-8°. Le scaphandre est un appa-
tres-etendues. C est lui oui est reil en liège , à l'aide duquel un
a vu- la ,vl6oureuse défense homme peut marcher horizonta-
del Histoire des temps fabuleux, lement sur un fleuve, et même
contre de Guignes, Anquetil et contre le courant. L'auteur en fit
labbe du Voisin, 1 vol. in-8°: lui-même plusieurs fois l'essai sur
chet-d œuvre d érudition et de la Seine.
critique, où il a su habilement CHAPMAN (Georges), anglais, fondre toute la substance de l'ou- né eh 1 557 , mort en 1 634 , s'est vrage dont il faisait 1 apologie, et acquis de la réputation dans son qui peut en quelque sorte le rem- pays par ses Poésies, ses Pièces placer. [Son livre est intitulé : dramatiques, ses Traductions Histoire véritable des temps fabu- d'Homère et d'autres poètes ptccs toux, confirmée par les critiques [C'est un des plus anciens poètes Vw°q Cn ' LléGe et Paris, dramatiques d'Angleterre, et le ♦ruîpFrir ,t>i^' x premier traducteur de tous les CHAPELLE (Labbe de), poèmes d'Homère. Pope a beaucenseur royal, membre des aca- coup étudié sa Traduction de demies de Lyon et de Rouen , né PIliade». Chapman était contemvers1710, cultiva les mathéma- porain du célèbre Ben-Johnson et tiques avec succès et mourut à ue Marton, qui eurent part à laris, vers 1792. On a de lui : | quelques-unes de ses pièces.] Discours "ir l'étude des malhé- * CHAPMAN (Georges) , instimatiques, 1743, in-12; | Inslitu- tuteur, né en Ecosse, en 1725, oo Tj^^/ 1746 > 2 voK mourut » Edimbourg, en 1806. J ' , SÎV S!tr/U Sanie'> 2 vo1' Aprèsavoirété professeurdefframin-12; | Méthode naturelle de maire, puis maître de pension à guérir les maladies du corps et les Inchdrewer , près de IWf , son f'^^ienisdel esprit, traduite lieu natal, il fut imprimeur dans la de 1 anglais, 1749 , in-12; | Traité capitale de l'Ecosse, et répétiteur des sections coniques et autres des étudiants de l'université. Il
couri.es anciennes, 1750, in-8°; publia un poème latin intitulé:
iw fuSTSTST^SS^ Coilegiun, Bengalense et plu-
ges sur 1 enseigneautres : | Traité sur , 1773, in-8°, qui est
LS±3fe^L^ PT— à » ânmuème édition;
Paris, 1763. C'est un plan d'édu- sieurs ouvrages sur l'enseii
cation publique, composé en 1751, ment, entre a
al occasion de rétablissement de l'Éducation
I <io/\L\ . " 1 * * • ta w «• *
? l auieur s attache a cation classique: \ Abrégé des-
£Z£En!2 TdcS Ct f.P,u" V^^éUmenlJresde^.Ru-
sieuisfaits mei-veilleux, qui n'a- diman.
vaient point été expliqués jus- /CHAPMAN (Frédéric-Henri
qu alors, peuvent I être au moyen de) , vice-amiral suédois, mort
eu 1806 , présida à la construction 1807, l vol. in-12, avec uuc"Nodes vaisseaux que Gustave III fit ticc" sur sa vie. établir pour réparer la marine CHAPPE d'Auteroche (Jean), suédoise, entièrement détruite célèbre astronome , de l'académie sous Charles XII. L'invention de des sciences de Paris, naquit à la méthode qu'il suivit dans Mauriac en Auvergne , l'an 1 722, cette construction fut revendiquée d'une famille noble. Il prit l'état sans fondement par les Anglais, ecclésiastique de bonne heure, et chez qui il avait appris les pre-. se consacra dès lors à sa science miers éléments de l'architecture favorite, l'astronomie. L'acadénavale. On a de lui un Traité sur mie des sciences le nomma, en l'Architecture navale , traduit en 1760, pour aller observer en Sifrançais par Lemonnier, sous le bérie le passage de Vénus, fixé titre de : Traite de la construction au 6 juin 1761. De retour en des vaisseaux y 1779 , in - fol. France, il rédigea la Relation de Une autre "Traduction" du même son voyage en Sibérie^ et la fit ouvrage, publiée en 1781 , in-t°, imprimer à Paris en 1768, en 2 par Yial de Clairbois, est plus vol. in-4°, avec un atlas in-fol. estimée. Les travaux deChapman Cet ouvrage essuya de fortes eritilui méritèrent des lettres de no- ques de la part des gens qui préblessc, et le titre ,dc commandeur tendaient bien connaître cetteprode l'ordre de l'Epcc. vince; ce qui n'empêche pas que * CHAPONE ( Esthcr , née plusieurs des observations de Chap- Mulso), dame anglaise, née en pe ne soient très-justes. Celles qui 1726, dans le comte de Northamp- offensa le plus les Russes est la ton, morte en 1801, montra dès suivante: a On m'écrivit que de sa jeunesse des dispositions littéral- ce pays sortiraient au premier res dont sa famille voulut d'abord moment des peuples entiers , qui, arrêter les développements. On comme les Huns , viendraient assure qu'à neuf ans elle avait déjà s'emparer de notre petite Europe; composé un roman : ce qui justi- j'ai trouvé au lieu de ces peuples fierait la sollicitude de sa famille, des marais et des déserts. » Ce qui Malgré les entraves qu'elle avait est exactement vrai. Si on excepte à vaincre, la jeune Esthcr n'en les provinces yoisines de la mer apprit* pas moins l'italien et le Baltique, le vaste empire de Russie français , et se livra entièrement n'a qu'une population très- raià la littérature. Unie assez tard au ble. [L'impératrice Catherine II mari dont elle conserva le nom* elle-même lui fit l'honneur de le elle le perdit au bout de dix mois, réfuter dans une brochure inti- Mistriss Chaponc doit sa réputa- tulée : "Antidote contre le voyage tion a sou ouvrage iutitulé : Lettres de l'abbé Chappe*.] Un nouveau sur la culture de l'esprit , adres- passage de Vénus ' étant annoncé secs h une jeune personne , impri- pour le 5 juin 1769, notre astromées en 1775. On a encore d'elle nome partit en 1768 pour l'aller un volume de Mélanges y qui con- observer à Saint-Lucar, sur la tient des Poésies et un Essai de côte Ta plus occidentale de l'Amémorale. Ses OEuvres furent re- rique. Une maladie épidémique cueillies et publiées à Londres, désolait cette contrée. L'abbé
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Chappe en fut attaqué , et mourut victime d'un zèle pour l'astronomie qui allait réellement jusqu'à l'excès. Il avait dit, en quittant Paris, que, a s'il était sûr de mourir le lendemain de son observation , ce ne serait point un motif pour le détourner de ce voyage. » Cependant ces Obsers'atiorls, que Cassini nous a données sous le titre de Voyage de Californie, Paris," 1772, in-4°, n'ont pas répandu sur l'astronomie des lumières dignes d'un tel sacrifice.
On espérait surtout qu'elles serviraient à faire connaître la vraie distance du soleil; mais cette distanee reste toujours un problème.
Les soins avec lesquels on a comparé les observations de l'abbé Chappe avec celles de Cajanebourg et de Wardlms n'ont pu déterminer la parallaxe de Cet astre avec assez de précision et de certitude pour en déduire un calcul qu'on puisse regarder comme fixe et immuablement arrêté. [Grand- Jean de Foucbv a prononcé l'"Eloge" de l'abbé Chappe à l'académie des sciences, le 14 novembre 1770.]— *CnAPPE (Claude), neveu du précédent, né à Brus- Ion en 17G5, prit comme son oncle l'habit ecclésiastique , montra de bonne heure son v goût pour là physique, et se forma un cabinet. On lui doit plusieurs expériences nouvelles, el entre autres celle des bulles de savon éiectrisées et remplies de gaz inflammable. Il perfectionna le "Télégraphe", il peut même en être regardé connue l'inventeur, bien que des rivaux intéressés lui aient disputé l'honneur de l'invention, ce qui le jeta dans une mélancolie profonde. Il occupa la place d'administrateur de cette machine
jusqu'à sa mort arrivée subitement le 25 janvier 1805. Chappe fut enterré dans le jardin de l'ancien hôtel de ViUerov, à Paris, ou était établi l'atelier du télégraphe, et où l'on vit pendaut plusieurs années son tombeau.
* CH APPOISEL-d'Autescours ( Kaimond ) , chanoine régulier de Sainte-Geneviève , et prieur-curé de Saint-Eloi de îloilly , a laissé les ouvrages suivants: | Histoire des chanoines réguliers, ou Recherches fiisloriqucs et érùiques sur l'ordre canonique^ Paris, 1699, m-4° et in-12.
Çette Histoire est divisée en deux parties : dans la première , l'auteur traite de l'origine et des progrès de l'ordre canonique; 'dans, la seconde , de ses droits et de ses prérogatives. Le P. Hugo, prémontré et abbé d'Estival, a fait une critique de ce livre, imprimée à Luxembourg, 1700, in-8°j | Traite de l'usage de célébrer le service divin dàns V Eglise en langue non vulgaire , et de l'esprit dans lequel if faut lire £ Ecriture sainte, Paris , 1 G87£in-1 2; | Examen des voies intérieures, 1700, in-12. Il y fait voir ie danger des illusions "des quiétistes. Le père Chapponel est mort en 1 700.
CHAPPUZEAU (Samuel), Genevois, précepteur de Guillaume III, roi d'Angleterre, ensuite gouverneur des pages du duc de Brunswick-Lunebourg , mourut dans cet emploi en 1701 , vieux, aveugle et pauvre. On lui doit :
| les Voyages de Tavernier, qu'il mit en ordre et qu'il publia en 1675, in-4°j | un Projet d'un nouveau Dictionnaire historique, géographique, philosophique : ouvrage qu'il ne put achever. Moréri avait profité , dit-il , de son ma-
nuscrit; | Le Théâtre français, eu conseils , demandèrent pour lui , 3 livres: ouvrage mal rédigé, sans en 1787, le cordon de Saint-Miordre et sans exactitude. L auteur chel et des lettres de noblesse , qui v traite de l'usage de la comédie, furent accordés. Chaptal , bénies auteurs qui soutiennent le tier de son oncle, employa sa théâtre , et de la conduite des co- fortune à former des établissemédiens. Il se mêlait aussi de ments qui manquaient à la France, poésie. On a de lui plusieurs II est un des principaux auteurs Comédies, rassemblées sous le de la fabrication de l'acide sulfùtitre de La M use enjouée, ou le rique ; c'est lui qui composa Théâtre comique. On n'y recon- le premier alun artificiel que le naît point le génie de Molière; sa commerce ait connu; on lui doit versification est pitoyable. également Y Art de la tt-inture du * CHAPTAL ( Jean- Antoine), coton en rouge. d'Àndrinople : il comte de Chanteloup , né à Nosa- apprit aux ingénieurs à remplacer ret (Lozère), le 5 juin 1756, mort les pouzzolanes d'Italie parles en 185â, fit ses première études à terres ocreuses calcinées. Lorsque Mende,sous les doctrinaires, et la république française vit déles termina à Rhodez, où il eut ployer contre elle toutes les forpour professeur de rhétorique Ces de l'Europe , Chaptal parvint Dumouchel , depuis recteur de à faire fabriquer à la seule poul'univcrsité de Paris. Sorti de Rho- drerie de Grenoble trente-cinq dez, Chaptal se rendit à Mont- milliers de poudre par jour; et, pellier auprès d'un de ses oncles, dans le court espace d'un an , les qui depuis cinquante anS exerçait différents établissements de ce la profession de médecin. Ce fut genre approvisionnèrent nos arsesous ses auspices qu'il se livra à naux de vingt-deux millions de l'étude de la médecine , et surtout salpêtre , et de treize millions de des sciences naturelles : sa Thèse poudre. A la même époque, on de bachelier sur les Causes des organisa l'école polytechnique, différences parmi les hommes , eut et Chaptal fut nommé collaborations éditions. Chaptal vint passer teur des Monçe, des Fourcroy, ensuite quatre années à Paris, où des Ouyton de Morveau. Lorsil se lia intimement avec Cabanis, que les besoins de la nation , Roucher, Lcmierre,Delille, Fon- en poudres et salpêtres, furent tanes, etc.; il ne s'occupait plus remplis, Chaptal obtint la perque de littérature et de philoso- mission de retourner à Montpelphie , lorsqu'à son insu les états lier pour y organiser l'école de de Languedoc crièrent pour lui médecine, où le gouvernement une chaire de chimie à Montpel- lui avait donné la chaire de lier. Ses cours furent suivis par chimie. Vainement le fameux de nombreux auditeurs, pour les- Washington lui avait-il écrit trois quels il publia 5 vol. d'Eléments lettres pourr l'inviter à venir s'éae Chimie, qui furent bientôt tra- tablir aux États-Unis. En 1795, duits dans toutes les langues. Les la reine de Naples l'avait invité états de Languedoc , qui n'admi- aussi à se réfugier dans ses états, nistraient l'agriculture, le corn- Dès 1788, le chevalier Bclluga, merce et les arts que d'après ses qui négociait à Paris pour l'Es-
pagne, lui avait proposé d'y prisons et du conseil d'agriculture, transporter ses fabriques. Chap- L'ordonnance du 5 mars 18!$ tal aima mieuxc ourir toutes les l'appela même à siéger à lachamchances d'une révolution ora- bre des pairs. Indépendamment geuse. Apres avoir demeuré quel- des ouvrages déjà mentionnés , ques années à Montpellier, il revint Chaptal publia un traité, en 1 à Paris en 1798, et fut, nommé vol., sur V Industrie française. membre de l'institut. Fixant sa On y trouve tous les renseignedemeure dans la capitale, il y ments statistiques parvenus au mifor ma des établissements de pro- nistère, depuis 1800jusqu*en 181 2, duits chimiques, cédés par la suite et les principes d'administration à son fils. Lors de la révolution du qui peuvent, selon Chaptal, assu- 18 brumaire , il devint conseiller- rer la prospérité de l'agriculture, d'état; huit mois après, le premier du commerce et de l'industrie en consul lui confia le portefeuille de France. Chaptal, dont on ne peut l'intérieur. Au mois d'août 1804, contester le mérite relatif comme s'il fut remplacé au ministère de savant, est un exemple frappant l'intérieur par Champagny , du de la nullité des naturalistes dans moins l'empereur le nomma séna- les affaires, et pourtant de leur teur, et bientôt après grand-digni- ambition naturelle. Toute la fin taire et trésorier du sénat. Chap- du xvme siècle s'était comme détal publia à cette époque le Traité vouée aux sciences prétendues de chimie appliquée aux arts, 4 exactes, en haine delà seulcscicncc vol. , et un traité particulier sur véritable : les savants de ce genre Y Art de faire le vin , 1 vol. A l'é- se trouvèrent tous là pour profiter poque difficile où de grands évé- de la révolution que les sophistes nements allaient changer les des- avaient faite; car le "Sic vos non tinées de la France , Chaptal fut vobis* est plus vrai dans les révoenvoyé à Lyon pour se concerter lutions que dans les autres choses, avec les autorités de la 19rac divi- Les naturalistes , après tout, n'ont sion, à l'effet de défendre le qu'une courte célébrité; et le nom pays contre l'invasion de l'é- de Chaptal ne figure plus guère tranger. La révolution arrivée à que dans la mémoire des manu- Paris le 50 mars 1814, mit un facturiers, et dans les statistiques terme à cette mission. Revenu à de M. Charles Dupin. son poste, quoiqu'il eût adhéré aux * CHAPUIS (Claude), né en actes du sénat , il ne fut point em- Touraine , était chanoine de ployé par Louis XVIH. Napo- Rouen, valet de chambre et léon, à son retour de l'île d'Elbe, garde de la bibliothèque du roi. le nomma directeur-général du Il mourut vers 1 572 , assez avancommerce et des manufactures , cé en âge. On a de lui : | dififéministre-d'état et pair de Fran- rentes Poésies dans un livré ince : ce qui ne l'empêcha point, titulé : "Blasons anatomiques du après le retour du roi, d'être corps féminin", faits par divers compris dans la réorganisation auteurs, Lyon, 1557, in-18; de 1 institut, et nommé successi- \ Discours de la Cour, Paris, vement membre du conseil - çé- 1 545, in-16, etc. On a de lui d'aunéral des hospices, du»conseil des très Poésies, composées à la louan-
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ge de François Ier et de Henri II. ce qui t'est passé sous le règne de [Marot le rëgardait comme un Henri III et Henri IF , jusqu'en des bons poètes de sou temps. ] 1 600, Paris, 1 600, in-8°; | Histoire CHAPUIS (Gabriel), neveu du du royaume de Navarre jusqu'en précédent, natif d'Amboise, vé- 1596, Paris, 1616, in-8° '-J Histoire eut à Lyon jusqu'en 1 585, qu'il générale de la guerre de Flanvirit s'établir à Paris, où il mou- (ire, depuis 1559 jusqu'en 1609, rut vers 1 61 1 . On a de lui : | Dis- Paris, 1 655 , in-fol. cours politiques et militaires, tra- *CHAPUYS(Jcan),jésuitc,néà duits de différents auteurs, Pa- Vesoul, dans le xvne siècle, a puris, 1595, in-8°j \Primaléon de b\ié: \Y Eloge Junèbre du cliancc- Grèce, 1 61 8, 4 vol. in-1 6j | Ama- lier Boucherai , prononcé à Die le dis de Gaule , qui a 24 livres et 50 janvier 1700, | et des Méditaautant de vol., traduits de l'espa- tions pour tous les jours de la segnol : cet ouvrage est tiré de "Los mainey Paris, 1724 , 5 volumes quatro libros del cavallero Ama- in-13.
dis de Gaula*, Séville , 1 5*), in- * GHARANCY (De), évêauc de fol., avec figures. L'auteur de ces Montpellier, l'un des plus digues 4 livres est Yasco de Lobcira, na- prélats du xviii0 siècle , a surtout tif de Porto; l'éditeur, qui a en mérité de son diocèse et de tous même -temps corrigé un peu le les diocèses , par le perfectionnestyle , est Garcias ^Ordonnez , ment du beau Catéchisme de Espagnol ; | un livre intitulé : Montpellier. On sait que Pouget, les Facétieuses journées, con- son auteur, et l'évoque, de Col tenant cent certaines et agréa- bert l'avaient compromis par de bles nouvelles, par G. C. D.T. (Ga- graves erreurs, par des préoccupabriel Chapuis de Tours ), Paris , tion» dangereuses : les éditions 1584j in-4° : ouvrage ^frivole, furent revisées avec autant de ainsi que le précédent, où il n'y a prudence que de soin, et cellesrien 4'utileà apprendre, et dont là seules sont digues d'être lues et tout l'effet est d'exalter l'imagina- étudiées.
tion par des aventures romanes- CHARAS (Moïse), habile méques , et d'affaiblir l'attachement decin et pharmacien , né àUzès, aux bonnes mœurs. Il a continué en 1618, fut choisi pour faire le les Annales de France de Nicole cours de ohimie au Jardm royal ou Nicolas Gilles , jusqu'à tan des plantes de Paris , et s'en ac- 1 585» avec les généalogies et efii- quitta avec un applaudissement gies des rois , Paris, 1585, in-fol. général durant neuf années. Sa 11 donna ensuite une édHion des Pharmacopée royale galénique et "Grandes annales de France" de chimique, Paris, 1676, in-4°, et Belleforest , qui est moins un ou- réimprimée plusieurs fois, fut le vrage nouveau qu'une réimpres- fruit de ses leçons et de ses études; sion et continuation des "Chroni- et, quoiqu'on ait fait mieirx/dcqucs"dcNicolas Gilles. Chapuis les puis, elle n'est pas hors d'usage, continua jusqu'en 1591, Paris, [Cette Pharmacopée fut traduite 1600 , 4 vol. in-fol. On a encore dans toutes les langues de l'Eude ce laborieux compilateur et rope , et même en chinois, pour mauvais écrivain : | Histoire de la commodité de l'empereur. ]
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Charas y fait l'analyse du laudanum , et prouve que , par sa nature , émoussant la pointe des humeurs âcrcs qui interrompent le sommeil , et arrêtant le mouvement de ces mêmes humeurs , il doit procurer aux malades des nuits tranquilles. Il explique encore dans cet ouvrage, d'une manière très-nette, pourquoi l'eauforte fond tous les métaux, excepté l'or; et pourquoi l'eau régale , qui met l'or en fusion , ne peut pas fondre les autres métaux, par exemple, l'argent : « L'argent, dit-il, a des pores dont l'ouverture est proportionnée à la grosseur des pointes des particules de l'eau-forte, assez aiguës
Ï>ar un hout pour entrer, et assez arges par l'autre pour séparer les parties du métal. Mais l'or, dont les pores sont beaucoup plus étroits que ceux de l'argent, ne peut pas admettre ces particules j donc, l'eau-forte doit au contraire fondre l'argent et non pas l'or.
Quand à l'eau régale, elle doit fondre l'or et non pas l'argent.
Les parties de ce dissolvant, subtilisées par le sel ammoniac, passent trop librement par les pores de l'argent , et ne trouvent que dans l'or, des pores disposés à les seconder dans leurs fonctions. »
Les ordonnances contre les calvinistes obligèrent Charas de quitter sa patrie en 1680. Il passa en Angleterre, de là en Hollande, et ensuite en Espagne avec l'ambassadeur, qui le menait au secours de son maître Charles III , languissant depuis sa naissance. Les médecins de la cour furent scandalisés de certains propos de Charas. Ils le déférèrent à l'inquisition , et il n'en sortit qu'après avoir abjuré la religion protes-
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tante. Charas avait alors 72 ans.
Il revint à Paris, fut agrégé à l'académie des sciences , et mourut bon catholique , en 1698, âçé de 80 ans : ce qui prouve qu il avait abjuré sa secte en connaissance de cause. On a de lui , outre sa Pluzrmacopée , un excellent Traité de la T/iériaque , Paris, 1 668 , in-1 2 ; et un autre , non moins estimable y de lafipère, 1694, in-8°. Il joignit à celui-ci un Poème latin sur ce reptile , qui n'est que médiocre pour le style. (V oyez la Relation de son voyage en Espagne , dans le "Journal de Verdun*, année 1 776, mois de mars et suivants.)
* CHARAULT (L'abbé) , né à N ismes,a donné : | Panégyrique de saint Louis ; \ d'autres Panégyriques y | des Sermons.
♦CHARBONNIER, commissaire de la marine à Toulon , en 1789, fut nommé, en 1792, l'un des députés du Var à la convention , où il professa une opinion absolument républicaine. Il vota la mort de Louis XVI. Charbonnier se trouvant à Toulon fut accusé d'avoir pris part à l'insurrection qui avait pour but de se porter sur Marseille pour délivrer des prisons , où ils étaient enfermés , les terroristes de cette époque.' Bien qu'acquitté , on le transféra au fort Lamalgue , où il demeura jusqu'à l'amnistie de brumaire an iv. Sa carrière législative achevée, il reprit son emploi dans l'administration de la marine j la loi du du 12 janvier 1816, le força de quitter la France.
* CHARBONNIER (Antoine- René), procureur au parlement de Paris, avant la révolution, quitta la capitale en 1808, pour aller établir et diriger le Journal d'an-
nonces et nouvelles de Châlonssur- Marne, qui , en 1811, prit le titre de Journal du département de la Marne. Il s'occupa en môme temps de l'agronomie théorique du pays. Cliarbonnier mourut le 19 décembre 1820, dans la 79e année de son âge. Il était membre de la société d'agriculture, sciences et arts de la Marne.
On a de lui : | Théorie pratique du Code de procédure civile et du Code civil, en ce qui concerne l'instruction , et de l'Exposé des motifs servant de commentaire a ces lois ; Paris, 1 807 , 3 vol. in-8°j I l'Art d'améliorer les mauvaises terres, et principalement les terres crayeuses et légères du département de la Marne, etc., Châlons-sur-Marne , 1815 , in-8°.
* CHARBONNIERES (A. de), littérateur, membre de l'académie des sciences de Turin , et neveu de Delille, mort à Paris le 19 septembre 1 81 9 , à l'âge de 55 ans, fut secrétaire général de l'administration militaire en Italie, sous Buonaparte. En 1806, il offrit atf tribunat un poème intitulé la Journée d' Austerlilz ou laBataille des trois empereurs, drame historique en deux actes et en vers , composé , dit-on , en trois jours.
Il donna ensuite: | la Traduction, en vers , des "Essais sur la critique* de Pope, suivie de celle d'un "Essai sur la poésie* par Buckingham, et d'un "Essai sur les traductions* par lord Roscommon, 1812, in-18j | r/«cfeV?w,comédicjouéeen1812, aux Français ; \ Essai sur le sublime, poème en trois chants, 1813 , in-8° , réimprimé en 181 4, avec des notes de Mme dé Genljs.
Poète facile , il manquait d'énerr gic et de chaleur.
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♦CH ARBU Y (François-Nicolas), né à Paris vers 1715, professa l'éloquence au collège d'Orléans , où il mourut en 1 788. On a de lui : j une Traduction des "Partitions oratoires* de Cicéron ; | Abrégé chronologique de l'histoire des Juifs ; | Aurélia liberata, poème en trois chants, traduit par de Meré; Une Epître latine sur un voyage à Paris , etc. C'était l'ami de d'Alembert.
CHARDIN (Jean), fils d'un joaillier protestant de Paris , né en 1645, voyagea en Perse et dans les Indes-Orientales [en qualité de bijoutier , et fut breveté marchand du roi de Perse.] Il revint à Paris en 1670, chargé d'une commission par le roi de Perse, et fit un second voyage dans ce pays en 1677. Charles II, roi d'Angleterre , lui conféra de sa main la dignité de chevalier.
Il mourut à Londres en 1713 , estimé et regretté. Le Recueil de ses voyages, traduits en italien, en anglais , en flamand et en allemand , est en dix volumes in-13, 1 71 1 , et quatre volumes in--4° , 1755 , Amsterdam, avec figures.
Ils sont à la fois très-curieux et très-vrais ; et on doit bien les distinguer de ceux de Paul Lucas, et de tant d'autres voyageurs qui n'ont couru le monde que pour en rapporter des ridicules et des mensonges. Chardin donne une idée complète de la Perse , de ses usages, de ses mœurs, de ses coutumes , etc. La description qu'il fait des autres pays orientaux qu'il a parcourus , n'est pas moins exacte. Ses Voyages peuvent être très-utiles surtout à ceux qui feraient le môme commerce que lui.
Ou«a encore de ce célèbre voyageur : ! Couronnement de Sofei-
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mon III, roi de Perse , et de ce qui s'est passé dans les deux premières années de son règne, Paris, 1671, in-12.
CHARDIN (Jean-Baptiste-Siméon) , né à Paris en 1 699, mort le 7 décembre 1779, exerça la profession de peintre avec distinction. Son genre était de petits sujets domestiques qu'il peignait avec une vérité et un coloris qui lui acquirent , à juste titre , une grande réputation. On admire surtout le tableau nommé le Bénédicité, dans le cabinet du roi de France. [On conserve de lui, au Musée royal, Y Intérieur d'une cuisine, qu'il peignit pour sa réception à 1 académie. Le duc de Berri acheta ce tableau en 1820.]
* CHARDON (Pierre), jésuite misssionnaire, né dans le xvne siècle, mort vers 1730, fut envoyé dans le Canada en 1697.
Il présida pendant 50 ans la mission de son ordre , établie sur la rivière St. Joseph, et porta l'évangile chez la plupart aes tribus indiennes voisines des lacs , et principalement de celui de Michigan. Comme il avait appris les diverses langues que parlaient ces peuplades, ses prédications obtinrent un grand succès.
CHAPJ)ON ( Dom Charles ) , [né à Ivoi-Carîgnan , dans le Luxembourg français , en 1 695 , prit l'habit de Saint-Benoît dans la congrégation de Saint-Vannes, et fit ses vœux le 5 ou le 25 juin 1712. Son nom de baptême était Mathias; il prit celui de Charles à sa profession. On regardait Chardon comme un bon théologien et un savant distingué. Il était versé dans les langues grecque , hébraïque et italienne. Ami Je la discipline et de l'étude, il quittait
rarement sa cellule et ses livres ; ses mœurs étaient austères , et il se montrait aussi indulgent pour les autres qu'il était sévère pour lui-même. Il professa la théologie à Novi-les-Moines , monastère de sa congrégation près de Rethel, et fut destitué par le chapitre général tenu à Toul, en1730,à cause de son opposition à la bulle "Unigenitus". Il mourut à l'abbaye de Saint-Arnould de Metz , le 21 octobre 1771. Il est auteur d'une Histoire des sacrements, ou de la manière qu'ils ont été administrés dans l'Eglise , et de l'usage qu'on en a fait depuis le temps des apôtres jusqu a présent, Paris, 1475, 4 vol. in-12.
Cet ouvrage, très-remarquable , plein de recherches curieuses , a été traduit en italien , Brescia , 5 vol. in-4°. Chardon laissa en manuscrit | un ouvrage Contre les incrédules modernes , | et une Histoire des variations dans la discipline de l'Eglise, qu'on ferait bien de publier.]
* CHARDON (Simon), dit Me la Rochette* , du lieu où il naquit en 1753 (Lozère), mort à Paris le 17 septembre 1824, fut le collègue de A.- A. Barbier à la commission temporaire des arts. Le gouvernement le chargea en 1 807 de visiter les dépôts littéraires de plusieurs départements, et d'en constater l'état. Il publia | des Mélanges de critique et de philologie, Paris, 1813, 5 vol. in-8°, réimprimés par M. Durand de Lançon ; \ rie de la marquise de Courcelle , écrite en partie par elle-même.... suivie de ses lettres et de la correspondance italienne de Grég. Léti relative a cette dame, avec la traduction française , 1808, in-12. Il donna
plusieurs éditions, entre autres du cartes géographiques , Paris,1 755,
"Sémélion" du marquis de Belle- en 5 vol. in-4°. C'est par l'ordre
Isle, 1807, du "Jardin des racines de Philippe V, roi d'Espagne ,
grecques , 1808, de l"*Histoire se- qu'il entreprit cette Traduction
crête du cardinal de Richelieu" , il la dédia a ce prince. Sa Préface 1808, de r"Histoire de la vie et est curieuse, et l'ouvrage estima-
des ouvrages de La Fontaine". ble. [On a aussi du P. Charenton :
* CHARDON deLugny (Zacha- Entretien de Vame dévote, sur
rie) , né et élevé dans la religion les principales maximes de la vie
Srotestante , était page au mariage intérieure , traduit de T. Rempis, e Louis XIV. Il fut converti par Paris, 1709, in-12.] Bossuet , et élevé au ministère ec- CHARES, orateur athénien. Il clésiastique dans le séminaire de lui arriva un jour de parler for- Saint-Sulpice , dont il sortit pour tement contre les sourcils terdemeurer dans la communauté ribles de Phocion ; les Athédes prêtres de cette paroisse. Il niens s'en étant mis à rire , Pho*fut député du roi et du clergé de cion leur dit : « Cependant ces France pour les controverses, et sourcils ne vous ont fait aucun travailla avec un grand zèle à mal ; mais les risées de ces beaux la conversion des protestants. Il plaisants ont fait souvent verser mourut le 23 juin 1753, âgé de bien des larmes à votre ville. » 90 ans. On a de lui : | Traité de On croit que ce Charès est le laRehgfon chrétienne, Paris, 1 697, même qui, vivait l'an 367 av. J.-C. 2 vol. in-12j | Recueil des falsi- CHARÈS, sculpteur , natif de fications que les ministres de Ge- Lyndes , une des trois villes de nève ont faites dans l'Ecriture* l'île de Rhodes , disciple de Ly- Sainte, en leur dernière traduc" sippe , s'immortalisa par le fation de la Bible , Paris, 1707 , meux colosse du soleil, l'une des in-13; | Nouvelle méthode pour sept merveilles du monde. Cette réfuter l'établissement des Eglises statue était d'airain , et avait, suiprétendues réformées et de leurs vant Pline, soixante-dix coudées religions , Paris , 1 731 , in-1 2. ou cent cinq pieds ; l'abbé Monget * CHARENCY (Guillaume), lui en donne cent vingt-huit, chanoine de Crest en Dauphiné , d'autres cent cinquante. Ces difFésa patrie, a laissé un ouvrage, de- rents calculs prouvent assez l'ignovenu fort rare , intitulé : Clé du rance où l'on est de sa véritable sens littéral et moral de quelques hauteur. Le savant Muratori en a psaurfits de David. fait presque un pygméc; et, vu les CHARENTON ( Joseph-Nico- exagérations énormes que les anlas), jésuite, né à Blois , en 1649, ciens ont mises dans ces sortes de mourut à Paris en 1755. On a de récits, il paraît que cette dimilui : YHistoire générale d'Espa- nution est très-raisonnable. Quoi gne, du P. Mariana, jésuite , tra- qu'il en soit, Charès employa cluite en français , augmentée du .aouze ans à cette statue, et la sommaire du même auteur et des plaça à l'entrée du port de Rhofastes jusqu'à nos jours , avec des des. Elle avait [selon Biaise de notes historiques, géographiques Vigenère, écrivaiu du xvi* siècle], et critiques , des médailles et des un pied sur la pointe d'un des
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rochers de ce port , et l'autre pied sur le rocher opposé , de façon que les navires passaient entre ses jambes : [mais cette assertion de Biaise n'est appuyée sur aucun fondement.] Ce colosse fut abattu par un tremblemeut de terre , après avoir été Cinquante-six ans debout. Moavias , calife des Sarrasins, s'étant emparé de Rhodes, l'an 653 de J.-C. , le vendit à un marchand juif , qui en chargea , dit-on , neuf cents chameaux.
* CHARETTE de la Cointrie (François-Athanase de), général vendéen, né le 21 avril 1765, à Couflfé, près d'Anceuis, en Bretagne, d'une famille distinguée dauf sa province , mort le 29 mars 1 796, entra dans la marine, et devint lieutenant de vaisseau; mais il quitta cette carrière lors de son mariage avec mademoiselle Charette Bois-Foucaud , sa parente. Lors de la levée des gardes nationales , il fut nommé chef de la légion de son arrondissement.
Peu après, il alla se réunir aux émigrés à Coblentz. Cependant il était à Paris au 1 0 août , et chercha en vain à pénétrer aux Tuileries pour défeudre le roi. Il revint alors en Poitou, et vécut retiré au
Setit château de Fonteclause, à eux lieues de Machecoul. L'affaire de Saint - Florent ayant donné le signal de l'insurrection ( voyez Cathelineau ) , Charette ne consentit à se mettre à la tête des paysans qu'après la défaite d'André Laroche. Il commença par attaquer Pornic , et s'en empara. Revenu à Machecoul pour y former une armée et se créer une cavalerie , car il n'avait que trente-huit chevaux dans sa troupe, \Vm marcha sur Challans , où i! éprouva un échec, ainsi
Su'à Saint-Gervais. Le général eysser, étant sorti de Nantes, arriva sans obstacle jusqu'à Machecoul. Charette s'établit à Légé; mais enfin il fut forcé de céder.
C'est alors que Vrigneau , commandant de la paroisse de Vieille- Vigne, secondé par la marquise de Goulaine, souleva les troupes contre lui pour le supplanter; mais Charette punit les mutins.
En quittant Légé, il se réfugia à Moutaigu, où commandait de Royrand, autre chef d'insurgés,
3ui refusa de le recevoir. Indigné e ce refus, Charette va attaquer et battre les républicains à Saint - Florentin ; bientôt il les chasse de Machecoul, et redevient ainsi maître de tout lepays. La grande armée vendéenne ayant pris Saumur, Charette se réunit à elle pour l'attaque de Nantes. Cathelineau périt, et d'Elbée fut nommé généralissime. Aumois d'août, Charette combina avec ce chef et de Lescure l'attaque de Luçon ; mais l'inhabileté de d'Elbée et la supériorité de l'artillerie républicaine, valurent aux vendéens une entière défaite. Charette se retira àLégéjpuis, les républicains ayant rassemblé la garnison de Mayence et d'autres corps aguerris , il vint joindre la grande armée vendéenne. Réuni aux autres chefs, il remporta à Tourfou une victoire complète sur les Mayençais.
Il marcha ensuite avec Lescure sur Montaigu, où il obtint un succès éclatant. Mais la division, qui se mit entre lui et les autres chefs, les empêcha de profiter de ces victoires. Charette se sépara tout à coup de la grande armée pour aller attaquer l'île de Noirmoutieiv afin d'avoir des communications faciles avec les Anglais. Dans ce
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moment même la grande armée , battue aChollet, repassait la Loire.
Charette , poursuivi par le général Haxo , fut acculé à la mer et bloqué dans les marais de Bouin ; il encloua ses canons, tua ses chevaux , et parvint à mettre ses troupes hors de cette fatale enceinte. Dès lors, trop faible pour occuper un poste, il fuyait d'nn lieu a un autre , tombait sur l'arrière-garde, attaquait les colonnes isolées, enlevait les convois. Il parcourut ainsi tout le Bas-Poitou, et s'avança même jusqu'à Maulevrier en Anjou. C est là que Laroche-Jaquelein vint le voir; il l'accueillit mal , et tous ceux de la grande armée qui s'étaient réfugiés auprès de lui le quittèrent pour suivre Laroche-Jaquelein.
Charette repassa laSèvre, et le général Haxo, en le poursuivant, fot tué le 19 mars 1794. A Laroche-Jaquelein, qui avait péri,|avait succédé Stofflet dans le commandement de l'armée d'Anjou; un autre chef, Marigny, avait une armée qui devenait chaque jour plus considérable. Charette essaya en vain de se faire nommer généralissime. Il fut seulement convenu que les trois armées agiraient de concert. Bientôt Marigny , étant venu à un rendez-vous, demande des vivres pour son armée; on les lui refuse; il s'irrite, et rentre dans ses cantonnements. Charette fait former un conseil de guerre, où il se constitue rapporteur ; Marigny y est condamné à mort.
On le surprend malade et sans défense, et l'arrêt est exécuté par Stofflet, à la suite d'une longue conversation avec l'abbé Bernier ; de manière qu'on ne saurait décider lequel des deux , de Bernier ou de Charette , contribua le plus
à l'exécution de Marigny. Après quelques entreprises tentées sans succès avec Stofflet, Charette conçut le projet hardi d'enlever trois camps retranchés; il se couvrit de gloire dans ces actions, surtout à l'attaque du camp Saint-Christophe , qu'on regarde comme son plus beau fait d'armes. Dès ce moment, il devint la terreur des républicains. Cependant presque tous les chefs vendéens avaient succombé, et Charette seul ne pouvait résister à toutes les forces concentrées contre lui. Sur ces entrefaites, la convention, voulant mettre un terme à fat guerre d'extermination que le général Thureau avait introduite dans la Vendée, chercha à conclure un accommodement auquel Charette ne consentit que de mauvaise grâce. Il fut convenu que les Vendéens auraient le libre exercice de leur religion ; au'ils resteraient armés sous la garde de leurs chefs, comme gardes territoriaux; qu'on leur paierait des indemnités pour les ravages de la guerre ; qu'à ces conditions ils se soumettraient à toutes les lois de la république. Ce traité de puissance à puissance ne pouvait durer lonç - temps. Les républicains avaient demandé que Charette vînt à Nantes en signe de confiance; il y entra le 26 février 1 795 , à côté du général Canclaux , décoré du panache blanc et de ses insignes, qu'il quitta un instant après. Le lendemain , il retourna à son quartier deBelleville.
On n'observa les conditions ni d'un côté ni de l'autre. Les républicains, n'ignorant pas que Charette entretenait des intelligences avec les princes français , envoyèrent un détachement pour lé foire
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enlever. Charette marcha aussitôt crements le 89 mars. Il compile camp retranché des Essarts. manda lui-même le feu aux sol- Les émigrés , ayant été massacrés dats qui le fusillèrent. Charette contre la foi du traité, à la mal- était brave et avait des talents heureuse descente de Quiberon, militaires. Au milieu des plus Ton recommença à combattre à la grands revers, on le voyait, le souvie et à la mort. Cependant les rire sur les lèvres, relever le couprinces firent avertir Charette rage de ceux qui l'entouraient; il qu'un débarquement s'exécuterait était né pour être chef de parti, sur les côtes, et que le comte d'Ar- On a seulement à lui reprocher tois viendrait lui-même prendre un caractère impérieux et jaloux, le commandement de l'armée. Il * CHARIÈRE (Madame de se mit en marche pour gagner le Saint -Hyacinthe de), d'une fapetit port de la Tranche. Tout à mille noble de Hollande , se livra coup un aide-de-camp du comte à l'étude des lettres , et se fit estid'Artois vint le prévenir que le mer autant par la sagesse de sa debarquementétaitajourné. «C'est conduite et sa bienfaisance que l'arrêt de ma mort que vous par ses talents. Elle mourut en m'apportez, dit - il. Aujour- 1806, à sa campagne, près de d'hui j'ai quinze mille hommes, Neufchâtel, où elle s'était retirée demain je n'en aurai pas trois avec son mari , après un long sécents. Je n'ai plas qu'à me cacher jour à Paris. Madame de Charière ou à périr; je périrai. » Aussitôt laissa plusieurs romans, qui conil marcha sur Saint-Cvr, où Pé- tiennent une saine morale. Les lite de ses officiers perdit la vie. plus connus sont : | Calliste , ou C'en était fait de la Vendée. Lettres écrites de Lausanne ,^786 y Hoche, avec une nombreuse ar- in-8°; | OE\ivres publiées sous le mée, eut bientôt resserré Cha- nom de l'abbé de La Tour, Leirette de toutes parts. Il n'avait psick,1798, A figures, contenant: plus que trente nommes, lorsque les Trois femmes , Honorine d'U- Hoche lui fit offrir son libre pas- zerche , Sainte-Anne , et les Ruisage en Angleterre et un million; nés d' ïedboure , etc. mais il refusa tout. On le pour- CHARILAUS , ou Charillies , suivait comme une bête fauve : neveu de Lycurgue et roi de enfin, harassé de fatigue, blessé Lacédémone , l'an 885 , mort en plusieurs endroits, un des l'an 770 avant J.-C. , commença siens le chargea sur ses épaules ; à se signaler par une victoire sur maissuccombantbientôt, ils furent les Argiens. Il fit ensuite la guerre atteints tous les deux dans un aux Tegéates , et quoiqu'il eut taillis, entre Montaigu et Belle- suivi le commandement de Toraville, le 25 mars 1796. La prise cle, il ue laissa pas d'être mis en de cet homme , blessé et mourant, dér< « ute , et même d'être pris dans causa plus de joie à l'armée répu- une sortie que firentles Tégéates, blicaine que le gain d'une bataille, secondés par leurs femmes. Il» rail' fut conduit a Aygers et de là à cheta sa liberté en leur accordant Nantes. Mais son malheur ne la paix. Ce roi était d'un naturel diminua en rien sa fierté. Il de- si doux, qu'Archélaiis , son collèmanda an prêtre et reçut les sa- gue, disait quelquefois en parlant
de sa jrrande bonté, « qu'il ne s'é- lion latine et des notes. Il y en a tonnait pas qûe Charilaiis fût si une "Traduction" française, par bon envers les gens de bien, puis- Larcher, a Paris , en 1 763 , 2 vol. qu'il l'était même à l'égara des in-8°. Fallet en a donné une nonméchants. » Ce n'était pas faire velle "Version * en 1775 , in -8°. l'éloge d'un homme chargé de La fable de ce roman est assez bien faire observer les lois et de punir conduite , sans épisodes et sans le crime. écarts. Il y a de l'intérêt , et il est
CHARILAUS,Lacédémonien, bien ménagé. Le dénouement en
était fort attentif à conserver la est simple j la vraisemblance est
beauté de sa chevelure. On lui presque gardée partout, et, ce qui
demanda un jour pourquoi il en est plus surprenant, c'est que, con-
prenait tant de soin ; il répondit Ire la règle générale de ces sortes
que c'était le plus bel ornement d'ouvrages , on ne trouve dans ce-
d'un homme, le plus agréable, et lui-ci aucune situation licencieuse;
celui qui coûte le moins de dé- aucune image obscène , bien dif-
pense. Une autre fois on lui de- fércntde ceux que nous avons vus
manda pourquoi Lycurgue avait paraître , surtout dans ce siècle,
fait si peu de lois : « Il faut peu et dans lesquels tous les genres de
de lois , dit-il , à ceux qui parlent séductions sont mis en usage pour
peu. » On doit remarquer que les corrompre l'innocence et perver-
Lacédémoniens étaient très-laco- tir les niœurs. Los plus heureuses
uiques, et qu'ils disaient beau- inclinations ne tiennent pas con^
coup en peu de mots ; d'où vient tre le poison de ces lectures : le
cette manière de parler qui dure fruit d une bonne éducation, l'in-
encore , "un style laconique", nocence des premières années, l'a-
pour un dire sty le vif et concis, mour du devoir, tout est ébranlé
11 est vrai que les nations loquaces par ces malheureux ouvrages
ont toujours beaucoup de lois , la A force de vouloir réaliser en soi
plupart inconsistantes et mal ob- les prétendus beaux sentiments des
servées. héros de romans, on s'accoutume
CHARISIUS , grammairien la- à n'aimer que ce que le monde
tin dont parle Priscien. Son ou- aime, et à n'aimer que ce. que la
vrage se trouve dans le "Recueil religion proscrit. Le naufrage suit
des anciens grammairiens", de de près la témérité qûe l'on a eue
Purschius , Hanovre , 1606, in-4°. de s'exposer à tant de dangers.
CHARITON d'ApHnoniSE, se- Voilà les fruits amers de ces çrétaire d'un rhéteur nommé lectures perfides , dont les pa- Athénagore, vivait à la fin du ive rents et les instituteurs sont quelsiècle , si ces noms ne sont pas quefois les premiers à donner supposés, comme il y a grande 1 exemple à leurs enfants et à leurs apparence. On a trouvé de notre élèves j et il ne faut pas s'étonner temps un roman grec sous son si tous les travaux d'une éducation, nom, intitulé : les Amours de faite souvent à grands frais, se ter- Chœreas et Callirhoé , dont d'Or- minent par donner à la société ville , "professeur d'histoire à Am- une foule de sujets médiocres , sterdam , a publié une édition en souvent mênlc corrompus: La se- 1 750 , 2 vol. in-4°, avec la traduc- conde "Traduction" des Amours de
CJuvreas et Callirhoe est plus de roi, nommé Clota ire IV. Après
avec quelques corrections, dans tre son maire du palais. 11 tourna
ia "Bibliothèque des romans", Pa- ensuite ses armes contre les Saxons
ris , I797, 12 vol. in-18.] et les Sarrasins. Ceux-ci furent
CHAULAS (Antoine), prêtre taillés en pièces entre Tours et de Couserans , mourut dans un Poitiers , l'an 752. On combattit âge avancé, en 1(398, à Rome, un jour entier j les ennemis perçu il s'était fixé quelques années dirent trois cent soixante-quinze avant sa mort. On a de lui : j Trac- mille hommes ; Abdérame, Leur talus de UbertaiiBus Ecclesiœ gai- chef, fut tué, et leur camp pillé. ticanœ, in-4°. Le but de l'auteur On dit que cette victoire acquit à n'était d'abord que d'attaquer dif- Charles le surnom de* "Martel", féreuts abus introduits par les comme ^'il se fut servi d'un marjurisconsultes et les magistrats teau pour écraser les barbares j français , sous prétexte de conser- mais Martel est la même chose vet les libertés de leur Eglise, que Martin, et l'on sait la dévo- Mais un de ses protecteurs à la tion que les Français avaientalors cour de Rome l'engagea à éten- en saint Martin. Le nom de Mardre la matière , et à traiter des tel était d'ailleurs un nom particudroits du pape, qu'il croyait vio- lier à la famille des Pépin , puislés dans les articles du clergé de que les deux premiers duc s aux- France, eu 1(382. La dernière quels les Austrasiens confièrent le édition, en 1720, à Rome, 5 vol. soin de les gouverner, étaient pain-4-°, est bien plus ample que la rents , et que l'un s'appelait Pépremière. C'est un ouvrage sa- pin et l'autre Martel. Les incurvant et écrit avec pureté; | de Pri- sions des Sarrasins continuant ruatu suuinii pontificis , in-4°; | de dansleLauguedoc et la Provence, la Puissance de 'l'Église , contre le vainqueur les chassa entièrelc jésuite Maimbourg ; | Causa re- ment , et s'empara des places dont galiœ , contre Noël- Alexandre , ils s'étaient rendus maîtres dans Lièçe , 1G85, in-4". Le sav oir, la l' Aquitaine. Charles tourna ses armodestie, la piété, distinguaient mes contre les Frisons révoltés, les l'abbé Charlas. Quoiqu'il ait diri- gagna à l'état et à la religion, et dépendant quelque temps le sémi- réunit leur pavs à la couronne, naire de Pamiers, sotis de Caulet, Thierri,roi de France, étant mort il avait un caractère et des prin- en 757,1e conquérant continua de cipesplus décidés que ce prélat, régner sous le titre deducdcsFran-
* CHARLES Martel, fils de çais, sans nommer un nouveau
Pépin Héristal , et d'une conçu- roi. 11 mourut en 741. Le clergé
bine nommée Alpaïde, fut re- perditbeaucoupsousCharles-Mar-
connu duc par les Austrasiens en tel. Saint Boniface l'appelle "le
715. Héritier de la v aleur de son destructeur de monastères", père, fl défit Chilpéric II , roi de CHARLES Ier, dit Charlema-
France, en différents combats, et gne , fils de Pépin , roi de Franc ex
substitua à sa place un fantôme naquit, selon la plus commune
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opinion , à Saltzbourg , château delà haute Bavière, vers Tan 7-42, quoique quelques-uns le disent né à Jupille , près de Liège , et d'autres, mais sans fondement, à Ingelheim. Après la mort de son père, il eut la Neustric, la Bourognc etT Aquitaine , etaprès celle e Garlomau , son frère , en 771 , il fut reconnu roi de toute la monarchie française. Ses premiers exploits furent contre Hunalde, duc d'Aquitaine , qui, après s'être fait moine, avait quitté son monastère pour se mettre à la tête de quelques troupes qui s'étaient révoltées. Il fut vaincu et fait prisonnier.' Charlemagne résolut ensuite de mettre ses sujets de delà le Rhin à couvert des insultes des Saxons, peuples barbares et féroces oui depuis long-temps faisaient des courses dans la France germanique , y portaient le fer et le feu , et enlevaient les habitants , qu'ils réduisaient en esclavage. Il marcha contre eux, les défit, et prit leur meilleure place, qui était Eresbourg , château situé ver sPaderborn , en fit passer la garnison au fil de l'épée, rasa le temple de la fameuse idole Irminsul, et pardonna au reste de la nation. Tandis cju'il tâchait de mettre un frein a la licence des Saxons , l'Italie implorait son secours. Didier, roi des Lombards, dévastait l'exarcat de Ravenne et les états de l'Eglise. Charles marche contre lui, le fait prisonnier dans Pavie, et joint au titre de roi des Français celui de roi des Lombards. Le Conquérant confirma la donation de l'exarcat faite au pape. A peine le vainqueur des Saxons fut-il éloigné , que ces peuples reprirent les armes, et recommencèrent les ra-
vages. Charles accourt , les bat et leur pardonne encore. Il passe ensuite en Espagne pour rétablir Ibin-Algrabi dans Saragosse. II assiège Pampelune, se rend maître du comté de Barcelone ; mais son arrière-garde est défaite à Koncevaux par les Arabes et les Gascons, et il perd dans cette journée Roland , son neveu supposé , si célèbre dans les anciens romans. Les Saxons , toujours inquiets et prompts à violer leurs engagements, avaient encore profité de l'absence de Charles pour renouveler leurs déprédations, et avaient mis tout à feu et à saug , sans distinction d'âge ni de sexe, depuis Deutz , vis-à-vis de Cologne, jusqu'à Coblentz. Charles les défit de nouveau , et les Saxons demandèrent derechef pardon. Il le leur accorda, et leur laissa des ecclésiastiques pour les instruire dans ]a religion chrétienne, persuadé que c'était le moyen le plus efficace pour adoucir la férocité de cette nâtion.
Vitikind, qui avait beaucoup d'influence sur ces peuples, les entraîna encore dans une révolte , et c'était la septième dont ils se rendaient coupables. Alors Charles , voyant qu il ne gagnait rien par la douceur, résolut de sévir, ne croyant pouvoir assurer le repos de ses peuples que par ce moyen. U fit' trancher la tête de quatre mille cinq cents de' ceux qui, contre la foi des serments, avaient été trouvés sous les armes. Il témoigna ensuite aux Saxons que ce n'était qu'à regret qu'il répandait leur sang, qu'il ne voulait pas détruire leur nation , qu'il leur accorderait volontiers la paix, si leurs chefs, qui s'étaient retirés , voulaient venir
traiter avec lui. Il leur donna puissance , il n'est point d'élo-
des otages pour la sûreté de leurs ges qu'il ne recevrait de leur part;
personnes. Il les reçut avec bonté, mais, parce que ce prince ne fai-
les disposa, par sa douceur, au sait cas de son autorité et de ses con-
christianisme , eut la meilleure quêtes qu'autant qu'elles contri-
part à la conversion du fameux buaient à établir le règne du chris-
Vitikind, établit, avec le con- tianisme sur les ruines de l'idolâ-
cours tlu saint-siége , onze évê- trie, il n'est poiut surprenant qu'il
ques dans leur pays , les laissa vi- soit un des objets les plus directs
vre selon leurs lois, et leur fit des injures de la secte auti-chré-
goûter les douceurs de la paix, tienne , comme des calomnies les
C'est avec raison que le célèbre plus abominables et les plus avé-
Marquard Freher l'appelle " Mul- rées. C'est ainsi que Voltaire n'a
tarum ferocissimarum gentium point rougi de lui attribuer l'ins-
non tam domitorem quam emol- titution de la cour weimique, au-
litorem et institutorem *. a II ne trement dit tribunal secret de
voulut cette fois , dit de la Bruère, Westphalie , tandis que tous les
faire grâce aux Saxons qu'à con- historiens, depuis le vme jusque
dition qu'ils deviendraient chré- vers le milieu du xive siècle, gar-
tiens. Cette conduite , digne d'un dent le plus profond silence sur
§ rince religieux, n'est pas moins l'origine de cette juridiction j tan-
igne d'un prince éclairé. Les dis que ceux qui ont traité de
Saxons, peuples sauvages et fé- l'histoire de Saxe des x% xie et
roces, ne connaissaient encore que xne siècjes, n'en disent pas un
les vices de la nature , et ne cul- mot , et qu'on ne trouve pas dans
tivaient point les vertus de la so- leurs vastes histoires la moindre
ciété. Leur culte , aussi grossier trace d'une cour de justice de
que leurs moeurs , s'adressait à des cette nature. {V. Maximilieic Ier.)
idoles qu'ils arrosaient de sang a Ce ne fut , dit Rigolet de Juvi-
humain; superstition cruelle qui gny, qu'après avoir reconnu l'in-
naissait de leur caractère farouche suffisance des moyens qu'il avait
et le fortifiait. On ne pouvait les employés d'abord pour contenir
soumettre qu'en les adoucissant, dans ledevoir les Saxons, très in-
et c'était à la religion qu'il appar- dociles au joug , que Charlemagne
tenait de plier ces esprits inflexi- publia, en 789, le fameux capitu-
bles. Le changement arrivé dans taire "de partibus Saxoniae", rap-
les mœurs depuis la publication porté par Baluze , par lequel il
de l'Evangile garantissait le suc- prononce la peine de mort contre
cès de l'entreprise. En effet, sur ceux oui apostasieraient ou qui
quelque peuple chrétien que l'on se rendraient coupables de quel-
jette les yeux , on verra que la loi que crime ou délit contre la reli-
de J.-C. l'a rendu moins cmel. » gion, la paix publique et la fide-
Mais c'est là précisément ce qui lité due au souverain. Qu'on exa-
indispose si fort les philosophes mine toutes les lois contenues dans
modernes. Si Charlemagne n'a- ce capitulaire, entre autres celles
vait fait usage de ses forces que dont Voltaire abuse pour flétrir
pour détruire la religion chié- la mémoire de Charlemagne, et
tienne partout où s'étendait la qu'on juge, d'après les mœurs du
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vm* siècle et les événements qui ont dicté cette législation rigoureuse , si ces lois oqt rien de cruel et de tyrannique? Qu'auraient-ils fait en pareil cas , ces philosophes si amis de l'humanité, si ennemis des rois y si tolérants , criant à tous les habitants de l'univers : a Vous êtes libres ! » qui ne daignent pas se placer dans le siècle , ni se transporter dans le pays dont ils prétendent écrire l'histoire; qui jugent des mœurs et des usages des anciens peuples sur les nôtres ; des vues des plus grands princes du moyen âge d'après les systèmes de politique qu ils se forment eux-mêmes ; qui supposent des causes pour apprécier des effets à peine connus; dont l'imagination en fin fait les frais des tableaux chimériques qu'ils mettent sous nos yeux, et sur lesquels ils s'épuisent en faux raisonnements et en réflexions inutiles? Qu'auraientils fait, ces pédagogues ennuyeux du genre humain , s'il eût été possible que l'un d'eux se fût trouvé à la place de Charlemagne? Heureusement ils n'existaient pas ! » Charles , maître de l'Allemagne, de la France et de l'Italie , marche à Rome en triomphe, se fait couronner empereur d Occident par Léon III, l'an 800, et renouvelle l'empire des Césars éteint en 476 dans Augustule. On le déclara César et Auguste ; on lui décerna les ornements des anciens empereurs romains, surtout l'aigle impériale. Depuis Bénévcnt jusqu'à Bayonne , et de Rayonne jusqu'en Bavière, tout était sous sa puissance. Qu'on suivo les limites de son empire, on verra qu'il possédait toute la Gaule, une province d'Espagne, le continent de l'Italie jusqu'à Béné-
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vent, toute l'Allemagne, les Pavs- Bas et une partie de la Hongrie.
Les bornes de ses états étaient , à l'orient, le Naab et les montagnes delà Bohème; au couchant, l'Océan ; au midi , la Méditerranée ; au nord , l'Océan et l'Oder. Dès qu'il fut empereur, Irène impératrice d'Orient, voulut, dit-on, l'épouser pour réunir les deux empires ; mais une révolution subite, ayant précipité du trône cette princesse , fit évanouir ses espérances. Vainqueur partout , il s'appliqua à policer ses états, rétablit la marine, visita ses ports , fit construire des vaisseaux , forma le projet de joindre le Rhin au Danube par un canal, pour la jonction de l'Océan et du Pont-Euxin.
Aussi grand par l'amour des lettres que par ses conquêtes, il en fut le protecteur et le restaurateur.
On tint devant lui des conférences qu'on peut regarder comme l'origine de nos académies. Son palais fut l'asile des sciences. Pierre de Pise vint d'Italie, Alcuin d'An»
gleterre, etc.; tous furent comblés de biens et de caresses. Charles n'était point déplacé au milieu de ces savants ; car il était versé dans les langues , et surtout dans la langue latine qu'il possédait comme sa langue maternelle. Sur la fin de sa vie , il conféra la version latine des saints évangiles avec la version syriaque et l'original grec, et y fit des corrections.
Au rapport du savant Lambecius, on conserve à la bibliothèque impériale, à Vienne, l'exemplaire d'une explication de l'Epi tre aux Romains, corrigée de sa main.
Que l'abbé Velly vienne nous dire après cela que Charlema gne ne savait pas même écrire son nom.
L'Église gallicane Ltti est redevable
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clu chant grégorien, qu'il y introduisit, de la convocation de plusieurs conciles , de la fondation fle beaucoup de monastères. Outre l'école de Paris, qu'il établit, il en éripea dans toutes les églises cathédrales, et fonda a Home un séminaire. Son exemple ranima , vivifia tout, et chacun s'empressa d'acquérir des connaissances. Cette émulation devint générale, etavança beaucoup les progrès des études. Celle de la religion surtout, qu'il fallait puiser dans les sources Je l'Écriture sainte et dans les écrits des premiers Pères de l'Eglise, fut couronnée par les plus grands succès. A mesure que Ja vérité répandait sa lumière, les belles-lettres et les bonnes mœurs, qui en sont la suite, reprenaient leur vigueur; car, malgré les traits impies lancés de nos jours contre le christianisme par une audacieuse philosophie, elle est forcée d'avouer en secret que c'est cette religion sainte qui nous a tirés de la barbarie, en adoucissant nos mœurs; qui a éclairé nos esprits en soumetiant notre raison; et qui unit tous les hommes , non
5ar les nœuds vains et légers 'une orgueilleuse bienfaisance (terme dont on abuse trop souvent aujourd'hui), mais par les liens si doux et si cliers de la charité.
C'est par analogie avec son nom que l'on donna le nom de "Livres carolins" à un Traité sur le culte des images, dont la dernière édition est d'Hanovre, 1731 , in-8°, sous ce titre : "Augusta concilii Niceni II censura". On sait que les Pères de Francfort furent trompés par une traduction infidèle et même hérétique des décrets du concile deNicée, où Ton décernait aux saints le même
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culte qu'à la divinité : leur erreur est une erreur de fait. Au reste, les "Livres carolins", d'où l'on a tiré l'histoire du concile de Francfort , ne sont rien moins qu'authentiques, comme plusieurs critiques l'ont prouvé, entre autres Bellarmin. ("Controv. de conc"., lib. 2, cap. 8.) Outre les Capilulaires , dont la meilleure édition est de Baluze , Paris , 1G77, 2 vol.
in-fol., on a de Charlcmagne nue Grammaire dont on trouve des fragments dans la "Polygraphie" de ïrithéme. Ses lois sur les matières ecclésiastiques sont pleines de sagesse. On connaît, entre autres , celle que fit ce religieux prince pour entretenir parmi les hommes simples des campagnes la piété unie à une gaieté sainte.
Il voulait qu'ils chantassent les cantiques de l'Église, surtout le dimanche, en menant leurs troupeaux aux pâturages , et en les ramenant chez eux , afin que tout le monde les reconnût pour chrétiens et pour dévots. Les lois qu'il a portées sur les matières civiles sont également admirables, pour un temps qu'il plaît aux philosophes modernes de taxer d'ignorance, et où il y avait peut-être plus de sagesse que dans le nôtre. Il ordonna que les poids et mesures seraient mis partout son empire sur un pied égal ; il régla le prix des étoffes et l'habillement de ses sujets sur leur état et sur leur rang. S'il ordonna par son testament que les querelles des trois princes, ses fils, pour les limites de leurs états, seraient décidées par le jugement de la croix (ce jugement consistait à donner gain de cause à celui des deux partis qui tenait le plus long -temps les bras élevés en
croix), c'est que le génie ne pré- rieuseinent le royaume des Franvaut jamais entièrement sur les çais , et qui l'a gouverné heureucoutumes de son siècle , et il faut sèment pendant 47 ans. » Lorsconvenir que les déclamations que Othon III fit ouvrir son tomauxquelles les philosophes se li- beau, on retira ceux de ses orvrent à cette occasion sont abso- nements que le temps et l'huniilument mal fondées. Ces sortes mi dite n'avaient pas gâtés , et ils de pratiques n'étaient sans doute font encore aujourd'hui partie du pas le fruit d'une sagesse profon- trésor de l'Empire , particulièreîle, ni d'un discernement bien ment sa couronne , son cimeterre juste, mais étaient-elles aussi in- et le livre des Evangiles. Pétrarsensées qu'on le dit ? Dans ces que a parlé de ce tombeau dans temps de simplicité, les chrétiens la 5e épître du premier livre, en disaient tout bonnement à Dieu : ces termes : « \idi aquensem Ca- « Seigneur, cette cause est si em- roli sedem , et in templo marmobrouulée, que les juges mêmes reo verendum barbaris gentibus n'y voient goutte; auteur de toute sepulcrum. » Le nom de ce convéri té et de toute justice, daignez quérant législateur remplit la suppléer à leurs lumières et nous terre. Le prince était grand , montrer de quel côté est le bon l'homme l'était davantage. Les droit. » La justice d'une cause , rois ses enfants furent ses prelorsqu'elle est bien obscure et miers sujets, les instruments de bien coroplicjuée , se fait-elle tou- son pouvoir et les modèles de jours connaître dans le labyrin- l'obéissance. Il mit un tel temthe de la procédure moderne, dans pérament dans les ordres de l'éce conflit de principes et de maxi- tat, qu'ils furent contre - balanmes contradictoires, dans cette cés, et qu'il resta le maître. Tout multitude de décisions réformées fut uni par la force de son géet réfutées les unes par les a utres, nie; il empêcha l'oppression du plus clairement que dans les clergé et aes hommes libres, en épreuves judiciaires de nos bons menant continuellement la noet ignorants aïeux? Charlemagne, blesse d'expédition en expédise sentant près de sa fin , associa tîon ; il ne lui laissa pas le temps à l'empire Louis , le seul fils qui de former des desseins , et l'occului restait, lui donna la couronne pa tout entière à suivre les siens, impériale et tous ses autres états , L'empire se maintint par la granàl'exception de l'Italie, qu'il garda deur du chef. Maître absolu de pour Bernard, fils de Pépin. Il ses peuples , il mit sa gloire à en mourut l'année d'après , en 81 4 , être le père , et il goûta le plaisir dans la 71e année de son âge , la de voir qu'il en était aimé autant 47e de son règne et la 14e de son qu'il en était craint. Encore plus empire. On l'enterra à Aix-la- redoutable aux ennemis de la re- Chapelle, avec les ornements d'un ligion qu'à ceux de l'état, il fut chrétien pénitent et ceux d'un toujours le fléau de l'hérésie et du empereur et d'un roi de France, vice, le protecteur le plus zélé, et on lui fit cette courte épitaphe : aussi bien que l'enfant le plus sou- « Ci gît Charles, grand et ortho- mis et le bienfaiteur le plus libédoxe empereur, qui a étendu glo- ral de l'Eglise. Ses victoires fu-
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rent pour elle des conquêtes , et veut par le mot de concubine , le fruit le plus doux qu il recueil- une femme mariée, mais sans cerlit de tant de combats, ce fut d'é- taines formalités, et qui n'avait pas tendre le royaume de J.-C. à me- certaines prérogatives à cause de surt qu'il étendait le sien. Vaste l'inégalité de condition et le dédans ses desseins , simple dans faut de dot ; de là venaient que les l'exécution, personne n eut à un enfants qui naissaient de ces maplus haut degré l'art de faire les riages étaient exclus de la succesplus grandes choses avec facilité, sion des états de leur père. Il faut et les plus difficiles avec promp- convenir cependant qu'on trouve titude. Il parcourait sans cesse son dans ce temps-là quelques exemvaste empire , portant la main où pies qui semblent prouver que la il menaçait de tomber , passant doctrine de l'indissolubilité du rapidement des Pyrénées en Aile- mariage avait souffert quelques magne, et d'Allemagne en Italie, obscurcissements : et c'est ainsi Quelques auteurs modernes lui que quelques auteurs ont expliqué ont disputé le nom de "grand", sans le grand nombre d'épouses que ce doute parce qu'il leur a paru trop prince eut successivement. Charles chrétien ; mais les historiens équi- gouverna sa maison avec la même tables conviennent tous que per- sagesse que son empire. Il fit vasonne ne mérita mieux de porter loir ses domaines, et en tira de le nom de grand que cet empereur, quoi répandre d'abondantes au- II était doux, et ses manières étaient mônes et soulager son peuple, simples, ainsi que celles des grands Charlemagne avait les yeux grands hommes. Il aimait à vivre avec les et vifs , un visage gai et ouvert , gens de sa cour. Charlemagne fut le nez aquilin. Quelques auteurs marié huit fois. Du vivant de son out voulu en faire un géant, et
Ï>ère Pépin , il épousa Himiltrude. c'est un préjugé général parmi le 1 déféra ensuite trop aux conseils peuple d Aix-la-Chapelle. On peut de sa mère Bertrade, qui lui fit voir là-dessus la Dissertation de répudier cette Himiltrude, pour Marquard Freher, "De staturâ prendre la fille de Didier, roi des Caroli magniH. Eginhart assure Lombards; mais quelques mois que sa taille , quoique haute , n'aaprès , touché des remontrances vait rien d'extraordinaire : "Staque les prélats de son royaume et tura eminenti, quae tamen justam le pape Etienne lui firent, il reu- non excederet*. Il ne portait en voya cette princesse en Italie, "et hiver, dit Eginhart, qu un simple rappela Himiltrude. Etant veuf de pourpoint fait de peau de loutre , cette princesse, il épousa en se- sur uue tunique de laine bordée de condes noces Hildegarde, l'an 775. soie. Il mettait sur ses épaules une Eginhart, qui nous a donné les espèce de manteau de couleur "Annales'* de son règne, et la "Vie" bleue, et pour chaussure il se de ce prince , appelle concubines servait de bandes de diverses coules dernières femmes de Charle- leurs, croisées les unes sur les aumagne : sur cela, les écrivains très. Paschal III, anti-pape, le mit modernes ont accusé ce prince au nombre des saints en 1165 ou d'incontinence; mais ils n'ont pas 1160. Il fut encore canonisé par fait attention qu'on entendait sou- Rainaud, archevêque de Cologne,
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et par Alexandre, évêquc de Liège, en présence de l'empereur Frédéric Barberousse, 'qui publia un diplôme pour l'élévation et l'exaltation ae son corps. Les papes légitimes ont constamment toléré le culte que lui rendent encore les églises d'Aix-la-Chapelle, de Reims, de Rouen, etc. Benoit XIV prétend que cette tolérance et cet usage suffisent pour autoriser les honneurs que lui rendent les églises particulières , et Valent une béatification. Louis XI ordonna que sa féte serait célébrée le 28 janvier. Cependant, dans quelques endroits , comme à Metz , on faisait tous les ans un service pour le repos de son ame. Les pays qui composent aujourd'hui la France et l'Allemagne jusqu'au Rhin, furent trauquilles pendant près de 50 ans, et l'Italie pendant 13.
Depuis son avènement à l'empire point de révolution en France, point de calamité pendant ce de
nique, les Wenccslas , et calomnier les Constantin , les Théodose, les Charlcmagne et les saint Louis.
[ On a encore une "Histoire de Charlcmagne", écrite en allenîand par Hegewich , et traduite en français par Bourgoing, 1805, in-8°.] CHARLES II, dit le "Chauve", fils de Judith , seconde femme de Louis-lc-Débonnaire , né en 825 à Francfort-sur-le-Mein , roi de France en 840 , élu empereur par le pape et lcpeuple romain en 875, fut couronné l'année d'après. Le commencement de son règne est célèbre par la bataille de Fontenai en Bourgogne , donnée le 25 juin 842, où ses armes, jointes à celles de Louis de Bavière, vainquirent Lothaire et le jeune Pépin ses frères. Charles ne profita point de sa victoire. La paix futeonclue.
Il conserva l'Aquitaine avec la Neustrie, tandis que Louis avait la Germanie , Lothaire l'aîné l'Italie et le titre d'empereur. Une
mi siècle, qui par là est unique, nouvelle guerre vint l'occuper. Eginhart a écrit l'histoire de ce Les Normands, peuples du i\7ord, prince sous le titre : "De vita Ca- commencèrent, sous son règne, roli magni", dout on a plusieurs leurs irruptions et leurs- ravages, éditions avec des notes de divers Charles leur opposa l'or au lieu savants. De La Bruère a donné du fer. Ces ménagements, indignes l'"Histoirc de Charlemagne", en 2 du roi, qui aurait dû plutôt se vol. in-12. Elle est infiniment battre que marchander, occasiopréférable à celle que Gaillard a nèrent de nouvelles courses et des donnée en 1782, 4 voL in-8°: com- déprédations. Ayant voulu profipilation sans ordre, sans choix et ter de la mort âc Louis-lc-Gersansgoùt, remplie de déclama- ma nique, et reprendre sur ses entions sans objet réel, et de censu-- fants ce qu'il avait cédé dans le res sans justesse; où le caractère dernier partage de la Lorraine , de ce grand prince est entièrement il fut battu par Louis, second fils défiguré, les faits altérés et traves- du prince défunt. [ A la demande tis, et l'histoire asservie aux vues du pape Adrien II, qui l'avait d'une philosophie qui ne raisonne couronné empereur , il se rendit l'histoire, suivant l'expression de en Italie pour combattre les Sarl'auteur, que pourséduire et pour rasinsj mais, à peine arrivé, il corrompre , pour exalter les Sar- apprit que son ennemi Carloman, danapale , les Julien , les Andro- roi de Bavière, venait contre lui
avec des forces considérables; il maiu de quoi les enrichir.
repartit pour la France. Les fati- quand enfin ils furent dépouillés gucset lechagrin lui causèrent une de tout , les grands , qui n'avaient névrc violente, et il mourut à plus rien à espérer, se firent dé- Brios en Bresse, dans une cliau- clarer rois; tels furent Eudes et mièrc dcpavsan ], Ie(ioctobreH77, Raoul, dont la puissance ne passa après avoir régué 57 ans comme pas cependant à leur postérité, roi de France, et presque deux Les grands offices militaires, les comme empereur. L'on prétend dignités et les titres , les duchés, qu'un juif, nommé Sédécias, son les marquisats, les comtés devinmédecin et son favori , l'empoi- reut héréditaires ; et ce ne fut pas sonna. Quelques écrivains, fai- un faible coup porté à l'autorité sa nt sans doute plus d'attention à rovale. [ Charles-le-Chauve avait sa puissance qu'aux qualités qui donné des Capilulaires, que Bal uze font les rois, ont voulu lui don- a joints à ceux de Charlemagne. ] ner le surnom de grand, mais la CHAULES 111, dit "le Simple", postérité ne l'a nommé que Char- fils de Louis-lc-Bèçue, ne le 17 les-lc-Chauvc. C'était en effet un septembre 879 , d'une seconde
})rincc plus puissant que digne de femme, du vivant même de la 'être , plus sensible à l'ambition première, fut couronné roi de qu'à la gloire, moins prudent que France en 895. Ce prince était le rusé, et plus avide de conquêtes seul descendant légitime de Charque propre à régir et à défendre lemagne. Sa faiblesse éclata dès ses états. Tout ce qu'il eut de qu'il eut en main les rênes de grand ou de singulier , c'est que , l'état. 11 ne profita pas de ses dans l'alternative de prospérités avantages au dehors, et ne reméet d'adversités où il passa près- dia pas aux guerres intestines de que toute sa vie , il soutint beau- son royaume. Les Normands concoup mieux les revers que la tinuaient leurs ravages. Charlesbonne fortune. C'est à son empire le-Simplc, touché (les représenque commence le gouvernement tations de son peuple accablé féodal , sur lequel les philosophes par ces pirates , offre à leur chef modernes se sont tant récriés, Rollon la paix, sa fille Giselle, et mais qui, malgré ses défauts, ne la Neustrie, qu'ils appelaient déjà mérite pas à beaucoup près tout Normandie , sous la condition le mal qu'on en dit dans ce siècle "qu'il en ferait hommage , et qu'il exagérateur et égoïste. ( Voyez embrasserait le christianisme. Le BouLAiNviLLiERs. ) La France, dé- barbare demanda encore la Brevastée par les guerres civiles que tagne. On disputa, et on la lui les eafantsde Louis-le-débonnairc céda. La gloire et l'avantage d'hu* s'étaient faites entre eux, était de- maniser par des mœurs dire* venue la proie des Normands; les tiennes la formidable nation des seigneurs français , obligés de se Normands, adoucirent aux Fraudéfendre chacun sursou territoire, cais ce nouveau sacrifice. L'e^is'y fortifièrent et se rendirent re- pereur Louis IV étant mort , doutables aux successeurs de Char- Charlcs-le-Simple aurait pu être les. Ils ne les laissèrent sur le trône élu; mais , réduit à un petit doque tant que ces princes eurent en maine par les usurpations des V. 15
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grands de son royaume, il se vit hors d'état de faire valoir ses droits à l'empire. Robert, frère du roi Eudes, forma quelque temps après un puissant parti contre lui , et se fit sacrer roi en 92$.
Charles lui livra bataille et le tua.
[Il profita mal de sa victoire; Hugues, fils de Robert, ranima le courage de ses soldats en leur montrant le cadavre de son père.
Il attaqua et mit en désordre l'armée de Charles qui prit la fuite, et chercha un asile auprès d'Herbert comte de Vermandois. Le comte traita à son avantage, avec le parti de Raoul de Bourgogne , et retint Charles prisonnier à Château-Thierri , puis à Péronne, où il mourut en 929 , après sept ans de captivité, et âgé de 50 ans. Le fils qu'il laissa s'appela Louis d'Outremer.]
CHARLES IV, «dit le Bel ', troisième fils de Philippe-le-Bel, parvint à la couronne de France en 1322, parla mort de son frère Philippe-le-Long , et à celle de Navarre, parles droits de Jeanne sa mère. Il se signala d'abord par les recherches des financiers presque tous venus de lombardie et d'Italie pour piller la France.
Les semences de division, entre l'Angleterre et la France, subsistaient toujours. La guerre commença entre Charles le Bel et Edouard II. Charles de Valois, oncledu premier, alla en Guieune, et s'empara de plusieurs villes. La reine Isabelle d 'Angleterre fut priée de passer la. mer, pour aller rétablir la concorde e#tre ces deux princes , dont l'un était son frère et l'autre son mari.
L'affaire fut bientôt terminée.
Charles rendit au roi d'Angleterre tout ce qu'il lui avait pris,
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à condition que ce prince viendrait en personne à sa cour rendre hommage de la Guienne , ou qu'il en chargerait Edouard son fils, en lui cédant le domaine de cette belle province. L'arrivée du jeune prince en France fut le sceau de la paix entre les deux nations. * Charles-le-Bel mourut le31 janvier 1 528 , à l'âge de 34 ans. Le pape Jean XXII fit de vains efforts pour mettre sur sa tête la couronne impériale , qu'il voulait ôter à Louis de Bavière. Charles-le-Bel n'avait ni assez de courage ni assez d'intrigue pour pouvoir la prendre et la garder. Il montra quelque zèle pour la justice; mais ses peuples n'en furent pas mieux traités , et il laissa l'état accablé de dettes. Ce prince avait épousé en premières noces Blanche de Bourgogne , qui fut accusée d'adultère en 1314. Il fit déclarer ce mariage nul pour cause de parenté en 1322. Cette princesse prit le voile à Maubuisson , ou elle mourut en 1326. Charles IV épousa en secondes noces Marie de Luxembourg , fille de l'empereur Henri VII , qui mourut en 1324. Dès l'année suivante, il contracta un troisième mariage avec Jeanne d'Evreux, qui lui survécut long-temps.
CHARLES V , dit "le Sage", fils aîné dii roi Jean , le premier prince qui ait pris le titre de "Dauphin", naquit à Vincennes le 21 janvier 1557, et fut couronné à Reims en 1564. Il trouva la France dans la désolation et l'épuisement. Il remédia à tout par ses négociateurs et ses généraux.
Bertrand du Guesclio tomba dans le Maine et dans l'Anjou , sur les quartiers des troupes anglaises, et les défit toutes les unes après les
autres. Il rangea peu à peu le tule qui donnait issue au venin. Poitou, la Saintouge,, le ftouer- Le jour même de sa mort, il supgue, le Périgord, une partie du prima, par une ordonnance ex- Limousin , le Ponthieu, sous l'o- presse, la plupart des impôts. On béissanec de la France. Il ne trouva dans ses coffres 17,000,000 resta aux Anglais que Bordeaux , de livres de son temps dus à l'or- > Calais, Cherbourg , Bayonne , et dre et à l'économie qu'il avait mis quelques forteresses. Bertrand du dans les finances, et aux soins qu'il Gucsclin s'était déjà signalé en Es- avait pris pour faire refleurir l'apagne, [où il avait mené les "gran- griculturcct le commerce. Jamais des compagnies" pour en débarras- prinœvne se plut tant à demander la France :] il avait chassé du der conseil, et ne se* laissa moins royaume de Castille Pierre-le- gouverner que lui par ses courticrûel , meurtrier de sa femme, et sans. Ayant appris qu'un seigneur fait couronner à sa place Henri avait tenu un discours trop libre de Transtamare , frère illégitime devant le jeune prince Charles, de ce roi. Ses avantages sur l'An- son fils aîné , il chassa le coupagleterre Savaient pas cessé. Une ble de sa cour, et dit à ceux qui bataille navale sur les côtes de la étaient présents : ««Il faut inspi- Rochelle en 1 562 , où le comte de rer aux enfants des princes l'a- Pembrock et 8,000 des siens fu- mour de la vertu, afin qu'ils surrcut faits prisonniers, accéléra passent en bonnes oeuvres ceux une trêve entre la France et l'An- qu'ils doivent surpasser en digleterre. Les Français avaient gnité. » Insensible à la flatterie, il perdu, sous le roi Jean, tout ce connaissait le véritable prix des que Philippe-Auguste avait con- éloges. Le sire delà Rivière, son quis sur les Anglais : Charles en chambellan et son favori, s'entrerecouvra la possession par sa dex- tenait avec ce prince sur le bontérité et par ses armes. La mort heur de son règne. "Oui, dit le d'Edouard III le mit en état d'a^ roi, je suis heureux, parcequej'ai chever la conquête delà Guienne , le bonheur de faire du bien*, qu'il reprit tout entière, à la ré- Edouard disait qu'il n'y avait serve de Bordeaux. L'empereur point de roi qui parût si peu à la Charles IV, s'étant voué a saint tête de ses années , et qui lui sus- Maur de France dans les douleurs citât tant d'affaires. La guerre de Ja goutte, vint de Prague à avec l'Angleterre fit renaître la Paris. Le roi de France le reçut marine. La France eut une flotte avec magnificence. Cetévénement formidable pendant quelque fut suivi de près de la mort de temps. C'est a Charles V qu on Charles -le -Sage, qui arriva en doit encore l'arrêt qui fixe la ma- 1580 , dans la 45e année de son jorité des rois de France à 14 ans: âge. Les historiens le font mou- arrêt qui rjmédïa aux abus des rir aun poison que le roi de Na- régences qui absorbaient l'auvarieliùavaitfait donner, lorsqu'il torité royale. Il déracina, autant n'était encore que dauphin. Le qu'il put, l'ancien abus des guerres médecin de l'empereur arrêta , particulières des seigneurs. Maldit-ou , la violence du poison, en gré l'amour que Charles eut lui ouvrant le bras par une fis- constamment pour son peuple,
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et le zèle avec lequel il travailla à épurer son gouvernement , il n'a pu échapper aux iniques censures des ennemis forcenés de toute autorité légitime. On a vu un auteur avancer, en 1789, que le tyran Charles V fut surnommé "le Sage", pour avoir trouvé le moyen de contenir la ville de Paris en élevant les tours de la Bastille. Charles V un tyran ! voilà une idée étrangement nouvelle!
Et l'académie française, propoposanten 1766 l'éloge de ceprince pour le sujet d'un prix que remporta la Harpe y ne se doutait pas qu'elle proposait l'éloge d'un tyran. Elle crovait, cette compagnie, avec tous ceux qui connaissent l'histoire, que Charles
V fit construire la Bastille, moins pour y enfermer des prisonniers, que pour servir de houlevard a la ville de Paris contre les ennemis de l'état, ainsi que l'attestent les historiens du temps. A l'égard du surnom de "Sage"; Charles
V le mérita par sa prudence; par la sagesse des ordonnances qu'il fit contre 4es duels, contre les jeux de hasard , etc.; par son amour pour les lettres; par les traductions qu'il fit faire en notre langue 'de plusieurs auteurs anciens; enfin par un règne qui est une époque mémorable dans l'histoire de notre littérature, ne fût-ce que par l'établissement de la bibliothèque du roi. Voilà les titres qui méritèrent à Charles V le surnom de "Sage"; et si l'on en pouvait douter, il suffirait de jeter les yeux sur les biographies de ce prince. En effet, les talents eurent en lui un protecteur. Il aimait les livres et encourageait les auteurs. Ce fut sous son règne que parut le "Songe
du Vergier'', qui traite de la puissance spirituelle et temporelle, et flatte celle-ci au préjudice de l'autre , parce qu'il fut composé dans des circonstances où le roi était mécontent du pape. ( Voyez Louvi Ères et Jean de Vertus. ) Sa bi- 1» bliothèque était placée dans le château du Louvre. Il vint à bout de rassembler environ 900 volumes : collection à la vérité mal choisie, mais qui marquait du moins ce qu'était un prince à qui son père n'avait laissé qu'environ 20 volumes. C'est de son temps qu'on joua les premières pièces dramatiques appelées "Mystères".
[La "Vie* de Charles-levage a été écrite par l'abbé de Choisy, Paris, 1689, in-4°.]
CH ARLES VI, dit «le Bien- Aimé", fils du précédent , né en 1368 à Paris, parvint au trône en 1380, âçé seulement de 12 ans 9 mois. Sa jeunesse livra la France à l'avarice et à l'ambition de ses trois oncles , les ducs d'Anjou , de Berri et de Bretagne. Ils étaient, par leur naissance , les tuteurs de l'état; ils en devinrent les tyrans.
Louis d'Anjou , après s'être emparé du trésor de son pupille, accabla le peuple d'impôts. La France se souleva. Les rebelles de Paris, qu'on nommait les "maillotins", parce qu'ils s'étaient servis de maillets de fer pour se défaire des financiers, furent punis, sans qu'on pût faire cesser les murmures. La sédition était arrivée pendant l'absence du roi. Charles, Agé seulement de 14 ans, ^mais guerrier dès l'enfonce , venait de gagner sur les Flamands, révoltés contre leur comte, la bataille de Rosbcc , dans laquelle il leur tua 25,000 hommes. Cette victoire jeta l'épouvante dans les villes
rebelles : toutes se soumirent , à Les ennemis prirent Rouen avec l'exception de Gand. Il se prépa- toute la Normandie et le Maine, rait à fondre sur l'Angleterre, Les Français , divisés sous les lorsque, marchant contre Jean de noms d'Orléanais et de Bourgui- Montfort, duc de Bretagne, chez gnons , s'immolaient à l'envi aux qui Pierre de Craon , assassin du fureur de l'une et de l'autre facçounétableClisson, s'était réfugié, tion. Le duc de Bourgogne fit il fut frappé d'un coup de soleil regorger de sang la capitale et les qui, dit-on, lui tourna la téte et provinces, et lorsqu'il fut tué, eu le rendit furieux; mais il est cer- 1419, par Tannegur du Châtel, tain que sa démence s'était an- sa mort, loin d'arrêter le carnage, noncée auparavant par des éga- ne fit que l'augmenter. Philipperem en ts dans ses yeux et dans son le- Bon son fils , voulant venger esprit. Les uns prétendent qu'elle ce meurtre , s'unit avec Henri V, provenait d'une potion a mou- roi d'Angleterre, et avec Isabelle reuse; les autres, de la frayeur de Bavière, femme de Char les VI, que lui causa un grand homme princesse dénaturée , qui , par ce noir, espèce de fantôme, qui complot, faisait perdre la couquelques moments auparavant ronue au dauphin sou fils. Lejour était sorti d'un buisson , et qui , où se conclut à Troyes ce monsayant arrêté son cheval par la trueux traité, parut avec raison in bride, avait crié : «Arrête, prince, finiment plus funeste que la jourtu es trahi, où vas-tu? » Bans ses née d'Aziocourt. Henri V fut dépremiers accès, le roi tira son claré régent et héritier du royauépée et tua quatre hommes. Les me , par son mariage avec Catheprojets de guerre , comme on le rine , dernière fille de France. Le pense bien , s'évanouirent. On si- roi d'Angleterre vint à Paris , et gna une trêve de vingt-huit ans y gouverna sans contradiction. Le avec Richard II. Charles était tou- dauphin , retiré dans l'Anjou, tral'ours dans sa frénésie; pour com- vaillu vainement à défendre le ble de malheur, il reprenait quel- trône de son père. On croyait quefois sa raison. Ces lueurs de que la couronne de France serait bons sens furent, fatales. On n'osa pour toujours à la maison deLanpoint assembler les états, ni rien castre, lorsque Henri mourut à décider; et Charles resta roi. Jean Vincennes le 28 août 1422. CharsansPeur, duc de Ne vers et de les VI ne lui survécut que fort Bourgogne, vint à la cour pour y peu de temps , étant mort le 21 exciter des troubles et s'emparer octobre de la même, année. Sa du gouvernement. Ce prince, né maladie avait dégénéré en une scélérat, fit tuer le duc a Orléans, sombre imbécillité, et plusieurs frère du roi; meurtre qui mit le l'attribuèrent a la magie. Sa feu aux quatre coins du royaume, démence ayant augmenté par un Les Anglais ne manquèrent pas accident arrivé à un ballet, on de profiter delà division. Ils rem- envoya chercher un magicien à portèrent, en 1415, la victoire Montpellier pour le désensorceler. d'Az incourt qui couvrit la France « La mort de Charles VI sauva la de deuil.. Sept princes français France, dit le président Hénault, restèrent sur le champ de bataille, comme celle de Jean sans Tcrr»
avaitsauvé l' An gletciTo.... Quand à Paris le 2^ février 1405. Il deon considère ce temps mal heu- vint dauphin en 1416 , prit 1% reux, ajoute cet historien , on ne qualité de régent en 1418, et fut saurait comprendre l'aveuglement couronné à Poitiers en 1422. Il des peuples : ils abandonnent sans eut à combattre, en prenant la le moindre murmure les lois fon- couronne, le régent Betrord, da inenta les de l'état, à la fureur frère de Henri V, et aussi absolu d'une reine déshonorée, et à l'im- que lui. Tous les avantages fubécillité d'un roi sans volonté ; rent d'abord du côté des Anglais, tandis que, dans d'autres temps, Ils ne nommaient Charles VU , ils s'opposent avec véhémence à alors dans le Berri , que le roi de des dispositions sages , faites pour Bourges. Il se moqua de leur inles rendre heureux. Anne a Au- solence, et s'en vengea à la batriche est l'objet de la haine des taille de Gravclle en 1423, et à Parisiens, et Isabelle de Bavière celle de Mon tarais en 1427. Ces Test de leur confiance. » Ce fut deux succès ne découragèrent pas sous ce règne que le parlement les Anglais. Ils mirent le siège dedevint continuel. Philippe-le-Bel vant Orléans; [cette ville , qui l'avait rendu sédentaire; mais il avait soutenu vigoureusement ne s'assemblait que deux fois ou leurs assauts, pressée cependant même une seule fois par an. ( V. par la faim , allait être réduite à l'wHistoire de Charles VI\ publiée capituler;] Charles VII même sous le nom de mademoiselle de pensait déjà à se retirer en Pro- Lussan , par Baudot de Julli , en vence, lorsqu'on lui présenta une 9 vol. in-12 ; [voy. aussi celle de jeune paysanne de 20 ans, si cél'abbé de Choisy, 1695, in-4°, lèbre depuis sous le nom de la pu- 1750, in-12; et celle de Jean Ju- celle d'Orléans, pleine de couvénal des Ursins , publiée par Th. rage et de vertu, qui lui promit de Qodefroi , Paris, 1614, in-4°.) faire lever le siège , et ae le faire C'est encore sous Charles VI , que sacrer à Reims. On résiste d'abord, l'on forma en France la flotte la On l'arme ensuite : elle marche à plus considérable qu'on ait encore la tête d'une armée , se jette dans vue en Europe. Elle était com- Orléans, et le délivre. De nouposée, dit-on, de 1287 Vaisseaux, veaux succès viennent à la suite, et il y en avait assez, dit Frois- Le comte de Richemont défait les sard, pour faire un pont de Ca- Anglais à la bataille de Patay, lais à Douvres. Mais l'expédition où Te fameux Talbot est fait pricontre l'Angleterre n'eut pas lieu, sonnier. Louis III, roi de Sicile, d'abord à cause de plusieurs re- joint ses armes à celles de son tards et puis à cause du mauvais beau-frère. Auxerre , Troyes , temps. Les Anglais brûlèrent en- Châlons , Soissons , Compiègne, suite ou prirent la plus 'grande se rendent au roi. Reims, occupe partie de ces vaisseaux.] par les Anglais, lui ouvre ses CHARLES VII , dit "le Vie- portes. Il y est sacré en présence torieux * , parce qu'il reconquit de la pucelle , prise bientôt après presque tout son royaume sur au siège de Compiègne , et brûles Anglais, moins par lui-même lée comme sorcière. Henri VI, que par ses généraux , naquit pour animer son parti , quitte
Londres, et vient se faire sacrer soutenir les divisions de sa cour à Paris : cette ville était alors aux et de sa famille. Il tomba malade Anglais. Les Français #e tardé- à Meun-sur-Yèvre en Berri. Un reut pas à s'en rendre les maîtres, malheureux confident lui ayant Charles y fit sou entrée en 1-457 *} dit qu'on voulait l'empoisonner , mais ce ne fut qu'en 1450 que les la crainte se joignit à la mélanennemis furent entièrement chas- colie , et il ne voulut plus gansés de la France. Le roi reprit ger. Quoi qu'on put faire pour successivement tout les paysqu'ils dissiper ses terreurs , il demeura avaient conquis, et il ne leur resta plusieurs jours sans toucher à auplus que Calais. «Charles ne fut en cune nourriture, et s'affaiblit quelques sorte, dit le président d'une telle manière que lorsqu'on Hénault , que le témoin des mer- parvint à lui persuader de prenveilles de son règne. S'il parut à dre quelque aliment , son estela tête de ses armées, ce fut comme mac ne put rien soutenir. Il mouguerrier et non comme chef ; on rut ainsi par la peur de mourir ,. peut même dire qu'il ne dut ses le 22 juillet 1461, à 58 ans, après succès qu'aux généraux qui le fai- avoir reçu néanmoins tous les sasaient agir. Sans eux il aurait sou- crements de l'Eglise avec beauvent négligé ses armes et ses af- coup de piété, et en suppliant le fa ires pour se livrer à ses amours. » Seigneur de lui faire la même Un jour qu*il était tout occupé miséricorde qu'à la sainte pénid'une fête , il demanda à La Hire, tente dont on célébrait ce jour-là qui lui parlait de choses plus im- la mémoire. Charles VII, dans la portantes, ce qu'il pensait de ces suite de sa vie ainsi qu'à la mort , divertissements: «Je pense, lui n'offrit qu'un long tissu de conrépondit La Hire, qu'on ne sau- tradictions : en butte aux pins rait perdre son royaumeplusgaie- grands revers , en commençant et ment. » Le dauphin, fâché de cette avant de commencer à régner, indolence, et aigri contre son et, durant trente ans ensuite , acpère par les ducs a'Alençon et de compagné sans interruption de la Bourbon, se révolte contre lui. victoire; plein de foi, religieux Son père le poursuit , le désarme jusqu'à la piété , et très-peu réglé et lui pardonne. Cet acte de clé- dans ses mœurs ; plus soldat que m en ce ne le corrigea pas : il per- capitaine, plus heureux qu'habilej sista dans sa rébellion , et se maria choisissant bien ses généraux et avec la fille du duc de Savoie, assez mal ses favoris j bon, libéral,
Ï>our se ménager un appui contre populaire , affable jusqu'à la fa mi-
e ressentiment du roi. On a bien lia ri té, et parfaitement obéi, si
eu raison de dire de Charles VII ce n'est de son fils, dont il ne fut
qu'il avait été malheureux par ni aimé ni ménagé , tandis qu'il
son père et par son fils. La fin de était adoré de son peuple. [C'est
son rèene,quoique infortunée pour sous son règne que le clergé fran-
luî, fut assez heureuse pour la çais , assemblé à Bourges , le 7 j uilr
France, surtout si l'on en con- let1458, établit la pragmatique-
sidère le commencement. Ennemi sanction,qui disposa de loin lecon-
des partis violents, et même de cordât de François Ier.] C'est aussi
toute affaire sérieuse , il ne put sous Charte» VII que cessèrent de
se tenir les cours plénières ; la vrer une bataille et rien de plus,
guerre contre les Anglais en fut Mais , quand Charles VII eut des
le prétexte : elles étaient fort à troupes fclui, il détruisit beau-
charge au roi et à la noblesse. La coup de ces forteresses , et
noblesse s'y ruinait au jeu , le roi Louis XI encore plus. {Voyez son
en dépenses énormes de table , "Histoire*, par Baudot dé Julli ,
d'habits et d'équipages ; il lui fal- en 2 vol. in-12.) lait chaque fois habiller ses offi- CHARLES VIII, dit i"*AfFable
ciers, ceux de la reine et des prin- et le Courtois", fils de Louis XI,
ces.Cefutencoresoussourègneque roi de France, naquit à Amboise
la taille devint perpétuelle. Jusque le 30 juin 1470. Il monta sur le
là les états-généraux, suivant les trône de son père en 1483, âgé
besoins de l'état, s'étaient imposé de 13 ans et deux mois, et fut
une taille. Il y avait des droits lé- sacré à Reims le 5 juin de l'année
Sers sur la vente des boissons en d'après. Son esprit n'avait reçu étail, nommés aides et çabelle, aucune culture. Louis XI, crai- Les états avaient nommé des gens gnant que son fils ne se liguât pour les percevoir : ces impôts contre lui , comme il s'étàït ligué n'étaient que pour un temps. Sous lui-même contre son père, le tint Charles VII, ils devinrent perpé» dans l'obscurité et dans l'ignotuels, et le roi nomma des pré- rance. Il se borna à lui (aire apposés pour le recueillir. Il jugeait prendre ces mots latins : "Qui ou faisait juger par ses officiers nescitdissimulare,nescitregnare*. les malversations de ces préposés, La sœur de Charles VIII , Anne qui l'eussent été par le peuple , de France, dame de Beaujeu , eut s ils eussent continué à être les le gouvernement de la personne préposés du peuple. Ce fut enfin de son frère , par le testament de sous ce prince que la gendarmerie son père, confirmé par les états» fut réduite à 15 compagnies, cha- généraux. Louis, duc d'Orléans, cune de cent hommes d'armes, connu depuis sous le .nom de Chaque gendarme avait son che- Louis XII, premier prince du vau-léger. Il établit aussi 5,400 sang, jaloux que l'autorité eut archers , dont une partie com- été confiée à une femme , excita battait à pied , et l'autre servait une guerre civile pour avoir la de cavalerie légère. La France tutelle. On se battit dans les proprit une nouvelle face. Lorqu'il en vinces , et surtout en Bretagne j devintroi,ce n'était qu'un théâtre mais, le duc ayant été fait pride carnage ; chaque ville , chaque sonnier à la journée de Saintbourg avait garnison. On voyait Aubin en 148o, et enfermé tout de tous côtés des forts et des châ- de suite dans la tour de Bourges, teaux bâtis sur des éminences, sur les divisions cessèrent. Le maies rivières, sur les passages et en riage de Charles VIII , en 1491 , pleine campagne. Les rois n'a- avec Anne de Bretagne, cimenta vaient eu jusque là que les trou- la paix , et procura de nouveaux pes que devaient fournir les feu- états à la France. Charles et Anne data ires, qui ne les prêtaient que se cédèrent mutuellement leurs pour le nombre des jours stipules, droits sur la Bretagne. La conet avec lesquelles on pouvait li- quête du royaume de Naples ten-
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tait l'ambition du roi de France.
Il fait la paix avec le roi d' Aragon , lui rend la Cerdagne et le Roussillon , et lui fait une remise de 500,000 écus qu'il devait , sans faire attention que douze villages qui joignent un état , valent mieux, qu'un royaume à 400 lieues de chez soi. Charles, enivré de sa chimère , et perdant de vue ses vrais intérêts, descend en Italie. Il entre dans Rome en vainqueur à la lueur des flambeaux , en 1494, et fait des actes de souverain dans cette métropole du monde chrétien. Alexandre VI, réfugié dans le château St- , Ange, capitule avec lui, l'investit du rovaume de Naples , et le couronne empereur de Constantinople. La terreur du nom français lui ouvrit les portes de Capoue et de Naples. Charles y entra en 1495 avec les ornements impériaux. Le pape, les Vénitiens , Sforce , duc de Milan , Ferdinand d'Aragon, Isabelle de Castille , étonnés d'une conquête si prompte , travaillent à la lui faire perdre. Il fallut qu'il repartit pour la France, six mois après l'avoir quittée. Il n'y rentra qu'avec beaucoup de peine, et par une victoire. Il fallut livrer bataille à Fournoue, village près de Plaisance. L'armée des confédérés était forte d'environ 40,000 hommes ; la sienne n'était que de 8,000. Les Français , leur roi à leur tête, furent vainqueurs dans cette journée. Naples fut perdu en aussi peu de temps qu'il avait été conquis. Charles, revenu en France, pensa aussitôt à reprendre un royaume qui lui avait tant coûté. [Il avait engagé toute la noblesse a le suivre dans cette seconde expédition, qu'il comman-
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derait avec son frère le duc d'Orléans. Mais ce prince et de sages conseillers lui firent changer d'avis, et le royaume de Naples resta définitivement aux Espagnols.
Peu de temps après, Charles VIII] mourut, en 1498, au château d'Amboise, avec de grands sentiments de piété, à 28afis; il en avait régné quinze. Sa santé avait été chancelante, et son esprit tenait de sa santé. Sa bonté et sa douceur étaient sans égales. Il était si tendrement aimé de ses domestiques , que deux tombèrent morts en apprenant qu'il venait d'expirer. Les historiens rapportent une action qui lui fait d'autant plus d'honneur qu'il aimait beaucoup les femmes. Dans le temps qu'il était dans la ville d'Ast, il trouva, le soir, en se retirant dans son appartement , une jeune fille fort belle, que les courtisans lui avaient achetée. Cette fille le supplia, les larmes aux yeux, de sauver soti honneur. Le roi fit venir ses parents, et avant su que leur pauvreté les avait empêchés de marier huit* fille , et les avait engagés à la vendre, il pava sa dot, et la renvoya pénétrée de respect et de reconnaissance. « Cette œuvre héroïque, dit l'abbé Bérault, attira les plus abondantes bénedictious de la grâce sur ce prince, qui parut dans la suite un homme tout nouveau dans l'ordre de la religion. Depuis cette époque remarquable, il commença sérieusement à régler sa conduite et ses discours mêmes, assez licencieux auparavant : il ne sortit plus de sa bouche que des paroles conformes aux règles de la plus sévère pudeur, et qui n'exprimaient le plus souvent que la crainte de Dieu, avec une tendre affection
sous Charles VII que cessèrent de soigneusement? Veut-on me tenir pour ses peuples. Il veilla soi- toujours enfermé dans une boîte, gueuse ment au maintien de l'or- comme les meubles de la coudre public , au rétablissement de ronne ? — Mais , sire , lui remonla discipline ecclésiastique, qui trait -on, ne 'peut-il pas arriver en est un des principaux appuis, quelque accident fâcheux, à votre et alla jusqu'à réformer, autant personne? Qu'importe, réponda item'il lui fut possible, la pluralité il , quand la France me perdrait, acs bénéfices* et le séjour inutile n'ai -je pas des frères pour prendes bénéficiers à la cour. Il re- drema place ?» Catherine de Médoubla ses aumônes , prit la cou- diciseutl'administrationduroyautume de se confesser souvent, me avec le roi de Navarre, Anécouta lui - môme les plaintes de toine de Bourbon , qu'on déclara ses sujets, accommoda leurs difFé- lieutenant général. Catherine , rends, fit rendre exactement et partagée entre deux factions, celle promptement la justice , déposa des Bourbons et celle des Guises, les mauvais juges, prit des mesu- résolut de les détruire l'une par res pour borner la dépense de sa l'autre, et alluma ainsi la guerre maison aux revenus de ses domai- civile. Elle commença par connes, et ne lever des impôts que voquer, en 1561, le colloque de pour les nécessites extraordinai- Poissi entre les catholiques et res, d'après l'avis des états du les protestants, et , le résultat de royaume. » C'est sous ce roi que ce colloque ayant été un édit fale grand conseil fut érigé en cour vorable • à ceux - ci , le royaume souveraine. fut en feu , et l'expérience fit CHARLES ÏX, né à St-Ger- voir plus que jamais que les pri main-en-Lave, de Henri II et de viléges accordés aux sectaires ne Catherine de Médicis , le 27 juin font que renforcer l'esprit de ré- 1 550 , monta sur le trône l'an bellion et d'audace. Un autre 1 560 , après la mort de François événemeut hâta la guerre civile. Il , son frère aîné. Il n'avait pas Le duc de Guise, en passant près 1 1 ans quand il fut sacré à Reims, de Vassi en Champagne,, trouva Catherine de Médicis sa mère, lui des calvinistes qui chantaient ayant demandé si la faiblesse de leurs psaumes dans une grange, son âge pourrait lui permettre de avec un air d'insulte et de morsupporter la fatigue des longues gue. Une partie de ses gens troucérémonies qui accompagnent le nièrent la cérémonie. On comsacre de nos rois : a Oui , oui , mença à se battre. Guise accourt madame , lui répondit-il , ne crai- pour apaiser le tumulte ; il est gnez rien : qu'on me donne des frappé d'une pierre ; ses gens , sceptres à ce prix, la peine me pa- furieux, tuent plusieurs protesraîtra bien douce : la France vaut tants. Ce tumulte , fort exagéré bien quelques heures de fatigue. » par les factieux, leur servit de Le plus grand embarras de la prétexte pour lever une armée , reine sa mère était d'arrêter l'ar- et fut le signal de la révolte, deur qu'il montrait pour la guer- Condé , déclaré en 1 562 chef et re. « Et pourquoi , disait - il en protecteur des protestants , surse plaignant, me conserver si prit Orléans , qui devint le bou-
levard de l'hérésie. Les hugue- d'Anjou «on frère, qu'il aima nots, à son exemple, se rendi- toujours tendrement, mais un rent maîtres de Rouen et de plu- vif sentiment d'émulation. Après 6ieurs villes. Le duc de Guise la mort d'Anne de Montmorency, les vainquit à Dreux. Les gêné- tué . à la bataille de Saint-Denis raux des deux armées furent faits en 1567 , la reine-mère demanda prisonniers: c'étaient le prince de pour le duc d'Anjou la dignité Oondé et le connétable de Mont- de connétable. Le roi, pénétrant morenci qui commandaient, ses vues , qui étaient de donner à Guise gagna la bataille , quoi- ce prince de nouvelles., occasions qu'il ne commandât qu'en se- de se signaler , lui répondit : cond. Du champ de victoire de « Tout jeune que je suis, je me Dreux , il alla assiéger Orléans, sens assez fort pour porter mon 11 était prêt à y entrer, lorsque épéej et quand cela ne serait pas, Poltrot , huguenot fanatique, mon frère, plus jeune queWu, l'assassina en 1 565. La même serait-il propre à s'en charger ? » année , Charles IX fut déclaré Une paix très-favorable aux prpmajeurà15 ans et un jour, au testants, qui vint finir cette guerco parlement de Rouen , après la sanglante, augmenta les alarmes prise du Havre sur les Anglais , des uns et l'audace des autres ; ennemis de la France et amis Charles crut pouvoir rapprocher des huguenots. La paix fut con- les esprits en donnant sa sœur en clue l'année suivante avec l'An- mariage au jeune Henri , roi de gleterre. Charles , après l'avoir Navarre ; mais le bruit vrai ou jurée, partit pour faire la visite faux d'une nouvelle conjuration de sou royaume. A Bayonne , il produisit tout à coup une scène eut une entrevue avec Isabelle horrible, que quelques auteurs ont d'Espagne sa sœur , femme de cru faussement avoir été long- Philippe II. La présence du roi temps préméditée. Une nuit , ne pacifia pas les troubles dans veille de Saint-Barthélemy , en les différentes provinces. Les hu-^1572, les maisons des protestants guenots , animés par Condé et de Paris furent forcées. Hommes, par Coligni, voulurent se saisir femmes, enfants , tout fut massade sa personne à Monceaux. Ils cré sans distinction. Coligni fut donnèrent la bataille de Saint- assassiné par Besmc. Son corps , Denis contre le connétable, qui séparé de sa tête, fut pendu par fut blessé à mort, après avoir les pieds au gibet de Montfaucon. remporté la victoire. Le duc Charles IX , dont la vengeance d'Anjou , depuis Henri III , se n'était pas encore assouvie , voumit bientôt à la tête de 1' armée lut jouir de ce spectacle horrible, royale. Ce prince , général heu- Un de ses courtisans l'avertissant reux, quoique roi faible dans la de se retirer, parce que le cadasuite, gagna les batailles de Jar- vre sentait mauvais, il lui réponnac contre Condé, et de Moncon- dit par ces mots de Vitelhus : tour contre Coligni , dans la même " Le corps d'un ennemi mort sent année 1569. L'éclat de ces deux toujours bon. " Cet événement, journées inspira à Charles IX, après lequel Grégoire XIII fit une non de la jalousie contre le duc procession à Rome, parce qu'il le
considérait comme la fin des attirer les huguenots et les imguerres civiles et des attentats qui moler tous : la résolution de se renouvelaient sans cesse contre massacrer leurs chefs fut prise la religion et l'état , porta la rage subitement , et inspirée par la de la vengeance au cœur des pro- crainte d'une conspiration que testants , déjà assez animés par le l'on prétendait être formée confanatisine de secte. Ils ne voulu- tre le roi. Il crut qu'il n'avait rent point laisser reprendre les d'autre parti à prendre que de places de sûreté qu'on leur avait périr lui-même, ou d'employer accordées. Montauban leva l'é- la violence pour perdre ses entendard d'une nouvelle révolte; nemis. Un roi, réduit à traiter La Rochelle l'imita. Le duc d'An- avec ses. sujets, devenus ses enjou, qui en fit le siège, y per- nemis, leur pardonne difficiledit presque toute son armée; et ment cette injure. Charles IX, les huguenots , malgré la Saint- indigné des conditions qu'on lui Barthélémy et les victoires de avait fait subir, frappé de ce qu'il Jarnac et de Moncontour, furent avait à redouter de la part d'un toujours formidables. Charles parti toujours menaçant, conçut mourut à 24 ans, en 1574. Il se le funeste projet de se défaire des repentit avec raison d'avoir vou- chefs des huguenots. Du reste, lu maintenir son règne par des ce massacre d'envirou 1500 sujets moyens violents et inhumains, inquiets, dangereux et redoutés, La vérité de l'histoire nous obli- Quoique très-condaninable sans ge cependant de faire observer aoute en lui-même , est infinique la journée de Saint-Bathé- ment pardonnable en comparailemy , déjà assez détestable par son des longues et sanglantes exéles excès réels qui s'y sout corn- cutions ordonnées de sang-froid mis, a été étrangement défigurée contre les catholiques, par la _ par des exagérations que démen- reine Elisabeth , par Edouard VI, tent les meilleurs auteurs contem- par Jacques 1er, par une multiporains. L'abbé Novi de Caveirac,# tude de protestants fanatiques
Su'on a calomnieuscment accusé contre lesquels personne ne s'élève, 'avoir fait l'apologie de cette et dont on affecte par là même de exécution sanguinaire , a démon- faire de grands hommes. Le faux tré, 1° que la religion n'y eut zèle des philosophes, decesapôaucune part, 2° que ce fut une très hypocrites de la tolérance, affaire de proscription ; 3° qu'elle ne se tourne que contre les cathone regarda que Paris ; 4° qu'il y liques : les imposteurs ^'excusent périt beaucoup moins de monde et se supportent les uns les autres; qu'on n'a cru, etc. ( Voyez Ca- mais, si les amis de la vérité ont pilupi. ) C'est à tort qu'on a ac- commis quelque faute , c'est une cu6é Charles d'avoir dissimulé atrocité que rien ne peut expier, quelques mois auparavant avec Charles IX aimait les lettres et les 1 amiral de Coligni, qu'il fut voir beaux-arts; il reste encore des en apprenant un danger qu'il vers de lui qui ne sont pas sans avait couru ; c'est à tort qu'on a mérite pour son temps , et [ un supposé que le mariage de sa ouvrage en vers publié par Villesoeur était un piège tendu pour roi sous ce titre : Chasse royale ,
composée par Charles IX, Paris, prompt à le condamner. « Char- 1625, in 8°. C'est l'unique édi- les IX , dit uu auteur qui n'est pas tion. ] Il aimait les poètes, quoi- suspect dans cette matière (de qu'il ne les estimât pas. On assure Mayer, dans sa "Galerie philosoqu'il disait d'eux qu'il fallait les phiquc"), était brave, et savait traiter comme de bons cbevaux, prendre son parti. Investi à Monles bien notirriret ne pas lesrassa- ceaux par les rebelles, il se jeta au sier. C'est depuis lui que les secré- milieu des Suisses : « Je périrai en ta ires d'état ont signé pour le roi. roi avec vous , dit-il , plutôt que Charles était fort vif dans ses pas- me voir mener captif, » et il se sions. Villcroi lui ayant présenté retira à Mcaux,où on sait qu'il lui plusieurs fois des dépêches à si- fut tendu de nouvelles embûches, gner, dans le temps qu'il allait dont sa mère le préserva en le raj'ouer à la paume : « Signez , mon menant à Paris. De là l'origine de père, lui dit-il, signez pour moi. cette haine invincible que Char- — Eh bien , mon maître , reprit les IX prit contre les huguenots, Yilleroi , puisque vous me le com- dans lesquels il ne vovait que des mandez, je signerai. » Un des sujets rebelles — Charles IX , conplaisirs de Charles était d'abattre tinuc le même auteur, après avoir d'un seul coup la tète des Anes et épuisé toutes les voies de la doudes cochons qu'il rencontrait en ceur envers les protestants, fut allant à la chasse. Lansac, uu de irrité contre eux par les exc ès ses favoris, l'avant trouvé l'épée auxquels ils portaient l'indiscià la main contre son mulet, lui pline. Toutes les fois qu'on interdemanda gravement : « Quelle cédait pour eux, il répondait que querelle est donc survenue entre la sévérité était justice. Long- S. M. T. C. et mon mulet? » temps il leur avait pardonné, et Malgré ses défauts, Charles avait leur avait toujours rendu leurs d'excellentes qualités; il aimait biens et leurs charges. Après avoir vivement sa mère et ses frères; il dispensé ses sujets, à son avéneélait généreux et magnifique, sin- ment à la couronne , du droit de cèrement attaché à ses amis, de joyeux avènement, il eut la douquelque religion qu'ils fussent , et leur d'être obligé d'établir des ne respirait que le bonheur de impôts excessifs, et de s'entendre l'état et de ses sujets. Qu'on se dire à peu près les mêmes paroreprésente ce prince, environné, les que les Liciens répondirent à d'un côté , d'ennemis toujours Brutus : « Si tu veux que je te prêts à lever l'étendard de la ré- paie un double tribut , ordonne à volte , de l'autre, de courtisans mes terres de produire deux moisjaloux , ambitieux , iutrigants , sons à la fois. » Il eut l'intention occupés de leurs seuls intérêts; de réparer tant de désordres; il aigri et irrité sans cesse par les uns, s'occupa , quelque temps avant sa presque toujours mal conseillé par mort, des réductions qui lui pales autres; et dans quel Age? dans raissaient possibles. Catherine l'aun âge où l'on se connaît à peine vait toujours tenu éloigné des afsoi-meme, où l'on n'a aucune faires, et avait concentré son actiexpérience des hommes et des af- vité sur des occupations frivoles, faires : sans doute on sera moins Le travail était nécessaire au roi ;
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il donnait peu de temps à son repos, était presque toujours debout à minuit.... Tel était ce peuple séditieux , rebelle , que Charles IX n'aimait point, et qui fut la victime d'un ordre surpris à la faiblesse et à la frayeur a un jeune roi. » Des lois sages furent publiées sous son règne par les soins du chancelier de l'Hôpital; mais ce ministre , secrètement attaché aux huguenots, donna au gouvernement un ton d'inconsistance et de faiblesse qui nuisit infiniment à la chose publique.
Charles avait épousé Élisabeth d'Autriche; fille de l'empereur Maximilien II, qui, après la. mort de son époux , se retira à Vienne en Autriche , où elle ne s'occupa que de bonnes œuvres * fonda Je monastère • de Suinte-Claire , et mourut le 22 janvier .1592, âgée de 52 ans. Elle est enterrée dans l'église de ce monastère. [ La "Vie 'de Charles IX" a été écrite par Varillas. ]
CHARLES de France, second fils du roi Philippe-le-Hardi, naquit en 1270, et eut en apanage les comtés de Valois, d'Alençon et du Perche en Parisis. Il fut investi, en 1285, drf royaume d'Aragon, et prit en vain le titre de roi. Boniface VIII y ajouta celui de vicaire du saint- siège. Il passa en Italie, y fit quelques exploits, et fut surnommé "Défenseur de l'Eglise". 11 servit avec plus de succès en Flandre et en Guienne; [il soumit tout le pays qui est entre la Dordogne et la Garonne, et accéléra la paix.] U mourut à Nogcnt, en 1525. On a dit de lui , qu'il avait été fils de roi , frère de roi , oncle de roi et père de roi , sans être roi. Il était père de Philippe VI, dit de Valois.
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CHARLES U, Toi de Navarre, comte d'EvreuX, dit "le Mauvais", naquit en 1552, avec de l'esprit, de l'éloquence de la hardiesse , mais avec une méchanceté qui ternit l'éclat de ces qualités. Il fit assassiner Charles d'Espagne de la Cerda, conuétable de France, eu haine de ce qu'on avait donné à ce pr-inec le comté d'Angouléme, qu'il demandait pour sa femme, fille du roi Jean. Charles V , fils de ce monarque, et lieutetenant général du royaume, le fit arrêter; mais le Navarrois, s'étant sauvé de sa prison , conçut le projet de se faire roi de France.
Il vint souffler le feu de la discorde à Paris , d'où il fut chassé après avoir commis toutes sortes d'excès. Dès que Charles V fut parvenu à la couronne , le roi de Navarre chercha un prétexte pour reprendre les armes : il fut vaincu. Il y eut un traité de paix entre Èharles et lui en 1565. On lui laissa le comte d'Evreux, son patrimoine, et on lui donna Montpellier et ses dépendances pour ses prétentions sur la Bourgogne, la Champagne et la Bric. Le poison était son arme ordinaire : ou prétend qu'il s'en servit pour Charles V. Sa mort* arrivée eu 1587, fut digne de sa vie. Il s'était fait envelopper dans des draps trempés dans 1 eau-dc-vie et du soufre , soit pour ranimer sa cha* leur affaiblie par les débauches , soit pour guérir sa lèpre ; le feu prit £nix draps, et le consuma jusqu'aux os. C est ainsi que presque tous les historiens français racontent la mort de Charles II; cependant, dans la lettre que l'évêque de Dax, son principal ministre, écrivit à la reine Blanche , sœur de ce prince , veuve de Philippe de
Valeis , il n'est fait nulle mention Téméraire", fils de Philippe-le-
de ces affreuses circonstances, Bon, naquit à Dijon , le 10 uo-
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tra la justice avec rigueur. [Il donna une preuve de magnanimité lorsque Louis XI , par suite de sa politique astucieuse, vint le voir, presque sans suite, à Péronnc , pendant qu'à son instigation, les Liégeois se révoltaient contre Charles. Celui-ci pouvait s'emparer de la personne du roi, mais il se contenta de le forcer de l'accompagner à Liège, et d'être le témoin de la punition qu'il infligea à ses habitants; il lui rendit ensuite la liberté.] }\ paraît que le duc de Lorraine eut recours à la trahison pour perdre ce redoutable adversaire. Campo- Basso , le sire d'Ange , le seigneur de Montfort , qui à la bataille de Nancy, en 1477, abandonnèrent Charles dans le moment le plus critique, ne passèrent pas sans intérêt dans le parti des Lorrains.
Ils fureut richement récompensés pour une action que la vraie valeur n'eût payée que de mépris et de haine. Aussi, les Suisses de l'armée de René ne voulurent pas recevoir les traîtres, et serrèrent les rangs pour les empêcher de prendre place parmi eux. [Ainsi trahi , Charles perdit la bataille, et périt d'un coup de hache qu'il reçut sur la tête en fuyant.] On voit à Bruges , dans l'église de Notre- Dame , le tombeau de ce duc et celui de la duchesse Marie , sa fille et son unique héritière; ce sont deux beaux morceaux d'architecture.
CH'ARLES, surnommé"leBon", fils de saint Canut, roi de Danemarck, et d'Alizé de Flandre, devint comte de Flandre en 1119 , après la mort de Baudoin qui l'avait constitué son héritier, par testament. Il donna à ses sujets l'exemple de la pratique de toutes
les vertus chrétiennes et s'occupa constamment à les rendre heureux. Ayant appris que quelques grands opprimaient le pays, il porta des lois sages contre eux.
Berthoul , qui avait usurpé la prévôté de Saint-Donatien de Bruges, à laquelle la dignité de chancelier de Flandre était attachée , forma , pour se venger du vertueux comte qui arrêtait le cours de ses \njustices*, l'horrible projet de lui ôter la vie, et en confia l'exécution à quelques scélérats qui se portèrent dans l'église de Saint-Donatien où le comte allait tous les jours de grand matin.
Charles, a v er ti de ce qui se tramait, se contenta de répondre : "Nous sommes toujours environnes de dangers j il suffit que nous ayons le bonheur d'appartenir à Dieu.
Si c'est sa volonté que nous perdions la vie, pouvons-nous la perdre pour une meilleure cause' que pour celle de la justice et de la vérité"? Tandis qu'il récitait les psaumes de la pénitence, devantl'autel de la Sainte-Vierge, ses ennemis fondirent sur lui et l'assassinèrent le 2 mars 1 127. C'était un prince ennemi de la flatterie ; il n'estimait ceux qui l'approchaient qu'à proportion de la franchise avec laquelle ils l'avertissaient de ses fautes. Plus d'une fois il épuisa ses trésors en faveur des pauvres; et lorsqu'il n'avait plus rien à leur donner, il faisait vendre ses propres habits pour les soulager. Il leur distribuait luimême du pain et de quoi couvrir leur nudité. On remarque, qu'étant dans le ville d'Ypres , il leur donna en un seul jour jusqu'à 7,800 pains. Il les aimait enfin si tendrement, qu'il tint toujours le blé et les autres denrées à bas prix,
afin qu'ils ne ressentissent point vince, jusque vers la fin du xvinles effets de la misère. Une con- siècle. Il fonda l'université de dui te si sage et si chrétienne lui a Pont-a-Mbus«on , fortifia plusieurs mérité le titre de "Vénérable". places de ses états , entre autres
CHARLES Ier, duc de Lorrai- Luné ville , Clermont, Stenay, et ne, fils puîné de Louis d'Outre- arrêta le plan de la ville neuve mer, naquit à Laon ? en 953, et fit de Nanci ,. dont l'exécution fut hommage-lige de ses états à l'em- commencée en janvier 1604. L'"Epereur Othon II, son cousin j ce loge" de Charles III fut publié à qui indigna les seigneurs français. Francfort, 1764, in-H°, par Fran- Louis-le-Fainéant , son neveu , çois Costcs, de Nanci. «ftant mort, Charles fut privé de CHARLES IV de Lorraine, la couronne de France par les pttit-fils de Charles III, prince états àsscmblés en 987, et Hugues guerrier, plein d'esprit, mais in- Capet fut^mis sur le trône. Ce quiet et capricieux , se brouilla prince tenta vainemen^de faire souvent avec la France, qui le valoir son droit par les armes; il dépouilla deux fois de ses états , fut pris à Laon le 2 avrir991j et et le réduisit à subsister de son renfermé dans Une ïbur, à Or- armée , qu'il louait aux princes léans, où il mourut trois ans après, étrangers. En 1 641 , il signala paix,
CHARLES II, duode Lorraine, et aussitôt après se déclara poui fils du duc Jean*, empoisonné à les Espagnols qui , moins trai- Paris,'le27 septembre 15&2, et de tables que les Français, et comp- Sophie de "Wirtemberg , naquit à tant peu sur sa fidélité , l'enfer- Toul , vers Vëki 1 564. Il se signala nièrent chus la citadelle d'Anvers, dans plusieurs combats , [parti- et le transférèrent de là à Tolède culièrement en Hongrie contre les jusqu'en 1659. L'histoire de sa Turcs, et à la bataille d'Azincourt, prison se trouve à la fin des "Méoù il secourut Charles VI contre les moires de Beauveau", Cologne, Anglais], fut connétable en 1418, 1690, in-12. Trois ans après, en et mourut le 25 janvier 1 451 . 1 662, il signa le traité de Mont-
CHARLES III , surnommé " le martre, par lequel il faisait Louis Grandr, fils de François Ier, duc XIV héritier de ses états , à conde Lorraine, et de Christine de dition que tous les princes de sa Danemarck , né à Nanci , le 1 5 fé- famille seraient déclarés princes vrier1543, mourutle14mai 1608, du sang de France, et qu'on lui laissant pour successeur le duc permettrait de lever un million Henri, son fils. Protecteur des sur l'état qu'il abandonnait. Ce arts et des lettres , et bienfaiteur traité produisit de nouvelles bide ses sujets, Charles mérita zarreries dans le duc de Lorraine, comme législateur le surnom que Le roi envoya le maréchal de La l'histoire lui a conservé. Il insti- Ferté contre lui. Il céda Marsal* tua les coutumes de Lorraine, de et le reste de ses états lui fut ren- Bar, de Bassigny, de Saint-Mi- du. Le maréchal de Créqui l'en hiel, et rendit un grand nombre dépouilla de nouveau en 1670. d'ordonnances , de règlements et Charles , qui était accoutumé à les d'édits qui firent la base de la lé- perdre, réunitsapetitearmécàcelle gislation de cette ancienne pro- de l'empereur. Turenne le défit à V. 16
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Ladenbourgen 1674. Charles s'en vengea sur l'arrière-ban d'Anjou, qu'il battit à son tour. II assiégea, Tannée d'après, le maréchal de Créqui dans Trêves, s'en rendit maître, et le fit prisonnier. Il mourut près de Birkenfeld , la môme aunée 1675, âgé de 72 ans.
« Ge prince , né avec beaucoup de valeur et de talents pour Ta.
guerre , dit le président Hénault, n'était cependant quHm aventurier qui eût pu faire fortune s'il fût né sans biens, et qui ne sut jamais conserver ses états. Il était singulier en galanterie comme en guerre. Mari de la duchesse Nicole, il épousa la princesse de Cantccroix; amoureux ensuite d'une Parisienne, il passa un contrat de mariage avec elle , du vivant de la princesse. Louis XIV fit mettre sa maîtresse dans un couvent , ainsi qu'une autre demoiselle à laquelle le bizarre Lorrain voulait s'unir. Il finit par proposer un mariage à une chanoinesse dé Poussai , et l'aurait épousée, sans les oppositions de la princesse de Cantccroix. »
CHARLES V, second fils du duc François et de la princesse Claude de Lorraine , sœur de la duchesse Nicole de Lorraine , et neveu de Charles IV, naquit à Vienne en Autriche, le 3 avril 1643. Il succéda l'an 1675 » son oncle dans ses états , ou plutôt , dit le président Hénault, dans l'espérance de les recouvrer. L'empeieur Léopold n'eut point de plus grand général ni d'allié plus fidèle : il commanda ses armées avec gloire. Il avait toutes les bonnes qualités de son oncle sans en avoir les défauts , dit l'auteur du «Siècle de Louis XIV*. Mais en vain il mit sur ses étendards :
"Aut nunc , aut nunquam" : où .maintenant, ou jamais : le maréchal de Créqui lui ferma toujours l'entrée de la Lorraine. Charles fut plus heureux dans les guerres de Hongrie , où il se signala par plusieurs victoires remportées sur les mécontents, et par des conquêtes sur les Turcs. On prétend que ses succès auraient été plus considérables si le prince de Bade, qui tâchait de rendre suspect son attachement à la maison (^Autriche , et qui dominait^ la cour, n'avait point laissé manquer ses armées au nécessaire; ce qui contraignit le duc de lever,en 1 684, le siège de J^nde, place qu'il emporta en 1686. En 1674, on le mit sur les rangs pour la couronne de Pologne ; mais ni son nom , ni l'appui de l'empereur ne purent la lui procurer. De retour de ses expéditions de Turquie, il vint servir contre la France , prit Mayence en 1690, et meurut la môme année à 48 ans , à Wels eu Autriche. [Louis&IV dit, en apprenant sa mort: «lia moindre qualité du duc de Lorraine était celle dè prince ; je viens de perdre le plus sage et le plus généraux de mes ennemis. »] II avait eu la loire de seconder Jean Sobieski ans la délivrance de Vienne, et celle de le délivrer lui-même à Ja journée de Barkam. Charles, digne par ses vertus politiques , militaires et chrétiennes, d'occuper le premier trône de l'univers, ne jouit jamais de ses états. « C'était un prince , dit le maréchal de Berwick, éminent par sa prudence , sa piété et sa valeur , aussi habile qu'expérimenté dans le commandement des armées; également incapable d'être enflé par la prospérité, comme d'être abattu
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par l'adversité; toujours juste, et de Vaience, abbé de Saint-Dctoujours généreux, toujours affa- nis,de Fécamp^IeCluny, deMarble. A la vérité , il avait quelque-^, moutier, etc., naquit à Joinville fois des mouvements vifs de co- eu 1525, de Claude de Lorraine, 1ère ; mais dans l'instant la raison premier duc de Guise. Paul 111 prenait le dessus, et ii eu faisait l'honora de la pourpre romaine ses excuses. Sa droiture et sa pro- en 1547. Le cardinal se signala bité ont paru lorsque , sans consi- au colloque de Poissy , qu'il avait dérer ce qui pouvait lui être Der- ménagé , disent ridiculement les sonnellement avantageux , ilsop- protestants, pour faire admirer posa, en 1686, à la guerre que son éloquence. L'année d'aupaf'empereur méditait contre la ravant, en 1560, il avait proposé France , qrioiquô, ce fut l'unique d'établir l'inquisition en France , moyen pour 'être rétabli dans ses en remontrant que ce moyen avait états. » Charles V, se sentant près constamment préservé le Portude la mort , écrivit à l'empereur la gai , l'Espagne et l'Italie du mallettre suivante : « Sacrée majesté, heur des guerres civiles , où l'hésuivant vos ordres, je suis parti résie avait plongé le reste de l'Eud'Inspruct pour me rendre à rope. Le chancelier de L'Hôpi- Vieunej mais je suis arrêté ici par tal s'y opposa. Pour tenir un un plus grand maître. Je vais lui milieu , le roi attribua la connaisrendre compte d'une vie que je sanec du crime d'hérésie aux évêvous avais consacrée tout entière. ques,à l'exclusion des parlements. Souvenez-vous que je quitte une Le cardinal de Lorraine par ut avec épouse qui vous touche, des en- beaucoup d'éclat au concile de fa nts à qui je ne laisse" que mon Trente, et y déploya son zèle pour épée, et des sujets qui sont dans l'Eglise et pour la conservation l'oppression, » L'empereur lui de la doctrine catholique , contre avait fait épouser sa sœur Eléo- les efforts des sectaires. De retour nore-Marie , fille de l'empereur en France , il fut envoyé en Es- Ferdinand III, £t reine -douai* pagne par Charles IX, dont il rière de Pologne. De ce mariage gouvernait les finances en qualité naquit le d,uc Léopoldl", père ae ae ministre d*étât. Il est faux qu'il l'empereur François 1er {V oyçz ait eu la moindre part à la Saint- Léopold. ) La Brune a donné la Barthélémy, comme le suppose "Vie* du duc Charles V, in-12. Il Chénier , dans sa très-fanatique et a paru aussi sous son nom un et sacrilège tragédie de "Char- "Testament politique", Leipsjck , les IX". Le cardinal n'était pas 1696 , in-8° : pauvre ouvrage , que même alors en France , et se troules notes de l'édition d'Amster- vàit à Rome. Il voulait sans doute dam, 1749, achèvent de rendre qu'on fît une guerre implacable digne du fanatisme protestant., à des fanatiques révoltés; il pen- On l'attribue cependant à un abbé sait que toute paix , toute trêve lorrain, nommé Chèvremont. avec eux était inutile et dange- CH ARLES de Lorraine, arche- reuse. L?événement a prouvé vêque dé Reims, de Narbonne, qu'il était beaucoup meilleur poévêque de Metz , de Toul , de li tique que le chancelier dcL'Hô- Verdun, de Térouane , de Luçon pital. Sa maxime était celle de
Platon et des plus fameux philo- à leur insolence, Mayenne consonnes anciens et modernes : qu'il damna, au mètyc supplice quatre ne doit y avoir da* un état qu'un de ces factieux , et éteignit par ce seul culte , et que ce culte doit Coup d'éclat cette cabale prête à être vrai ; que c'est là une loi fon- l'accabler lui-même. 11 ne persista damentale et constitutionnelle ; pas moins à maintenir la JJguç. que la religion cesse d'être effi- Enfin, après plusieurs défaites, cace quand les citoyens sont per- il s'accctaimoda avec le roi en 1 599. suadés que toute" religion est Cette paix, dit le président Hébonne; qu'on ne peut être forte- nault, eût été plus avantageuse ment attaché. qu'à une religion pour lui, s'il l'eût faite plus tôt; et exclusive. Ayant eu une faiblesse quoique l'on reconnaisse que ce dans une procession de pénitents fut un grand homme, on a dit de à Lyon, et n'ayant pas voulu se lui qu'il n'avait su bien faire ni retirer de peur "de troubler la cé- la guerre niOa paix. Heun se rérémonie, il fut saisi d'une fièvre concilia sincèrement avec lui : il qui le conduisit au tombeau en lui donna sa confiance et le gou- 1 1 574 II avait fondé, l'année pré- vernement de l' Ile-de-France. Un cédente, l'université de Pont-à- jour, ce roi le fatigua <dans une Mousson. Il fit fleurir les sciences promenade ,* le fit bien suer, «et et les cultiva. On a de lui quelques et lui dit au retour : ^ JMon cououvrages., * > «■ , voilà' la seule vengeance que CHARLES de Lorraine , duc je voulais tirer de vous , et le seul de Mayenne , second fils ae Fran- mal que jevous ferai de ma vie. » cois de" Lorraine, duc de Guise, Charles mourut a Soissons en 1 61 1 . né en 1 554 , se distingua aux sié- CHARLES-Alexandre dé Lor- Kes de Poitiers et de la Rochelle, raine, gouverneur des Patt-Baj, et à la bataille de Moncontour. 11 grand-maîtrè de 1 orgre >Teutobattit les protestants dans la Guien- nique, frère de rerapereuB.Franne, dans le Dauphiné et en Sain- cois Ier, naquit a Junéville krii tonVe. Ses frères ayant été tués décembre HlS^de Leofold-Joaux états de Blois, il succéda à sepji duc de LbiT^me , et d Elisaleurs projets , sépara chef de sabeth- Charlotte d Orléans. Le la lipue, et prit le titre de licute- prince Charles , quelque, temps nant-généraf de l'état et cou- après le mariage de son frère avec ronne de France. Il avait été Héritière delà maison d Autnlonp-temps jaloux de son frère «le chc, fut fait général d artillerie , Balafré" , dont il avait le courage puis feld-maréchalpl comm™™ sans en avoir l'activité. Il marcha l'année de Bohème 1 au/l74J. S> écontre son roi légitime Henri IV, tant emparé drfzaslau, il y livra à la tête de trente mille hommes, bataille au roi de Prusse, qui fut battu à la journée d'Arqués, remporta la victoire en perdant et ensuite à celle d'Ivri, quoique presque toute sa cavalerie. La le roi n'eût guère plus de 7 mille paix ayant été faite la même anhommes. La faction des "Seize" née entr e le roi de Pruesc et la ayant fait pendre le premier pré- reine de Hongrie , le prince Charsi'dent du parlement de Parts, et les tourna ses armes contre les deux conseillers qui s'opposaient Français , qui faisaient de grandes
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conquêtes en Bohème , enleva accès facile; sa' bibliothèque , sou Pyseck, Pilseu, mit le siège de- cabinet de médailles et d'histoire vant Prague le 28 juillet, et prit naturelle, etc., tout leur était Leutmeritz avant la fin de cette ouvert. Sous son gouvernement, campagne. En 1744, il commanda les lois ont été respectées, l'asur le Rhin, qu'il traversa le 2 bondance publique constamment juillet de la manière la plus glo- maintenue, le commerce protégé rieuse; il s'empara des lignes de et étendu, et les peuples en géné- Spire , de Gcrmersheim , de Lau- ral rendus heureux. Il ne fit ceterbourg et de Hagucnau, et s'é- pendant pas la moitié du bien qui tablit au milieu de l'Alsace; mais était dans son cœur, sans cesse le roi de Prusse, en violant la paix contrarié par les ministres nomme s de Breslau, fit une diversion qui parla cour de Vienne, et déjà inobligea le prince Charles d'aban- îectés de l'esprit de nouveauté et donner l'Alsace. Il fit sa retraite des prétendues réformes qui préen bon ordre, et repassa le Rhin paraient le bouleversement de ces à Benthcim, le 25 août, en pré- provinces. Ce bon prince , qui en schee de l'armée française. 11 re- prévovait les conséquences , rétourna en Bohème, et contraignit sista autant qu'il fut en son poule roi de Prusse d'abandonner ses voir à ces ennemis de la chose conquêtes. L'année suivante, ce publique; et, quoique son automonarnue le battit à Friedberg et ri té fût fort circonscrite, le resà Prauduitz. Il commanda encore pect qu'on lui devait et le tendre les armées autrichiennes eu 1757, attachement qu'avait pour lui Madéfit le gétiéral Keith , et chassa rie-Thérèse, empêchèrent les réles Prussiens de toute la Bohème; formateurs empiriques de réaliser la même année , le 22 novembre, la plupart de leurs funestes spécu-
il les défit encore près de Breslau. lations. Les états de Brabant lui Il n'eut pas le même bonheur le élevèrent une statue pédestre de 5 décembre suivant, à la bataille bronze; on en voit une équestre
de Lissa. Ce prince , souvent mal- sur la maison des brasseurs à
heureux dans les combats, n'eu Bruxelles. Il mourut le 4 juillet
fut pas moins un grand général; 1780, au château de Tervucren.
brave , intrépide dans les dangers, Il avait épousé, le 7 janvier 1744,
sage dans le conseil , il 5'est fait Marie-Anne d'Autriche , seconde
souvent redouter , même après sa fille de Charles VI, qu'il perdit la
défaite. Personne ne sut mieux même année,
que lui choisir un camp, le forti- CHARLES, duc de Bourbon,
fier, faire une retraite sûre et ho- fils de Gilbert, comte de Mont-
norable. Il se faisait aimer et ad- pensicr, et de Claire de Gonza-
mirer, autant par sa générosité, gue, naquit en 1489. Il fut fait
sa douceur, son affabilité, que connétable en 1515, a 26 ans.
par son esprit et l'étendue de ses Devenu vice-roi du Milanais, il
connaissances dans l'histoire , la s'y fit aimer de la noblesse par
{>hilosophie , les mathématiques, sa politesse, et du peuple par
a mécanique, et par un amour son affabilité. Il s'était couvert
sincère de la relig ion. Les gens de de lauriers dans toutes les af-
letlres trouvaient auprès de lui un faires d'éclat, et surtout à la
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bataille de Mariçnan. Louise de Savoie , dont il n'avait pas voulu, dit -on, apercevoir les sentiments , lui ayant suscite un procès pour les domaines de Bourbon , Charles se ligua avec J'empereur et le roi d'Angleterre contre la France , sa patrie. Il était déjà dans le pays ennemi lorsque François 1er lui envoya demander l'épée de connétable et son ordre.
Bourbon répondit . « Quant à l'épée, il me l'ôta h Valencicnnes , lorsqu'il confia à M. d'Alençon l'avant-garde qui m'appartenait.
Pour ce qui est de l'ordre., je l'ai laisse derrière mon chevet , à Chantilly. » Charles, devenu général des armées de l'empereur, alla mettre le siège devant Marseille en 1524, et fut obligé de le lever. Il fut plus heureux aux batailles de Biagras et de. Pavie, au gain desquelles il contribua beaucoup. François Ie ayant été pris dans cette dernière journée, Bourbon , touché du malheur de son ancien souverain, passa en Espace à sa suite pour veiller à ses intérêts pendant les négociations de l'empereur avec son prisonnier. TJn seigneur espagnol , nommé le marquis de "Villano , ne voulut jamais prêter son palais pour y loger Bourbon : « Je ne saurais rien refuser à votre majesté, dit-il à Charles-Quint; mais, si le duc loge dans ma maison , j'y mettrai le feu au moment au'il eu sortira , comme un lieu infecté de la perfidie, et par conséquent indigne d'être habité par des gens d'honneur. » Le général, de retour dans le Milanais, fit quelques démarches équivoques qui pouvaient faire douter s'il n'était pas aussi infidèle à Charles-Quint qu'il l'avait été à François Ier.
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Lorsqu'il se jeta éntre les bras de cet empereur, on avait fait une pasquinade ; on V représentait ce prince donnant des lettres-patentes au connétable; derrière eux était Pasquin qui faisait signe avec le doigt a l'empereur, et lui disait : " Charles , prenez garde w.
Bourbon alla^e faire tuer ensuite au siège de Rome , en montant un des premiers à l'assaut, en 1527.
Il sjétait vêtu ce jour-là d'un habit blanc* ^our être , disait-il ^e premier but des assiégés et la "première enseigne des assiégeants.
Dans ]a,crainte que son corpsgrie fût insulté par le peuple romain x ses soldats, qui lui étaient dévoués , l'emportèrent à Gaëte , où ils lui dressih'ent un magnifique mausolée. Son tombeau a été détruit, et sen corps embaumé est devenu un objet de curiosité pour les voyageurs. Charles passa longtemps "pour le plus .honnête homme, }e plus puisant* seigneur, le plu| grand capitaine de la France; mais les tracasseries de Louise de Savoie , en causant son évasion , ôtèrent à ses vertus tout leur lustre. Baudot de Jully a donné un roman sous son nom, en 1706, in-12. [Gilbert de Marillac Secrétaire de Charles -de Bourbon , a écrit sa •"Vie" qui a été insérée dans le recueil publié par Antoine de Laval , sous le titre de Desseins des profossions nobles et publiques". Le comte de Guilbert a fait une tragédie imprimée en 1785, in-8°, intitulée : "le Connétable de Bourbon". ]
CHARLES de Bourbon, fils de Charles de Bourbon , duc de Yendôme, cardinal, archevêque de Rouen et légat d'Avignon, fut mis sur le trône en 15o9, par Je duc de Mayenne, après la mort
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tic Henri III , seus le nom de CharlesX. Quelques écrivains ont dit qu'il avait acceptéla couronne pour la faire perdre à Henri IV, son neveu : c'est précisément tout le contraire. Vers le temps où il fut déclaré roi , il envoya, de sa prison de Foritenay, en Poitou, son chambellan à Henri IV, avec une lettre pat laquelle il le reconnaissait pour son roi légitime, a Je n'ignore point, disait-il à un de ses confidents , que les ligueurs en veulent a la maison de Bourbon.
Si je me suis joint à eux, c'est toujours un Bourbon qu'ils reconnaissent, et je rie l'ai fait que pour la conservation des droits de mes neveux. » Ce fantôme de la rovauté mourut de Ja gravclle en 1 590, âgé de 67 ans. Le parlement fit , rayer le nom, de Charles X 'de tous les actes où il se trouvait. On frappa des monnaies en son nom.
Sa " Vie * fut écrite par Jacques du Breuil , bénédictin , Fans , 1612, in-4°.
CHARLES II , roi d'Espagne, naquit le 6 novembre 1661 ; successeur de son père Philippe IV, en 1 665 , à l'âge de quatre ans, il épousa en premières noces Marje- Louise d'Orléans, et en secondes , Marie-Anne de Bavière , princesse de Neubourc. Il n'eut point d'enfants ni de 1 une ni de l'autre. Ce n'était point un prince d'un grand génie , et sa bonne volonté ne put remédier à l'état de faiblesse où se trouvait l'Espagne. Mais il montra les qualités d'un monarque juste et chétien , surtout une piété vive et tendre , dont il faisait la règle de toutes ses actions. Etant allé à l'Escurial, dans l'espérance , de fortifier sa santé chancelante par la pureté (le l'air qu'on y respire, ce prince
voulut visiter le lieu destiné à sa propre sépulture , et fit ouvrir les tombeaux de ses ancêtres. Il y vit celui de Charles-Quint son "trisaïeul , qui avait fait autrefois la même chose ; persuadé , sans doute , que c'est un spectacle dont les rois ne s'occupent point assez , et dont l'impression ne peut que les rendre justes et bons; il vit aussi ceux de Bhilippe II , de Philippe III, et de Philippe IV son père. On lui montra ceux des reines; il baisa la main de Marie-Anne d'Autriche sa mère.
Ayant fait ouVrir le tombeau de Marte-Louise d'Orléans son épouse, il fondit aussitôt en larmes; il voulut l'enibrasser : on ne pouvait le résoudre à s'arracher d'auprès de ce triste objet.
Forcé de le quitter : « Adieu, chère princesse , dit-il , je viendrai vous tenir compagnie avant un an. » Charles, qui sentait ses forces s'épuiser de jour^ en jour , pouvait*prévoir sa mort; s'il eût pu oublier l'état de langueur où il était, toute l'Europe semblait ne s'occuper que du soin de l'en avertir par ces fameux traités où l'on disposait de ses royaumes, comme si le ciel eût déjà disposé de sa personne. Dès l'an 1698, la France, l'Angleterre et la Hollande partagèrent ses états com me vacants. Au mois de mars 1700, on fit un nouveau partage qui ne produisit pas plus d'effet que le premier. Le monarque vit tous ces mouvements avec une fermeté qui paraît supérieure à la valeur des plus grands guerriers. Il crut bien faire sans doute, en déférant, par le conseil du cardinal Portocarrcro , la couronne à Philippe de Bourbon , au préjudice des prince*
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de sa maison ; mais ce testament occasiona un embrasement général. En lui finit la branche aînée de la maison d'Autriche régnante en Espagne. {Voyez Philippe V.)
CHARLES III , né le 20 janvier 1 71 6 , fut nommé r*oi des Deux-Sicites , le 1 5 mai 1 73-4 , puis roi d'Espagne , le 10 août 1759. Il prit deux fois parti dans la guerre de la France contre l'Angleterre, et fit d'inutiles efforts pour recouvrer Gibraltar.
Henri Swinburn , dans son "Voyage en Espagne», en 1775 et 1776, trace de ce prince le portrait suivant : « Ce roi , dit-il , est de la plus stricte probité ; incapable d'adopter aucun projet , à moins qu'il n'ait la persuasion intime qu'il est juste et honnête. Il est sévère dans sa morale et fortetement attaché à sa religion. La régularité de sa vie le rend trèsrigide sur celle, de ses enfants; il lés foige de passer autant de temps, soit à la chasse, soit à la pèche , qu'il en passe lui-même ; il les oblige à cela, parce qu'il pense que le désœuvrement mène aux égarements. Il adresse rarement la parole aux jeunes gens de sa cour ; mais il prend un grand plaisir à causer et à plaisanter avec les personnes qui sont à peu près de son âge. Les arts et les sciences ont un protecteur magnifique dans Charles III : il a d'autant plus de mérite à leur accorder cette protection , au'il n'a pas naturellement de prédilection pour les beaux-arts; mais il les encourage , parce qu'il croit qu'il est du devoir d'un roi de les chérir et de les faire fleurir dans son royaume. «[Les grands chemins , le cabinet d'histoire naturelle , le jardin botanique, les académies
de peinture et «le dessin, le canal de Tu delà , etc., furent créés ou perfectionnés par, les soins de ce prince. ] Son caractère droit et son attachement à la justice lui faisaient supposer des vues justes et saines aaes les hommes qu'il appelait à son conseil , et , quand une fois il croyait avoir eu le malheur d'en être trompé, il était bien difficile de le faire revenir de *son erreur. Il mourut à Madrid, dans dé grands sentiments de piété, le 14- décembre
* CHARLES IV, roi d'Espagne et des Indes, né à Naples le 11 novembre 17^8, fila ainé de Charles III et de Marie- Amélie de Saxe,- vint en Espagne lorsque Charles III fut appelé à cette couronne, en 1759, par la mort de Ferdinand VI son frère.
Il avait une aversion prononcée pour le marquis de l'Esquilache , ministre et favori de Charles III, qu'il regardait comme la principale cause^de l'éloignement où le roi le tenait des affaires. Le caractère impétueux de l'infant changea tout-à-fait, peu de mois après son mariage avec sa cousine Marie-Louise de Parme. Il montra d'abord de l'éloignement pour la
Srincesse; puis il eut pour elle une éféren«e qui allait jusqu'à l'aveuglement. H monta sur le trône en 1789. A l'Esquilache avait succédé, le comte de Floridablanca , qui , après le décès de Charles III , avait eu pour successeur le comte d'Aranda. La reine avait déjà fait présenter au roi le trop fameux don Manuel Godoy, entre les mains de qui il finit par remettre tous les intérêts de sa famille et de ses peuples. Charles IV, de crainte d'irriter les révolutionnai-
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rës français cdntre Louis XVI, refusa d'abord de s'unir aux autres souverains pour faire la guerre à la France ; mais, quand il apprit que, malgré ses efforts, son cousin avait péri sur un échafaud , il résolut de prendre les armes. Le comte d'Aranda, qui combattit ce projet, fut exilé, et Godoy, lui succédant au ministère , obtint bientôt le titre de duc de La Alcudia. Pendant une lutte de deux ans , les revers et les succès furent balancés; mais Godoy, jusqu'alors en paix avec l'Angleterre , se brouilla avec cette puissance , pour écouter les propositions de la république française, et la paix fut signée à Bâle , dans le mois d'avril 1795. A cette occasion , Charles , IV conféra à sou favori le titre de Prince de la paix. L'annéesuivante, le ministre conclut une alliance offensive et défensive entre la France et l'Espagne. La reine et Godoy gouvernaient arbitrairement le royaume; Charles IV se livrait presque tout entier à. la chasse. L'aveuglement de ce prince pour son favori était tel, qu'il ne s'apercevait pas que celukci cherchait à l'indisposer contre son fils Ferdinand , alors prince des Asturies.
Cependant Charles IV aimait avec tendresse ses enfants, et il le prouva par sa longue répugnance a déclarer la guerre au Portugal , où sa fille Charlotte était mariée avec le prince du Brésil. Les instances de Lucien Buonaparte , et les conseils de Godoy lui arrachèrent , il est vrai , en 1800 , une déclaration de guerre ; niais, au bout de quatre mois, il donna, pour la première fois , a son ministre, l'ordre positif de terminer les hostilités. La neutralité qu'a-
vait obtenue l'Espagne fut rompue par les Anglais, dont l'aggression inattendue donna % lieu, en novembre 1805, à la bataille de Trafalgar , où les marines française et espagnole furent presque entièrement détruites. La France se trouvait alors en guerre avec l'Autriche , la Russie èt l'Angleterre ; l'Espagne lui fournissait des secours en hommes et en argent. Napoléon , en échange du duché de Parme, donna la Toscane à l'infant don Louis , neveu dé" "Charles IV, marié avec Marie-Louise, infante crÇspagne, et lui conféra le titre de roi d'Étrurie; mais ce jeune prince mourut peu d'années après, nommant sa femme régente du nouveau royaume. Cette apparente générosité n'était qu'un motif plausible pour exiger d'autres sacrifices de l'Espagne. Charles IV ferma donc ses ports aux, navires de la Suède, avec laquelle son allié était en guerre; il accorda . ensuite à Buonaparte 16,000 hommes des meilleures troxipes, qui partirent pour le Nord , sous les ordres du marquis de La Romana, Pour récompenser ce dévouement de Charles IV, Napoléon se préparait à lui ravir son royaume. Il commença ^>ar déposséder de ses états la reine d'Etrurie. Godoy, retiré du ministère , après son mariage avec la niècedu roi , avaitfaitplace àUrquijo, si hostile au clergé et au
{)ape; mais il necessait d'entretenir a discorde entre le roi et son fils, le- prince des Asturies.CharlesIV, irrité du projet d'alliance convenu entre ce prince devenu veuf et une fille de Lucien Buonaparte , fH arrêter Ferdinand; mais bientôt il se réconcilia avec son fils. Sur ces entrefaites, les troupes françai-
6 es étalent entrées dans la Péuin- te , lui donna l'ordre d'abdi-
sule. Le roi les croyait envoyées quir à son tour la couronne , par
Sour s'opposer àcjuelque tentative un acte signe de lui et de ses rrè-
e révolte de la part du prince r«s. Napoléon appuyant Charles
des Asturies , ennemi de Godoy ; IV, Ferdinand fut contraint de si-
le peuple pensait, au contraire, gner l'acte par lequel il rendait à
qu'elles étaient venues pour ame- sèn père le trône qu'il en avait
ner Charles IV à exiler , de Ma- reçu, et Charles \ de son côté, fit
drid le favori , objet de la haine la cession de ses droits à Napo-
générale. Telle était la confiance léon. La famille royale sanctionna
que celui-ci avait su inspirer au cet acte à Bordeaux, le 12 mai
roi pour son a\lié, que Charles IV 1808. Apres avoir séjourné quel-
n'emtrevit les véritables intentions que temps à Fontainebleau et à
de Buonaparte qu'au moment où Compiègne, Charles IV obtint la
l'agent de Godôy arriva en tonte permission d'habiter Marseille
hâte de Paris. Le bruit se répan- avec la reine Marie-Louise , Ço-
dit alors que le roi, ainsi que l'avait doy , et l'infant don François de
fait la maison de Bragance, allait Paule, son plus jeune fils; puis
passer eif Amérique, par ordre il se rendit à Rome, en 1811. Sa
ne Napoléon, et le peuple fît écla- vive et tendre piété lui en faisait
tçr son mécontement dans l'insur* préférer le séjour. Cependant, à
rection d'Aranjuez, le 17 mars la déchéance de Buonaparte, Fer-
1 808. Charles , n'ayant plus à ses dinand recouvra ses états, et se
côtés Godoy , qui s'était caché , réconcilia bientôt avec son pèrç.
abdiqua la couronne èn faveur de En 1 81 8, le vieux roi alla faire une
son fils, proclamé sous le nom de visite» à Naples à son frère Ferdi-
Ferdinand VII. Trois jours après, nand VII. Mais, le 28 novembre
il, pria le nouveau roi d'aller délî- 1819, il sucedmba à une attaque
vrer Godoy djes mains du peuple, de goutte, que la mort de la reine
Ïui avait découvert sa retraite, avait sans aoute occasionée.' Jus-
erdinand obéit; mais, quand qu'à son dernier soupir, il avait
Charles sut qu'on retenait toujours conservé pour elle et pour Go-
Godoy prisonnier, il se repentit doy le plus tendre attachement,
d'avoir abdiqué , et écrivit à Charles IV était d'une taille avan-
Napoléon qu'il le choisissait pour tageuse, il avait l'air imposant, et
juge entre lui et son fils. D'un était doué d'une force si extraor-
autre côté, Ferdinand VII, s'étant dinaire, que sans le moindre ef-
laissé entraîner jusqu'à Bayonne , fort il brisait les matières les plus
où l'avait précédé son frère don solides , domptait et arrêtait les
Carlos. Buonaparte invita Charles chevaux les plus fougueux ; aussi
IV à venir rejoindre ses fils; le n'aimait-il que les exercices vio-
î*oi et la reine ne voulurent y con- lents. Son cœur était bon et sensi-
sentir qu'après qu'on eut rendu ble ; on le voyait frissonner quand
la liberté à Godoy. Arrivé à Bayon- il devait signer quelque arrêt de
pe, Charles IV, séduit de nou- mort; la moindre émotion lui fai-
veau par les insinuations de son sait répandre des larmes. Il portait
favori , fit venir Ferdinand, et la probité et la loyauté jusqu'au
devant la reine et Buonapar- scrupule, et ne pouvait supposer-
F ingratitude dans un ami , 4a per- le fameux Jean de Procida {V. ce fidie dans tus. allié, l'infidélité nom ), dont Charles avait confisdans une épouse. Mais ses qualités qué les biens, et, selon plusieurs furent ternies par son aveugle historiens, séduit la femme. Les prédilection pour un favori qui Siciliens se révoltèrent. Le jour l'entraîna dans les plus grands de Pâques 1383, au son de la écarts. Charles IV perdit son cloche de Vêpres , tous les Franroyaume et se perdit lui-même çais furest massacrés dans l'Ile, par un excès de faiblesse. les uns-tlan$ les églises-, les autres
CHARLES de France, cemtc aux portes ou dans les places pud'A njou , frère de saint Louis , né bliques , d'autres enfin dans leurs eo;1220, épousa Béatrix, héritière maisons. H y eifltfliuit mtile perde Provence , qui l'accompagna sonne$*|égorgées. CHSirlt* «nourut en Egypte , où il fut fait prison- <n 1285 avec ta douleur d'avoir nier l'an 1250. Ce prince, à sori poufsé ses sujets^ pars* violence retour, soumit Arles, Avignon, et sa cruauté, a*se liytar à cette 3Marseille,quiprétendaientêtrein- 'vengeance extrême qui est connue dépendantes , et qui , même après sous le nom de "Vêpres sioièienle succès de Charles, conservé- nés". [Peu avant de mourir,il avait rent de grands privilèges. Il fut appris que^sa flotte, destinée à reinvesti du royaume de Naples^et conquérir la Sicile, avait été brûde Sicile en 1265$ et plusieurs lécpar Luria, Sicilien; qu'une critiques placent à cette époque autre flotte avait été battue par l'origine de ¥ hommage que les les Espagnols, et que son fils avait rois de Naples rendent annuelle- été fait prisonnier.} • ment au saint-siége., hommage * CHARLES II, dit "le Hojque d'autres font remonter jus- teux* fils du précédent, naquit en qu'à Robert Guiscard. [Voy, ce 1248, avant que son père, Charnom.) Mainfroi, usurpateur de les Tr d'Anjou, fut devenu roi de ce royaume, fut vaincu par lui et INaples. Il, commandait cette ville tué l'année d'après dans les plai- en l'absence de son père , au mois nés de Bénévent. Sa femme, ses de juin 1284, lorsque, Roger de enfants, ses trésors , furent livrés Luria étant venu le défier avec la au vainqueur, qui fit périr en pri- flotte de Sicile, il lui livra bâton cette veuve et le fils qui lui taille, fut fait prisonnier et renj estait. Conradin, duc de Souabe, fermé dans la forteresse de Matta-» et petit-fils dc'l'empereur Frédé- grifone en Sicile. Les partisans rie II, étant venu avec Frédéric de Pierre III, roi d'Aragon, qui d'Autriche pour recouvrer l'hcri- avait des prétentions au royaume lage de ses aïeux , fut fait prison- de Sicile, demandèrent sa mort nier» deux ans après, et exécuté avec instance, en rcprésaille de dans le marché de Naples par la celle de Conradin , que son père main du bourreau. Ces exécu- Charles d'Anjou avait fait tuer, tions firent détester Charles. Un Mais Constance d'Aragon , qui Gibelin , passionnément attaché à régnait alors en Sicile, l'envoya la maison de Souabe, et brûlant à Barcelone pour le soustraire au de venger son sang répandu, tra- courroux du peuple. Pendant sa ma un complot contre lui. C'était captivité, qui dura quatre ans.*
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son père, Charles Ier, mourut, et Robert, comte d' Artois, fils de Philippe - le - Bel , eut la régence* Charles, ayant recouvré la liberté^ par l'entremise du roi d'Angleterre,, fut sacré à Rome le 29 mai 1289 par le palpe Nicolas IV. -Les rois d'Aragon, Alphonse . et ' Jacques , Un disputèrent la couronne; mais le pape les engagea à y renoncer. Cependant Frédéric, frère de Jacques, s'étanf emparé de la, Sicile, sut s'y maintenir malgré les efforts que^son frère et Charges II firent pour l'eu chasser, et finit par se faire reconnaître sous le nom de roi de Trinacrie, par un traité de paix du 19 août 1502.
Charles II avait épousé Marie, fille unique de Ladislas, roi de Hongrie. Ce prince n'avait pas les mêmes talents militaires que son père, maie if se montra plus humain et plus religieux; il s appliqua à faire refleurir la religion et les arts dans ses états. Il était bienfaisant, affable, pardonnait aisément les fautes , et n'oubliait jamais les services. Il mourut à Naples en 1309, âgé de 61 ans.
CHARLES- le - ( îruerrier , duc de Savoie , était fils d' Amédée IX, et frère de Philibert Ier, auquel il succéda en 14&2. Ce prince était bien fait, sage , vertueux, affable, libéral et instruit. Il eut beaucoup de traverses à essuyer au commencement de son règne.L'an 1485 , Charlotte, reine de Chypre, veuve de Louis de Savoie , transporta au duc Charles la donation qu'elle avait précédemment faite de son royaume au duc son époux.
C'est sur ce fondement que les ducs de Savoie ont pris le titre de rois de Chypre. Charles épousa Blanche de* Montferrat, fille de
Guillaume Paléologue IV , marquis de Montferrat, dont il eut un fils qui lui succéda. Charles-le- Guerrier promettait un règne glo- ( rièux , lorsqu'il mourut le 1 3 mars 1439, à S1 ans. Le marquis de Saluces, qu'il avait vaincu en personne, et dont il avait subjugué le pays, fut soupçonné de 1 avoir fiaul empoisonner.
♦CHARLES III, duc de Savoie, successeur de Philibert II , son frère, eq, 1504, fut surnommé "le Bon * à cause de sa rare (douceur, mais il eut aussi trop de bonté, et son règne fut malheureux. Si ce prince eût été aussi éclairéqu'ilétait pacifique , H n'eût point cherché a jouer le rôle de médiateur dans les différends qui divisaient l'empereur, son beau-frère ^ et le roi de France, son neveu ; ou , n'ayant
Su les concilier, il fut resté neutre ans la guerre qu'ils se firent l'un à l'autre. Malheureusement il prit le mauvais parti , et il ent la douleur de voir ses états envahis par le vainqueur. Il supporta longtemps ses revers avec la plus héroïque constance; mais la dernière invasion des Français dans ses états, après un traité de paix conclu , le pénétra d'un regret si vif, qu'il mourut à Verceil le 16 septembre 1553. On Sie cessa de tromper ce prince ; il fut trèsgénéreux, et ne fit que des ingrats. Il aima les sciences et Jes arts. Père de ses sujets, il les soulagea autant qu'il fut en lui ; accessible à tous, on pouvait lui parler, dans quelque temps que ce fut. Sa sobriété était telle , que le religieux le plus austère de son temps eût eu de la peine peut-être à s'y soumettre. l\fais il ne sut point dissimuler, et l'on sait combien cet art est nécessaire aux sou-
vcrains. Il manquait aussi de fcr- que de Mâcon, prononça son orai-
meté : timide dans ses entreprises son funèbre , qui passe pour un
client à se résoudre, il eût été chef-d'œuvre] - Son ambition le
mieux placé dans le conseil que jeta dans dos voies détournées et sur le trône. ■* indigne» d^n* grand prince. XI
CHARLES-Emmanuel Ier, duq n'y eut jamfris flHioinme moins
de Savoie , dit "le Gfànd", naquit ouvert que, lui. Oil disait^que son
au château de Rivoli en 1562. IJ cœur était, comme son, pays, inac-
signala son courage au camp de cessible. Il bâtit des palais et des
Montbrun , aux combats de Vigo, église* ; il aima et cultiva le»> let-
d'Ast, lié Châtillon, dX>stage j au très , mais il ne sonfge^pas assez à
siège de Verue, auX barricades faire dés heureux et à l'être.1
pagne pour protecteur de tout le çes; mais la pa^x des Pyrénées réroyaùme.Charles-Emmanucltour- tatyit la tranquiïlilfc en Savoie : na ensuite ses regards sur le, trône elle ne fut troublée que par*un léimpérial , après la mort d<* l'en*- ger différend avec la république pereur Mathias, sur le royaume de Gênes. Charles - Emmanuel deChypre, qu'il voulaitccyjquérirf mourut en 1675 de la révolution et sur la principauté de Mac^doi- que lui causa un accident arrivé à ne, que les peuples de ce pays , Victor- Amédée son fils, renversé tyrannisés parles Turcs ,*lui oflfei- de cheval en faisant ses exercices, rent. Les Génevois, à peine aflfer- Turin lui doit plusieurs de ses emmis dans leur révolte, furent obli- bellissements. Il n'oublia pas les gés de défendre leur ville, en autres parties dé ses états. Il perça 1602 , contre les armes de ce un rocher qui séparait le Piémont prince, qui fit tenter uue escalade du comté de Nice>, et y pratiqua sans succès. Henri IV conclut avec an chemin large et commode lui un traité par lequel il lui laissait pour faciliter le commerce entre Je marquisat de Saluées pour la ces deux provinces* Cet ouvrage Bresse et le Bugey. Lorsqu'on immortel, qui lui fit plus d'horflui parla à la cour dé rendre le neur qu'une conquête, a été conmarquisat, il répondit que le mot sacré par un monument sur lequel de restitution ne devait jamais on a mis l'inscription suivante : entrer dans la^ouche des princes, Cudm Eiumanuel f et surtout des guerriers. Toujours du s»baudix Ped*montiuœ prmeep» , remuant, il s'opposa eacor» aux J^^EiLu, . armes des Français, a celles des Brevior«u s*cnrior«nqu« vi«m Espagnols et des Allemands, après j.in« ««lu»»,
la guerre pOUr la Valteline. 11 CaeterisdesperaUm,
mourut de chagrin à Savillan , le DUjMtï» acopaiorum repoli*
220 juillet lOOO. [LingendeS, éVé- Qu» ce™cam«imra;nrbantpr«iipilia
p^dîbwfuiMUrwiM, che, et harcela tellement renne-*
*ttrûpïïSÎItC;,a'*rc'1* mi , qu'il le vainquit enfin sans
àduo m. dc. l*x. combattre. Aussi, malgré cet
. . ., échec , eut - il le bonheur lie
ï* n0* 1™J?"?C?™11ÏÎJa L *aire une Paix avantageuse.] H
toutes 4es
tuissait alors,
principalement des districts
;il UU.KS-LMMAM-Lr, 111. Iils (,a( 11
de
Turin lents
lents qu'il avait reçus de la nature Êmmanuel, tout entier à ses supour la guerre et la politique, jets , embellit ses villes , fortifia Son père ayaitf renoncé velontai- ses places , disciplina ses troupes , rement à la couronne en 1J30, et régla tout par lui-m^me. Il Charles-Emmanuel monta sur le mourut le 2(5 février 4773, aprè*
pour affaiblir ja maison a Auiri- son attrait pour
chejet^ après s'être signalé par bonheur de son peuple. Sa sage
quelques actions mémorables dans économe dans l'administration
cette courte guerre, principale- des finances, son éloignement dn
ment à Guastalla, ou il remporta faste et des plaisirs , son attention
sur les Impériaux une viètoire à ne pas abandonner les rênes du
éclatante, il fit la paix, et obtint gouvernement à des mains subal-
le Navarrois , le Tortonais, et ternes, lai donnèrent le moyen
quelques autres fief» dans le Mi- de réformer bien des abus , de
lanais. Cette paix de 1758 futsui- faire des établissements utiles, et
vie d'une guerre qui arma près- de procurer l'abondance à un pays
que toute l'Europe. Le roi de stérile. [Il travailla sans relâche à
Sardaignc, quelque temps incer- faire diminuer les impôts que la
tain, s'unit au commencement dc guerre avait rendus nécessaires. 1742 avec la reine de Hongrie II y parvint en 1768, et dit à cette contre la France et l'Espagne, occasion à l'un dc ses courtisans Cette alliance ne lui fut pas heu- ces parolesinémorables où sa belle rcusc. [Tandis qu'il s'emparait du ame se peint tout entière : « C'est Milanais et de la Mirandolc , les aujourd'hui le plus beau jour de Français et les Espagnols avaient ma viej je viens de supprimer le pénétré dans le Piémont etassié- dernier impôt extraordinaire. »] geaient Coni. Obligé de venir au Tous les ordres de l'état furent secours de cette place, Charles- sagement policés, la débauche fut Emmanuel livra bataille le 30 proscrite , le jeu restreint et nio~ septembre 1744, et y perdit 500 aéré. Il régnait une confusion exhommes. En voyant le terrain trême dans les différentes brancouvert de ses soldats , il ne put ches de la législation ; Charlesretenir ses larmes. Il prit sa revan- Emmanuel y mit de l'ordre par
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Ùes ordonnances judicieuse» qui , toute l'Italie. Victor - Amédéc en simplifiant l'administration de mourat le 1 6 octobre de la même la justice ", abrégèrent ses Ion- année 1796, laissait la couroune gueurs. [Son Code intitulé Lois et à son (ils Charles-Emmanuel. Ce Constitutions, dont l'édition ori- prince se vit forcé de faire beauginale parut en 1770 (Turin), 2 coup de réformes dans toutes les vol. in-4° (latin et français), fut parties de l'administration , ce réimprimé^ Paris, 1771 , 2 vol. qui augmenta le nombre des înéin-12, en français seulement.]. La contents. Ne pouvant lutter conreligion fut protégée et les talents tre le directoire, il dépouilla ses de ses ministres encouragés; tou- arsenaux, et lui céda à un prix tes les places ecclésiastiques,même très-bas, cn^l 797, dix mille fusils, les^ évêchés, furent données au Le Piéyiant s'étant igempli dç réconcours, volutidmaires j^Charles - Eirtma- * CHARLES - Emmàitcel IV, nuel ordonna contre eux des roi de Sardaigne , fils aîné du roi poursuites sévères qui ne firent Victor-Amédée III , naquit à Tu- qu'exaspérât les mal-intentionnés, rin le 24 mai 1751. Avant de II signa cependant , le. 5 avril de monter sur le trône, il porta le la même année, un traité dîaltitre de prince du Piémont , et liance offensive et défensive avec eut pour instituteur l'illustre car- la France, qui lui garantit la coudinalGerdil, qui inculqua dans le ronne et la possession de ses états, cœur de son élève des sentiments & condition qu'il fournirait * la religieux qui ne l'abandonnèrent république uq corps de+iO mille jamais. Charle*-Emmanuel épou- hommes au moins , et que les
'expie
de Savoie avaient été ma- approchait. Plusieurs individus,
riées , en 1771 et 1773*, à "Mon- pour échapper au glaive des lois,
sieur" 'et au comte d'Artois, de- se réfugièrent à Gênes, alors sous
puis Louis XVIII et Clïarles X. la protection de la France» Le roi
La révolution française ayant de Sardaigne réclama ces insur-
éclaté en 1789, les princes fran- gés; on les lui refusa, et Charles-
çais se réfugièrent clans le Pié- Emmanuel crut devoir déclarer
mont; mais les révolutionnaires la guerre à cette république, le 18
confmençaient à y répandre leurs juin 1798; mais le directoire dé-
principessubversifc. La France dé- clara, à son tour, le 6 décembre,
clara enfin la guerre à Victttr-Amé- la guerre au roi de Sardaigne, qui,
dée en 1 792 , et s'empara de la Sa- enfermé dans sa capitale, fut
voie et du comté de Nice. Quatre obligé de recevoir une garnison
ans après, Buonaparte envahit le française dans la ville et dans la
Piémont. Le roi , abandonné citadelle. Réduit, le 7 décembre,
par les Autrichiens , et ayant à signer un acte d'abdication ,
perdu la bataille de Mondovi , il quitta sa capitale , s'embarqua
fut contraint de lui livrer ses à Livourne le 24- février 1799,
principales places, et de signer et, arrivé devant Cagliari, pro-
un traité qui ouvrit aux Français testa solennellement contre 1 acte
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du 7 décembre. Malade , et désa- qui l'avaient aoimé pendant toute buse du vain éclat des grandeurs sa vie. Son successeur, en vertu humaines, il abdiqua la couronne des stipulations du congrès de le 4- juin,, 180^, en faveur de Vienne, est Charles-Amédée^Alsou frère le duc d' Aoste, qui régna bert , prince de Carignan , né le 2 sous le nom dé V ictor-Enamauuel. oct obre 1 798; Après la perte <de la reine son CHARLES -le - Gros, fils de épouse, morte à Naples en odeur Louis - le -Germanique , roi de de sainteté, le 7 mars 1 802, Char- Souabe en 876 , fut élu roi d'Itales-Emmanuel se retira a nome , lie et empereur en 881 , mais on où il se livra à des exercices de le destitua dans une diète tenue piété. Il Veut une c|puce com- au château de Tribur, près de pensation de ses peines, en enten- Mayence, en 887*, par lesFrandanf proclamer savClotilde "véné- çais et les Allemands. Ii avait rable" par Pie VII, le 10 avril réuni sur sa tète toutes les cou- 1808. Cette, circonstance sembla ronnes de Charlemagne. Il parut augmenter la piété lie Charles- d'abord assez fort pour les porter; Emmanuel.- Il faisait de fréquen- n^ais sa faiblesse se fit bientôt conte*, retraites dans les monastères naître. Il fut méprisé par ses sude Sublaco, du Mout-Cassiu, et jets et pas l'impératrice Richarde, en dernier lieu il prit un appar- -accusée d'infidélité avec son pretement dans celui des jésuites, mier ministre. L'empereur dé- Quelque temps avant sa mort, il posé, réduit à demander sa subdevint ayeugle , et supporta cette sistance à Arnoul , son neveu et nouvelle épreuve avec résigna- son successeur, mourut de chation. Une maladie violente, dont grin à ftichenow, près de Conil nourrissait te germe depuis long- stance , en 888. temps , le conduisit en quatre CHARLES IV, fils de Jean de jours au tombeau, le 6 octobre Luxembourg, et petit-fils de l'em- 1819. Il n'était âgé que de 58 ans. pereur Henri VJI* né le 13 mai Charles-Emmanuel mourut, com- 1516, monta sur le* trôné* impéme il avait vécu, en véritable rial en 15-47. Son .règne est célèchrétien. Pour se conformer à ce bre par la fameuse "bulle d^or*, qu'il avait ordonné par son testa- donnée dans la diète de Nuremment, on l'inhuma sans pompe, berg en 1556; Barthole la comen habit religieux et sans être em- posa. Le style de cette charte se baume, dans l'église des jésuites ressent du goût du siècle.* On de Saint- André du Quirinal. com m en ce par apostropher les * CHARLES -Félix (Joseph- sept péçhés mortels. On y prouve Marie), roi de Sardaigne, né le la convenance des sept électeurs 6 avril 1765 , porta long-temps le par les sept dons du Saint-Esprit titre de duc de Génevois, épousa et le chandelier à sept branches, en 1807 Marie-Christine, prin- Par cette loi fondamentale, on cesse de Naples , et devint roi de fixe , 1° le nombre de» électeurs à Sardaigne le 13 mars 1821 par sept ; 2° on assigne à chacun d'eux l'abdication de son frère Victor- une grande charge delà couronne ; Emmanuel. Il mourut le 27 avril 3° on règle le cérémonial del'é- 1831 avec les sentiments de piété lection et du couronnement; A0 les
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èlcctorats sont déclarés indivisibles j 6° on confirme aux électeurs tous les droits de la souveraineté, appelés supériorité territoriale j 7° le roi de Bohème est placé à la tête des électeurs séculiers. Cette loi de rEmpire,conservée à Francfort, et écrite sur du vélin avec un grand-sceau ou bulle d'or au bas, fut presque achevée à Nuremberg. On y mit la dernière main à Metz, aux fêtes de Noël.
Charles IV y fut servi dans une , cour pléuière avec les cérémonies les plus imposantes. Le duc de Luxembourg et de Brabant lui donna à boire; le duc de Saxe, grand-maréchal , parut avec une mesure d'argent pleine d'avoine, qu'il prit dans un gros tas devant la salle à manger. L'électeur de Brandebourg donna à laver à l'empereur et à l'impératrice , et le comte Palatin posa les plats sur la table. Charles IV mourut en 1578 , à Prague, dont il avait fondé l'université en 1361. Il introduisit, autant qu'il put, en Allemagne, les lois et les coutumes de la France, où il avait été élevé. Il aima encore plus sa famille que l' Allemagne. On disait même que , comme il l'avait ruinée pour acquérir l'empire , il ruina ensuite l'empire pour remettre sa maison. Il en fit garder les trésors et les ornements dans un de ses châteaux m Bohème.
Son siècle se prévenait toujours pour celui qui avait ces ornements a sa disposition ; le peuple les regardait comme un gage de l'autorité légitime. Charles IV était si persuadé qu'il perpétuerait de cette manière la couronne impériale dans sa famille , qu'il fit graver les ;i mies de Bohème sur le pommeau de l'épée de Charlema-
gne. Cet empereur aimait fit cultivait les lettres. Il parlait cinq langues. On a de lui de bons Mémoires sur sa vie. C'est au commencement de son règne qu'on doit placer l'invention des armes à feu, attribuée communément à Berthold Schwartz, franciscain de Fribourg en Brisgaw.
CHARLES - Quint , archiduc d'Autriche, fils aîné de Philippe et de Jeanne de Castille, né à Gand, le 24 février 1 500, roi d'Espagne en 1516, fut élu empereur en 1519. François Ier, roi de Fiance , lui disputa l'empire pai\ ses intrigues et son argent. Charles, dont la jeunesse donnait moins d'ombrage aux électeurs que le caractère inquiet de son rival, l'emporta sur lui. Cette rivalité alluma la guerre entre la France et l'empire en 1521. L'Italie en fut principalement Je théâtre. Elle avait commencé en Espagne, elle fut bientôt daus le Milanais. Charles-Quint s'empara du duché, et en chassa Lautrec. 11 ne resta à Frauçois Ier que Crémone et Lodi j et Gênes, qui tenait encore pour les Français , leur fut bientôt enlevé par les impériaux.
Charles, ligué avec Henri VIII, roi d'Angleterre , eut l'avantage de s'attacher un général habile , que l'imprudence de François Ier avait trop peu ménagé. Il fait des offres au. connétable de Bourbon , et Bourbon le sert contre sa patrie. Adrien VI, Florence et Venise se joignent à lui. Son armée, conduite par Bourbon, entre en France, fait le siège de Marseille, le lève ét revient en Italie eu 1524. La mêirie année, les* Français, commandés par Bonnivet, sont battus à Biagras, et perdent le chevalier Bavard, qui seul va-
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lait une armée. L'année d'après les Vénitiens , et donna la paix à se donna la fameuse bataille de Sforcc et à ses autres ennemis. Pavic (cette bataille porte aussi Tranquille en Europe, en 1535, il le nom de Rebec) , où François 1er passe en Afrique avec une armée fut pris. Charles-Quint, alors à de plus de 50 mille bommes, et Madrid, reçut son prisonnier avec commence les opérations par le beaucoup d'égards , et dissimula siège de la Goulette. L'expérience sa joie. Il défendit même les mar* lui ayant appris que les succès ques de l'allégresse publique. « Les suivaient la vigilance, il visitait ebrétiens, dit-il, ne doivent se souvent son camp. Une nuit, fairéjouir que des victoires qu'ils sant semblant de venir du côté remportent sur les infidèles. » La des ennemis , il s'approcha d'une prise d'un roi , d'un héros , oui sentinelle , qui cria suivant l'udevait faire naître de si grandes sage : « Qui va là ? » Charles révolutions, ne produisit guère lui répondit en contrefaisant sa qu'une rançon , des reproches, des voix . «Tais-toi, je ferai ta fordémentis, des défis solennels et tune. » La sentinelle , le preinutiles. L'indifférence de Charles, nant pour un cnuemi, lui tira un ou , si l'on veut, une modération coup de fusil , qui, heureusement, qui peut paraître excessive, le fut mal ajusté. Charles jeta aussitôt priva des fruits d'une si grande un cri qui le fit reconnaître. Après victoire. Au lieu d'attaquer la la prise de la Goulette , il défait le France immédiatement après la fameux amiral Barberousse, entre bataille de Pavie, il se contenta victorieux dans Tunis, rend lalide faire signer à François Ier un berté à 22,000 esclaves chrétiens , traité que celui-ci n'eut garde de et rétablit Mulei-Hassen sur son tenir; il se ligua même contre son trône. Comme il pouvait être à vainqueur avec Clément "VII, le toute heure dans le cas de donner roi d'Angleterre, les Florentins , ou de recevoir bataille, il maries Vénitiens et les Suisses. Bour- chait toujours en avant au milieu bon marche contre Rome, et y des enfants perdus. Le marquis est tué j mais le prince d'Orange de Guast est obligé de lui dire : prend sa place : Rome est pillée « Comme général , je vous oret saccagée. Le pape, réfugié au donne de vous placer au centre château Saint- Ange , est fait pri- de l'armée , et avec les enseignes.» son nier. Charles eut horreur des Charles, pour ne pas affaiblir la excès commis dans cette occasion, discipline militaire qu'il avait étaordonna des prières publiques, et blie, obéit sans murmurer. S'il envova des ordres exprès pour n'y avait pas d'ennemi plus rel'élai gissement du pape, qui s'é- doutable, il n'y en avait pas de tait attiré cette disgrâce très-mal plus généreux. On sait comment à propos. Un traité , appelé le il en a usé envers divers princes "Traité des Dames18, conclu a Cam- qu'il pouvait dépouiller et qu'il brai , entre Marguerite de Savoie, se contenta d'humilier. Le boutaute de Charles-Quint, et Louise langer de Barberousse vint un de Savoie , mère de François Ier, jour lui offrir d'empoisouner son concilia ces deux monarques, maître. Charles eut horreur de Charles s'accommoda aussi avec cette offre, et fit avertir ce fameux
corsaire d'être sur ses gardes, se trouva dans le plus grand dan- La paix de Cambrai , en paci- ger. La paix fut conclue à Crépi , fiant la France et l'Espagne, n'a- eu 15-45. Quelques années aupavait pas rapproché le cœur des ravant, Charles avait passé en deux rois. Charles-Quint entre en Afrique pour conquérir Alger , Provence avec 50,000 hommes , et en était revenu sans gloire. Il s'avance jusqu'à Marseille , met fut aussi occupé des troubles le siège devant Arles , et fait ra- causés par Luther , que de ses vager en même temps la Cham- guerres contre la France. Il oppagne et la Picardie. Contraint de posa d'abord des édits à la confesse retirer , après avoir perdu une sion d'Augsbourg et à la ligue ofpartie de son armée, il pense à la fensive et défensive de Smalkalde. paix. On conclut une trêve de Mais ni la victoire signalée qu'il dix années à Nice, en 1558. remporta à Mulberg, sur l'armée L'année suivante , Charles de- des confédérés, en 1547, ni la mande à François et obtient le détention de l'électeur de Saxe et passage par la France, pour aller du landgrave de Hesse, ne purent punir les Gantois révoltés. Fran- contenir les protestants, toujours cois va au- devant de lui , et soutenus par la France et par les Charles s'arrête à Paris sans rien Turcs, qui , par de puissantes dicraindre. Uu cavalier espagnol versions , obligèrent l'empereur à lui ayant dit que, si les Français user d'indulgence. L'an 1548, il ne le retenaient prisonnier, ils publia le grand Intérim" dans la seraient bien faibles ou bien aveu- diète d'Augsbourg, formulaire de gles: « Ils sont l'un et l'autre , lui foi, catholique pour le dogme, répondit l'empereur, et c'est sur favorable aux hérétiques pour la cela que je me fie.» Il se fiait discipline. On permettait la coupe davantage encore à ses armées, et aux laïques, et le mariage aux à ses habiles généraux, qui se te- prêtres. Ce tempérament ne sanaient prêts a tirer raison de sa tisfit personne. Maurice, électeur détention. Charles, disent les de Saxe , et Joachim , électeur de historiens français, promit l'in- Brandebourg, toujours ses ennevestiture du Milanais à François mis, ligués avec Henri II, le forpour un de ses fils; mais il est cèrent, en 1552, de signer la paix certain qu'il ne répondit que par de Passau. Ce traité portait que des défaites aux instances que l'"Interim* serait cassé et annulé, François lui fit, et Voltaire con- que l'empereur terminerait à l'avient que ce monarque prit pour miable dans une diète les disputes une promesse une parole vague, sur la religion , et que les protes- Est-il d'ailleurs raisonnable de tants jouiraient , en attendant, supposer que, pour châtier une d'une pleine liberté de conscience, ville, l'empereur voulût se dé- Charles-Quint ne fut pas plus heupouiller du plus beau duché de reux devant Metz, défendu par l'Europe? Les Gantois furent te duc de Guise. Il fut obligé d'en domptés et punis. La guerre se lever le siège. Des écrivains suralluma en 1542. Henri VIII se perficicls et passionnés ont accusé joignit à Charles contre la France, Charles de s'être vengé, l'année qui, malgré la bataille deCértsoles, suivante, du mauvais succès de
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cette expédition sur la ville de Térouane, qu'il fit démolir, tandis que l'on sait, à n'en pouvoir douter, que cette démolition ne fut accordée qu'aux vives instances des états de Flandre. La guerre durait toujours sur les frontières de la France et de l'Italie , avec dessuccès balancés. Charles-Quint, vieilli par ses maladies et ses fatigues, et détrompé des illusions humaines , résolut d'exécuter un projet formé depuis long-temps, et mûri dans le calme de la réflexion. Il fait élire roi des Romains son frère Ferdinand, et lui cède l'empire , le 7 septembre 1556, cession qui ne fut reconnue par les princes allemands qu'en 1558, après s'être demis auparavant de la couronne d'Espagne, en faveur de Philippe, son fils, en présence de Maximilicn, roi de Bohème, de la reine son épouse, des reines douairières de France et de Hongrie, du duc de Savoie, du duc de Brunswick , du prince d'Orange, des grands d'Espagne, et de la principale noblesse d'Italie, des Pays-Bas, dp l'Allemagne, et des ambassadeurs de toutes les puissances de l'Europe. Ce grand prince rendit compte de ce qu'il avait fait pour mériter sa retraite, qu'il regardait comme une récompense de ses travaux ; et, prenant son fils entre ses bras, il le plaça lui-même sur le trône.
Spectacle sublime, intéressant, attendrissant, qui tira des larmes de cette auguste assemblée. Il dit à son fils , en le quittant : « Vous ne pouvez me payer de ma tendresse qu'en travaillant au bon* heur de vos sujets. Puissiez-vous avoir des enfants qui vous engagent à faire un jour pour l'un d'eux ce que je fais aujourd'hui
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pour vous !» Il se retira quelque temps après à Saint-Juste, monastère situé dans un vallon agréable , sur les frontières de Castille et de Portugal. La promenade, la culture des fleurs, les expériences de mécanique, les offices, les autres exercices claustraux, remplirent tout son temps sur ce nouveau théâtre. Tous les vendredis de carême, il se donnait la discipline avec la communauté.
On prétend que, dans sa retraite, il regretta le trône : prétention réfutée par le genre* de vie qu'il y mena avec une constance qui ne se démentit pas un moment. Si Charles s'était repenti d'avoir quitté la puissance souveraine, il se serait occupé de tous les événements politiques, il aurait entretenu des liaisons avec les courtisans, et formé des intrigues pour troubler l'état ou le gouverner encore de sa retraite.
« Il partit pour Saint-Juste, dit l'abbé Raynal, y vécut obscur, et n'en sortit jamais. » Charles- Quint finit son rôle par une scène singulière, mais dont on avait déjà vu des exemples. Il fit célébrer ses obsèques pendant sa vie, se mit eu posture de mort dans un cercueil, entendit faire pour lui-même toutes les prières qu'on adresse à Dieu pour ceux qui no sont plus, et ne sortit de sa bière que pour se mettre* dans un lit.
Une fièvre violente, qui le saisit la nuit d'après cette cérémonie funèbre, l'emporta en 1558, âgé de 58 ans , 6 mois 27 jours. Charles- Quint ne voulait être ni loué ni blâmé. Il appelait ses historiens, Paul-Jove et Sleidan , ses menteurs, parce que le premier avait dit trop de bien/ de lui , et l'autre trop de mal. Les rois d'Espagne
n'ont porté le titre de "Majesté" au palais impérial. Il trouva dans que depuisl'avénement de Charles- cet état une satisfaction plus so- Quint à l'empire. Leti a écrit sa lide , en regardant avec compas- "Vie" en italien , qu'on a traduite sion l'aveuglement et l'inquiétude en A vo). in-12; mais on préfère des grands et des petits dans le l',,Histoire"du mêmeprince, écrite monde, qu'il ne sentit de contenen anglais, par Roberston, et tra- tement étant l'arbitre de l'Euroduite en français par Suard , Pa- pe. » Parmi les écrivains français, ris, 1771 , 2 vol. in~4°, et 6 vol. il s'est trouvé des hommes distinin-12. Elle est écrite avec autant gués qui, se mettant au-dessus de de vérité qu'on peut en attendre la faiblesse des préjugés et desind' un protestant et d'un philoso- justices nationales, ont parlé de phe du xviii0 siècle, qui écrit Charles- Quint comme a un des l'histoire d'un prince catholique plus grands princes et des plus et pieux. Pour bien juger du grands hommes dont l'histoire caractère et des actions de Char- nous ail transmis le souvenir. les-Quint, il ne faut point s'en o On peut dire à l'égard de ce tenir aux protestants , qui le re- prince, dit le président deThou, gardent comme leur premier que la vertu sembla disputer avec ennemi, ni aux Espagnols, qui en la fortune, pour l'élever, à l'envi ont fait un homme surnaturel, l'une de l'autre, au plus haut ni aux Français, qui, humiliés point de la félicité dont il était par les défaites et la prison de digne j et je ne crois pas que no- François Ier, ont cru devoir ra- Ire siècle, ni les temps les plus rebaisser, autant qu'il leur était culés, puissent nous donner un possible, la gloire de son vain- modèle d'un prince orné de plus aueur. Les nations neutres qui, de vertus, et plus digne d'être dans ce temps, n'ont eu aucun dé- proposé aux souverains qui veumêlé ni aucune alliance avec lent gouverner avec des principes l' Autriche, nous fournissent desap- de justice et de vertu. — La repréciateurs moins suspects. «Je ne ligion, dit- il dans un autre entrouvepoint,ditlecomted'Oxens- droit, fut son objet principal , et tiern , parmi les chrétiens, de hé- l'on doit rapportera ce motif ros préférable à Charles-Quint. Ce presque tout ce qu'il fit pendant monarque avait autant de mérite la guerre et durant la paix , et personnel qued'habileté dans l'art surtout ce qu'il entreprit pour de régner. Parmi les grandes ac- procurer , malgré des obstacles tions dont la vie de cet empereur infinis , un concile légitime qui n'a été qu'un tissu, je n'en trouve pût mettre la paix dans l'Eglise, point qui soit plus digne d'admi- dessein qui fut tant de fois traration que la double abdication versé , soit par l'ambition des de l'Empire et du royaume d'Es- papes qui n'agissaient pas en cela pagne. Il connut à fond le faux de bonne foi , soit par nos guerres brillant des grandeurs et du faste toujours renouvelées avec un maldu monde ; et, trouvant que .ces heureux succès. Cependant il suivantes n'étaient pas dienes de vit toujours ce pieux projet, et l'attachement d'une grande ame , en vint heureusement a bout. » il préféra la retraite de Saint-Juste Voltaire, après avoir démontré
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par des faits que Charles n'a ja- et la conduite de ce grand emmais eu l'ambition que quelques pereur. Sa chimère de la monarécri vains lui attribuent, et avoir chie universelle revient à chaque fait observer qu'il distribuait des propos. Quelque chose qu'il fasse, états que rien ne l'empêchait de fût-ce la plus utile et même la garder pour lui-même, renverse plus édifiante, c'est par hauteur, l'opinion qui attache le repentira par ambition , par intrigue, par la retraite de ce prince dans le mo- fourberie, etc. ; on ferait presque nastère de Saint-Juste, « L'empe- un livre des épithètes de ce genre reur , dit-il , avait résolu depuis rassemblées contre la mémoire de long-temps de dérober à tant de ce prince, et cela dans une "Hissoins une vieillesse prématurée et toire ecclésiastique", destinée sans infirme, et un esprit détrompé doute à toutes les nations, dont de toutes les illusions... La corn- l'auteur, plus que tout autre écrimune opinion est qu'il se repen- vain, doit être pénétré de ces lit; opinion fondée seulement sur sentiments d'équité et de modela faiblesse humaine qui croit ration qui reçoivent une sanction impossible de quitter sans regret particulière de la nature et de ce que tout le monde envie avec l'objet de son travail , de ces taut de fureur. Charles oublia ab- viies générales d'utilité et d'édisolument le théâtre où il avait fication qu'on s'attend à trouver joué un si grand personnage. » exclusivement dans la rédaction « Ce grand priuce, dit le continua- des annales chrétiennes , faite par teur de Bossuet, renonça tout- le ministre d'un Dieu de vérité et à-fait au monde; et, par une re- de justice. [Outre les biographes truite qui le séparait des choses de déjà cités, la "Vie de Charlesla terre, il eut le plaisir de survi- Quint* a été écrite, en latin, par vre, pour ainsi dire, à lui-même. » Staphylus , Massonius, etc., en On voit, après tous ces passages , espagnol , par Sandoval , par que, si Garnicr, dans sa nouvelle Vera, etc.; en italien, par Dolce, "Histoire de France", l'abbé Bé- etc. Ses Instructions a Philippe rault , dans son "Histoire de l'E- II ont été traduites en français par glise", Linguet , dans la continua- Ant. Teissier, La Haye, 1700, tion de l'tf Histoire universelle" de in-12.]
Hardion , ont oublié, par rapport CHARLES VI , second fils de à Charles-Quint , les égards dus à l'empereur Léopold, né en 1685, la vérité et la décence, on aurait déclaré roi d'Espagne par son père tort d'accuser tous les écrivains en 1705, fut couron né empereur français de la même injustice. Il d'Allemagne en 1711. La guerre est difficile de comprendre com- pour la succession d'Espagne, aiment le savant auteur de l'"His- fumée dans les dernières années toire de l'Eglise" a pu s'en tenir du règne de son père, languissait exclusivement aux détracteurs de de toutes parts. La paix fut enfin Charles-Quint , sans consulter au signée à Rastadt entre l'empereur moins quelquefois les historiens et la France , le 7 septembre 171 Uy qui en ont parlé avec une raison et ratifiée par l'empire le 9 octocalme , et qui réfutent mot à mot bre suivant. Par ce traité, les ce qa'il dit touchant le caractère frontières de l'Allemagne furent
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remises sur le pied du traité de cane; il avait la Sicile au lieu de Kyswick. Ou céda à l'empereur la Sardaigne. Le roi d'Espagne les royaumes de Naples et de Sar- ayant rejeté ces conditions, la daigne, les Pays-Bas, les duchés guerre continua jusqu'à la disde Milan et de Mantoue. L'Aile- grâce d'Alberoni. Philippe V acmagne; tranquille depuis cette céda en 1720 à la quadruple alpaix, ne fut troublée que par la liance, et fit évacuer les des de guerre de 1716 contre les Turcs. Sicile et de Sardaigne. Le traité L'empereur se ligua avec les Vé- de Vienne, signé en 1725, finit ni tiens pour les repousser. Le tout. Charles renonça à ses préprince Eugène, qui les avait vain- tentions sur la monarchie espacus autrefois à Zen ta, fut encore gnole, et Philippe aux provinces vainqueur à Peterwaradin. Te- qui en avaient été démembrées, nieswar, la dernière place qu'ils La "Pragmatique-Sanction " qui possédaient en Hongrie, se rendit avait essuyé d'abord quelques conen 1716, et Belgrade en 1717, tradictions, avait été reçue l'anaprès l'entière défaite des Turcs née d'auparavant comme une loi qui étaient venus au secours de la fondamentale. L'empereur, par place. Cette guerre finit en 1718 ce règlement, appelait à la sucpar la paix de Passarowitz , qui cession des états de la maison donna a la maison impériale Te- d'Autriche, au défaut d'enfants meswar, Belgrade avec une partie mâles , sa fille aînée et ses descende la Servie, de la Bosnie et de la dants; ensuite ses autres filles et Valachie. Les victoires rempor- leurs descendants , selon le droit tées sur les Ottomans n'empêché- d'aînesse. Charles "VI, heureux rent pas le roi d'Espagne de re- par ses armes et par ses traités , commencer la guerre contre l'em- aurait pu l'être plus long-temps pereur. Le cardinal Alberoni , s'il n'avait travaillé à exclure le alors premier ministre de cette roi Stanislas du trône de Pologne, monarchie, voulait recouvrer les Auguste II étant mort en 1733, provinces démembrées par la paix Charles VI fit élire Frédéric-Aud'Utrecht. Une flotte espagnole guste, fils du feu roi, et appuya débarque en Sardaigne , et en son élection par ses armées et par moins de huit jours chasse les im- celles de Russie. Cette démarche périaux de tout le royaume. La alluma la guerre. L'Espagne, la quadruple alliance, conclue à Lon- France, la Sardaigne la lui décladres, en 1718, entre la Grande- rèrent. Les Français prirent Kehl, Bretagne , la France , l'empereur Trêves , Trarbach , Philisbourg. et les Etats-Généraux, fut occa- Le roi de Sardaigne, à la tête des sionée par cette conquête. Elle armées françaises et espagnoles, avait pour objet de maintenir les s'empara en peu de temps de tout traités d'Utrecht et de Bade , et le duché de Milan. 11 ne resta plus d'accommoder les affaires dTta- à l'empereur que la ville de lie. L'empereur reconnaissait Phi- Mantoue. L'armée impériale est lippe V roi d'Espagne, et nom- battue à Parme et à Guastalla. mait Don Carlos, son fils aîné, Don Carlos, à la tête d'une armée successeur éventuel des duchés de espagnole , se jette sur le royaume 'Parme, de Plaisance et dV Tos- deINaples, et après avoir ^j^1
les Aurichicns à la bataille de boulevard de la chrétienté, qui
Bitonto, prend Gaëte, Capouc, et se fait déclarer roi de Naples en 1 754. L'année d'après , il est couronné à Païenne roi des Deux- Siciles. Le vaincu fut trop heureux de recevoir les conditions de paix que lui offrirent les vainqueurs. Les préliminaires furent arrêtés Vienne le 5 octobre 1735, et le traité définitif signé le 18 novembre 1758. Par ce traité , le roi Stanislas abdiquait la couronne de Pologne, et en conservait le titre. Ou le mettait en possession des duchés de Lorraine et de Bar. On assignait au duc de Lorraine le grand-duché de Toscane. Don Carlos gardait le royaume des Deux-Siciles. Le roi de Sardaignc avait Tortone, Novare, la souveraineté de Langhes. L'empereur rentrait dans le duché de Milan et dans les états de Parme et de Plaisance. La France y gagnait la Lorraine et le Bar après la mort de Stanislas, et garantissait la "Pragmatique-Sanction".
La mort du prince Eugène fut un surcroît de malheur pour Charles VI, qui, par son alliance avec la Russie , se crut obligé de prendre oart à la guerre qu'elle faisait aux Turcs. L'armée impériale souffrit beaucoup par les marches , la peste et la famine : presque tous les avantages furent du coté des Turcs. A la paix signée le 1er septembre 1759, on leur céda la Va- Jachie et la Bosnie impériales, la Servie avec Belgrade après l'avoir démoli. On régla que les rives du Danube et de la Save seraient les frontières de la Hongrie et de l'empire ottoman. La manière précipitée dont ce traité fut conclu à J'iusu de la Russie , la redditipji inattendue de Belgrade, ce
pouvait soutenir un long siège, la disgrâce apparente du comte de Neipperg , qui avait signé le traité, et l'approbation que l'empereur ne laissa pas d'y donner, ont fait imaginer quelque cause secrète et inconnue d une négociation si imprévue et si rapidement terminée. C'est une tradition répandue parmi les Hongrois, que le grand-duc François, depuis empereur, époux'de l'archiduchesse Marie-Thérèse, avait été enlevé par les Turcs dans une partie de chasse qu'il avait faite imprudemment dans le voisinage du camp des Autrichiens, et que sa délivrance fut le prix de ces grands sacrifices faits avec une promptitude qui maintint le secret de la chose. Quoi qu'il en soit de cette anecdote , que des personnes instruites dans l'histoire du temps ont affirmée et niée avec une assurance égale , le traité fut ratifié à Vienne sans restriction et sans délai. Les Russes eu furent fort irrités, et la lettre du comte de Munich au prince de Lobkowitz, fait assez connaître que ce général ne croyait pas que cette paix fut l'effet des opérations de la guerre.
{Voy. les "Mémoires* de Manstein, tom. 2, p. 52.) Charles VI mourut l'année d'après, à 55 ans, avec le regret d'avoir perdu une grande partie des conquêtes du prince Eugène. Dans un abrégé de r* Histoire des fatalités des sacrilèges", par Henri Spelman, imprimé en 1 789 , et augmenté de plusieurs additions, on lit (p. 75) ce qui suit : « Ce juste et religieux empereur, après un long et trèsheureux règne, eut des revers si frappants et si imprévus , que bien des personnes eu cherchèrent
la cause dans un événement que les deux guerres qui suivirent lui je vais raconter. En 1751 , un dé- enlevèrent îiaples, la Sicile; Belserteur de la garnison de Raab grade, la Valachie, la Servie, la ou Javarin , au moment où il al- Bosnie. Il mourut peu de temps lait être pendu , avait trouvé après, sans postérité mâle, laismoyen de s* échapper, et se réfu- sant son héritière dans une crise gia au collège des jésuites. On le dont elle ne se tira qu'eu aba ligue tta , et il n'était pas facile de donnant la Silésie et une partie le faire sortir de la ville, lorsque delà Lombard ie. Charles VI, dit quelqu'un de ces pères s'imagina Voltaire dans ses M Annales de qu'on pourrait le travestir en aco- l'Empire*, fut constamment heulyte le joui* qu'on ferait la pro- reux jusqu'en 1754. Ce philosophe cession de la Fête-Dieu (les jésui- ne porte pas plus loinsa réflexion; tes la faisaient toujours solennelle- mais l'événement que je viens de ment un des jours de l'octave), rapporter a fait penser à certaines La garnison faisait sa parade, le personnes que, de même que la prétendu acolyte fut reconnu. Il grande piété de Rodolphe de se réfugia sous le baldaquin ; près- Hapsbourg envers l'eucharistie sé de près, il embrassa l'officiant avait élevé sa maison au comble qui portait la remontrance. Il en de la nrospérité et de la gloire , le résulta un tumulte incroyable qui peu d'ardeur que mit Charles à passe toute vraisemblance et cré- venger l'outrage atroce fait à cet dibilité, et qu'on regarderait com- adorable mystère lui attira cette me une fable s'il n'était attesté chaîne d'adversités qui ne finit par un beau et grand monument pas même à sa mort. Le sceptre qui en consacre la mémoire sur impérial, qui depuis Rodolphe les lieux (1). II suffira de dire que était dans des mains autrichiennes, la remontrance fut froissée à ne en sortit pour entrer dans la maiplus rien conserver de sa forme, son de Wittelsbach, et ensuite et qu'on ne put jamais découvrir dans celle de Lorraine. C'était le moindre fragment de la sainte néanmoins un prince doux , juste, hostie. La piété de Charles VI en pieux , ferme dans l'adversité, fut consternée , mais il manqua de modéré dans le bonheur, très-ocfermeté dans la punition du cou- cupé des devoirs du gouvernepable. Le pape Clément XII , ment. Ses ennemis mêmes ne lui ainsi que les évéques de Hongrie, ont trouvé aucun vice. Grand et l'exhortèrent à une sévérité digne magnifique dans ses projets , il de la religion : des considérations n'en forma jamais qui ne fussent humaines, des sollicitations et de dirigés vers le bien public. Il fit vaines excuses, dit-on, prévalu- bâtir un grand nombre de forterent. Quoi qu'il en soit de la ma- resses, surtout vers les frontières nière dont le maître des rois ait de Turquie; il éleva des hôpitaux envisagé cette indulgence, elle fut superbes , parmi lesquels celui de l'époque des malheurs de Charles; Pest. destiné aux soldats invalides, est particulièrement remar-
(1 ) Ce monument exi«te eneore'.Vert une grande quable; il fit Construire deSCheminS
S^^f^^S/^JSn; 8ÛIS ct commodes dans des en-
droits inaccessibles par les cimes et
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' les profondeurs des Alpes : ceux ayant fait une diversion dans la
de Carinthie et de Croatie sont de Bohème, Charles en profita pour
vrais chefs-d'œuvre en ce genre, recouvrer sesétats. Il rentra enfin
L'w Éloge* de l'empereur, par le dans Munich, sa capitale, etmou-
P. Cal les, est une pièce rare en rut deux mois après, en 1745,
fait d'éloquence ; le " Panégyrique dans la quarante-huitième année
de Trajan" ne lui est comparable de son âge. Ce prince était remar-
ni pour les richesses et la dignité quable par plusieurs bonnes qua-
du langage, ni pour le respect dû htés; il ne connut que l'infortune
à l'histoire, aussi scrupuleusement au sein des grandeurs dont il fut
observé par l'orateur autrichien toujours environné. C'est là près-
qu'impudemment violé par l'exa- que toujours le triste apanage des
gérateur Pline. rois, dont le sort est si envié.
CHARLES VII, fils de Maxi- *CHARLES-Théodore , prince milieu - Emmanuel , électeur de de Sultzbach, électeur palatin, né Bavière, naquit à Bruxelles en en 1724, et investi en 1742 des 1697. Après la mort de Charles duchés de Juliers et de Berg, par VI , il demanda le royaume de un traité avec les rois de Prusse et Bohème, en vertu du testament de Pologne , embrassa la cause de de Ferdinand Ier, la haute Autri- la Bavière dans la guerre de la che , comme province démembrée succession d'Autriche. Lorsque la de la Bavière , et leTyrol, comme paix d'Aix-la-Chapelle eut rétabli un héritage enlevé à sa maison. Il la tranquillité dans ses états , il se refusa de reconnaître Marie-Thé- livra à la culture des sciences. La rèse pour héritière universelle de ville de Manheiin lui doit ses plus la maison d'Autriche , et protesta beaux ornements et la fondation contre la "Pragmatique-Sanction*, de deux académies, l'une de desdont une armée ae cent mille sin et de sculpture, et l'autre des hommes aurait dû faire la garantie, sciences. Après la mort de Maxisuivant la pensée du prince Eu- milieu -Joseph, électeur de Bagène. Ses prétentions furent le si- vière, qui ne laissa point d'engnal de la guerre de 1 741 . Les ar- fants , Charles-Théodore hérita de mes de Louis XV, qui avait so- ce duché, le 50 décembre 1777. lennellement adhéré à la "Prag- Cette succession donna lieu à matique", firent couronner l'éïec- une guerre entre l'Autriche et le teur duc d'Autricheà Liutz, roi de roi de Prusse; mais la paix fut si- Bohème et de Prague , et empe- gnée le 13 mai 1779. Ce prince reur, à Francfort, en 1742. Des ne s'occupa plus alors que du commencements si heureux ne se bonheur de ses sujets. Le comte de soutinrent pas. Les troupes fran- Rumford, son ministre, le seconda çaises et bavaroises furent détrui- dans ses intentions en formant tes peu à peu par celles de Hongrie, plusieurs établissements pour le La guerre était un fardeau trop soulagement des pauvres. C'est
Sesant pour un prince accablé lui qui fit les premiers ,cssais des
'infirmités , et dénué de grandes soupes économiques. La guerre
ressources, tel qu'était CharlesVII. vint troubler une si heureuse ad-
On lui reprit tout ce qu'il avait ministration. En 1793, l'électeur
conquis. En 1 744 , le roi de Prusse Charles-Théodore fut obligé d'en-
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trcr dans la coalition contre la France, et ses états, voisins de cette puissance, eurent beaucoup à souffrir dans cette guerre malheureuse. Charles-Théodore mourut le 16 février 1799, sans postérité. Ses états passèrent à la maison de Deux-Ponts, qui lui succéda dans la personne de Maximilien- Joseph , père du roi actuel de Bavière.
♦CHARLES , nom de plusieurs rois de Suède, dont l'histoire ne nous est pas bien connue — Charités VII, fils de Swerker, vivait en 1160. — Charles VIII ou Canutson, en 1448. — Charles IX en 1611.
CHARLES X, ou Charles- Gustave, fils de Jean-Casimir, comte palatin du Rhiu , né à Nikœping en 162$, monta sur le trône de Suède en 1654, après l'abdication de la reine Christine sa cousine. Il ne connaissait que la guerre, ét la fit heureusement.
Il tourna d'abord ses armes contre les Polonais. Il remporta la célèbre victoire de Varsovie , et leur enleva plusieurs places. Cette conquête fut rapide : depuis Dantzick jusqu'à Cracovie, rien ne lui résista. Casimir, roi de Pologne, secondé par l'empereur Léopold, fut vainqueur à son tour, et recouvra ses états, après avoir été obligé de les quitter. Les Danois avaient pris part à cette guerre.
Charles marcha contre eux. Il passa sur la mer glacée, d'île en île , jusqu'à Copenhague , et réunit la Scanie à la Suède. Il mourut à Gothenbourg, en 1660, à l'âge de 37 ans, avec le dessein d'établir dans son royaume la puissance arbitraire. Pufïendorfa écrit son "Histoire" en latin , 2 vol. in fol., Nuremberg, 1696j traduite
l'année d'après en fiançais, Nuremberg, 1697, 2 vol. in-fol. [Le général Skojocldebrand publia, à Stockholm , l'"Histoire des campagnes* de ce prince , eu français , Nuremberg , avec des gravures dont les dessins avaient été faits par le comte Dahlberg , l'un des meilleurs généraux de Charles- Gustave. ]
CHARLES XI, fils du précédent , naquit le 25 décembre 1655, et succéda à son père, n'étant encore âgé que de 5 ans. Christiern V, roi de Danemarck, lui ayant déclaré la guerre en 1674, Charles le battit dans différentes occasions , à Helmstadt , à Lunden , à Landskroon , et n'en perdit pas moins toutes les places qu'il possédait en Poméranie. Il recouvra ces places par le traité de Nimègue en 1679, et mourut l'an 1697, dans la 42e année de son âge, lorsque l'Empire, l'Es-
Ï>agne et la Hollande d'un côté , a France de l'autre , l'avaient choisi pour médiateur de la paix conclue à Ryswick. C'était un prince guerrier, actif, prudent, mais trop despotique. Il abolit l'autorité du sénat, tyrannisa ses sujets. Sa femme le priant un jour d'en avoir compassion, Charles lui répondit : « Madame , je vous ai prise pour me donner des enfants , et non des avis. » On a im-
Srimé un livre curieux des "Anecotes de son règne", 1716, in-12.
CHARLES XII , fils de Charles XI, naquit le 27 juin 1682. Il commença comme Alexandre. Son précepteur lui ayant demandé ce qu'il pensait de ce héros , « Je pense, lui dit ce jeune prince, que je voudrais lui ressembler.—- Mais, lui dit-on, il n'a vécu que trente-deux ans. — Ah ! reprit-il ,
n'est-ce pas assez , quand on a con- un prince asiatique, né au pied cruîs des royaumes?» Impatient du mont Caucase, qui allait vivre de régner , il se fit déclarer ma- en captivité dans les glaces de la îeur à 15 ans; et, lorsqu'il fallut Suède. « C'est, dîtCharles, comme le couronner, il arracha la cou- si j'étais prisonnier chez les Tarronne des mains de l'archevêque tares de Crimée : paroles qu'on d'Upsal , et se la mit lui-même sur rapporte pour donner un exemple la tête avec un 'air de grandeur dès bizarreries de la fortune , et qui en imposa à la multitude. Fré- qu'où se rappela , lorsque le hécîéric IV , roi de Danemarck , ros suédois fut forcé de chercher Auguste, roi de Pologne, Pierre, un asile en Turquie. Il n'y eut czar de M oscovie , comptant tirer guère , du côté de Charles XII , avantage de sa jeunesse, se ligué- dans la bataille de Nerva, que rent tous trois contre ce jeune 1200 soldats tués et environ 800 prince. Charles, âgé à peine de blessés. Le vainqueur se mit en l8 ans, les attaqua tous 1 un après devoir de se venger d'Auçuste, l'autre, courut dans leDanernarck, après s'être vengé du czar. Il passa assiégea Copenhague , força les. la rivière de Duna , battit le ma- Danois dans leurs retranchements, réchal Stenau , qui lui en disputait Il fit dire à Frédéric leur roi , que, le passage, força les Saxons dans s'il ne rendait justice au duc de leurs postes, et remporta sur eux Holstein son beau-frère, contre une victoire signalée. Il passe dans lequel il avait commis des hostili- la Guirlande, qui se rend à lui, tés, il se préparât à voir Copen- vole en Lithuanie, soumet tout, hague détruit, et son royaume et va joindre ses armes aux intrimis à feu et à sang. Ces menaces gues du cardinal primat de Podu jeune héros amenèrentle traité logne pour enlever le trône à Aude Travendal, dans lequel, ne guste. Maître de Varsovie, il le voulant rien pour lui-même, et poursuit, et gagne la bataille de content d'humilier son ennemi, Clissau, malgré les prodiges de il demanda et obtint tout ce qu'il valeur de son ennemi. Il met de voulut pour son allié. Cette guerre nouveau en fuite l'armée saxonne finie en moins de six semaines commandée par Stenau, assiège dans le cours de 1700, il marche Thorn, et fait élire roi de Polodroit à Nerva, assiégée par 100 gne Stanislas Leczinski. La termille Russes. Il les attaque avec reur de ses armes faisait tout fuir 9 mille hommes, et les force dans devant lui. Les Moscovites étaient leurs retranchements. Trente mille dissipés avec la même facilité, furent tués ou noyés, vingt mille Auguste, réduit aux dernières demandèrent quartier, et le reste extrémités, demande la paix : fut pris ou dispersé. Charles per- Charles lui en dicte les conditions, mit à la moitié des soldats russes l'obligederenonceràson royaume, de s'en retourner désarmés, et à et à reconnaître Stanislas. Cette l'autre moitié de repasser la ri- paix conclue en 1706, Auguste dévière avec leurs armes. Il ne garda trôné, Stanislas affermi sur le que les généraux auxquels il fit trône, Charles XII aurait pu et donner leurs épées et de l'argent, et même dû se réconcilier avec le Il y avait parmi les prisonniers czar; il aima mieux tourner ses
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armes contre lui, comptant apparemment le détrôner comme il avait détrôné Auguste. Il part de la Saxe dans l'automne de 1707, avec une armée de 43 mille hommes. Les Moscovites abandonnant Grodno à son approche. 11 les met en fuite, passe le Borysthène, traite avec les Cosaques , et vient camper sur le Dezena. Charles XII, après plusieurs avantages, s'avançait vers Moscou par les déserts de l'Ukraine ; la fortune l'abandonna à Pultawa, le 8 juillet 1709. Il fut défait par le czar, blessé à la jambe , toute son armée détruite ou faite prisonnière , et lui contraint de se sauver sur des brancards. W.Coxe conte à cette occasion l'anecdote suivante, qu'il dit tenir du prince de Mentzicof , auquel le prince Wolkonski l'avait rapportée. « Après la bataille de Pultawa, dit-il, un officier russe poursuivit Charles XII, à la tête d'un petit détachement; il était près de l'atteindre, lorsqu'un aidede-camp du prince Mentzicof lui apporta l'ordre de s'arrêter. L'officier obéit; mais il envoya dire en même temps à Mentzicof qu'il espérait faire le roi de Suède prisonnier. Mcntzicoff , qui n'avait point donné d'ordre , fut fort étonné. On chercha en vain l'aidede-camp. Enfin on en parla au czar, qui ne voulut faire aucune recherche, et on conclut de ce
Îu'il dit dans cette occasion, que 'ierre lui-même avait envoyé l'aide-de-camp, ne se souciantpas d'un tel prisonnier, oui lui aurait causé beaucoup d embarras. »
Quoi qu'il en soit de cette anecdote , à laquelle il est difficile d'ajouter foi , Charles, réduit à chercher un asile chez les Turcs , passa le Borysthène, gagna Oczacow,
et se retira à Bender. Cettetdéfàitc remit Auguste sur le trône, et immortalisa le czar. Le grand-seigneur reçut Charles XII comme le méritait un guerrier dont le nom avait rempli l'univers. Il lui donna une escorte de quatre cents Tar tares. Le dessein du roi de Suède , en arrivant en Turquie, était d'exciter la Porte contre le czar. N'ayant pu réussir , ni par ses menaces , ni par ses intrigues, il s'opiniâtra contre son malheur, et brava le grand sultan, quoiqu'il fût presque son prisonnier. La Porte ottomane souhaitait beaucoup de se défaire d'un tel hôte.
On voulut le forcer à partir. Il se retrancha dans sa maison de Bender , s'y défendit avec 40 domestiques contre une armée , et ne se rendit aue quand la maison fut en feu. Il faut convenir qu'une telle conduite , dans un état où on lui avait géuéreusement accordé un asile, manquait de décence, et qu'elle n'était pas même sensée, puisqu'il ne pouvait en retirer aucun fruit. De Bender, on le transféra à Andrinople , puis à Déinir-Tocca. Cette retraite lui déplaisait : il résolut de passer au lit tout le temps qu'il y serait. 11 resta dix mois couché, feignant d'être malade. Ses malheurs augmentaient tous les jours. Ses ennemis , profitant de son absence , détruisaient son armée ,.et lui enlevaient non-seulement ses couquêtes, mais celles de ses prédécesseurs. II partit enfin de Démir- Tocca , et traversa en poste , avec / deux compagnons seulement , les états héréditaires de l'empereur , la Francouie et le McckJembourg , et arriva le onzième jour à Stralsund, le 22 novembre 1714. Assiégé dans cette ville , il se sauva
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en Suède , réduit à l'état le plus déplorable. Ses revers ne l'avaient point corrigé de la fureur de coranattre. 11 attaqua la Norwège avec une armée de 20 mille hommes, accompagné du prince héréditaire de Hesse, qui venait d'épouser sa soeur, la princesse Ulrique. Il forma le siège de Frédéricshall au mois de novembre 1718. Une balle l'ateiguit a la téte, comme il visitait les ouvrages des ingénieurs, à la lueur des étoiles, et le renversa mort, le 30 novembre sur les 9 heures du soir. Quelques "Mémoires" disent qu'il fut assassiné , et que la balle partit d'une main très-voisine, comme l'attitude du roi, qui mourut en portant la main sur son épée, semble l'indiquer* d'autres circonstances, quelques-unes même de celles que Voltaire rapporte en combattant cette opinion, concourent à prouver la même chose. Tous ses projets de vengeance périrent avec lui. Il méditait des desseins qui devaient changer la face de l'Europe. Suivant ce plan chimérique, assez semblable à celui que Henri IV se préparait à exécuter la veille de sa mort , le czar s'unissait avec lui pour rétablir Stanislas et pour détrôner son compétiteur. Il lui fournissait des vaisseaux pour chasser la maison d'Hanovre du trône d'Angleterre, et y mettre le prétendant , ainsi que des troupes de terre pour attaquer Georges dans , ses états d'Hanovre, et surtout dans Brème et Werden, qu'il avait enlevés au héros suédois.
« Charles XII, dit le président de Montesquieu, n'êtaitpoint Alexandre ; mais il aurait été le meilleur soldat d'Alexandre. » La nature ni la fortune ne furent jamais aussi
foiles contre lui que lui-même.
Le possible n'avait rien de piquant pour lui , dit le président Héuault; il lui fallait des succès hors du vraisemblable. On a eu raison de l'appeler le Don Quichotte du Nord. Il porta , suivant son historien , toutes les vertus des héros à un excès où elles sont aussi dangereuses que les vices opposés.
Inflexible jusqu'à l'opiniâtreté, libéral jusqu'à la profusion , courageux jusqu'à la témérité, sévère jusqu'à la cruauté , il fut dans ses dernières années moins roi que tyran, et dans le cours de sa vie , plus soldat que héros. Ce fut un homme singulier , mais ce ne fut pas un grand homme. Il avait une taille avantageuse et noble, un beau front, de grands yeux bleus, les cheveux blonds , le teint blanc, un nez bien formé , mais presque point de barbe ni de cheveux , et un sourire désagréable. Cet homme , d'un courage effréné , poussaitla douceur et la simplicité dans le commerce jusqu'à la timidité.
Ses mœurs étaient austères et dures même. Quant à sa religion, il fut indifférent pour toutes , quoiqu'il professât extérieurement le luthéranisme. On croit faire plaisir au lecteur en rapportant quelques particularités qui fassent connaître par les faits le caractère de Charles XII. Lorsqu'il battit les troupes de Saxe à Pultausk en Pologne, l'an 1 702, le hasard fit que le même jour on joua à Marienbourg une comédie qui représentait un combat entre les Saxons et les Suédois, au désavantage des derniers; Charles, instruit peu après de cette particularité, ait froidement : a Je ne leur envie point ce plaisir-là. Que les Saxons soient
vainqueurs sur les théâtres, pourvu tout le succès qu'elle désire! » II que je les batte en campagne. » expira quelques heures après dans La princesse Luborairski, qui était un village où il avait été porté, dans les bonnes grâces du roi Au- On l'enterra avec de grands honguste, prit la route d'Allemagne neurs, et aux dépens du roi. pour fuir les horreurs de la guerre Charles, ayant forcé les Polonais cruelle qui désolait la Pologne à exclure le roi Auguste du trône en 1705. Hagen , lieutenant-colo- où ils l'avaient placé, entra en nel suédois, averti de ce voyage, Saxe pour obliger ce prince luise met eu embuscade, et se" rend même à reconnaître les droits du maître de la princesse, de ses successeur qu'on lui avait donné, équipages, de ses pierreries, de 11 choisit son camp près de Lutzen, sa vaisselle et de son argenteomp- champ de bataille fameux par la tant : objets extrêmement consi- victoireetpar la mort de Gustavedérables. Charles, informé de Adolphe. Il alla voir la place où cette aventure, écrit de sa propre ce grand homme avait été tué. main à Hagen : « Comme je ne Quand on l'eut conduit sur le fais point la guerre aux dames, lieu, « J'ai tâché, dit-il, de vivre le lieutenant- colonel remettra, comme lui; Dieu m'accordera aussitôt ma présente reçue, sa pri- peut-être un jour une mort aussi sonnière en liberté, et lui rendra glorieuse. » Un jour, ce prince se tout ce qui lui appartient; et si, promenant près de Leipsick, un pour le reste du chemin, elle ne paysan vint se jeter à ses pieds se croit pas assez en sûreté, le pour lui demander justice d'un lieutenant-colonel l'escortera jus- grenadier qui venait de lui enleque sur la frontière de Saxe. » ver ce qui était destiné pour le Charles, qui faisait indifférem- dîner de sa famille. Le roi fit ment la grande et la petite guerre venir le soldat, a Est-il bien vrai, suivant l occasion, attaqua et bat- lui dit-il d'un visage sévère, que titenLitliuanieuncorpsrusse.il vous ayez volé cet homme? — vit, parmi les vaincus restés sur Sire, dit le soldat, je ne lui ai le champ de bataille, un officier pas fait tant de mal que votre qui excita sa curiosité. C'était un majesté en a fait à son maître; Français nommé Busanvillc, qui vous lui avez ôté un royaume, et répondit avec une grande pré- je n'ai pris à ce maraud qu'un sence d'esprit à toutes les ques- dindon. » Le roi donna dix dutions qu'on lui fit. Il ajouta qu'il cats de sa propre main au paysan, mourait avec l'unique regret de et pardonna au soldat en faveur n'avoir pas vu le roi* de Suède, de la hardiesse du bon mot, en Charles s'étant fait connaître, Bu- lui disant: «Souviens-toi, mon sanville lève la main droite, et ami, que, si j'ai ôté un royaume dit avec un air plein de satisfac- au roi Auguste, je n'en ai rien tion : « J'ai souhaité depuis plu- pris pour moi. » Les plus grands sieurs années de suivre vos dra- dangers ne firent jamais la inoinpeaux , mais le sort a voulu que dre impression sur ce prince, je servisse contre un si grand Ayant eu un cheval tué sous lui à prince; Dieu bénisse votre ma- la bataille de Ncrva, sur la fin de jesté, et donne à ses entreprises 1700, il sauta légèrement sur un
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autre, disant gaiement : « Ces gens-ci me font faire mes exercices. » Un jour il dictait des lettres pour la Suède à un secrétaire j une bombe tomba sur la maison perça le toit, et vint éclater près de la chambre môme du roi. La moitié du plancher tomba en pièces. Le cabinet où le roi dictait, étant pratiqué en partie dans une
S rosse muraille, ne souffrit point e l'ébranlement, et, par un bonheur étonnant, nul des éclats qui sautèrent en l'air n'entra dans le cabinet, dont la porte était ouverte. Au bruit de la bombe, et au fracas de la maison, qui semblait tomber, la plume échappa des mains du secrétaire, « Qu'y a-t-il, lui dit le roi d'un air tranquille? pourquoi n'écrivez-vous pas ? » Celui-ci ne put répondre
que ces mots : « Eh , sire la
bombe — • Eh bien ! reprit le
roi, qu'a de commun la bombe avec la lettre que je vous dicte ?
Continuez.» Les ennemis de Charles étaient sûrs de son approbation lorsqu'ils se conduisaient militairement. Un célèbre général saxon lui ayant échappé par de savantes manœuvres, dans une occasion où cela ne devait pas arriver, ce prince dit hautement : « Schulcmbourg nous a vaincus. » Il avait conservé plus d'humanité que n'en ont d'ordinaire les conquérants. Un jour d'action , ayant trouvé dans la mêlée un jeune officier suédois blessé et hors d'état démarcher, il le força de prendre son cheval , et continua de combattre à pied , à la tête de son infanterie. Quoique Charles vécut d'une manière fort austère, un soldat mécontent ne craignit pas de lui présenter, en 1709, du pain n#ir et moisi, fait d'orge et
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d'avoine, seule nourriture que les troupes eussent alors, et dont elles manquaient même souvent.
Ce prince reçut le morceau de paiu sans s'émouvoir, le mangea tout entier, et dit ensuite froidement au soldat : a II n'est pas bon, mais il peut se manger. » Lorsque dans un siège ou dans un combat ou annonçait à Charles XII la mort de ceux qu'il estimait et qu'il aimait le plus, il répondait sans émotion : a Eh bien ! ils sont morts en braves gens pour leur prince. » Il disait à ses soldats :
« Mes amis, joignez l'ennemi , ne tirez point} c'est aux poltrons à le faire. » Son "Histoire" a été pesamment écrite en suédois par Norberg, son chapelain, en 5 vol. in-4°, Amsterdam, 1742; plus élégamment, mais avecmoins d'exactitude, par Voltaire, en 1 vol. in-12 et iu-8°. {Poy. Ad-
LERFELD»)
♦CHARLES XIII, roi de Suède, fils d'Adolphe-Frédéric, proclamé en 1751, et de Louise Ulrique , sœur de Frédéric-le-Grand , naquit le 7 octobre 1748, et fut décoré dès sa naissance du titre de grand-amiral. Il entreprit en 1770 un voyage en Allemagne, daus la Prusse, les Pays-Bas et la France. Pendant son absence, Adolphe - Frédéric , son père , étant mort, le trône fut occupe par son fils aîné Gustave III. De retour en îiuède, instruit des intentions du roi son frère (voy.
Gustave III) 9 qui voulait affranchir la monarchie du joug que lui imposait le sénat, il se rendit en Scanie, et", par le mouvement qu'il fit faire aux troupes qu'il commandait, il hâta les progrès de cette révolution. Son frère le récompensa en le nommant grand
pouYcrneur de Stockholm, place wège d'Holstein-Gottorp , qu'il garda jusqu'en 1773; un an en 1773, le 29 juin 1809. <
mariée Charles
auparavant, il avait été déclaré XIII conclut presque aussitôt la duc de Sudermanie. Lors de la paix avec Buonaparte. Comme il se guerre de la Suède contre la trouvait sans enfants, il se donna Russie, en 1788, ce priuce eut d'abord pour successeur le prince le commandement de l'escadre de Valstein Augustembourg qui qui défit celle des Russes dans mourut un an après. Mais Bernale golfe de Finlande. Chargé de dotte, général de Napoléon, avait maintenir l'ordre dans l'armée su, lors de sa mission en Suède , de Finlande, il s'acquitta si bien se rendre populaire; aussi, bien de cette mission , que les états lui que le roi détrôné eût un fils , firent un don considérable , et le que la nature et le droit de succèsroi lui accorda la prérogative sion appelaient au trône, au d'avoir pour sa garde un corps de moins après la mort de Charles trabans ou gardes-du-corps. Gus- XIII , un parti puissant se déclara tave III, opposé à la révolution pour Bernadotte , qui fut proclafrançaise, venait de former une mé, en 1812, prince héréditaire, armée nombreuse pour rétablir Charles XIII montrait un grand le pouvoir royal en France , lors- attachement pour ce fils adopqu au milieu d'une fête, un traître tif, ainsi que pour le fils unique 1 assassina, en 1792. Son fils uni- de celui-ci. Il mourut âgé de 70 que n'ayantpas atteint sa majorité, ans , le 5 février 1818, et en lui la régence mt donnée au duc de finit la dynastie des anciens rois Sudermanie, qui adopta un sys- de Suède. Charles était, depuis terne de paix favorable aux pro- 1 765 , président honoraire de la grès du commerce et de la navi- société des sciences d'Upsal. Il gation. Pour la mieux protéger forma le Muséum de Stockholm, dans les mers du Nord , le régent et une académie militaire , où réunit le pavillon suédois à celui deux cents jeunes gens sont insdu Danemarck, et jamais l'état traits dans les mathématiques, la du commerce en ces deux pays tactique, la géographie, l'histoire ne fut plus prospère. L'héritier et la navigation. Ce prince avait du trône ayant atteint l'âge de sa des qualités; mais on ne lui parmajorité en 1796, le duc de Su- donnera pas d'avoir été assez dermanie se retira dans son châ- faible pour consentir à exclure sa teau de Rosesberg. Le nouveau famille du trône, et assez peu roi, qui prit le nom de Gustave éclairé pour se rendre le protec- IV, adopta le plan de son père teur des francs-maçons, dont il contre la France, et déclara en- était grand-maître, suite la guerre ;à la Russie, indis- CHARLES (Stuart), Ier du posant par là tous les chefs mili- nom, roi d'Angleterre, d'Ecosse ta ires et politiques. Aussi se vit- et d'Irlande, né en 1600, succesil contraint d'abdiquer la cou- seur de Jacques Ier son père,, en ronne en faveur de son oncle, 1625 , épousa la même année le duc de Sudermanie, qui fut Henriette de France, fille de proclamé dans la cathédrale de Henri-lc-Grand. Son règne com- Stockholm avec son épouse, Hed- mença par des murmures , et
y. is
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finit par un forfait. La faveur de Buckingham , son expédition malheureuse à La Rochelle, les conseils violents de Guillaume Laud , archevêque de Cantorbery, produisirent un mécontentement général. Les Ecossais armèrent contre leur souverain.
Le feu de la guerre civile éclata de toutes parts. On conclut un traité équivoque pour faire finir les troubles. Charles congédia son armée. Les Ecossais, secrètement soutenus par Richelieu, feignirent de renvoyer la leur et l'augmentèrent. Charles , trompé par ses sujets rebelles , se voit contraint à armer de nouveau. Il assemble tous les pairs du royaume; il convoque le parlement, et ne trouve partout que des factieux et. des perfides. Le comte de Stafford était un de ses principaux appuis : on l'accusa d'avoir voulu détruire la réformation et la liberté; sous ce faux prétexte on le condamna à mort , et Charles fut forcé de signer sa condamnation. Il se reprocha vivement cette faiblesse , qui ne rendit ses ennemis que plus insolents, a Ah ! disait-il sans cesse, sous prétexte d'arrêter une bourrasque populaire, j'ai excité une tempête dans mon sein. » Pressé de tous côtés , Charles assembla un nouveau parlement, qu'il ne fut plus maître de casser ensuite. On y décida qu'il faudrait le concours des chambres pour la cassation.
On obligea le roi d'y consentir, et deux ans après on le contraignit de sortir de Londres. La monarchie fut renversée avec le * monarque. En vain il livra plusieurs batailles aux parlementaires. La perte de celle de Nazerbi en 1645, décida tout. Char-
les désespéré alla sejeter dans les bras de l'armée d'Ecosse, qui le livra au parlement anglais pour 100,000 liv. sterl. Le prince, instruit de cette lâcheté, dit qu'il aimait mieux être avec ceux qui l'avaient acheté chèrement, qu'avec ceux qui l'avaient bassement vendu. La chambre des communes établit un comité de 18 personnes pour dresser contre lui des accusations] uridiques, accusations contre les quelles il se défendit par des Mémoires où Falkland {voy. ce nom) lui servit desecrétaire. On le condamna à périr sur un échafàud. Il eut la tête tranchée le 30 janvier 1649, dans la 49e année de son âge , et la 25e de son règne. La chambre des pairs fut supprimée, le serment de fidélité et de suprématie aboli , et tout le pouvoir remis entre les mains du peuple qui venait de tremper ses mains dans le sang de son roi.
Cromwel, principal auteur de ce parricide , déclaré général perpétuel des troupes de l'état, régna despotiquement sous le titre modeste de " protecteur \ La constance de Charles dans ses revers et dans le supplice étonna ses ennemis mêmes. Les plus envenimés ne purent s'empêcher de dire qu'il était mort avec bien plus de grandeur qu'il n'avait vécu, et qu'i 1 prouva i t cequ'on a vai t di t so uventdesStuarts, qu'ils soutenaient leurs malheurs mieux que leur prospérité. [ On célèbre tous les ans en Angleterre le 30 janvier , depuis 1662, une solennité reliieuse, ou expiation du meurtre e Charles Ier,' considéré comme martyr.] Charles fut bon maître, bon ami, bon père , bon époux, mais roi mal conseillé. On lui attribue un petit ouvrage intitulé :
Icon Basiliké, qui est traduit en mena long-temps ses malheurs fi ançais sous le titre de Portraitdu dans différentes contrées de l'Eu- /\ot\ in-12. Il produisit autant rope. Reconnu d'abord en Irlande d'effet sur les Anglais que le testa- roi d'Angleterre, par le zèle du mentde César sur les Romains. Cet marquis a Ormona, battu et déouvrage, plein de religion et d'hu- fait à Dunbar et à Worcester eu manité, fit détester à ces insulaires 1651, il se retira en France auccux qui les avaient privés d'un près de la reine sa mère, déguisé tel roi. Son " Procès * est aussi tra- tantôt en bûcheron , tantôt en vaduit en français, petit vol. in-12, let de chambre. Monck, gouverréimprimé dans la dernière édi- neur d'Ecosse, jadis ardent partion de Rapin-Thoiras. L'histo- tisan de la révolte, devenu maître rien Hume , ce flatteur perpétuel absolu du parlement après la mort de la violence et de la tyrannie, de Cromwel , s'imagina de rené peut s'empêcher de prendre le placer sur le trône les Stuarts , parti de Charles , et de le repré- et y réussit. Charles fut rappelé senter comme la victime dune en Angleterre en 1660, et l'année foule d'hommes fourbes et scélé- suivante couronné à Londres, rats : il a compris que l'opinion L'un de ses premiers soins fut de publique était trop contraire à son venger la mort du roi son père, goût età son jugement particulier, sur ceux qui en étaient les auj)our que son "Histoire* n'en souf- teurs ou les complices : dix des frit pas. Je laisse aux historiens plus coupables furent punis du profanes , le soin de marquer par dernier supplice. Le peuple, qui quelle suite d'événements la fr or- avait paru si fort républicain, tune , ou plutôt la Providence , aima son roi , et lui accorda tout conduisit sur un échafaud Char- ce qu'il voulut. La guerre contre les Ier, l'un des meilleurs rois les Hollandais et contre les Franqu'ait eus la Grande-Bretagne , et çais , quoique très-onéreuse , n'exqui aurait mérité de mourir mar- cita presque point de murmures, tyr d'une autre religion que de Elle finit en 1 667 par la paix de celle d'Angleterre, si la vraie foi Breda. Cinq ans après, Charles fit pouvait se mériter par les œu- un traité avec Louis XIV, contre vres. En 1786, on a publié un la Hollande. La guerre qui en fut * Recueil de différents écrits , où la suite ne dura que deux ans, et Charles Tr, dans ses malheurs, se laissa à Charles tout le temps qu'il plut à déposer son âme On y fallait pour faire fleurir les arts et trouve ces maximes : « J'estime les belles-lettres dans son royaul'Eglise au-dessus de l'état , la me. Il fit publier la liberté de gloire du Christ au-dessus de la conscience, et suspendit les lois mienne, et le salut des ames pré- pénales contre les non-conformisférable à la conservation des corps, tesj il fonda la société royale de — Ne faites jamais peu d'état des Londres en 1660, et l'encouragea, moindres choses qui touchent à la Le parlement lui assigna un rereligion , disait-il à son fils Char- venu de 1 ,200,000 livres sterling, les IL (V oy, Louis XVI.) Charles, malgré cette somme et CHARLES II, fils du précé- une forte pension de la France, dent, né le 29 mai 1650, pro- fut presque toujours pauvre. Il
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vendit Dunkerque à Louis XIV con, où il est mort en 1769, a 250,000 livres sterling , et fit fait imprimer quelques Discours, , banqueroute à ses sujets. Cette entre autres , Oraison funèbre du prodigalité et ses mœurs déré- comte de Gisors, etc., prononcée glées ternirent les qualités brillan- le 9 août 1 758 dans la cathédrale tes et aimables qui l'auraient ren- de Metz , in-4°. du un des premiers princes de * CHARLES (Jacques-Alexanl'Europe. Il mourut le 16 février dre-César), le plus spirituel et 1685, sans postérité. Charles fut même le plus habile physicien des favorable aux catholiques : on derniers temps , né à Baugency, et croit même, avec fondement, mort à Paris le 7 avril 1825, a 76
3u'il eut l'avantage de mourir ans, était destiné à entrer dans ans leur foi. [On prétend qu'un la carrière de l'administration; prêtre catholique, nommé Hud- mais son goût le porta à se liîeton , d'autres disent un bénédic- vrer à l'étude de la physique. Au tin , qui avait eu beaucoup de don de la science, du travail , de part à la conversion de Charles , l'audace systématique , il joignait lui donna le viatique, et que ce celui de la plus rare sagacité, et prince le remercia de l'avoir sau- même celui de la parole. Il comvé deux fois , son corps à la pre- mença à se faire connaître à Paris mièreet son ame à la seconde.] La par des cours de physique expérichambre des communes avait mentale, qu'il continua au Louvoulu, dès son vivant, exclure son vre jusqu'à l'époque de la révolufrère, le duc d'Yorck , de la cou- tion, et qui attiraient un grand ronne d'Angleterre. Charles cassa nombre de spectateurs. Ces brillans ce parlement, et finit sa vie sans cours présentaient la plus forte plus en assembler. chaîne de vérités physiques , dit
* CHARLES de Saint-Bernard, de Charles l'homme le plus capareligieux feuillant, mort en 1621 , blc de juger un homme, celui qui à l'âge de 25 ans , fut le fondateur lui-même avait dans la tête et qui du monastère de Fontaine. Sa développa dans de magnifiques "Vie" fut publiée en 1622, in-8p, ouvrages la plus forte chaîne de par un de ses confrères, sous le vérités qu'il y ait peut-être encore nom de "Tournemeul*. eue au monde. En 1783, la dé-
CH ARLES de Saint-Paul , couverte des ballons par les frères dont le nom de famille était Via- Montgolfier vint étonner la Franlart, supérieur-général de la con- ce. La première ascension , faite grégation des Feuillants , fut dans la capitale, eut lieu le 25 nommé évêque d'A vranches en août 1 783 : Charles , Robert, mé- 1640, et mourut en 1644. Il est canicien, et Pilâtre de Rozier, très-connu par sa Géographie sa-\ s'étaient mis à l'œuvre pour la con- • crée, imprimée avec celle de San^- struction de l'aréostat. Ce premier son , Amsterdam , 1 704 , 3 vol in- essai coûta des peines infiniespour fo). Son Tableau de larëthoriaue la formation du gaz inflammable; française est au-dessous du méaio- mais le ballon , transporté au cre : aussi reste-t-il dans l'oubli. Champ-de-Mars , s'éleva avec une
* CHARLES (Claude- A imé)i, vitesse incroyable, et fut porté en jésuite, né en 1718 à Besan- deux minutes a 448 toises de hau-
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teur. Louis XVI fit à Chartes sique, qui ne. vaut pas sans doute une pension de 2,000 fi". , et in- la "Théorie des êtres sensibles"" dit vita l'académie à joindre son nom plus grand de ses auditeurs , mais à celui de Montgolfier dans le des- que les savants eux-mêmes étudient sin d'une médaille destinée à cou- encore.
sacrer l'invention de la navigation GHARLETON (Gautier) , méaérienne. Charles, qui avait decin anglais, naquit dans le comté cherché des moyens autres que de Sommerset , le 2 février 1619.ceux de Montgolfier, lorsque Après avoir été reçu au doctorat, ceux-ci n'étaient pas encore con- à Oxford, en 1642, il fut admis nus, adopta des matières différen- au nombre des médecins ordinaites pour ses ballons qui finirent res du roi Charles Ier, et devint par prévaloir sur les Montgol- membre de la société royale de fières. Il employa le gaz hydro- Londres. Sa réputation et ses sucgène , et choisit pour enveloppe le cès le firent appeler à Padoue, ea taffetas vernissé de gomme élasti- 1678, pour y occuper la première
Sue , dissous à chaud dans l'huile chaire de médecine - pratique ; e thérébenthine. Un ballon de mais, n'ayant pu s'accoutumer à 26 pieds de diamètre, disposé ce pays, il revint à Londres au ainsi , et parti des Tuileries, porta bout de deux ans , et se retira en- Charles, avec le mécanicien Ro- suite dans l'île de Jersey, où il bert, à une distance de neuf lieues mourut en 1707. Charleton a de Paris ; ayant pris pied à terre, beaucoup écrit, sur l'athéisme, il remonta seul à une hauteur de sur la puissance de l'amour et la 1750 toises. Charles, membre de force de l'esprit , sur l'immortalité l'ancienne académie des sciences, de l'ame , sur la loi naturelle et la entra à l'institut lors de son orga- loi divine positive , mais particunisation, en 1795, et en devint lièrement sur la médecine j ses bibliothécaire ; il était aussi raem- principaux ouvrages en ce genre bre de la légion-d'honneur. Né sont : | Exercitationes phjrsicosans fortune , toutes les sommes medicœ , sive OEconomia animaque ses cours publics lui procuraient lis, Londres, 1659, in-12. L'édiil les employait à enrichir son ca- tion de La Haye , 1681 , in-1 2 , est binet de physique, qu'il renditun plus ample j | Exercitationes pades plus beaux de l'Europe. Le tholugicœ, Londres, 1661,in-4°; gouvernement, qui eu fitlacqui- \De dijferentiis et nominibus anisition, lui en laissa la jouissance malium, Oxford, 1673, in-fol.; | le reste de sa vie ; et ce cabinet est De Scorbuto , Londres , 1671 , aujourd'hui au Conservatoire des in-8°.
arts et métiers, où Charles conti- CHARLEVAL (Charles - Faunua de professer la physique jus- con de Ris, seigneur de), naquit qu'à ses derniers jours. Ce physi- en Normandie, l'an1612 ou1613, cien rédigea des Articles dans la avec [une complexion si faible, partie mathématique de l'wEncy- qu'on n'espérait pas qu'il vécût.] clopédie méthodique", et donna II aima passionnément les lettres, qjuelaues Mémoires daus ceux de et se fit chérir de tous ceux qui les 1 académie des sciences. Il pu- cultivaient. Sa conversation était blia, eu 1803, un Cours dephy- mêlée de douceur et de finesse;
c'est le caractère de ses vers et dé k cet ouvrage , pendant vingtsa prose. Scarron , qui mettait du deux ans d'excellents Extraits. Il burlesque partout , jusque dans mourut à La Flèche, le 1er février ses louanges, disait, en parlant de 1761. Des mœurs pures et une la délicatesse de son esprit et de son science profonde le rendaient le goût , que les Muses ne le nour- modèle de ses confrères et l'objet rissaient que de blanc-manger et de leur estime. On a de lui plud'eau de poulet. Les qualitcs.de sieurs -ouvrages qui ont eu beauson cœur égalaient celles de son coup de cours : \ Histoire et des-
Castres, en Languedoc, il leur crue l'ouvrage de Kempfer offre offrit aussitôt dix mille francs, et d'intéressant, et réfute ses calomles pressa vivement de les accep- nies contre les chrétiens du Japon, ter. Il mourut en 1695, à l'âge de par des faits multipliés, solennels, 80 ans. Ses Poésies tombèrent en- incontestables, que le seul fanatre les mains du premier président tisme de secte a pu nier ou dénade Ris , son neveu ; mais ce magis- turer ; | Histoire de l'île Saint-Dotrat ne voufet poin t faire ce pré- mingue , in-4°, 2 vol . , Paris , 1 750; sent au public. On en a formé un Amsterdam, 1735, 4 vol. in-12. petit recueil on 1 759, in-12; elles Cet ouvrage, qui est écrit avec sont pleines de légèreté et de simplicité et avec ordre , est aussi grâces , mais faibles d'imagination curieux que sensé. L'auteur s'est et de style. Elles consistent en borné à l'histoire civile et politistances , épigrammes , sonnets , que , sans entrer dans le détail des chansons, etc. C'est à lui que l'on missions; | Histoire du Paraguai , doit la fameuse Conversation du 6 vol. in-12. C'est le même ton, maréchal d'Hocauincourt et du la même sagacité et la même exac- P. Canaye, imprimée dans les titude que dans les ouvrages pré- "OEuvres" de Saint-Evremond , cédents; | Histoire générale de la nui n'a fait qu'y ajouter la petite Nouvelle-France, in-12, 4 vol. dissertation sur le jansénisme et Elle est considérée comme le meille molinisme, d'ailleurs inférieure leur de tous leslivres écrits sur cette au reste. {Voyez Canaye.) matière; | Vie de la mère Marie de CHARLE VOIX (Pierre-Fran- l'Incarnation, in-1 2 : livre écrit çois-Xavier de), jésuite, né à avec onction et propre à nourrir Saint- Quentin, le 29 octobre la piété. Ces différents ouvrages 1682, professa les humanités et ont été bien reçus de ceux qui jula philosophie avec beaucoup gent sans préjugé; on sounaitede distinction. [Le P. Charle- rait seulement un peu plus de prévoix fit, comme missionnaire, cision daus le style, de longs voyages dans le Canada , CHARLIER (Gilles), né à Caml' Amérique septentrionale, Saint- brav, savant docteur de Sorbonne, Pomingue; il visita aussi l'Italie, dont il fut élu doyen en 1451, se De retour en France, en 1722, il distingua au concile de Bâle, en fut] nommé pour travailler au 1455 , et mourut doyen de la fa- M Journal de Trévoux" , et fournit culte de théologie de Paris, eu
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* 1472. On a de lui , sur les cas de
conscience , divers ouvrages qu'on ne consulte plus. Ils furent imprimés à Bruxelles, en 1478 et 1479, 2 vol. in-fol., sous le titre de Carlierisporta et sporiula.
CHARLIER (Jean), surnommé "Gerson", prit ce nom d'un village du diocèse de Reims, où il vit le jour, en 1565. Il étudia la théologie sous Pierre d'Ailli, et lui succéda dans la dignité de chancelier et de chanoine de l'église de Paris. Jean Petit ayant eu la lâcheté de justifier le meurtre de Louis, duc d'Orléans, tué en 1408 , par ordre du duc de Bourgogne , Gerson fit censurer sa doctrine par les docteurs et par l'évêque de Paris, quoiqu'il paraisse favoriser lui-même la doctrine du tyrannicide. Au concile de Constance , il assista comme ambassadeur de France j il s'y distingua par plusieurs discours , et surtout par celui dans lequel il soutenait la supériorité du* concile sur le papej ce qui n'empêcha pas qu'il reconnût, en des termes très-forts, la primauté et la juridiction du pape dans toute l'Eglise. N'osant pas revenir à Paris , où le duc de Bourgogne l'aurait maltraité, il fut contraint de se retirer en Allemagne, déguisé en pèlerin, et ensuite à Lyon, dans le couvent des Célestins, où son frère était prieur.
Cet homme illustre poussa l'humilité jusqu'à devenir maître d'école.
Il mourut en 1429, à 66 ans. La plupart de ses OEuvres furent d'abord imprimées à Strasbourg, en 1488. Edmond Richer les infecta de sa doctrine , et les publia à Paris en 1606. Dupin a donné un Recueil des ouvrages de Gerson y en 5 vol. in-fol., publié en Hollande en 1706. Ils sont distribués
en cinq classes. On trouve dans la première les Dogmatiques, dans la seconde ceux qui roulent sur la Discipline , dans la troisième les OEuvres de morale et de piété, dans la quatrième les OEuvres mêlées. Cette édition est ornée d'un "Gersoniana* , ouvrage curieux mais où, comme dans tous les "an a*, il y a des choses pour le moins très-douteuses. Ou trouve aussi dans cette édition un traité composé, dit-on, par Gerson au concile de Constance, et publié, pour la première fois, par le compilateur luthérien Von der Hart , a la fin du xvne siècle, dans la collection des écrits relatifs à ce concile : pièce suspecte et probablement défigurée, car il n'y a nulle apparence que Gerson ait écrit les extravagances qu'il renferme.
Aussi Dupin , s' obstinant à lui en faire honneur fut obligé de l'imprimer hors du royaume. ( Ployez Petit-Didier.) Gerson a été, sans contredit, l'un des docteurs les plus recommandables de son temps. Il n'était cependant pas bien savant dans l'histoire ecclésiastique, ni dans les écrits des saints pères , qu'il cite ordinairement comme ils se trouvent dans le décret de Gratien , où souvent ils sont rapportés peu exactement.
Son style est dur et négligé, mais énergique. Quelques pseudocanonistes se sont servis de son nom pour affaiblir l'autorité du saintsiége. Ils allèguent des passages relatifs aux temps de schisme et de scandale où se trouvait l'Eglise, où le pontife légitime était un susujet de problème, où la paix de l'Eglise ne pouvait naître que de la déposition de tous les contendants ; mais ils n'ont garde de rapporter les endroits où Gerson
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s'exprime d'une manière claire, générale et absolue sur cette matière. « L'état de la papauté , ditil , a été institué surnaturcllement e t imméd ia temen t par J es us-Christ, comme ayant une primatie monarchique et royale dans la hiérarchie ecclésiastique. Car, de même que les prélats mineurs , tels que les curés , sont soumis à leurs évoques, quant à l'exercice de leur puissance , et que ceux-ci peuvent limiter et restreindre l'usage de leurs pouvoirs; il n'est pas douteux aussi que les prélats majeurs ne soient soumis au pape, et qu'il ne puisse en user de même à leur égard. » {De statu Ecc, oper. , tom. 2 , coll. 532.) a La plénitude, dit-il ailleurs, de la puissance ecclésiastique , qui comprend celle de l'ordre et de la juridiction , tant dans le for interne, et qui peut s'exercer immédiatement et sans limitation sur quiconque est de l'Eglise , ne peutrésider que dans le souverain pon tife, parce qu'autrement le gouvernement de l'Église ne serait pas monarchique. » (Oper,, tom.
1 "f pag. 1 45 , etc. ) Quelques auteurs lui ont attribué l'excellent livre de l'Imitation de Jésus- Christ", mais il n'est pas plus de lui que du prétendu moine Gersen , Gessen , ou Gesen , noms forgés sur celui de Gerson. (Voyez Amort, Geasen, Naudé, Thomasa-Kempis.) L'abbé Lecuy, ancien abbé général de Prémontré, n'a pas craint de publier une "Histoire de Gerson", en 1 832 : c'est un livre de trop.
* CHARLIER (Charles ), avocat , député de l'Aisne aux assemblées législative et conventiontionnelle , né vers 1760, mort en 1 797, vota la mort de Louis XVI,
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défendit Marat lorsque celui-ci • fut attaaué par les " Girondins % et prit lui-même une part trèsactive à la journée du 31 mai.
Il se réunit ensuite au parti des "Thermidoriens * contre Robespierre, et provoqua l'arrestation de Joseph Lebon. Devenu membre du conseil des anciens , après la constitution de l'an m, il demanda que les membres de ce conseil eussent toujours le poignard à la main pour frapper celui qui voudrait servir la royauté.
Cette proposition annonçait les premiers symptômes d'une aliénation mentale qui le porta, peu de temps après, à se brûler la cervelle, a la suite d'un violent accès de fièvre chaude. Le doigt de Dieu se reconnaît dans la fin de tous ces grands criminels.
* CHARLIER (Pierre-Jacques- Hipoolyte), prêtre du diocèse de Paris, y naquit en 1757, et y fit ses études avec distinction. Ses heureuses qualités lui procurèrent les bontés de l'archevêque de Beaumont, qui accueillait les sujets utiles. Il fit entrer Charlier à Ste-Magloire. Le jeune clerc y étudia les sciences ecclésiastiques , et montrait pour son instruction une ardeur peu commune. Il passait ses journées dans la bibliothèque de Sainte-Magloire, et s'y nourrissait de la lecture des livres saints, des écrits des Pères et des auteurs ecclésiastiques. Il fut fait prêtre en 1783. De Juigné, instruit de son mérite , le fit son secrétaire en le chargeant de sa bibliothèque. C'était servir Charlier selon ses vues, que de le mettre au milieu des livres. Il continua ses études favorites , et se rendit utile par des travaux qui, pour n'avoir pas beaucoup d'éclat, n'en ont pas
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pour cela moins de prix. Il rédi- différence de son père, qu'elle fut gea , dans le •Pastoral*' de J uigné, élevée sous la direction de l'évêque la suite des évéques de Paris. Il d'Exeter. On assure que , lorscoopéra à l'édition du "Bréviaire", qu'elle connut la cause des queimprimée par ordre de ce prélat : relies domestiques qui avaient diil en refondit les rubriques, et visé sa famille, elle prit le parti mit à la tête une Théorie abrégée de sa mère. En 1816 , elle épousa du Plain- chant qui fut réim- le prince Léopold de Saxe-Copriraée en particulier avec des bourg, et mourut en couches Tancorrections. Il acheva la Traduc- née suivante, après avoir donné le tion en vers latins du poème de jour à un enfant qui ne lui survé- "la Religion" , qu'avait commen- eut point. La Grande-Bretagne cée Revers , auteur du "Pastoral", pleura cette princesse, aux vertus Il donna un abrégé du "Pastoral" de laquelle elle avait rattaché des en un petit volume, qui pût être espérances de bonheur public. Son plus commode pendant la révolu- mari , devenu roi des Belges , tion. Ses connaissances n'étaient épousa depuis la princesse Louise ni superficielles ni frivoles : il sa- a Orléans, fille de Louis-Phivait le grec et l'hébreu et écrivait lippe, devenu au même titre roi très-bien en latin. Dans ces der- des Français, niers temps , il avait fait un rituel * CHARMET, ancien chanoine pour la liturgie générale. C'est lui d'Ingrande, a donné : Essai sur qui revit la nouvelle édition des les connaissances de l'homme, par "Psaumes" du P. Berthier, et qui un Solitaire des bords de la Vienen corrigea les épreuves, particu- ne, 1780, in-12. lièremeut pour les citations de CHARMIS, médecin empirigrec et d'hébreu. Il travaillait à que de Marseille , trop resserré revoir et à mettre en état d'être sur ce théâtre, vin thriller sur ceimprimé le second volume des lui de Rome, sous l'empire de "OEuvres de Saint-Grégoire de Néron. Il se fit un nom en or- Nazianze'.C'estaumilieudecesoc- donnant tout le contraire de ce cupationsqu'unemaladie prompte que ses confrères prescrivaient, l'enleva. Ses travaux littéraires ne II faisait prendre les bains d'eau l'empêchaient pas d'exercer les froide dans la plus grande rigueur fonctions de son état , et il avait de l'hiver. Sénèque, malgré toute consenti , pour se rendre utile , à sa sagesse, se faisait gloire de suisoulager sans aucun intérêt le vre ses ordonnances. Charmis se pasteur d'une grande paroisse les faisait payer chèrement. On (Saint-Denis ). C est là qu'il mou- dit qu'il exigea d'un homme qu'il rut après quatorze jours de mala- avait soigné pendant une maladie, die ,1e 25 juin 1bW. environ 20,000 livres de notre * CHARLOTTE , princesse de monnaie; lorsque dans une grande Galles, fille du prince de Galles , ville le luxe*ne connaît plus de depuis Georges IV , roi d'Angle- bornes, les talents en réputation terre, et de Charlotte- Amélie de n'ont plus de prix. [Le système de Brunswick-Wolfenbuttel , naquit Charmis était le même que celui le 7 juin 1796. Ce fut au milieu d'Antonius Musa, et il renversa des douleurs de sa mère et de l'in- la doctrine de Crimas , aussi Mar-
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seillais, et de Tessale, ses contemporains, qui jouissaient d'une grande réputation à Rome.]
* CHARMOIS, prédicateur , a donné des Sermons, des Discours et des Panégyriques , 1791 , en 3 vol. in-12.
CIIARN ACE (Hercule Girard , baron de ), fils d'un conseiller au parlement de Bretagne , fut un des plus habiles négociateurs de son temps. Ambassadeur de Louis XIII auprès de Gustave, roi de Suède, il remplit ses commissions avec beaucoup de succès. Il négocia ensuite en Danemarck, en Pologne et en Allemagne.
Joignant les fonctions de colonel avec l'état d'ambassadeur, il voulut se trouver au siège de Bréda , et y fut tué en 1 637. Il fut fort regretté à la cour. [On conserve à la bibliothèque royale un recueil des Lettres des sieurs de Charnacé , Brasset et de la Thuillerie au sieur de Rorté , employé pour le service du roi en Allemagne, Suède, Pologne et Danemarck, depuis 1635 jusqu'en 1743, manuscrit in-fol.]
CHARNES (Jean-Antoine de), doyen du chapitre de Viileneuvelès-Avignon où il était né en 1 641 , était homme dégoût et d'une plaisanterie fine. Les ouvrages qu'il a donnés au public sont : I Conversations sur la princesse de Clèves y petit in-12 imprimé à Paris en 1679, dans le temps que ce roman faisait du bruit ; \ Vie du Tasse, Paris, 1690, in-12 : vraie et intéressante. [C'est un abrégé de l'ouvrage italien1 du marquis J.-B. Manso, ami du Tasse.] Il a eu beaucoup de part aux agréables "Gazettes de l'ordre de la Boisson*, dont il était membre. Le caractère fecile de ses produc-
tions lui fit une réputation à la cour : il y fut même question de le placer comme sous-précepteur auprès d'un grand prince; mais différentes raisons empêchèrent la réussite de ce projet. Cet auteur mourut en 1 728.
* CHARNOCK (Jean), écri- i vain anglais , né en 1 756 , mort de misère en 1 807 , est auteur des ouvrages suivants : | les Droits d*un peuple libre , en anglais , 1792 , in - 8° : satire contre les principes démocratiques de l'époque ; | Biographia navalis , Londres, 1794, 6 vol. in-8u; ( Lettre sur les finances et sur la défense nationale , en anglais , 1798, in -8°; | Histoire de l'architecture navale (id. ), 3 vol. in- 4°; | Vie de Nelson, 1806, in-8° ; | la Loyauté, tragédie imprimée après la mort de l'auteur.
*CHARNOIS (Jean-Charles le Va cher de), né à Paris vers 4 745, commença à se faire connaître par la continuation du "Journal des théâtres* , que Fuel de Méricourt avait commencé en 1776. Il mérita que Laharpe , qui n'était pas encore converti , et qui , de concert avec les philosophes , avait déclaré une guerre ouverte à tous les écrivains religieux, dît de lui :
« Chamois fait le même métier
r; les Frérons , celui d'ennemi talents. » Pendant quelque temps, il rendit compte des spectacles dans le "Mercure", et fut chargé en 1791 de [la rédaction du "Modérateur", journal commencé par Delandinc et de Fontanes. Les principes qui produisirent la révolution n'étaient pas les siens. Déclaré suspect , arrêté le 10 août 1792 , il fut massacré à la prison de l'Abbaye dans la journée du 2 septembre. On a de
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lui , outre ses écrits périodiques :
| Nouvelles, 1782, in-18; | Histoire de Sophie et d'Ursule , ou Lettres extraites d'un portefeuille, 1788, 2 vol. in-12; réimprimée l'année suivante. Cest un roman dont la catastrophe est affreuse ; | Costumes et annales des grands théâtres de Paris, au lavis et coloriés , 1788-89, 7 vol. in-4°; | Recherches sur les costumes et sur les théâtres de toutes les nations , tant anciennes que modernes , 1790, 2 vol. in-4° , reproduits en 1802 avec un nouveau Frontispice.
On voit par le titre de ses ouvrages que sa mort fut, au besoin, une expiation.
CHARON , ou Caron, fils d'Erèbe et de la Nuit , l'une des divinités infernales, était le batelier du fleuve Phlégétou. Il faisait payer une pièce de monnaie aux ames qui se présentaient pour passer à l'autre bord de ce fleuve.
Les laquais et les grands seigneurs, les pauvres et les riches, étaient accueillis de la même façon par ce batelier farouche et intraitable.
L'idée de cette fable est prise, selon Diodore, d'un usage des Egyptiens de Memphis, qui enterraient leurs morts au-delà du lac Achéron.
* CHARON de Lamsaquc, fils Pythoclès , l'un des plus anciens historiens grecs que l'on connaisse, {tarissait quelque temps avantHérodote. Il écrivit une Histoire des Perses , en deux livres, qui sont cités par Plutarquc et par Athénée. Suidas rapporte que cet ouvrage était une histoire de la guerre que Darius et après lui Xercès, avaient faite aux Grecs. Il avait encore écrit une Histoire ou Description de l'Ethiopie, une autre de la Grèce, en A livres,
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deux livres sur Lampsaqué, et quatre sur le territoire de la même ville. De tous ces ouvrages et de quelques autres que Charon avait publiés, il ne nous reste que quelques fragments que l'abbé Sévin a recueillis, et traduits en français , dans son "Mémoire de Charon de Lampsaqué*. (Académie des inscriptions, tom. 14, p. 56 et suivantes. ) Creuzer, dans son recueil intitulé "Historicorum graecorum antiquissimorum fragmenta*, Heidelberg, 1806, in-8°, lésa rassemblés de nouveau avec plus d'exactitude encore que l'abbé Sévin , et les a accompagnés de remarques très-savantes , et de recherches sur les autres écrivains de ce nom , qu'on avait confondus souvent avec l'auteur de Y Histoire des Perses. '
CHARONDAS, de Catane en Sicile, donna des lois aux habitants de Thurium , rebâti par les Sybarites , et leur défendit , sous peine de mort, de se trouver armés dans les assemblées. Un jour ayant appris , au retour d'une expédition , qu'il y avait beaucoup de tumulte dans l'assemblée du peuple , il y vola pour l'appaiser, sans avoir l'attention de quitter son épée. On lui fit remarquer qu'il violait sa propre loi ; il répondit : « Je prétends la confirmer et la sceller même de mon sang; » et sur-le-champ il s'enfonça son arme dans le sein. Parmi ses lois , on remarque celles-ci :
1 °Quiconque passait à de secondes noces, après avoir eu des enfants du premier lit, était exclu des dignités publiques dans l'idée qu ayant paru mauvais père , il serait mauvais magistrat; 2° les calomniateurs étaient condamnés à être conduits par la ville, cou-
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ronnés de bruyères, comme les derniers des hommes; 3° les déserteurs et les lâches devaient paraître trois jours dans la ville, revêtus d'un habit de femme ; <4° Charondas, regardant l'ignorance comme la mère de tous les vices, voulait que les enfants des citoyens fussent instruits dans les belles-lettres et les sciences. Ce législateur était disciple de Pythagore, selon Dioène-Laërce. Il florissait vers l'an 50 av. J.-C.
CHARONDAS, ou le Charon (Louis), avocat de Paris et lieutenant-général de Glermont , çomme Domat , mort en 1 61 7 , à 80 ans , a laissé divers ouvrages de jurisprudence et de belles-lel- Jres , que l'on consulte assez rarement, mais qui furent très-utiles dans leur temps. [On recherche encore deux recueils auxquels il a ajouté des annotations : | "le Grand coutumicr de France", contenant tout le droit français et pratique judiciaire pour plaider, etc, revu et illustré de très-doctes annotations par L. Charondas le Charon, Paris { 1598, in-4°: cet ouvrage est connu des jurisconsultes , sous le nom de "Grand coutumier de Charles VI\ On ignore le nom de son auteur; | "Somme rural", ou "le Grand coutumier général de practique civil et canon", composé par Jean Bouteiller, conseiller du roi en sa cour de parlement, illustré de commentaires et annotations, etc., Paris, 1605, 1611 , 1621 , in-4°. Bouteiller écrivait aussi sous Charles VI. On a, d'ailleurs, de Charondas: | Pandectes françaises; | le Droit français et le Droit romain; \ Code du roi; \ un Traité curieux, intitulé : Ferisimilia. Charondas était aussi savant littérateur , et même poète
distingue. Ceux qui cherchent de petites causes aux grands événements, le considèrent comme un des précurseurs du célèbre Domat. ]
* CHAROST ( Louis - François de Béthune), ayant élevé des prétentions sur la souveraineté du Brabant, en 1790, fut condamné à mort par un tribunal de ce pays, comme perturbateur du repos public. Il se réfugia en France , où il ne put éviter la faux révolutionnaire. Il fut décapité en1794, à l'âge de 23 ans. — *Charost( Armand-Joseph, duc de Béthune), pair de France, gouverneur de Picardie, né en 1737 et mort en 1800, échappa aux proscriptions révolutionnaires, et créa daus sa terre de Meillant , en Berri , une société d'agriculture et d'économie rurale : il publia, en 1 799, le Résume des vues et des premiers travaux de cette société. Après l'établissement du gouvernement consulaire, il fut nommé l'un des douze maires de Paris , et mourut dans l'exercice de cette fonction.
Il avait encore publié des Vues générales sur F organisation de l'instruction rurale, Paris, 1795, in-8°.
C'est de lui que Louis XIV disait à ses courtisans : a Regardez cet homme, il n'a pas beaucoup d'apparence, mais il vivifie trois de mes provinces. » Il est fâcheux d'avoir à reprocher de graves erreurs politiques à celui que les comités révolutionnaires eux-mêmes proclamaient le "Père de l'humanité souffrante".
♦CHARPENTIER (Pierre), né à Toulouse , professa le droit à Genève en 1566. On a de lui :
| P. Carpentarii Epist. ad Franc.
Portwiiy circa persecutioneseccles siarurn Galliœ, 1572} | Pium et
christianum de retinendis armis consilium, în-8°, 1575. Ce jurisconsulte, qui avait embrassé le calvinisme, une fois admis dans la secte , eut si bien occasion de se convaincre que les protestants se servaient du prétexte de la religion pour couvrir leur esprit de révolte, qu'il ne craignit pas d'interpréter la Saint - Barthélémy comme une punition infligée aux factieux "par l'épée de Dieu que portent les rois".
CHARPENTIER (Hubert), prêtre , né en 1 565 , à Coulominicrs, dans le diocèse de Meaux, est auteur de l'établissement des Prêtres du Calvaire sur le Mont- Valérien , près de Paris. Il fit deux établissements pareils sur la montagne de Betharam en Béarn, et à Notre-Dame de Garaison , dans le diocèse d'Auch. Il mourut à Paris en 1650. Il avait été ami particulier de du Vergier de Hauranne et de tout Port-Royal.
CHARPENTIER (Jean le), natif de Cambrai, s'y fit chanoine régulier de l'ordre de Saint-Augustin, dans l'abbaye de Saint- Aubert : enflé de sa science et de son prétendu mérite, il brigua l'abbatialité, et eut le désagrément d'échouer dans ses prétentions. Il donna ensuite dans la débauche, apostasia et se retira en Hollande pour se marier : il y vécut dans une grande pauvreté, quoiqu'il fût décoré du titre d'historiographe de l'université de Leyde, et mourut vers l'an 1670.
Sur la fin de ses jours, pressé par les remords de sa conscience , il tenta de rentrer dans son ordre.
On promit de le recevoir. Arrivé à Valenciennes pour exécuter cette résolution, il manqua de courage , et retourna sur ses
pas. Nous avons de lui : Histoire généalogique des Pays-Bas, Leyde 1664, 2 vol. in-4°. Il y a beaucoup de fables, des généalogies fausses, et les diplômes qui sont à la fin sont quelquefois falsifiés. "
♦CHARPENTIER (Marc-Antoine) , compositeur de musique, né à Paris en 1634, mort en 1702, se rendit à Rome pouf étudier la peinture ; mais un "motet" de Càrissimi , qu'il entendit dans une église, décida sa vocation pour la musique. Après avoir été long-temps l'élève de ce compositeur italien , il revint en France, se montra le rival de Lulli, et devint successivement intendant de la musique du duc d'Orléans, depuis régent, et maître de musique de la Sainte-Chapelle. On a de lui : | quelques Opéras, tels que Médée, qui eut beaucoup de succès dans le temps, et P/u'lomèle, représenté trois rois au Palais-Royal, et auquel le duc d'Orléans avait travaillé; | plusieurs morceaux de musique , des Messes, etc. Les airs du "Malade imaginaire", attribués à Lulli, sont de Charpentier.
CHARPENTIER (François), doyen de l'académie française et de celle des belles-lettres , né à Paris en 1620, mourut en 1702, à 82 ans. On le destina d'abord au barreau; mais il préféra les charmes des belles - lettres aux épines de la chicane. Les langues savantes et l'antiquité lui étaient très -connues. Il contribua plus que personne à cette belle suite de médailles qu'on a frappées sur les rincipaux événements du règne e Louis XIV. On a de lui : | quelques Poésies, pleines de grands mots et vides de choses: | la Vie de Socrate, in-12, qu'il accom-
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pagna des "Choses mémorables" de ce philosophe, traduites du grec de Xénophon ; j une Traduction de la "Cyropédie", in-1 2. Tout ce qu'on peut estimer de ses Traductions, ce sont les notes vraiment instructives , genre de mérite toujours à la portée des écrivans laborieux , mais qui facilite le travail des traducteurs modernes , si habiles à s'approprier tout ce qui peut leur donner un air d^érudition , et leur épargner les recherches qu'exige la véritable; | la Défense et t excellence de la langue française , 2 vol.
in-1 2. 11 s'était élevé une querelle pour savoir si les inscriptions des monuments publics de France devaient être eu latin ou en français.
Il n'est pas douteux que la langue latine ne soit plus propre aux inscriptions que la française , et Charpentier ne Ta pas assez senti.
Les inscriptions qu'il fit pour ies tableaux des conquêtes de Louis XIV, peintes à Versailles par Lebrun , montrèrent qu'il était plus facile de soutenir la beauté de notre langue , que de s'en servir heureusement. Charpentier cherchait le délicat , et ne trouvait que l'emphatique. Racine et Boilcau firent des inscriptions latines , pleines d'une noble et énergique simplicité, qu'on mit à la place de ses hyperboles. On a encore de Charpentier plusieurs ouvrages manuscrits. Sa prose est assez noble, mais elle manque de précision. Charpentier était naturellement éloquent, et parlait d'un ton fort animé. Lorsque son feu s'allumait par la contradiction , il lui échappait quelquefois des choses plus belles que tout ce qu'il a écrit. On a publié , en 1 724, in-1 2, un "Carpentariana": recueil
qui n'a pas été mis par le public au rang des bons ouvrages de ce genre j on y trouve pourtant quelques anecdotes.
CHARPENTIER (René), sculpteur du roi de France, de l'académie de peinture et de sculpture , s'est distingué dans son art, particulièrement à Paris où il est mort en 1725, à 43 ans. Il joignait à beaucoup d'habileté une grande probité et une piété solide. Entre les ouvrages publics qu'il a faits à Paris , on estime ceux qu'on y voit dans l'église de Saint-Roch, le Tombeau du comte Ragonv , Y Autel du chœur. Le duc d'Antin et de Côte , qui l'avaient chargé du nouveau bâtiment de cette paroisse, ordonnèrent que Ton suivrait "ses dessins pour la décoration du chœur.
* CHARPENTIER (Paul), provincial des Petits - Augustins , né en 1G99, mort en 1 773 , est auteur | d'un Poème latin sur F horlogerie ; | d'une Traduction dcl^Histoire du siège et de la prise de Rhodes", parGui*chard, 1765, in-8°, qui se trouve dans le "Mercure" d'avril 1766; | d'une Traduction de la "Lettre encyclique du général des Augustins sur les affaires d'Espagne*, 1767, in-1 2. Il avait aussi traduit le "Poème d'Imberdis , sur la fabrication du papier* ("Papyrus, carmen") qui devait être inséré avec le latin dans Y Essai d'une nouvelle Histoire de l'imprimerie; mais cet ouvrage n'a pas paru.
♦CHARPENTIER (Louis), littérateur, né à Brie-Comte-Robert, dans le xvme siècle, est auteur des ouvrages suivants : \ Lettres critiques sur divers Ecrits conùuiresàla religion et aux mœurs, Paris, 1751, 2 vol. in-1 2; | Nou-
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veaux Contes moraux, ibid.,1 767, in-1 2 ; | Vos Loisirs , contes moraux, 1768, in-1 2; | l'Orphelin normand, etc., 1768, 3 vol. in- 1 2; | le Nouveau Père de Famille, traduit de l'anglais, 1768, in-1 2; | Essai sur les Causes de la Décadence du Théâtre ,1768 , in-1 2; | Mémoires d'un Citoyen, 1 770, 2 vol. in-1 2; \ Essais historiques sur les Modes etc., en France, 1776, in-12.Tous ces ouvrages sont fort médiocres.
*CHARPENTIER(J.-J. Beauvarlet), célèbre orgauiste, né à Abbeville en 1 730, mort en 1 794, s'est fait une réputation par son exécution brillante, sa grande connaissance de l'harmonie, et ses heureuses transitions ; il excellait surtout dans la fugue. Il est auteur de plusieurs compositions musicales estimées, et il a laissé un fils qui occupe un rane distingué parmi les organistes de Paris.
♦CHARPENTIER de Gossigny (Jean - François), ingénieur, envoyé, en 1 731 , à l'Ile-de-France, pour examiner si la côte offrait un mouillage sûr, passa ensuite à Pondichéry, alors menacé par les Marattes , qu'il contribua à tenir éloignés de cette place. De retour en France en 1 7-43 , il fut d'abord directeur des fortifications de la Franche - Comté , ensuite employé dans la guerre d'Allemagne et enfin envoyé une seconde fois à l'Ile - de - France avec le grade de maréchal-decamp , et le titre de commandant de l'artillerie et du génie. Il y mourut en 1778, dans un âge avancé. On a de lui : | Lettre critique sur l'Histoire des Indes de l'abbé Guyon, in-1 2; | et Réplique à la réponse injurieuse de l'abbé Guyon, in-1 2. Ces ouvra-
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ges contiennent des renseignements curieux sur Pondichéry»
— * Charpentier de Cossigny de Palm a (Joseph-François) , fils du précédent, né à l'Ile-de-France en 1730, y obtint le grade d'ingénieur militaire, fut nommé, en 1789, député extraordinaire de l'Ile-de-France, et chargé en 1 782 de solliciter les secours nécessaires pour mettre la colonie à l'abri d'une invasion. Le chagrin qu'il eut à son retour de trouver ses habitations en partie ruinées, le détermina à revenir à Paris où il mourut le 29 mars 1 809. On lui doit , outre plusieurs manuscrits : | Lettres à Lemonnier sur la culture du café, 1773; | Lettres sur les arbres à épices fines , avec une instruction sur leur culture et leur préparation, Paris, 1775, in- 8°; | Essai sur la fabrication de t indigo, 1779, traduit en anglais, Calcutta , 1789 , in-4° : très-rare; | deux Mémoires sur la fabrication des eaux-de-vie à sucre, 1 781 et 1782, in-4°. | Lettre à Sonnerat, 1784, in-4°, où il réfute quelques assertions de ce voyageur; I V oyage à Canton , suivi à' 'observations sur le voyage à la Chine de Macartney et sur celui de van Braam , et d'une esquisse des arts des Indiens et des Chinois, Paris, 1798, in-8 ; | Voyage au Bengale , suivi de notes critiques et politiques , d'observations sur le voyage de Stavorinus, etc., Paris, 1779, 2 vol. in-8°; | Moyens d'amélioration et de restauration proposés au gouvernement et aux lutbitants des colonies, ou Mélanges relatifs aux colonies , Paris, 1805,3 vol. in-8°; | Recherches physiques et chimiques sur la fabrication de la poudre à canon , Paris, 1807, in-o° avec un supplément;
| Mémoires sur la plantation des cite un autre Charpy (Jean), ab-
cannes à sucre dans les départe- bédeSte-Croix, auquel il attribue
ments méridionaux de la France, une Paraphrase , en vers , des la-
et sur V extraction du sucre ,1808, mentations de Jérémie, et quel-
in-8°; | Observations sur le Ma- ques Poésies à la louange de
nuel du commerce des Indes Louis XIII.
orientales et à la Chine , de Blan- * CHARPY (Gaétan), supérieur
chard , Paris, 1 808, in-4°. Les de la maison des clercs réguliers
deux Charpentier se renferme- théa tins , à Paris, mort dans cette
rent, comme on voit , dans une ville en 1683, a publié | une Tra-
spécialité assez étroite. duction française de l'wHistoire de
* CHARPY (Nicolas), écrivain l'Ethiopie orientale", de Jean de
du xvne siècle, né dans la Bresse, Santo, dominicain portugais, Pa-
fut secrétaire du grand-écuyer ris, 1684, in-12; | et une Vie de
Cinq-Mars, favori de Louis XIII. saint Gaétan de Tnicnne. Jbnda-
Accusé d'avoir contrefaitun sceau, leur des Clercs réguliers, ibid.y
il trouva le moyen de se soustraire 1657, in-4°. li a laissé quelques
aux poursuites de lajutice, qui le manuscrits parmi lesquels on re~
condamna à être pendu en effigie, marque une Traduction de la
Réfugié en Savoie, il profita des "Relation en latin de la Mission
troubles de la Fronde pour reve- faite en France par les Théatins",
nir à Paris. Son repentir dut en 1644.
faire pardonner sa première con- *CHARREL (Pierre-François), duite. Il embrassa 1 état ecclésias- conventionnel, domicilié à Gretique, et mourut en 1 670. On a de noble , à l'époque de nos troubles, lui :J le Hérault de la fin des temps, remplit d'abord des fonctions muou Histoire deVEglisetriomphtui- nicipales,et fut élu, en septembre te, Paris, in-4°, sans date; | l'An- 1792, député de l'Isère à la concienne nouveauté de l'Ecriture- vention , où il vota la mort de Sainte, etc, Paris, 1657, in-8°; Louis XVI. Soit remords, soit | le Juste Prince, ou le Miroir nullité d'esprit, il ne parut plus des Princes en la vie de Louis à la tribune, ne prit parti pour au- XIII, ibid., 1638, Eloge cune des factions qui s'envoyèrent du cardinal Maznrin, envers la- réciproqnemcnt àl'échafaud pentins, ibid., 1658, in-4°; | Caté- dant les années 1794 et 1795, et chisme ecclésiastique , etc., ibid., passa au conseil des cinq-cents, en 1668, in-8°. — * CaARPY (Louis vertu de la réélection des deux de Ste-Croix), de la famille du tiers. Il en sortit le 20 mai 1797, précédent, est auteur | d'une Pa- y fut réélu en 1799, fit partie du 'raphrase du psaume 71 , sur la nouveau corps législatif organisé naissance du dauphin, fils de après la révolution du 18 bru- Louis XIV; | des Saintes ténèbres , maire , et y resta jusqu'en 1 803. en vers français, Paris, 1670, in- * CHARRIER (Marie-André), 12;| d'une Epitre à l'Hiver; avocat à Mende , député du bail- | d'un Abrégé delà Vie de ceux liage de cette ville aux états-généquiont porté le nom.de Grand, raux de 1789, signa les protestaen vers latins et français, Paris , tions des 1 2 et 1 5 septembre 1 791 , 1689, in-4*. — L'abbé de Marolles contre les opérations de Vassem-
blée. Retiré dans le département successeur, fit le reste. Les princide la Lozère, il se mit à la panx ouvrages de Charrier sont:] tête des royalistes, marcha sur Réfutation de M. Asseline , éve- Mende dont il s'empara , et ob- aue de Boulogne, 1791 , in-8°; tint plusieurs autres succès sur les j Questions sur les affaires pré-. troupes de la république; mais, sentes de l'Eglise de France , ayant été fait prisonnier, il fut 1791, in-8°; | Examendes princitraduit devant le tribunal de l'A- pes sur les droits de la religion, la veyron , et condamné à mort le juridiction et le régime de l'E- 16 juillet 179-4. Louis XVIII gfise catholique, in-8°; {Lettres à donna la croix d'honneur et des M. A/aultrot sur la religion, 1791 , lettres de noblesse à son fils. in-8°; I Lettre pastorale aux fi~ * CHARRIER de La Roche dèles de mon diocèse, 1791, in-8°; (Louis) évêquc de Versailles , né | Quels sont les remèdes aux mala Lyon le 1 7 mai 1738, d'une fa- heurs qui désolent la France, mille originaire d'Auvergne, qui 1791 , in-12. comptait parmi ses membres un CHARRON (Pierre), né à Pamédecin de Henri IV, mort ris en 1541, d'abord avocat au le 17 mars 1827, âgé de 89 ans, fit parlement, fréquenta le barreau ses études ecclésiastiques à Paris,y pendant cinq ou six années. Il le reçut le doctorat, et obtint un auitta pour s'appliquer à l'étude canouicat dans le chapitre noble de la théologie et à l'éloquence de d'Aiuai. De Montazet, archevê- la chaire; [mais il n'en dépouilla que de Lyon, lui donna des jamais tous les préjugés. JPlusieurs lettres de grand vicaire. Meni- évêquess' empressèrent de l'attirer bre de l'assemblée nationale , dans leurs diocèses , et lui procu* Charrier s'éleva contre la pro- rèreùt des bénéfices dans leurs position de ne considérer le églises. Il fut successivement théomariage que comme un actccivil. logal de Bazas , d'Acqs, de Leic- Cependant, après la publication toure, d'Ageu , de Cahors, de de la constitution civile du clergé , Condom et de Bordeaux. Michel il accepta le siège de Rouen; mais Montaigne lui accorda son amitié bientôt il se retira dans sa famille, etsouestime.il lui permit, par son Incarcéré en 1795, il. allait être testament, de porter les armes de traduit devant le tribunal révolu- sa maison : grâce puérile, mais tionnaire, lorsque les pauvres, sur dont un gascon, quoique philosolesquels il avait tant de fois ré- plie, devait faire beaucoup de cas. pandu les largesses de sa charité , Charron lui témoigna sa reconobtinrent sa liberté. Evêque de naissance, en laissant tous ses Versailles, en 1802, il rétracta biens au beau-frère de ce philosopubliquênient ses erreurs. Le pre- phe. En 1595, Charron fut démier consul le nomma en même puté à Paris pour l'assemblée gétemps son premier aumônier, nérale du clergé , et choisi pour Charrier légua à son séminaire la secrétaire de cette illustre compaplus grande partie de sa fortune : gnie. Il aurait voulu finir ses jours c'était une façon de réparer les chez les clwrtrcux ou chez les cémaux qu'il avait causés dans son lestins , mais on le refusa dans diocèse; Borderies, son admirable ces deux ordres à cause de son V. 19
âge avancé , et plus encore du j>eu nies qu'eux, et les dit avec quelque de consistance qu'on supposait à peu d'honnêteté \ Il le peint "lisa vocation. Il mourut subitement vré à un athéisme brutal, accoà Paris, dans une rue, en 1603.On qui né à des mélancolies langoua de lui: | les Trois vérités, in-8°, reuses et truandes*. Il aurait pu 1595. Par la première , il combat lui reprocher avec plus de raison les athées; par la seconde, les que dans son livre de la Sagesse, païens, les Juifs, les mahométans; il copie souvent Michel Montaietpar la troisième, les hérétiques gue son maître , et c'est la vraie et les schisinatiques. Les caUioli- source des erreurs de Charron, ques applaudirent à cet ouvrage, Plusieurs passages de ce traité ont et les protestants l'attaquèrent vai- été corrigés dans les éditions posnement : aucun de leurs écrivains térieures; | Seize Discours chréd'alors n'avait ni la force de tiens, imprimés à Bordeaux en style, ni l'esprit méthodique de 1600, in-o°. [Une "Analyse rai- Charron. | Traité de la sagesse , sonnée* de la Sagesse de Charron, Bordeaux, 1601, in-8°, Elzevir, par de Luchet, a paru à Amsin-1â, 1646. Ce livre combattait terdam (Paris) , 1763.] si vivement les opinions populai- * CHARRON ( Etienne - Léores , que Charron semblait donner nard), jésuite du diocèse de Mondans un excès contraire à celui tauban, né le A février 1696, a au'il condamnait. Deux docteurs composé des Mémoires pour serae Sorbonne le censurèrent; l'u- vir à l'éloge de Jean de Pins, niversité, la Sorbonne , le Châte- CHARRY (Laurent de), [né au let,le parlement, s'élevèrent con- château de ce nom, près Monttre lui. Le président Jeannyï , à cuq (Lot), gentilhomme de la qui on confia cette affaire, dis- chambre du roi, sénéchal d'Arsipa l'orage , et dit qu'il fallait per- magnac, et premier mestre-demettre la vente du livre comme camp des gardes-françaises] , se d'un livre d'état ; mais cette déci- distingua beaucoup par son cousion ne justifia pas l'ouvrage aux rage, sous François Ier, Henri II et yeux de ceux qui ne pensent pas Charles IX. Le maréchal de Montsur toutes choses d'après l'autorité lue en parle souvent dans ses'Comd'un magistrat. [Parmi plusieurs mentaires", comme d'un des plus propositions fausses et erronées, vaillants officiers de son temps, on remarque celle-ci : « La reli- Il fallait qu'il fût aussi l'un des gion n'est tenue que par des plus vigoureux , si l'on en croit moyens humains, et est toute bâtie ce qu'en dit Boivin du Villars, de pièces maladives ; et encore dans son "Histoire des guerres du que l'immortalité de l'ame soit la Piémont". Il raconte que Charry, chose la plus universellement re- dans un combat où il défit 500 eue, elle est la plus faiblement Allemands de la garnison de Cres-
rrouvée : ce qui porte les esprits centin , abattit le bras d'un redouter de beaucoup de choses.»] vers de son épée au capitaine de Le jésuite Garasse a mis Charron cette troupe, quoique armé de au rang de Théophile et de Vanini. corselet et manches démailles, Il le croit même plus dangereux, et que ce bras fut porté à Bonni- K d'autant qu'il dit plus de vilai- vet qui admira la force de ce
coup. Charry, en 1 563 , comman- ambassade à plusieurs souverains, dait dix enseignes d'infanterie , Marguerite d'Ecosse , première qui furent choisies par le roi pour femme du dauphin de France^, en faire sa garde-française à pied, depuis Louis XI, l'ayant vu eiîet il fut le premier mestre-de- dormi sur une chaise , s'approcha camp du régiment des gardes- de lui pour le baiser. Les seigneurs françaises , dont l'institution se de sa suite s'étonnant qu'elle eût rapporte à cette époque. Cet hon appliqué sa bouche sur celle d'un neur lui coûta cher , et fut peu homme aussi laid , la princesse de temps après la cause de sa leur répondit, qu'elle n'avait pas mort. En lui donnant ses provi- baisé 1 homme , mais la bouche sions, on lui fit entendre secrète- qui avait prononcé tant de belles ment que l'intention du roi n'é- choses. On lui donna le nom de tait point qu'il dépendît de d'An- père de l'éloquence française. Jl delot, alors colonel général de était digne de ce titre par sa prose l'infanterie française. D'Andelot, plutôt que par ses vers. C était piqué de voir son autorité mé- l'homme de son temps qui parlait connue, conçut le projet de se le mieux. Il mourut à Avignon défaire de Charry. On croit qu'il en 1449. Ses Œuvres ont été puen gagea dans ses intérêts Chatel- bliées en 1617, in -4°, par du lier -Portant , gentilhomme du Chesne. La première partie ren- Poitou , dont Charry avait tué le ferme les ouvrages en prose , le frère Quelques années auparavant. Curial, le Traite de F espérance, Cet officier suborna treize assas- le Quadrilogue invectif contre sins , au nombre desquels on est Edouard III , et plusieurs autres fâché de trouver le brave Mou- pièces qu'on lui a fa ussementattrivans. Le 31 décembre 1563, buées. On trouve se Poésies dans Charry, allant au Louvre, fut at- la seconde partie ; mais tous les teint sur le pont Saint-Michel par morceaux ne sont pas de lui , et Chatellier et ses complices, qui plusieurs sont indignes de son l'environnèrent , le tuèrent avec nom. [ Dans le recueil laissé par deux amis qui l'accompaeuaient , Chartier, on trouve en outre une et sortirent a l'instant ae Paris. Histoire de Charles VII, non ter- Telle fut la fin de Charry qui , minée. ]
suivant Brantôme, «était un se- CHARTIER (Jean), frère
cond Montluc en valeur et en or- du précédent , et né à Bayeux
gueil , et qui l'aurait pu être en comme lui , entra dans l'ordre
dignités , s'il ne s'était fait de de Saint-Benoît et eut la place de
trop grands ennemis pour l'at- chantre de Saint-Denis. Il est l'au-
teindre. » teur des grandes Chroniques de
CHARTIER (Alain), archidia- France , vulgairement appelées
cre de Paris, conseiller au parle- Chroniques de Saint-Denis , rédi-
ment , et secrétaire de Charles VI gées en Français , depuis Phara-
et de Charles VII, rois de France, mond juqu'au décès de Char-
naquit, selon quelques biographes, les VII, en 3 vol. in-fol., Paris ,
à Bayeux en 1386. Il fit les délices 1493 : livre rare et très - cher,
et l'admiration de la cour sous ces \J Histoire de Chartes VII, par
deux princes, qui l'envoyèrent en Jean Chartier, parut au Louvre
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eu 1661', in-fol., par les soins du savant Godefroi , qui l'enrichit de remarques et de plusieurs autres pièces qui n'avaient pas encore vu le jour. [ Le style de Jean Chartier est d'une simplicité extrême , et cet historien passe pour être très-exact. ]
CHARTIER (Guillaume), conseiller au parlement de Paris, puis évêque de cette ville , en 1447 , fut un des commissaires nommés pour la révision du procès de la Pucclle d'Orléans , et pour la réhabilitation de sa mémoire. Dans ses dernières années, il encourut la disgrâce de Louis XI , à cause de la députation qu'il accepta vers les princes pendant la guerre du " Bien public. w Le roi étendit le ressentiment jusqu'après sa mort, en ordonnant de mettre sur son corps une épitaphe contenant les motifs de cette haine. Mais , après le règne de Louis XI, le monument de son humeur vindicative fut supprimé , et la postérité, dont il avait voulu dicter le suffrage , rendit justice à la mémoire de ce prélat. Charticr mourut le 1er mai 1472.
CHARTIER (René), né à Vendôme, en 1572, se fit recevoir docteur en médecine de la faculté de Paris, et mourut d'apoplexie, le 19 octobre 1654, à 82 ans. Il s'est fait un nom par la "Collection des Œuvres d'Hyppocrate et de Gallien", qu'il a donnée en grec et en latin , Paris , 1659, 15 tom.
en 9 vol. in-fol. L'édition est très-belle; mais cette enl reprise, au lieu d'augmenter sa fortune , le ruina.
* CHARTON de MiLLou(Jean Charles), né à Lyon, vers 1742, fut massacré aux Carmes, en 1792.
Fils d'un négociant riche et reli-
gieux , il fut élevé chez les jésuites et ne tarda point à en faire partie.
Il avait', entre autres dons, celui de la parole sacrée. Avec plus de santé, il eût été fort comme Bourdaloue, etpeut-être plus onctueux.
Il vouait, comme lui , une tendre dévotion à la Mère de Dieu, et il avait été appelé , dans les derniers temps, à la direction des religieuses de l'Adoration perpétuelle. Ceux de ses Sermons qui faisaient le plus de sensation et
3u'on allait entendre au milieu 'une foule choisie, étaient sur le Ciel et sur la Sainte-Vierge.
CHARTRES (Renaud de), évêque de Beauvais , puis archevêque de Reims, en 1414, fut nommé chancelier de France, en 1424, et reçut , l'an 1 459 , le chapeau de cardinal, au concile général de Florence , des mains du pape Eugène IV. La même année, ce prélat sacra , dans son église métropolitaine, en présence de la Pucelle d'Orléans, le roi Charles VII, auquel il rendit de grands services. Il mourut subitement le 4 avril 1445, à Tours, où il était allé trouver le roi , pour traiter de la paix avec l'Angleterre.
* CHARVEL d'Antrain (L'abbé ) , est auteur de la Rhétorique des Savants. Il vivait à la fin du xvme siècle.
♦ CHARVET (G), prêtre, était archidiacre de Vienue. U Histoire de la Sainte Eglise, de Vienne , Lyon, 1761, in-4°, attribuée à Bourdot de Richebourg, (Claude- Étienne) , fut publiée sous son nom, et l'on a même prétendu qu'il en était le véritable auteur.
CHASLES (Grégoire de), né a Paris, le 17 août 1659 , étudia au collège de la Marche, où il fit connaissance de Seigoelay, qui
lui procura de l'emploi dans la très , il devint précepteur chez le
marine. Il passa la plus grande comte d'Estaing, puis professeur
partie de ea vie à voyager au Ca- de rhétorique dans sa ville natale
nada, au Levant, aux. Indes II obtint ensuite un canonicat à la
orientales. Il fut fait prisonnier métropole de Tours, et publia
au Canada par les Anglais, et su- alors un Discours assez re-
bit le même sort en Turquie, marquable contre la philosophie
C'était un homme sensuel et mor- moderne. Au commencement de
dant, qui aimait la bonne chère la révolution, il manifesta des
et la satire , surtout contre les rc- principes monarchiques avec une
ligieux et la constitution "Unige- ardeur que son évêque fut obligé
nitus". Quelques-unes de ses sail- de comprimer. La société de Pé-
lies le firent chasser de Paris, et tion le fit changer de sentiments,
reléguer à Chartres , où il vivait Chasles rédigea à Chartres un jour-
assez mesquinement en 1719 ou nal politique . le Correspondant
1720. Il est auteur : |des Illustrés d' Eure-et- Loire , ce qui lui valut
Françaises , o vol. in-12 , conte- l'emploi de principal ducollége, et
nant sept histoires, augmentées de maire de la ville de Nogent-le-
de deux nouvelles dans l'édition Rotrou. Son département l'en-
d'Utrecht, 1759, A vol. in-12, voya à la convention , où il
et de Paris, 4 vol.; | du Journal vota la mort du roi sans appel et
dJun v yage fait aux Indes orien- sans sursis; il avait même deman-
tales, sur l'escadre de du Quesne, dé que Louis XVI n'eût ni défen-
cn 1690 et 1G91 , Rouen, 1721, seurs ni conseils. Dès lors il se
5 vol. in-12; | de la Traduction trouva presque toujours en mis-
du tome 6 de "Don Quichotte". sion;ccpendantilfutundeccuxqui
CHASLES (François-Jacques), contribuèrent le pluspuissamment
avocat au parlement de Paris, a à la proscription des Girondins,
fleuri dans le xvme siècle. Il est Triste pendant de l'apostat Cha-
auteur du Dictionnaire universel, bot, l'ancien chanoine de Tours
chronologique et historique de professa le dégoûtant athéisme
justice y police et finances , conte- d'Hébert dans le temple même où nant l'indication des e'dits , deela- • il avait célébré, avec une piété qui
rations 9 lettres-patentes et arrêts paraissait si fervente, les saints
du conseil d' 'Etat , rendus depuis mystères de notre religion. En-
l'an 1600 jusque s et y compris voyé, en 1793, à l'armée du
1720, Paris, 1725, 5 vol, in-fol. Nord, il y reçut, devant Menin,
Cette compilation , utile et assez une blessure assez grave à la jambe,
bien faite, pouvait,pour ainsi dire, Compris dans la proscription du
servir de boussole pour se con- 12 germinal, il n'obtint sa liberté
duire dans la décision des affaires que parla loi du U brumaire. Un
embrouillées; les matières que l'an- brevet de colonel et une place
teur y traite sont éclaircics par aux Invalides lui furent accordés;
des pièces sûres et authentiques. mais, lorsque parut la loi qui exi-
* CHASLES (Pierre-Jacques- lait les ex-conventionnels à vingt
Michel), conventionnel, né à lieues de Paris, Chasles se retira.
Chartres en1755,mourut le 22 juin II ne remplit aucune fonction sous
1826. Fils d'un menuisier deChar- Buonaparte, ni avant ni après les
a de lui : Tintante, ou Por- de cet ouvrage est de lui ; la pre-
trait fidèle de la plupart des écri- mière fut rédigée par Lefèvre
vains du xvnie siècle, 1785, in-8°. de Saint-Marc]
U laissa des Mémoires manuscrits * CHASSANION (Jean de),
SU+J2m^%1°% ,1 • x écrivain protestant, né à Monis-
♦CH ASOT DENAifTiGNY (Louis), trol en yelai 9 a composé plusieurs
écrivain laborieux , né a Saulx-le- ouvrages en faveur de sa secte.
*?,u(\ e" J?0ur6°&ne' au mois Le principal est son Histoire des
d août 1692 mort aveugle à Pa- j>bigeois touchant leur doctrine
ris, le 29 décembre 1755 est au- et Uur ^Ugion , contre les faux
teur de toute la partie généalo- bruits • ont élé semés d>eux à
giquedes «Suppléments* de Mo- Genève, 1595, in-8* : ouvrage reri Se* ouvrages recomman- mal écrit et d»ane partialité * dables par 1 exactitude des détails dicule Qn a encore rde lui : I <fe et par une mé ihodè claire et pré- Gigantibus eorumque relia ai is attise, sont : \ Tablettes chronolo- que ùs ante annos aliquot giques Paris, 1725, in-12; | nos£m ^tate ^ ^er(a Généalogies historiques des an- sunt> Bâle> 1580j in^o s^re> ciens patriarches, rois, empereurs, 1 587 in_8<> t Histoires mémoraet de toutesles nations souveraines bles de$ ^ et ju_
généalogiques de la maison de Parai< avoir fklt ^fortune dans
France et de celles qui en sont Ie commerce, et l avoir quitté
sorties, in-4% extrait de ses Gé- Pour cludier à fond la philoso-
néalogies historiques ; I Tablettes ghie. D traduisit du Père G«éton
de Thémis 1755 2 vol. in-24* .Sertor 1 Essai sur la vanité de
i Abrégé de la généalogie des vi pMosophie des anciens , com-
comtes deLomagne, avec une parée à ^morale chrétienne, Va-
Dissertation sur la branche de ris> 1783i et il publia depuis , en
Candale, Paris, 1757, in-12. conséquence, la Morale univer-
CHASSAIGTŒ (Antoine de la), tirée des livres saints, Pans,
docteur de Sorbonue en 1710, 179i- Lorsque la religion com-
ensuite directeur du séminaire des ^fD?lt à re™ltjce > a \'éP?S%e ct
Missions étrangères , naquit à Châ- a h faveur <*u concordat, il fit son
teaudun , dans le diocèse de Char- meilleur livre, intitulé : au Chris-
trcs, etmourut eu 1760, à78ans. Nanisme et de son culte contre ivic
Il joignit à des mœurs très-pures fausse spiritualité, Paris, 1802,
un savoir étendu; mais son attache- in~^
ment aujansénisme lui attira bien * CHASSEL ( Charles) , né à
des peines. On a de lui la Vie de Nanci en 1612, excellait daps la
Nicolas Pavillon, évêque d' Aleth, manière de développa* les parties
extérieures du corps humain. Il ritoire de Beau ne. Cette cxcom-
existe de cet artiste, au musée de munication n'était qu'une espèce
Nanci, un Crucifix en bois, re- d'imprécation et de malédiction
présenté avec une telle vérité, que l'on était dans l'usage de
que le sang semble circuler dans pratiquer dans ce temps-là contre
les veines. Appelé à Paris par la les animaux malfaisants , et' d'au-
reine-mère, il y fit en petit, pour très fléaux. C'est une prière ar-
LouisXIV, encore enfant, une dente et confiante qui va, à
armée de cavalerie et d'infanterie l'exemple de Josué, jusqu'à com-
avec toutes* les machines néces- mander au nom de Dieu. Cet
saires aux batailles et aux sièges, usage ne mérite pas le blâme
Nommé sculpteur du roi , il mou- que les protestants ont répandu
rut dans cette ville, dans un âge sur le président éditeur, encore
fort avancé. moins les gloses et les fables qu'ils
CHASSENEUX, ( Barthélemi ont accumulées sur cette pratique
de), né à Issi-l'Evêque , près ( y oyez "Mémoires de Nicéron*,
d'Autun , en 1480, passa du par- tome 3); | Çatalogus eloriœ mundi
lement de Paris , où il était con- Lyon , 1 529 , in-fol. ; | les Epi-
seiller, à celui de Provence, où taplxes des rois de France jusqu'à
il fut le premier, ou plutôt le seul François I" , en vers français,
président, car alors il n'y en avait avec Ses distiques latins , et leurs
pfcint d'autre. Il occupait ce poste, effigies, Bordeaux, sans d lorsque cette compagnie rendit, très-rare. — *CaASSEiŒUX (Alcxa n
date, Lexan-
enl540, le fameux arrêt contre dre), qu'il faut bien distinguer les habitants de Cabrières et de du précédent , et qui florissait Mérindol, poursuivis commeVau- au commencement du xvne sièdois. Ce magistrat en arrêta l'exé- de, a laissé | des livres de droit cution tant qu'il vécut; mais, après canonique, estimés, dont quelsaraort , qui arriva le 15 avril ques-uns faits en société avec le cé- 1541 , l'arrêt eut son effet. {Voy. lèbre canon iste Canisius; | et des Oppède.) On a de lui : | un Com- Axiomatapolitica. mentairt latin sur les coutumes * CHASSIGNET ( Jean-Bapde Bourgogne et de presque toute tistc), écrivain français du xvi* la France, in-fol., imprimé cinq siècle, né à Besançon vers 1515, fois pendant la vie de l'auteur, et fut avocat fiscal au bailliage de plus de quinze depuis. La der- Gray en Franche-Comté. On a nière édition, enrichie de i'"Éloge delui:|/e Mépris de la vie et de Chasseneux", par le président Consolation contre la mort, Be- Bouhier, a été donnée in-4°, sançon, 1594, in-1 2 : c'est un re- Paris , 1 71 7 ; et encore depuis re- cueil d'odes et de sonnets ; | Parafondue par le même éditeur dans phrases en vers français sur les 12 une autre de 2 vol. in-fol.; | petits prophètes, ibid., 1601,in-12; ConsUia, Lyon, 1531, in-fol. | Paraphrases sur les 1 50 psaumes C'est dans cet ouvrage qu'on de David, Lyon, 1613, in-12. Il trouve une espèce d'excommuni- a traduit du latin en français l'"Hiscation prononcée par l'official toire de Besançon*, de J.-J. Chifd'Autun contre les mouches qui flet : ouvrage resté manuscrit, mangeaient le raisin dans le 1er- Peu de poètes, jusqu'à J.-B. Rous-
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seau, ont surpassé Chassignet dans la traduction des psaumes. Si Boileau l'avait connu , , il lui aurait sans doute accordé une partie des éloges qu'il donne à Malherbe.
On pourraitdire que ce fut de lui autant que de ce dernier poète que :
Les staners avec grâce apprirent à tomber.
On pourrait presque ajouter en môme temps :
Et le Ter» sur le vers n'osa plut enjamber.
Il est certain que les enjambements chez cet auteur sont bien plus rares que chez ceux qui lavaient précédé. Ses Psaumes sont de véritables odes. Ou y trouve une harmonie soutenue, de ^belles images, et pivsque toujours des expressions vraiment poétiques.
Ce poète était si parfaitement ignoré que la plupart de nos vieux bibliographes n'en font aucune mention. — *Chassignet, bénédictin , né vers la fin du xvi* siècle , a composé une Histoire de tous les monastères du comté de Bourgogne , restée manuscrite, et citée avec éloge par dom Martenne dans son "Vovage littéraire".
♦CHASSIRON (Pierre-Charles- Martin , baron de ), né à la Rochelle en 1750, trésorier au bureau des finances à l'époque de la révolution , dont il embrassa les principes, resta ignoré jusqu'en 4797," que la Charente-Inférieure le députa au conseil des cinqcents. Le 28 août, il en fut élu secrétaire. Après le 18 brumaire, Chassiron devint membre de la commission intermédiaire du conseil ; nommé tribun , il combattit avec énergie la proposition de Benjamin-Constant, sur le droit de pétition, se fondant sur le motif très-juste, que les pétitions pou-
X) CHA
vaient, sous une popularité apparente, donner lieu à diverses interprétations. Eu février 1800, il fut élu président. Le collège électoral delà Charente-Inférieure le nomma, en septembre 1803, candidat au sénat conservateur ; et en mai 1803, il appuya au tribunal l'élévation de Buonaparte au trône. Le 28 septembre 1807, il fut nommé maître des comptes et chevalier de la Légiond'honneur. Lors de l'entrée à Paris des puissances coalisées , il donna son adhésion à la déchéance de Buonaparte. Cependant , au retour de Napoléon, il signa l'adresse présentée à ce dernier par le président de la cour des comptes. La seconde restauration n'influa nullement sur la situation de Chassiron , qui mourut le ^0 avril 1835. On a de lui : | Lettres sur U agricullun*. du district de la Rochelle, et des environs, 1796, in-12; | Lettres aux cultivateurs français , sur le moyen d'opérer un grand nombre de dessèchements par des procèdes simples et peu dispendieux , 1800, in-8°; | Richard converti, ou Entretien sur les objets les plus important du Code rural. Chassiron travailla également au Nouveau Cours complet dJAgriculture,¥âris,Kb vol. in-8°.
* CHASSET (Charles- Antoine, comte), conventionnel modéré, né à Villefranche,(Rhôue),le25 mai 1745, était avocat et maire de sa ville natale, quand les états généraux furent convoqués. L'assemblée bailliagère du Beaujolais lui confia la rédaction de ses cahiers, et le choisit pour uti desesdéputés.
Il prêta losermcnt du Jeu-de-Paume , et partagea les opinions les plus indcpcudantes.En décembre
Cil À
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1 789, il devint secrétaire de l'assemblée, et son président en novembre 1790. Après le départ du roi pour Varennes, il fut envoyé par l'assemblée constituante dans les départemens des Haut et Bas- Rhin et des Vosges, pour recevoir le serment des troupes.
Porté au tribunal de cassation par les habitants • du département du Rhône , il présida ce tribunal pendant la session de l'assemblée législative. Elu en son absence, par ses compatriotes, membre de la convention , il s'opposa d'abord au jugement de Louis XVI, puis vota la détention pendant la guerre, et le bannissement après la paix; mais , par une contradiction singulière, il se prononça contre le sursis : après avoir déclaré que le roi ne devait point marcher à l'échafaud , c'était l'y envoyer sans aucun délai.
Ce dernier vote ne satisfit point les chefs du parti vainqueur : un décret d'arrestation allait être lancé contre Chasset, quand il prit la fuite, laissant ses biens sous le séquestre, et sa femme en prison. Le médecin d'un hôpital le mit en état d'exercer la chirurgie. 11 servit comme aide-chirurgien, d'abord sur une frégate anglaise; ensuite à Toulon, quand les anglais s'en furent emparés; puis >• en Corse , où il était commissaire préposé au traitement des prisonniers français. Lorsqu'il rentra dans sa patrie , en 1795, on venait de le nommer membre du conseil des cinq-cents ; il se signala dons cette assemblée par une sage opposition à la liberté de la presse.
Exclu , par le sort , de ce conseil qu'il avait présidé , il devint chef de la première division du ministère de l'intérieur , fut élu par le
département du Rhône membre du conseil des anciens, et prit une part active aux événements de la révolution du 18brumaire. Après cette époque , il fut nommé sénateur et commandant de la Légiond'Honneur, créé comte et titulaire de la sénatorcrie de Metz.
Daus les premiers jours de 1814 , envoyé à Metz avec les pouvoirsles plus étendus , il montra de la prudence pendant le blocus de la ville. Envoyé de nouveau, en avril 1815, dans la 22e division militaire, il ne mérita point d'être admis au nombre des pairs créés par Napoléon. Porté, en 1816, sur la liste des conventionnels exilés , deux ordonnances successives le rendirent à sa patrie.
*CHASTEL (Frère Anselme du), religieux célestin , qui florissait au xvie siècle , publia | en 1 577, le Recueil des plus nobles sentences de la Bible par quatrains , en manière de proverbes , à la consolation des dévots esprits , etc. ; | et en 1 590, la Sainte Poésie par centuries y traitant des principaux devoirs de V 'homme chrestien,etc*
*CHASTELAIN( Jehan le), religieux augustin et professeur de théologie , né à Touraay, embrassa les principes du luthéranisme ,.
qu'il professa publiquement, et fut condamné à être brûlé vif, comme hérétique, en 1525. 11 est auteur de la Chronicle de Metz , en vers, oue dom Calmet fit imprimer dans le 5e tome de son "Histoire de Lorraine".
CHASTELAIN ( Claude ), chanoine de l'Eglise de Paris, sa patrie, fut mis par de Harlay, archevêque, à la tête d'une compagnie pour la composition des livres a église. Il possédait la science des liturgies, des rites et des céré-
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monies de l'Eglise. Il avait parcouru l'Italie, la France, l'Allemagne, et partout il avait étudié les usages de chaque Église particulière. Il connaissait tout ce cju'il y avait de curieux dans les lieux où il passait , et souvent il en instruisait même les gens du pays. Il mourut en ,1 71 2, à 75 ans. [Claude Chastelain eut une grande part au "Bréviaire de Pans", publié en 1680.] On a de lui : | les deux premiers mois de l'année du "Martyrologe romain", Paris, 1705, in-4°, traduits en français ; avec des additions, à chaque jour, des saints qui ne sont point, daus ce "Martyrologe", placés selon l'ordre des siècles : la première, de ceux de France ; la seconde, de ceux des autres pays; et des notes sur chaque jour. Les recherches de l'auteur regardent principalement la vérité des faits. Il était très4ié avec le P. Papebroch, l'un des plus célèbres bollandistes. On conservait à la bibliothèque des avocats, de Paris une copie manuscrite du second volume, qui comprend les mois de mars et d'avril; j Martyrologe universel , Paris, 1709, in-4°. C'est la traduction en français du "Martyrologe romain" avec des notes et des additions. Cet ouvrage est rédigé dans le goût du précédent, plein de l'érudition la plus recherchée; [ Vocabulaire hasialogûjue , dans les "Etymologies de la langue française* de Ménage ; | Vie de saint ChaumontfParïSy 1 699, in-1 2.]Les bollandistes lui ont dédié un volume de leur savante collection.
* CHASTÈLER (Jean, maremis de), général au service de .1 empereur d'Autriche, né dans le Hainaut en 1750, mort dans une de ses terres près d'Ath ,
dans le royaume des Pays-Bas , en 1820, entra fort jeune dans le corps du génie militaire, et se distingua pendant la guerre de l'Autriche contre la Bussie , en 1 788.
Envoyé ensuite dans les Pays-Bas pour réparer les fortifications de Namur, il fut fait prisonnier par les Français en 1792, échangé quelques mois après, et nommé major-général. Il fit en cette qualité la campagne de 1 793, et reçut
{>lusieurs blessures au siège de Yaenciennes. Lorsque la guerre recommença entre la France etl' Autriche, en 1 809, le marquis de Chastcler eut la mission d'organiser l'insurrection générale du Tyrol , alors cédé à la Bavière; mais il fut complètement battu par le maréchal Lefèvre , qui commandait alors une armée franco-bavaroise. Il fit enfin la campagne de 1813, celle d'Italie en 1815, contre Murât , et devint en dernier lieu gouverneur de Venise.
CHASTELET (Gabrielle-Emilie de Breteuil , marquise du) , naquit en 1 706 du baron de Breteuil, introducteur des ambassadeurs et princes étrangers auprès du roi. Son esprit et ses grâces la firent rechercher en mariage par plusieurs seigneurs distingués.
Elle épousa le marquis de Chastelet-Lomot, lieutenant général des armées du roi , d'une famille illustre. Les bons auteurs anciens et modernes lui furent familiers dès sa jeunesse. [Elle savait le latin , l'anglais, l'italien.] Elle s'appliqua surtout aux philosophes et aux mathématiciens , [et concourut, en 1738, pour le prix de l'académie des sciences , qui avait proposé de déterminer la nature du feu.] Son coup d'essai fut une explication de la Philosophie de
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Leibnitz, sous le titre Institutions de physique , in-8°, adressée à son fils , son élève dans la géométrie. Les rêves sublimes du philosophe allemand ne lui ayant
f>aru ensuite que des rêves , elle 'abandonna pour Newton. Elle traduisit ses * Principes *, et les commenta. Cet ouvrage, imprimé après sa mort, en 2 vol. in-4°, a été revu et corrigé par Clairaut. La marquise du Chastelet mourut d'une suite de couches en 1749 , à 43 ans, au palais de Lunéville. L'étude ne l'éloigna point du monde. Elle se livra à tous les plaisirs , les rechercha même jusqu'à compromettre sa réputation. Elle avait pris ce goût chez les gens qu'on appelle philosophes; elle en avait toujours auprès d'elle, à Paris, à Cyrei et à Lunéville. [ Ses liaisons avec Voltaire firent beaucoup de bruit.
C'est peut-être ce poète] qui lui avait aussi appris à ne point souffrir de critiques. Un auteur, en ayant osé risquer une , ne tarda pas à se voir renfermer j mais, dans l'espoir qu'il serait plus circonspect dans la suite, la marquise le fit élargir. [ Les Lettres inédites de la marquise du Chastelet au marquis d 'Argental , publiées par Hochet , Paris , 1806 , sont précédées d'une "Vie* de la marquise, et suivies d'un Traité sur f existence de Dieu , et d'un autre sur le Bonheur* par la même. Ainsi les philosophes eux-mêmes se trouvaient . heureux de se faire les apologistes de la religion , que leurs seules passions méconnaissaient. ]
* CHASTELLA1N (Jean- Claude), conventionnel modéré, né le 4 décembre 1747, était membre du directoire du district
de Sens, lorsqu'en 1 799, le département de l'Yonne l'envoya à la convention, où il se fit remarquer par le courage de ses opinions , principalement dans le procès de Louis XVI. 11 se déclara pour l'appel au peuple , et seul des députés de son département, il ne vota point la mort du roi; il opina pour la détention et le bannissement à la paix. Devenu dès-lors suspect et accusé de modérantisme, il donna plus tard une preuve de courage qui s'élève jusqu'à l'héroïsme. Le rapporteur de la convention, ne pouvant lire distinctement sa signature , parmi celles qui se trouvaient au bas de l'acte de protestation contre la journée du 31 mai , conclut à ne rien prononcer contre l'inconnu.
Chastellain se leva aussitôt : a Cette signature est la mienne , dit-il , et je demande à partager le sort de mes collègues. » Il fut mis en arrestation et ses biens furent séquestrés. Ayant recouvré la liberté après le 9 thermidor , il reparut à la convention, et plus tard au conseil des cinq-cents, d'où il sortit en mai 1797. Après le 18 brumaire Chastellain, nommé juge au tribunal civil de Sens, n'occupa que peu de temps ces fonctions , et se retira dans sa maison de campagne de Subligny, près Sens, où il mourut en octobre 1 824.
CHASTELLUX ou Chatelux, ( Claude de Beauvoir , seigneur de ) , vicomte d' Avalon , et maréchal de France , d'une famille noble et ancienne, suivit le parti des ducs de Bourgogne, dont il était né sujet, et qui lui firent de grands biens. Il fut employé dans des affaires importantes. Il mourut à Auxerre en 1453, avec une haute réputation d'intelli-
ence et 3e bravoure. La cathé- sique théâtrale. Sa confiance dans raie de cette ville fut, dit-on, les inventions philosophiques était si embellie par ses libéralités, telle, qu'il fut le premier à se que Tévêque et le chapitre lui faire inoculer , sur la parole de la accordèrent, et à sa postérité, Condamine , et qu'il s'écria en une prébende eu 1423, avec le allant trouver Butfon Me voilà droit delà desservir l'épée au côté, sauvé. "[Il faut ajouter aux ou- CHASTELLUX (François- vrages de Chastellux | son Dis- Jean, marquis de), d'une ancienne cours sur les avantages et les maison de Bourgogne , né à Paris, désavantages qui résultent pour en 1734, entra de bonne heure l'Europe de la découverte de au service, et se distingua suc- l'Amérique, Londres (Paris), cessivement en Allemagne et en 1787, in-8° ; | Eloge d'Helvétiiis; Amérique, où il passa en 1780. | des Discours en vers à l'armée A son retour en France , il obtint américaine , etc. Il fournit des arle gouvernement de Longwy. Il ticles au "Supplément de l'Encymourut à Paris le 27 octobre 1788. clopédie." Celui sur le Bonheur L'académie française l'avait reçu public fut rayé par le censeur, en 1775. Dès sa jeunesse, il avait parce que le nom de Dieu ne s'y été lié avec ce qu'on appelle les trouvait pas une fois. ] philosophes , et avait toujours été * CH ASTRE (Pierre delà), très- zélé partisan de leurs opi- archevêque de Bourges et cardinal, nions, comme on le voit dans mort en 1171 , fut élu en 1141 ; son traité de la Félicité publique, mais le roi Louis'VII s'opposa à son rempli du fiel le plus amer contre installation , malgré l'approbation * le christianisme, auquel il rend du pape Innocent II :saintBernard néanmoins des hommages forcés, concilia cette affaire. Ce prélat est en montrant combien les répu- auteur de quelques Lettres adresbliques chrétiennes, les moins sées à Louis VIII et à l'abbé Suger, bien constituées, sont supérieures insérées dans le tome IV du "Rcaux gouvernements les plus van- cueil" d'André Duchesne. tés de l'ancienne Grèce. Son C H ASTRE (Claude , baron de Voyage dans l'Amérique septen- la ) , maréchal de France , chevatrionate est empreint du même lier des ordres du roi , et gouverphilosophisme. [ On y lit, par neur du Berri et d'Orléans, s'éexemple, que la nature a em- leva par son mérite et par la faployé 50 mille ans à rendre la veur du connétable de Montmoterre habitable; que la morale renci, dont il avait été page. Il se n'est qu'une affaire locale mo- fit un nom distingué par ses exdifiée par le lemps et les circons- ploits en divers sièges et combats, tances (page 58).] Ce qu'il a écrit S'étant jeté dans le parti de la sur Y Union de la poésie et de la ligue, il se saisit du Berri , qu'il musique prouve que ces matières remit dans la suite au roi Henri lui étaient peu connues. Il pré- IV. Il mourut en 1 61 4 , à 78 ans, tend que, pour faire un bon opéra avec la réputation d'un très-brave français , il suffit d'imiter Métas- officier , mais d'un médiocre gétascdansla coupe des vers, et les néral. On a de lui : La prise de compositeurs italiens dans la mu- Thionville en 1555, Paris, 1558,
in-4°. — Il eut un fils , Louis de chancelier. Il fut transféré de
la Chastre, qui, sans beaucoup nouveau, en 1371, à l'évêché-dc
de mérite, obtint le bâton de ma- Limoges , et nommé gouverneur
réchal de France, en 1616, et de toute la vicomte de Limoges,
mourut en 1650. La maison de la II mourut la veille deSaiut-Mar-
Chastre tire son nom d'un grand tin, l'an 1590. Ce prélat, égale-
bourp du Berry, sur l'Indre. ment recommandante par les
CHASTRE (Edme de la Chas- qualités qui font le citoyeu , par tre-Nançay , comte de la ) , de la les vertus d'un évéque, et par même famille que les précédents, le caractère libéral d'un prince, maître de la garde-robe du roi , fut pleuré comme un père. Propuis colonel-général des Suisses tecteur des savants et savant luiet Grisons en 1645, se signala à même, il répandit ses bienfaits la bataille de Nortlingue, où il sur les gens de lettres, fut fait prisonnier. 11 fut tué dans CHAT ou Chapt de Rastignac la guerre d'Allemagne, en 1645. (Raimond de), de la même maison Ou a de lui des Mémoires curieux que le précédent , seigneur de et intéressants, cjui se trouvent Messilhac, fut chevalier des orimprimés avec ceux de la Roche- dres du roi , capitaine de 50 homfoucauld , à la Haye», in:1 2 , 1 691 . mes-d'armcs , gouverneur d' Au- Ils ont le mérite de la vérité, avec vergne , lieutenant - général et l'air d'un roman. bailli de la haute Auvergne. Il
* CHASTRE (Jean de), cha- s'opposa avec succès au* entrepri-
noine de Saint-Nizier de Lyon, ses des ligueurs en Auvergne,
aumônier du roi , né au commen- déconcerta leurs projets , et leur
cernent du xvue siècle, publia, en enleva plusieurs places dont ils
1647 , une Méthode pour accom- s'étaient emparés. Il battit, en
mader le Bréviaire de Lyon avec 1590, le comte de Randan , au
le Bréviaire romain. On lui doit combat d'Issoire , et le duc de
encore : Compendium theologicœ Joyeuse, en 1 592, à celui de Vil-
veritatis Alberii ma gui , Lyon , lcmur. En 1594 il marcha contre
1649, in-12. les révoltés, connus sous le nom
CHAT ou Chapt ( Aymeri de ) , de Tard-Vernis , qui s'étaient as-
était issu d'une illustre et ancien- semblés dans le Limousin , lesat-
ne maison du Périgord, qui fait taqua, en tua 2,000 près de Li-
reinoutcr son origine aux anciens mo^es , et les mit entièrement en
sires de Chabanais, connus dans déroute. Le roi le récompensa de
nos histoires dès la fin du xi* ses services, en le nommant chc-
siècle. Il fut d'abord trésorier de valier du Saint-Esprit en 1594. Il
l'Eglise romaine , évéque de Vol- fut tué le vendredi 26 janvier
terre et gouverneur de Bologne, 1596, à La Fùre, où il était allé
ensuite transféré à l'archevêché pour traiter de quelques affaires
de la même ville en 1561 . Il ob- avec le roi. De Thou l'appelle un
tint en 1565 , de l'empereur Char- homme d'un courage infatigable,
les IV, la confirmation des pri- "virum indefessœ virtutis*. viléges de son Eglise, et le titre CHAT ou Chapt de Rastignac
de prince de l'Empire. Il y fit (Louis-Jacques de), de la même fleurir l'université, dont il était famille que les deux précédents,
naquit dans le Périgord en 1685. né pour l'amitié , lui araient atta- Aurès avoir brillé en Sorbonne, ché les plus illustres amis. On â de ou il prit le bonnet de docteur, il de lui : | des Harangues, des Disalla à Luçon en qualité de grand- cours et autres pièces qui se trouvicaire, et fut nommé à une des vent dans les procès-verbaux du premières places du chapitre de clergé; | des Lettres, des Mania, cathédrale. Son mérite luipro- déments et des Instructions pastocura l'évêché de Tulle en 1721. raies, où il défend avec zèle l'É- II fut député, en 1723, à l'assern- glise et l'autorité de la bulle "Uniblée du clergé, et y parut avec genitus"; | une Instruction pasjotant d'éclat, que deux mois après raie sur la justice chrétienne, par il fut transféré à l'archevêché de rapport aux .sacrements de ve'ni- Tours. Eu 1730 et 1733, il pré- tence et d'eucharistie, 1749, où sida, en qualité de commissaire Ton a cru voir des choses hasardu roi , au chapitre-général de la dées j il est certain qu'elles pourcongrégation de Saint-Maur, tenu raient être dites avec plus d exacà Mar mou tiers. Les talents avec titude théologique et d'une malesquels il brilla dans les assem- nière plus clairement opposée à bles du clergé de 1726, 1734 et des assertions condamnées. Il pa- 1743, le firent choisir pour, chef raît que le prélat a lui-même senti de celles tenues en 1747 et 1748. ce défaut, puisque, dans une Let- Les procès-verbaux de ces diffé- trc à l'ancien évêque de Mirepoix, rentes sessions sont des monu- il a cru devoir s'exprimer trèsments de son savoir et de son élo- nettement sur les objets sur lesquence. Cet illustre prélat mou- quels on l'accusait d'avoir changé rut en 1750, à 63 ans, comman- de sentiment, deur de l'ordre du Saint-Esprit. * CHAT ou Chàpt de Rasti- II avait le don de connaître les gnac (Armand), docteur de Sorhommes et de les employer, et bonne, grand- vicaire d'Arles et savait faire aimer et respecter abbé de Saint-Mesmin , [s'était l'autorité. Né généreux et bien- fait véuérer dans l'Orléanais lors faisant, il n'usait de son crédit de la terrible inondation de 1? 88.] que pour faire du bien. On l'a Nommé député aux états-génévu, clans les temps des inonda- raux par 1 assemblée du clergé tions de la Loire, fournir la nour- d'Orléans , il siégea à l'assemblée riture et des logements à tous les constituante. Ce fut lui qui , dans pauvres habitants des campagnes la séance du 1 2 octobre 1 789 , devoisines de Tours , avec leurs manda avec plusieurs autres memtroupeaux , et à tout le menu bres que la discussion concernant peuple de la ville. Il se plaisait à les biens du clergé fut ajournée , cultiver à ses frais les talents des et annonça un ouvrage sur cette jeunes ecclésiastiques , à inspirer à matière. Enfermé au mois d'août son clergé le goût des sciences. 1 792 à l'Abbaye, il y périt, à côté Esprit juste et conciliant, il se de l'illustre Lenfant, victime des servait de ses lumières pour ter- massacres du 2 septembre suivant, miner les différends et prévenir âgé de 66 ans. On connaît de lui.les dissensions. Des mœurs dou- I Questions sur la propriété des ces, un commerce sûr, un cœur biens - fonds ecclésiastiques en
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France, 1789, in-8° j | Accord de la révélation et de la raison contre le divorce, 1790, in-8°: ouvrage estimé en théologie; | une Traduction de la Lettre Synodale du patriarche Nicolas à l'empereur Alexis Comnène , sur l'érection des métropoles.
* CHATAIGNIER (Alexis), graveur, né à Nantes, en 1772, de parents riches, mort en décembre 1817, étudia le dessin, dans sa ville natale , puis à Paris, et prit des leçons de çravurc sous Quéverdo. Il grava a l'eau-forte la plupart des Planches du "Cours historique et élémentaire de peinture", ou "Galerie complète du Musée", rédigée par Lavallée et publiée par FHhol, Paris, 1801 et années suivantes, 10 vol. in-8°.
Il travailla aussi à la " Collection des costumes et uniformes*, 1805 et1804. On remarque dans toutes ses compositions une touche facile, correcte, variée, et l'on est étonné quelquefois de la finesse de son burin. Un excès de travail accéléra sa mort.
CHATEAU (Guillaume), [né à Orléans en 1635, étudia à Paris les principes dû dessin, devint un graveur distingué , et] fut encouragé par Colbert. Il mérita les bienfaits de ce sage ministre, et une place à l'académie de peinture, par plusieurs estampes gravées d après les ouvrages de Poussin. Il avait perfectionné son talent en Italie. Il mourut à Paris en 1683, à 50 ans. On estime ses estampes gravées à l'eau -forte, entre autres : | Saint Paul recouvrant la vue ; \la Guérison des aveugles de Jéricho; | la Mort de Germanicus ; \ le Martyre de saint Etienne. [Les estampes qu'il a gravées en Italie sont signées
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Castelli, traduction, au pluriel, du mot Château],
* CHATEAUBRIAND ( Geoffroy comte de ), naquit en Bretagne , en 1761 , d'une ancienne famille de ce pays. Frère aîné du vicomte de Chateaubriand , dont le nom est devenu si célèbre, il fut destiné à la magistrature. Il débuta par la charge de conseiller au parlement de Rennes. En 1 787, il épousa la fille aînée de Le Peletier de Rosanbo, président à mortier au parlement ae Paris , et petite - fille de Malesherbes.
Cette alliance semblait devoir lui ouvrir les voies à un avancement rapide daus la magistrature. Cependant il renonça a cette carrière pour embrasser celle de la diplomatie. Après avoir étudié dans les bureaux de Montmorin , il allait obtenir la place de ministre de France, dans une cour d'Allemagne , lorsque la révolution survint et détruisit ses espérances , comme celles de tant d'autres. Le comte de Chateaubriand avait un esprit auquel il n'a manqué que les occasions pour le placer au rang des hommes les plus distingués, et une force de caractère qu'on ne rencontre que dans bien peu. de personnes. Il crut que l'honneur lui faisait un devoir de rejoindre l'armée des
Î rinces, et il fit la campagne de 792. Mais, quand la retraite des Prussiens eut rejeté les émigrés hors des frontières, il pensa que ses obligations étaient accomplies , et il se hâta de rejoindre sa famille. Il vivait tranquillement à Malesherbes, entouré de cette atmosphère de sagesse, de paix et de bonheur, que le respectacle vieillard , à qui ce bien appartenait, savait répan* dre autour de lui, lorsque des
commissaires du comité révolu- loyauté de son caractère la noblesse tionnaire de la section de Bondy de sa naissance, vinrent par ordre du comité de ♦ CHATEAUBRIANT (Fransûreté générale arrêter de Maies- çoise de Foix , comtesse de), [uée herbes et toute sa famille. Le comte vers 1475 , morte en 1537 , de Chateaubriand parvint à s'é- était fille de Phœbus, comte de chapper. Mais la crainte de com- Foix, et sœur du comte de Laupromettre sa femme le décida à re- trec, ainsi que du maréchal de venir, et à tendre ses mains aux Foix. Mariée très jeune à Jean de fers qui lui étaient proposés. En- Layal-Montmorenci, seigneur de fermé d'abord à la Force , il fut Châteaubriant, elle fut remarquée quelque temps après transféré de François Ier, qui engagea son aans la maison qui sert actuelle- époux à l'amèner a la cour. Plud'hôpital à la Maternité et qu'on sieurs auteurs ont nié la liaison appelait alors Port-libre. Le 21 de la comtesse avec le roi $ avril 1794, des gendarmes vin- d'autres, tels que Bayle, Morent le chercher pour le con- reri , Héviu, etc. , ont discuté ce duire à la Conciergerie, afin de point d'histoire sans l'éclaircir. paraître le lendemain devant le Varillas, a publié, en 1686, «Réfutribunal révolutionnaire. Le comte tation de la prétendue Histoire du de Chateaubriand avait été averti comte et de la comtesse de Châtrois jours auparavant; il savait teaubriant*. On a, sur le même que celui de sa mort était fixé, et sujet , deux romans historiques qu'il devait périr avec tout ce qui intitulés : "Histoire amoureuse de lui était le plus cher. Il garda ce François 1er, ou Histoire tragique fatal secret, sans que rien dans de la comtesse de Châteaubriant", contenance et dans ses manières par Lesconvel , Amsterdam, 1 695, pût le trahir. Le 22 avril 1794, in-12; "François Ier et madame de le comte de Chateaubriand, accusé Châteaubriant", par madame Gotd' émigration , monta sur l'écha- tis, 1816, 2 vol. in-12.] faud avec Malesherbes, convaincu CHATEAU-BRUN (Jean-Bapd'avoir défendu Louis XVI. II tiste Vivien de), maître-d'hôtel fut précédé de quelques secondes ordinaire de monseigneur le duc par sa jeune femme , âgée de 22 d'Orléans, né à Angouléme en ans , qui n'avait pas même donné 1686 , fut reçu membre de l'acal'apparencc d'un prétexte , et par démie française en 1753, à l'âge sa belle-mère j son beau-père de 67 ans, et mourut en 1775, âgé avait été exécuté la veille. Ainsi de 89 ans. Il est auteur de quelfut anéantie la famille de Maies- ques Tragédies, entre autres de herbes, en punition d'un des plus Alahomet II , de Phtloctète et beaux dévouemens dont l'histoire à'Astyanax , qui aujourd'hui sont nous ait conservé le souvenir. Le presque oubliées, comte de Chateaubriand laissait CHATEAU - Giron ( Geofdeux fils : l'un a quitté la car- froy), gentilhomme breton, suirière des armes pour se vouer au vit dès sa jeunesse les armées , et service des autels, dans l'ordre se signala par son courage. En des jésuites $ l'autre , naguère co- 1 376, il soutint avec beaucoup de lonel de cavalerie , soutient par la valeur le siège de Saint - Malo
contre le duc de Lancastre. En ( Le comte de) , capitaine dans les 1382, il fut l'un des chefs de Far- dragons du comte d'Artois , et mée que Jean VI, duc de Breta- gentilhomme de ce prince, fut gne , envoya en Flandre au se- choisi par la noblesse de la sénécours de son cousin Louis , comte chaussée de Mende pour remplade Flandre , et il se trouva à la cer , aux états-généraux , le marbataille de Rosbec, que Charles VI quis d'Apchier , qui avait donné gagna sur les Flamands. Il prit sa démission. Après la session de les armes en 141 5 , pour délivrer l'assemblée constituante, il devint le duc Jean , que les Anglais président de l'administration de avaient fait prisonnier; il les con- fa Lozère, et ce département le traîgnit à lever le siège de devant choisit pour son représentant à la le Mont-Saint-Michel, après les convention. Il vota la mort du avoir vaincus dans un combat na- roi , sans sursis comme sans appel, val. Ce fut lui qui signa l'accord et en motivant son vote. On le fait entre ce prince et les Anglais compte parmi les députés les plus en 1427. Il vivait encore en 1442. ardents du groupe qui prit le nom
CHATEAU - Regnaud ( Fran- de la "montagne". Après avoir proçois-Louis Rousselet,. comte de), voqué, au comité de sûreté géd'unc maison ancienne de Tou- nérale dont il faisait partie, Parraine, né en 1637, fut également restation de la duchesse d'Orléans utile à la France et sur terre et et de Mmc de Mon tesson , il se sur mer. S'étant consacré, en 1661, rendit, comme représentant du au service de la marine, il se dis- peuple, auprès de l'armée à latingna à l'expédition de Gigeri , queHe Lyon fut obligé d'ouvrir où il fut Blessé. La mer Méditer- ses portes. Châteauneuf abusa ranée était infestée par les pirates; cruellement de ses pouvoirs dans il donna la chasse a ceux de Salé ce"e malheureuse ville. Cepenavec un seul vaisseau. Nommé dant , dénoncé par Renaudin , un chef d'escadre, en 1673, il défit des membres les plus implacables le jeune Ruyter en 1675. Il con- du tribunal révolutionnaire , Colduisit un convoi en Irlande, en lot-d'Herbois le défendit, et la 1 689 , et l'année d'après , il en dénonciation n'eut pas de suites, ramena les troupes françaises , et Alors il reçut une nouvelle mis- 1 8 mille Irlandais. Dans la guerre sion pour les mêmes départements, de la succession d'Espagne, il et devint l'associé de l'homme sanramena les flottes espagnoles en guinaire qui lui avait prêté son Europe , et mit en sûreté les îles appui. Le 9 thermidor lui rendit de l'Amérique. Ses services lui enfin quelque modération; mais inéritèrentla place de vice-amiral , il entreprit vainement de se réhaen 1701 , le bâton de maréchal de biliter dans l'opinion. Malgré les France en 1703 , et le collier des plaintes des habitants de Saintordres du roi en 1 705. Il mourut Flour , qui le dénoncèrent comme en 1716, à 80 ans, laissant plu- terroriste, il fut employé \ l'arsieurs enfants, et emportant les mêe, sous le directoire, avec le regrets de tous ceux qui savent titre de général de brigade ; et , apprécier le mérite militaire. en 1798, on lui confia le com-
* CHATEAUNEUF - Raivdon mandement de la place de Maven-
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ce. Mais ayant provoqué, à l'approche des Autrichiens , une levée générale dans l' Alsace, il fut suspeudu de ses fonctions par Jourdan , qui commandait en chef.
Cette suspension avait cessé , lorsqu'au 1 8 brumaire il fut envoyé à Nice comme préfet des Alpes- Maritimes. L'opinion publique lui était si peu favorable, qu'il se vit réduit à donner sa démission. La mort le surprit, il y a peu d'années, dans un état voisin de l'indigence, et affecté d'une sorte d'aliénation mentale. Digne fin d'une telle vie!
CH AT AIGNER A Y E ( François de Vivonne , seigneur de la ), fils puîné d'André de Vivonne, grand-sénéchal de Poitou, naquit en 1520, et par ut avec distinction à la cour, sous François Ier et Henri II. Lié de la plus tendre amitié avec Gui de Chabot, seigneur de Jarnac, l'indiscrétion de ses propos le brouilla avec ce courtisan. 11 dit un jour à François Ier, dont il était fort aimé, que Jarnac s'était vanté à lui d'avoir eu les faveurs de sa belle-nièrc (Madelaine dePuyguion, seconde femme de Charles Chabot, seigneur de Jarnac, son père). Le roi en plaisanta le jeune Jarnac; celui-ci, piqué au vif, non content de nier le Fait, répondit que, sauf le respect dû à sa majesté, La Chataigneraye avait menti. Sur ce démenti , qui devint public , La Chataigneraye demanda à François Ier la permission d'un combat à outrance ; mais ce prince ne le voulut point accorder. Ils l'obtinrent enfin de Henri II , successeur de François Ier. Le 18 juillet 1547, le combat se fit en champ clos, dans le parc de Saint-Germain-en-Laye, en présence du roi , du connétable de Montmorency et de quelques
autres seigneurs. La Châtaigneraye, après avoir reçu une blessure très-dangereuse au jarret , tomba par terre. Sa vie était à la discrétion de Jarnac; le vainqueur supplia plusieurs fois le roi d'accepter le don qu'il lui faisait de La Chataigneraye, qui ne voulait point demander la vie. Le roi se laissa enfin gagner par les prières de Jarnac ei par celles du connétable, et permit qu'on portât La Chataigneraye dans sa tente, pour le panser ; mais la honte de se voir vaincu le jeta dans un tel désespoir , qu'il en mourut trois jours après. Il avait été l'assaillant dans le combat, et Jarnac le soutenant. Il avait à peine 28 ans. Il se fiait tellement sur son adresse , et faisait si peu de cas de son ennemi , qu'il avait , suivant Brantôme, préparé un souper splendide, pour régaler ses amis le jour même du combat; mais la fortune des armes en décida autrement. [ La Chataigneraye s'était fait remarquer principalementpar une force et une adresse prodigieuses à la lutte. L'homme le plus vigoureux ne pouvait lui résister. Dans les tournois , à pleine course de cheval, il jetait et reprenait sa lance en l'air jusqu'à trois fois, et n'en rencontrait pas moins la bague. Il saisissait un taureau par les cornes et le terrassait.] Le "coup de Jarnac" a passé depuis en proverbe, pour signifier une ruse , un retour imprévu de la part d'un ennemi. L'intervalle des formalités qui précédaient ces sortes de combats avait été employé par les deux champions à s'exercer aux armes. Jarnac avait , dit-on , si bien profité des leçons d'un maître d'escrime , qu'en s'exerçant avec lui, il ne
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manquait jamais le coup qu'il porta à La Chataigneraye. Ce combat en champ clos est le dernier qui se soit vu en France. Le regret qu'eut Henri de la mort de La Chataigneraye, son favori, le fit jurer qu'il n'en accorderait plus.
A cette ancienne institution des lois lombardes , succéda la licence des duels particuliers, qui, depuis deux siècles , a plus fait verser de sang en Europe et surtout en France, qu'il n'en avait été répandu dans les combats en champ clos depuis leur origine.
* CHATAIGNERAIE (L'abbé de la), a publié, vers la fin du xvne siècle : Connaissance des arbres fruitiers, Paris, 1692, in-1â.
CHA TEL (Tanneguy du), grand-maître de la maison du roi , d'une famille ancienne , passa l'an 1404 en Angleterre, pour venger la mort de son frère aîné , tué par les Anglais devant l'île de Jersey.
Il revint de cette expédition chargé d'un riche butin. Il se signala ensuite en Italie, contre l'armée de Ladislas, usurpateur de la couronne de Sicile. De retour en France, il combattit avec valeur à la journée d'Azincourt, en 141 5, et deux ans après se rendit maître de Montlhéry, et de plusieurs autres places aux environs de Paris, occupées par les Bourguignons.
Lorsque cette ville fut prise par la faction de Bourgogne , en 1 41 8 , il sauva le dauphin Charles, auquel il était attaché. Comme il était un de ses plus intimes confidents, on lui imputa le conseil du meurtre de Jean-sans-Peur , duc de Bourgogne, ennemi dér claré de ce prince. Après la mort de Charles VI, Charles VII récompensa ses services par la charge de grand-maître de son hôtel. Il
l'envoya ensuite en Provence avec le titre de gouverneur: et c'est dans cette province qu'il mourut, en 1449, avec la réputation d'un grand capitaine et d'un habile politique.
CH ATEL ( Tanneguy du ) , vicomte de la Bellière, neveu du précédent, a une place dans l'histoire, par l'attention qu'il eut de faire rendre les derniers devoirs à Charles VII, abandonné par les courtisans , occupés alors à flatter le nouveau roi. Il emplova 30 mille écus pour ses funérailles, et n'en fut remboursé que dix ans après. François II, après sa mort, ayant été négligé par les Guises, comme Charles VII , on mit sur son drap mortuaire ces mots : «Où est maintenant Tanneguy du Châtel?» Ce sujet fidèle fut tué d'un coup de fauconneau au siège de Bouchain, en 1477.
CHATEL (Pierre du) , «Castcllanus", l'un des plus savants prélats du xvie siècle, naquit à Arc en Barrois. Après avoir étudié et régenté à Dijon, il voyagea en Allemagne, en Italie et dans la Grèce ; et, dans ces courses utiles , il recueillit grand nombre de connaissances et gagna l'estime des savants. De retour en France , il fut lecteur et bibliothécaire du roi François Ier. Il était le seul homme de lettres que ce prince prétendît n'avoir pas épuisé eu deux ans. Il vivait a ïa cour et y était goûté. Les envieux de son érudition et de sa faveur se réunirent pour élever sur ses ruines un nommé Bigot, dont ils vantaient avec affectation l'esprit et le vaste savoir. Le roi , avant de le faire venir de Normandie sa patrie , voulut connaître quel homme c'était. Du Châtel lui dit
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que c'était un philosophe qui sui- périeure du côtédroit. Le coup lui vait les opinions d'Aristdte. — cassa une dent. L'assassin se glissa a Et quelles sont ces opinions ? dans la foule; mais on le reconnut continua le prince. — Sire, repar- à son visage efïàré. Se voyant lit l'adroit courtisan, Aristotcpré- pris, il avoua aussitôt son crime, fère les républiques à l'état rao Henri IV voulait qu'on le laissât narchique. » Ce mot fit une ira- aller, mais il fut conduit au Fortpression si forte sur l'esprit de l'Evêque sous bonne garde. Il sou- François Ier, qu'il ne voulut plus tint , aans son premier interrogaenteudre parler de Bigot. Ce toire , qu'il avait commis ce parprince , désirant élever du Châ tel ricide comme une action qu'il aux premières dignités de l'Eglise, croyait méritoire. Les faussetés fut curieux d'apprendre de lui s'il dont on a souvent surchargé cet était gentilhomme, a Sire, répon- article, nous obligent à transcrire dit le sa vaut , ils étaient trois frè- ce que les historiens les moins préres dans l'arche de Noé; je ne sais venus pour les jésuites ont écrit pas bien duquel des trois je suis sur ce sujet. « On lui demanda , » sorti. » Peu de temps après, il dit le continuateur de Fleurv parvint à l'cpiscopat. 11 fut évê- ("Hist. eccl.", t. 36, p. 489, 502, que de Tulle en 1539, de Mâcon etc.), « chez qui il avait étudié: en 1544, grand-aumônier de il répondit que c'était chez les jé- France en 1548 , enfin évéque suites du collège de Paris; qu'il d'Orléans en 1 551 ; il y mourut avait étudié trois ans sous le P. d'apoplexie, en prêchant, le 3 fé- Gueret , et eu dernier lieu aux vrier 155â. Il était très-versé dans écoles de droit de l'université;... les langues orientales , et fort élo- que c'était de lui-même qu'il avait quent en chaire. On a de lui quel- pensé qu'en tuant le roi il expieques ouvrages. Pierre Galland a rait ses péchés : il persista consécrit la "Vie" de ce prélat , et Ba- tamment jusqu'à la mort , et au luze la fit imprimer à Paris, en milieu des touments, à protester 1684, in-8°. que ni le P. Gueret, ni aucun jé- CHATEL ( Jean ) , fils d'un suite n'avait aucune part à son marchand drapier de Paris, ne crime. » Dupleix ("Histoire de profita point de l'éducation que Henri-le-Grand", p. 163), conson père lui donna. Il s'annonça firme ce que le continuateur de dans le monde par un crime exé- Fleury avance, a Les jésuites , crable. Ce jeune homme, plein dit-il, étaient haïs d'aucuns des jude son noir projet, trouva le ges mêmes; mais, ni preuve ni moyen de pénétrer dans l'appar- présomption ne pouvant être artement de Henri IV, de retour à radiées de la bouche de l'assassin Paris, après son expédition des par la violence de la torture, pour Pays-Bas en 1594. Ce prince s'a- rendre les jésuites complices de vançait vers deux officiers qui son forfait, des commissaires fuétaient venus lui rendre leurs de- rent députes pour aller fouiller voirs et qui tombèrent à ses ge- tous les livres et écrits deB cette noux : comme il se baissait pour compagnie. » A ces témoignages, les relever, Chatcl lui donna un on peut ajouter celui de l'Ecoup de couteau dans la lèvre su- toile , qui ne doit point être
CI LA
CHA
suspect : il dit que Chatel , par son qui se croit appelé à faire un interrogatoire, déchargea du tout schisme, cent fois plus funeste les jésuites, même le P. Gueret, qu'un homicide.] son précepteur. ("Journal de l'E- CHATELAIN (Georges), "Castoile* à Tannée 1595.) De Thou tellanus", gentilhomme flamand, (liv. 5) , Matthieu (tom. 2, liv. 1, né à Gand en 1404 , et élevé à la p. 182) , Cayet (liv. 6, p. 452) , cour des ducs de Bourgogne, pas- Sully ('Mémoires", t. 2, p. 457, sait pour un des hommes de son édit 'de 1763) , disent que Chatel temps qui entendaient le mieux disculpa formellement et son pro- la langue française. Il mourut en fesseur et tous les jésuites de lui 1474. On a de lui :|un Recueil avoir jamais conseillé d'assassiner de vers français [intitulé : Récolle roi , ou môme d'avoir eu au- lection des merveilles advenues à cune connaissance de son dessein, notre temps. Cet ouvrage , contiquoique , suivant de l'Etoile, Lu- nué par Jean Molinet son disci- , goly, lieutenant de la maréchaus- pie, a été imprimé avec les "Faits sée , se fût déguisé en confesseur, et Dits" de ce dernier, Paris , 1 551 , pour arracher de Chatel son se- in-fol ; | Y Histoire du bon checret. Un manuscrit de la biblio- valier Jacques de La la in , frère thèque du roi , coté 9033 , cou- et compagnon de la Toison d'or, firme toutes ces vérités, a Le par- Bruxelles , Vulpius, 1635 , in-4°j] lement, dit Péréfixe ("Histoire de et d'autres ouvrages qui ne sont Henri-le-Grand", p. 225), « con- lus aujourd'hui que par les savants damna le parricide à avoir le qui veulent tout voir. Ou lui atpoing droitbrûlé et à être tenaillé, tri hue le Chevalier délibéré, ou puis tiré à quatre chevaux.... Le la mort du duc de Bourgogne depère de ce misérable fut banni, vont Nanci, 1489, in-4°. sa maison de devant le Palais dé- CHATELAIN (Martin) , né molie , et une pyramide érigée en aveugle, à Warwick,dans le xvne la place. Les jésuites, sous les- siècle , faisait au tour des ou vraquels ce méchant avait étudié , ges finis en leur genre , tels que furent aussitôt accusés de l'avoir des violes , violons , etc. On lui imbu de cette pernicieuse doc- demandait un jour ce qu'il désitrine, qu'il est permis d'assassiner rait le plus de voir : « Les couun roi hérétique ou excommunié; leurs, répondit-il, parce que je et , comme ils avaient beaucoup connais presque tout le reste au d'ennemis, le parlement bannit loucher. — Mais, répliqua-t-on , toute la société du royaume , par n'aimeriez-vous pas mieux voir le
le même arrêt de leur écolier ciel ? — Non , dit-il , j'aimerais
Ceux qui n'étaient pas lears enne- mieux le toucher » . mis ne croyaient point que la so- CHATELAIN (Henri) , né à ciété fût coupable ; de sorte que, Paris, en 1684, passa en Hollande à quelques années de la (dix ans), après la révocation de l'édit de le roi révoqua l'arrêt du parle- Nantes , et fut pasteur de l'Eglise ment, et les rappela. » {Voyez wallone d'Amsterdam, où il mou- Guignard, Gueret.) [Le nom de rut en 1743. Ses Sermous ont été Chatel n'est pas heureux : il est imprimés en cette ville, 1759, aujourd'hui porté par un homme 6 vol. in-8°. Ils sont plus solides
qu'éloquents : dans tout ce qui Bertrand du Ùuesclin , connetaregarde l'Eglise catholique, Tau- ble de France> in-fol,1666, et inteur étale avec zèle les préjugés A°f 1693 : curieuse par les pièces de sa secte. justificatives dont on l'a enri- CHATELET (Paul Hay , sei- chiej | les Observations sur la vie gneur du), gentilhomme breton, et la condamnation du maréchal avocat-général au parlement de de Marillac , Paris 1633, in--4°; Rennes , ensuite maître des re- | Recueil de pièces pour servir h quêtes et conseiller d'état, fut l'Histoire, 1635, in-fol.; | Prose nommé commissaire au procès du rimëe, contre les deux frères Mamaréchal de Marillac. Celui-ci le rillac, dans le Journal du cardinal récusa comme son ennemi capi- de Richelieu ; | une Satire assez tal, et comme auteur d'une Sa- longue contre la vie de la cour; | tire latine en prose rimée contre plusieurs Pièces de vers , qui ne lui. On croit qu'il fit suggérer lui- sont pas ce qu'il a fait de mieux, même cette requête de récusation * CHATELLAIN ( Jean le ) , • au maréchal; mais, le cardinal de religieux augustin , qui vivait Richelieu ayant découvert son ar- dans le xvie siècle , parut avec tifice , le fit mettre en prison. Il éclat dans \cs> chaires des princien sortit quelque temps après, pales villes de France; mais, C'était un homme d'un esprit ar- moins orthodoxe qu'éloquent, il dent et plein de saillies. Etant un étala des principes qui favorijour avec Saint-Preuil qui solli- saient l'hérésie des luthériens, citait avec chaleur la grâce du duc II fut arrêté comme il s'éloignait de Montmorenci , le roi lui dit : de Metz , en 1 524. Les magistrats a Vous voudriez, je pense, avoir de cette ville n'ayant point monperdu un bras pour le sauver. — tré assez de fermeté, le pape Clé- Je voudrais , sire , répondit du ment VII nomma des juges pour Chatelet , les avoir perdus tous examiner la cause. Convaincu d'édeux , car ils sont inutiles à votre tre hérétique et relap* , le Chaservice, et en avoir sauvé un qui tel lai n fut condamné, le 12 janvous a gagné des batailles , et qui vier 1 525, par l'autorité séculière vous en gagnerait encore. » Il fit à laquelle on le livra, à être brûlé, un Factum également hardi et Quelques-uns disent qu'avant de éloquent pour ce général. Le car- mourir il rétracta ses erreurs. On dinal de Richelieu lui ayant fait lui attribue une Chronique de la des reproches, en disant que cette ville de Metz , imprimée dans pièce condamnait la justice du cette ville en 1698, in-12. Cette roi : « Pardonnez-moi, répliqua édition ne va que jusqu'à l'année du Chatelet, c'est pour justifier 17-41. Cette Chronique, continuée sa miséricorde, s'il a la bonté d'en jusqu'en 1550, a été réimprimée user envers un des plus vaillants par D. Calmet dons le tome 3 de hommes de son royaume. » Du son "Histoire de Lorraine". On Châtelet fut un 'des ornements de connaît des manuscritsoù la contil'académie française dans sa nais- nuation va jusqu'en 1620. sance. Il mourut en 1636, à -43 CHATELLARD (Jean-Jacques ans. On a de lui divers ouvrages du), né à Lyon en 1693, entra de en vers et prose : | V Histoire de bonne heure dans la compagnie
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de Jésus. Il professa d'abord les belles-lettres; mais son goût l'entraînait vers les mathématiques , et ses supérieurs ne voulurent pas gêner la nature. Après les avoir enseignées dans les collèges, il fut nommé professeur d'hydrographie au port de Toulon, et chargé de l'instruction des gardes de la marine. Il exerça ce pénible et critique emploi pendant 33 ans , et sut gagner l'estime, le respect, l'attachement et la confiance de de cette jeune noblesse. Il mourut à Lyon le 15 octobre 1757.
On a de lui : Recueil de traités de Mathématiques à l'usage de messieurs les gardes de la marine:
estimé. Il le publia en 1749, 4 vol. in-12, à la prière de ses élèves , pour l'avancement desquels il avait un zèle infatigable ; mais « ce zèle n'était rien, dit l'abbé Paulian , comparé à celui dont il était animé lorsqu'il travaillait à leur faire éviter les écueils trop ordinaires dans leur état , ou à les foire rentrer dans les sentiers de ta vertu.»
CHATILLON (Gaucher, seigneur de), d'une maison alliée à celle de«France , qui tire son nom de Chatillon-sur-Marne, entre Epernai et Chateau-Thierri , était sénéchal de Bourgogne et bouteillier de Champagne. Il suivit le roi Philippe- Auguste , au voyage de la Terre-Sainte, et se distingua au siège d'Acre en 11 91 .
Il ne se signala pas moins à la conquête de la Normandie, en 1203, en Flandre, où il se rendit maître de Tournai , et à la bataille de Bouvincs, au gain de laquelle il contribua. Il prit ensuite le nom de comte de Saint-Paul, sa femme ayant hérité de ce comté.
Il mourut en 1219, la même
année qu'il s'était croisé contre les Albigeois.
CHATILLON (Gaucher de), comte de Porcean , arrière-petitfils du précédent, naquit en 1250; il se distingua tellement à la journée de Courtrai, que Philippe-le- Bel lui donna en récompense l'épée de connétable en 1302. Il eut beaucoup de part à la victoire de Mons-en-Puelle,en 1304, conduisit le prince Louis le Hutin en Navarre , le fit couronner à Pampelune, en 1 307 , et fut le principal ministre de ce roi. Il contribua aussi à la victoire de Mont-Cassel en 1328, et mourut comblé d'honneurs et de gloire en 1329 , âgé de 80 ans. La maison de Chatillon a produit plusieurs autres grands hommes.
L'auteur des "Mémoires pour l'instruction de M. le duc de Bourgogne" a raison de dire que cette maison a été décorée, dans ses premières branches , de tant de grandeur, qu'il ne restait que la royauté au-dessus d'elle.
CHATILLON (Nicolas de), ingénieur , natif de Châlons - sur- Marne , mort en 1616, a donné les Dessins de la Place-Royale à Paris , et dirigé les ouvrages du Pont-neuf.
CHATILLON Louis de), peintre en émail et graveur, était né à Sainte- Menehould. Il a gravé | les Parques filant la destinée de Marie de Me'dicis , d'après Rubens; | une partie des Conquêtes de Louis XIV, d'après Le Clerc.
Louis XIV employa ses talents • dans la peinture en émail. Cet artiste mourut en 1734.
♦ CHATILLON , poète, membre de l'académie de Dijon , souschef de l'administration de la loterie royale, mort à Paris en 1826,
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à l'âge de 50 ans, publia: | E pitre aux Muses , couronnée à l'académie des Jeux floraux le 3 mail 821 , Paris, 1821 , in-8°; | la Chemise, conte; | les Derniers Adieux du Poète, élégie, Paris, 1825, in-8°.
— * Un autre Chatillon, chef de bureau au ministère des affaires ecclésiastiques, et* dont la conduite , hostile depuis la révolution de 1830, suscita au clergé des tracasseries administratives , mourut en 1832. Il rédigeait depuis 1820 YAlnmnach du cierge: recueil qui aurait pu être utile, si Chatillon avait su lui donner au moins le mérite de l'exactitude.
CHATRI, femme d'un tailleur d'habits de la ville de Sens, sous Henri III , eut , 20 ans après son mariage, toutes les marques d'une véritable grossesse : elle ' demeura trois ans au lit sans pouvoir accoucher. Enfin, les douleurs s'étant appaisées, et l'enflure durant toujours, elle resta dans cet état près de 2-4 ans. Après sa mort qui arriva à la 68° année de son âge, son mari la Ht ouvrir, et on trouva dans son sein le corps d'une petite fille, tout formé, mais pétrifié. D'Ahbour, alors médecin de la ville de Sens , et depuis de Henri IV, témoin oculaire de cette singularité, en donna la "Relation*.
♦ CHATTERTON (Thomas) , littérateur anglais , né à Bristol en 1752, mort à Londres en 1770, inséra dans les journaux différentes observations et des ex- . traits, vrais ou supposés, de quelques manuscrits anciens qu'il communiqua en partie à Horace Walpole, sous le nom de Rowley.
Chatterton spéculait sur le goût de ses compatriotes pour les débris du moyen âge; mais cette
spéculation lui réussit mal. Quelques mois avant sa mort , il quitta Bristol pour Londres , et s empoisonna à l'âge de 18 ans.
On a de lui : | Amour et Folie, imprimé après sa mort en 1779;
Lettres de Chatterton à sa mère et à sa sœur/ | des Mélanges de vers et de prose, imprimés en 1778, in-8°. Ou a publié, en 1803, à Londres, OEuvres complètes de Chatterton, 3 vol.
in-8°, avec 7 gravures.
CHAUCER (Geoffroy), le Marot des Anglais , né à Londres en 1328 , mort en 1400, fut inhumé dans l'abbaye de Westminster.
Il contribua beaucoup , par des Poésies faites à la louange du duc de Lancastre , qui devint par la suite son beau-frère , à procurer la couronne à Henri de Lancastre son fils. U partagea la bonne et la mauvaise fortune de ce seigneur.
[Ayant embrassé trop chaudement les opinions de Wiclef, qui faisaient alors beaucoup de bruit , il fut exilé pendant quelque temps, et à son retour, dépouillé de ses emplois ; mais plusieurs révélations auxquelles il se prêta lui obtinrent son pard#n.] Ses Poésies furent publiées à Londres en 1721 , in-fol. On y trouve des contes pleins d'enjouement , de naïveté et de licence, faits d'après les troubadours et d'après Boccace. L'imagination qui les a dictés était vive et. féconde, mais très-peu réglée et souvent trèsobscène. Son style est avili par grand nombre de mots obscurs et inintelligibles. La langue anglaise était encore , de son temps, rude et grossière, [et d'autant moins fixée, qu'après la conquête des Normands , la langue qui prédominait en Angleterre était la
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française, dans laquelle Chaucer écrivit]. Ses euv. sont : | La Cour d'Amour; | Tro'ihis et Créséide; | Aride et Pale'mon; \ La Maison de la Renommée, tous poèmes en vers; | Sir Topaz, dans le goût de D. Quichotte, et qui paraît avoir été le type de l^HudiDras", | Bons conseils de Chaucer, stances morales, au nombre de trois.
Chaucer laissa , outre ses Poésies, des ouvrages en prose.
*CHAUCHEMER(Le P.
François), religieux de Tordre de Saint - Dominique , docteur en théologie , né à Blois en 1 640 , mort à Paris , le 6 janvier 1713, fut provincial de Paris. Il eut l'honneur de prêcher plusieurs fois devant le roi, et fut toujours applaudi. Outre un grand nombre de Sermons qu'il laissa manuscrits , on a de lui : | Sermons sur les mystères de la religion chrétienne , Paris , 1 709, in- 12 ; | Traité de piété sur les avantages de la mort chrétienne, Paris, 1707, 2 vol. in-12; réimprimé en 1714 et en 1721. Marie- Angélique Chartier, femme de Tiquèt, conseiller au parlement de Paris , ayant été décapitée en 1699 , pour avoir attenté à la vie de son mari , François Gastaud , avocat au parlement d'Aix , se divertit à faire son "Oraison funèbre". Chauchemer, qui ne put souffrir qu'on plaisantât sur un sujet si grave , fit dans une courte Lettre la critique de cette pièce , et publia de plus un Discours moral et clirétien surle même sujet.
Gastaud répondit, et donna une critique particulière du Discours moral et chrétien. On a un recueil de ces petits ouvrages, imprimé à Paris,en 1G99,in-8w.
CIIAUCHON (L'abbé), qui vi-
vait au x vu i« siècle, a donné: [ Journée Sainte-, \ Réflexions sur la nécessité, les effets et les avantages de la discrétion : il y avait de l'à-propos dans ce livre.
♦CHAUDET (Antoine-Denis), sculpteur et peintre, né à Paris le 31 mars 1763, mort le 19 avril 1810, remporta , en 1784, le grand prix de sculpture , sur le sujet de Joseph vendu par ses frères. Il alla à Rome, et à son retour, en 1789, il fut reçu à l'académie de peinture en qualité d'agréé. Peu de temps après , il exécuta pour la décoration du péristyle au Panthéon (Sainte-Geneviève), un groupe qui exprime V Emulation de la gloire. On a encore de lui : | OEdipe; | la Statue de Buonaparte , que l'on voyait dans la salle du corps législatif y J la Statue de la Paix , de grandeur naturelle, exécutée en argent, et placée dans le palais des Tuileries; | la Statue de Cincinnatus, dans la salle de la chambre des pairs; | les bustes de Sabotier, de David, de Leroy , du cardinal Maury , et de Lamoignon de Malesherbes. Ghaudet cidtiva aussi la peinture; il reste de lui dans ce genre: | YAmitiéconsolatrice à la porte d'une prison ; \Enée et Anchise ou milieu de l'incendie de Troie; mais ses ouvrage pèchent généralement par le coloris. Le talent de cet artiste le fit nommer professeur aux écoles de peinture et de sculpture.
Membre de la quatrième classe de l'institut,il fit partie de la commission du "Dictionnaire de la langue des beaux-arts*.
* CHAUDON (Louis-Maïeul), bénédictin de la congrégation de Cluny, qui fut sécularisée en 1787, membre de l'académie des
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Arcades de Rome, né à Vaiansolle près de Digne, lel Ornai 1757, se retira à "Mezin sur le Rhône, et mourut en 1817. Ou a de lui : | Lettres h M. le lûarquis de *** , sur un prédicateur du xve siècle , 1755, in-4°; | Ode sur la calomnie, 1756, in-4°; | Ode à MM. les échevins de Marseille, 1737, in-4°; | le Chronologiste manuel, 1766-70, in-24; \ Dictionnaire anti-philosophique , bien inférieur à celui de Nonotte, 1767, in-8°, Avignon, 1776, 2 vol. in-8°, et encore 1776, 3 vol.
in-12, troisième édition ; | Bibliotlièque d'un homm? de gout, ou Avis sur le meilleur cfwix des livres écrits en notre langue, Avignon, 1772, 4 vol. in-12.
Cet ouvrage, dont Fabbé Delaporte publia une nouvelle édition en 1777, 4 vol. in-12, fut refondu en entier par Barbier et Desessarts, sous le titre de "Nouvelle bibliothèque d'un homme de gout", 1807 à 1 810, 5 vol.in-8°; | Nouveau Dictionnaire historique de tous les hommes qui se sont fait un nom par le génie, les talents , les vertus , les erreurs , etc.
1775, 9 vol. in-8°. C'est le moins mauvais ouvrage de l'auteur, qui en publia la septième édition en 1789. lien fit paraître une in-8° avec Delandine de Lyon, en 1804, 15 vol. in-8°. De 1810 à 1 81 2 , le libraire Prudhomme en publia, d'accord avec lui, et à certaines conditions d'argent peu honorables, une neuvième, par une société de gens de lettres, 20 vol. in-8°. Enfin, en novembre 1821 , on annonça la dixième édition de cette "Biographie", portée à 25 vol. Cet ouvrage, dont le fonds est médiocre, est défiguré yar des fautes sans nombre et par
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l'esprit philosophique : les deux dernières éditions surtout ne méritent aucune confiance j | Interprète manuel des noms latins de la géographie ancienne et moderne 1777, grand in -8°; | Mémoires sur les écrits de M. de V oltaire 1777, in-8°, traduits en anglais, 1786, in-8°; I LeÇ°™ d'histoire et de chronologie , 1781 , 2 vol in- 12; | Éléments d'histoire ecclésiastique, jusqu'au pontificat de Pie VI, 1785, in-8°; Caen et Paris, 1787 , 2 vol. in-12. — Son frère , oratorieu , publia une Histoire des Usurpateurs punis: elle n'est pas complète....
♦CHAUDRON-Rousseau (Georges), conventionnel, était procureur-syndic du district de Bourbonne-les-Bains , lorsqu'au mois de septembre 1791 , il fut député à la législature par le département de la Haute-Marne. Appelé à la convention en 1792, il vota, dans le procès de Louis XVI, la peine capitale , sans appel et sans sursis. Envoyé en mission , après le 31 mai 1 793 , dans les départements des Pyrénées -Occidentales, de la Haute-Garonne, de la Gironde et de l'Arriége, il y déploya tout le zèle du parti qui dominait alors dansla convention.
Rappelé dans le sein de cette assemblée , il en fut élu secrétaire.
Le 9 août 1795, il fut arrêté pour abus de pouvoir dans ses missions; mais l'amnistie conventionnelle du 26 octobre lui rendit la liberté, et il ne tarda pas à être employé comme commissaire du pouvoir exécutif. Après la révolution du 18 brumaire, le gouvernement consulaire le nomma inspecteur des forêts, et il en remplit les fonctions jusqu'à l'époque où il fut forcé d'abandon-
ner la France, en vertu de h loi " Œuvres" de ce poète; | "Histoire du 12 janvier 1816. universelle depuis le commence-
CHAUFFEPIÉ ( Jacques-Geor- ment du monde", traduite de Tances), né à Leuvardc en Frise, le glais, 1770-1792, 46 vol. in-4°, 9 novembre 1702, embrassa de etc.]
bonne heure l'état ecclésiastique CHAULIEU (Guillaume Amparmi les prétendus réformés, frye de) , naquit à Fontenai dans et exerça successivement le nii- le Vexin normand, en 1639, avec nistère à Flessinguc, à Delft, et un génie heureux et facile. Les depuis 1745, à Amsterdam. Il agréments de son espritet la gaieté mourut dans cette ville, le 3 juil- de son caractère lui gagnèrent let 1786. Il est connu par divers l'amitié des ducs de Vendôme, ouvrages qu'il a composés ou tra- Ces princes le mirent à la tete de duits en français. Le principal leurs affaires, et lui donnèrent est un Dictionnaire historique et pour 30,000 livres de rentes en critique, pour servir de supplé- bénéfices. Le grand-prieur allait ment ou de continuation au Die- souper chez lui comme chez un tionnaire historique et critique de ami. L'abbé de Chaulieu avait M. Pierre Bayle , Amsterdam, dans son appartement du Temple 1750-1756, 4 vol. in-fol. Chauf- une société de gens de lettres et fepié n'y a point imité le scepti- d'amis qu'il charmait par son e'ncisme de son modèle; mais il jouement. Élève de Chapelle, il donne en toute occasion l'essor se livra comme lui à la volupté, au fanatisme de secte. Luther et et rendit fidèlement dans ses Calvin sont, si on l'en croit, lés Poésies son génie et celui de son deux plus grands hommes du maître. On l'appelait l'"Anacréon monde. De Bonnegarde adonné du Temple", parce que, comme un abrégé de ces deux lexicogra- le poète grec , il se livra aux vers plies, en 4 vol. in-8°, Lyon, 1 773. et a l'amour jusqu'au dernier âge. En réduisant leurs ouvrages en A 80 ans, étant aveugle, il aimait un seul , il a retranché les impiétés mademoiselle de Launai , depuis de l'un et le fanatisme de l'autre, madame de Staal , avec l'ardeur et par là il a mis le lecteur chré- de la première jeunesse. L'abbé tien en état de profiter des lu- de Chaulieu mourut en 1720, à mières de ces aeux écrivains, 81 ans. Les meilleures éditions de sans s'exposer à la contagion de ses Poésies sont celles de 1753, l'erreur. Du reste, Chauftepié a en 2 vol. in-8°, sous le titre du respect pour la religion, et la d'Amsterdam, et celle de Paris, défend, en plusieurs occasions, 1774, en 2 vol. in-8°, d'après les avec autant de lumière que de manuscrits de l'auteur, et augmenzèle. [On a aussi du même auteur tée d'un grand nombre de nouvel- | Sermons sur l'état du peuple les Pièces. Il est fâcheux , que la juif, et sur divers textes; | Ta~ jeunesse ne puisse lire ses ouvrages bleau des vertus chrétiennes; | sans danger, et les gens sages sans | "Histoire du monde sacré et indignation. Tout ce qu'il pense, profane", traduit de l'anglais, tout ce qu'il dit, ne tend qu'à, de Shuckford; | Vie de Pope, accréditer une philosophie épià la tête de la traduction des curienne, d'autant plus dange-
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rcusc qu'il a su la réduire en sentiment. Rien néanmoins de plus révoltant aux yeux d'une raison, nous ne disons pas austère, mais éclairée, que ce penchant à faire consister tout le bonheur dans la jouissance des plaisirs des sens. La philosophie , qui se vaute si hautement d'être la dépositaire des vraies lumières, aurait dû rejeter un système si faux en lui-même, et si propre à dégrader l'humanité. Au contraire , elle l' étend , le préconise , et ne craint pas de sacrifier ainsi sa gloire à l'envie de se procurer des partisans, qui oublient ce qui leur en coûte pour figurer daus la société des ames faibles et des esprits forts.
♦ CHAULMER (Charles) , écrivain médiocre du xvnc siècle, originaire de Normandie, conseiller du roi, et historiographe de France, a donné, entre autres ouvrages : | Le Nouveau- Monde , ou l'Amérique chrétienne, avec le Supplément à l'abrégé des annales ecclésiastiques et politiques de l'ancien, ou t Histoire des Missions et des autres affaires de l'Europe, de l'Asie et de CAfrique, depuis 1641 jusqu'en 1658 dédié à l'abbé de Marofles, Paris, 1659, in-1 2; | "Abrégé des Annales ecclésiastiques de César Baronius, composé en latin par le révérend père Aurèle Pérusin, prestre de l'Oratoire de Jésus, et traduit dans la pureté de notre langue française" Paris, Cochart, 1673; 10 tomes séparés en 1 2 vol . Cette Traduction avait paru dès 1664, en 6 vol. ; le 8e vol. delà nouvelle édition contient la Traduction du "Supplément" donné en 1665, par le traducteur, avec une continuation jusqu'à l'an 1672. Les vol. 11 et
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12 renferment un "Dictionnaire ecclésiastique".
♦ CHAULNES (Michel-Ferdinand d'Albert Dailly ducDE), pair de France , lieutenant-général des* armées du roi et gouverneur de Picardie, né en 1 714, avec le goût des sciences , surtout de la physique et de l'histoire naturelle , employa une grande partie de son revenu à faire construire des instruments et à former des collections. Reçu en 1745 membre honoraire de l'académie des sciences, il mourut en 1769.0nade lui :
| Nouvelle méthode pour diviser les instruments mathématiques, etc., suivie de la Description d'un microscope, Vains, 176o, infbl. de 18 pages avec 6 planches; |six Mémoires dans le recueil de l'académie des sciences; | et plusieurs Articles dans le "Journal de physique*. — * Chaulnes ( Anne- Josephe Bon mer , duchesse de ), femme du précédent, avait fait des progrès rapides dans les sciences, sous la direction de son mari; mais , entraînée par une imagination ardente et déréglée, elle ruina sa maison par de folles dépenses, fit mourir de chagrin son époux , contracta à 65 ans , nn second mariage qui la couvrit de honte et de ridicule, et mourut vers 1787.
♦CHAULNES (Maric-Jos.-Louis d'Albert Dailly, duc de), fils des précédents, né en 1741 ,porta jusqu'à la mort de son père le titre Je duc de Pccquigny. Il se retira à 24 ans du service , avec le grade de colonel , pour se livrer entièrement à l'étude des sciences naturelles , et fut reçu membre de la société royale de Londres. On lui doit plnsieurs découvertes importantes en chimie, telles que les
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moyens d'extraire et de purifier sur ceux qui se voyaient forcés de
les sels de l'urine, l'art ae faire donner des injures pour des rai -
cristalliser les alcalis, et un moyen sons. On a aussi de Chaume ix :
de secourir les asphyxiés , dont il | Sentiment d'un inconnu sur Vo-
ne craignit point de faire l'expé- racle des nouveaux philosophes ,
vait en 1 765. Il mourut vers 1 791 , nière de remplir les places dans dans un état d'obscurité que la ré- les collèges que les jésuites occuvolution française lui avait fait paient, Cologne (Paris), 1762,2 désirer. On a de lui : | un Mémoire vol. in-1 2. Persécuté par les philosur la véritable entrée du mon u- sophes, Chaumeix se retira en ment égyptien q ui setrouve à quatre Russie, où il mourut vers la fin lieues du Caire y dans la plaine de du siècle dernier. 11 avait tra- Sakara, Paris, 1785, iu-4*, figu- vaillé au "Censeur Hebdomadaires; | et une Méthode pour saturer re", et fourni des articles à plu- Veau éC air fixe y in-4°, sans date, sieurs autres journaux. {Voy. Albert (d'). * CH AU METTE ( Piérre-Gas- * CHAUMEIX ( Abraham-Jo- pard), ué à Nevers, le 24 mai seph de), né à Chanteau près 1763, d'un cordonnier , quitta la d'Orléans , au commencement maison paternelle et s'embarqua du xviii0 siècle, fut un écrivain comme mousse j dégoûté de cette remarquable et un vrai savant, profession , il se rendit à Paris. Voltaire l'insulta gratuitement Camille Desmoulins, dont il avait eu l'appelant marchand de vinai- fait la connaissance, le chargea gre , maître d'école, janséniste et de haranguer la populace dans les convulsionnaire. Le motif de ces rues. Chaume tte mérita par là injures était l'aversion de Chau- d'être admis au club des "Cordemeix pour les doctrines moder- liers*,où l'on professait les opinions nés, etsurtout l'ouvrage qu'il avait les plus démagogiques. Employé à publié contre les deux premiers la rédaction du journal de Prudvol urnes de 1"* Encyclopédie " , homme, intitulé "Les Révolutions sous le titre de : Préjugés lé- de Paris", il y professa lesprincipes gitimes contre l'Encyclopédie, les plus subversifs de la morale et 1758, 8 vol. in-1 2 j les deux der- de la société. Dans la journée du niers contiennent Y Examen du 10 août, il prit une part active //Vnpf/e/''£'5/;/7V.Morcllet,cs$ayant aux massacres, ce qui lui valut de répondre à ses raisons par des d'être nommé procureur de la plaisanteries , fit paraître le livre commune à la place de Manuel, intitulé "Mémoire pour Abraham Sa liaison avec Hébert le rendit Chaumeix , contre les prétendus encore plus puissant. Il fit la loi philosophes Diderot et d'Alem- à son parti , à la convention mêbert", Amsterdam , 1759, in-1 2. me, qui le redouta. Après avoir Voltaire voulut le ridiculiser en- provoqué dans la commune l'étacore dans le "Pauvre Diable* et bassement d'un tribunal révoludans le conte de " Guillaume Va- tionnaire , il alla , le 9 mars 1 793, dé". Mais tout le ridicule tomba à la tête d'une députatiou, deman-
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der son assentiment à la convention, qui n'osa le refuser. Il imposa ensuite à cette assemblée la loi du "Maximum", provoqua la révolution du 51 mars et la loi des suspects, prétendit même faire décréter que tous les habitants de Paris ne porteraient que des sabots , et que les jardins des Tuileries et du Luxembourg seraient entièrement plantés en pommes de terre. Après la chute de la Gironde , il voulut former une faction indépendante des cordeliers et desjacobins, sous le nom deMHébertistes * ; mais Hébert n'était qu'un agent de Chaumette. Essayant de faire de l'athéisme une institution politique , celui - ci déclara la guerre à Dieu luimême , imagina les 'Fêtes de la raison", fit détruire les autels, les tableaux , et tout ce qui pouvait offrir quelque vestige a une religion. Entouré de nombreux vandales , il alla rendre compte à la convention de la première célébration de ces fêtes sacrilèges , où une actrice de l'Opéra avait joué le rôle de déesse, un manteau bleu sur les épaules, à la main une longue pique, et la tête coiffée d'un grand1 bonnet rouge.
«Un seul vœu, s'écria Chaumette, s'est fait entendre : Plus de prêtres, plus de dieux que ceux que la nature nous offre! Nous vous l'apportons du temple de la Raison; nous venons dans celui de la loi , pour fêter la Liberté ; nous vous demandons que la métropole de Paris soit consacrée à la liaison et la Liberté. » La proposition de Chaumette, convertie en motion spéciale par l'apostat Chabot, fut décrétée à l'étonnement de l'Europe. Cependant on lut, peu de temps après, sur lcspor-
tes de presqne toutes les églises de Paris, cette inscription singulière :
"Les Français croient en Dieu** En conséquence, Hébert, le Prussien Cloots, et plusieurs autres représentants des athées à la convention furentarrêtés;Chaumette, saisi huit jours après, fut condamné à mort et exécuté le 1 5 avril
CHAUMOND (Saint) , dont le vrai nom était Enwemond, né d'une illustre famille originaire des Gaules, vint à Paris sous le règne de Clovis II, et mérita par ses vertus d'être choisi par ce prince pour être le parrain de son fils aîné , depuis roi sous le nom de Clotaire III. Son zèle et sa piété l'ayant élevé sur le siège de Lyon, il remplit les devoirs de l'épiscopat avec toute l'exactitude d'un fidèle pasteur. La ville de Lyon lui dut l'établissement d'une communauté de Vierges, particulièment consacrées aux œuvres de charité j deux de ses sœurs le secondèrent utilement. Ce saint évêque fut massacré le 28 septembre 657, près de Châlons-sur-Saône , peu après la mort de Clovis ïï; une troupe de soldats avait été chargée de cette sacrilège exécution par Ebroïn , maire du palais, qui craignait que le prélat ne fit connaître les vexations dont il accablait le peuple de Lyon. L'existence des évêques et des prêtres fut toujours un objet redoutable aux yeux de ces hommes puissants et ambitieux, qui veulent, au mépris des lois et de la raison, établir et perpétuer le règne de la tyrannie. Ils savent combien cette existence les arrête dans l'exécution de leurs vues intéressées et sanguinaires ; et voilà d'où viennent les efforts qu'ils font pour la
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détruire. En effet, cette barrière une fois anéantie , où les peuples trouveraient - ils des défenseurs assez vigoureux contre la violence et l'oppression ? Ils seraient bientôt , hélas ! dans la triste et dure nécessité de plier respectueusement le cou sous le joug dont il
{>la irait à l'autorité arbitraire de es charger.
* CHAUMONOT ( Joseph ) , jésuite missionnaire, d'origine italienne, né vers la fin du xvic siècle , fut envoyé par sa société dans le Canada, où il remplit sa mission apostolique pendant plus tic 50 ans, avec un zèle infatigable. Il était encore, en 1655, doyen des missionnaires de la Nouvelle-France, dans la contrée habitée parla tribu desOnondagas.
Chaumonot composa une Grammaire de la langue des Hurons , assez estimée.
CHAUMONT (Charles d'Amboise, seigneur de), parvint, par la protection de son oncle , le cardinal d'Amboise, aux grades de maréchal et d'amiral de France j il ne manquait ni de valeur ni de connaissances dans l'art militaire; mais son opiniâtreté lui nuisait souvent. [ Lors de la guerre contre les Vénitiens, étant gouverneur de Milan , il se distingua à la bataille de Castelluccio], puis à celle d'Aianadel, en 1509; il manqua de faire prisonnier le pape Jules II , à Bologne , en 1 51 1 , et laissa prendre la Mirandole. Le vif chagrin qu'il conçut de cette perte l'entraîna au tombeau dans le mois de février 1 51 1 , âgé de 58 ans. En mourant, il sentit des remords pour avoir fait Ta guerre au pape, et il en demanda l'absolution.
CHAUMONT (Jean de), seigneur du Bois-Garnier, conseiller d'état ordinaire, et garde des livres du roi Henri IV, mourut le 2août1667, âgé de 84 ans. Ce magistrat s'occupa de la théologie; mais il ne fut point engagé dans les liens du mariage, comme l'a avancé un lexicographe qui lui donne aussi le nom de Jacques.
Nous avons de lui : | la Chaîne de diamants sur ces paroles : Ceci est mon corps, Paris, 1644, in-8°; | et autres ouvrages de controverse. !
CHAUMONT (Paul-Philippe de), frère puîné et non fils du précédent, lui succéda dans la place de garde des livres du cabinet , et fut reçu de l'aeadémie française en 1654. Louis XIV, dont il était lecteur, lui donna l'évêché d'Acqs en 1671 . L'amour de l'étude le lui fit remettre en 1684, pour se livrer entièrement à son penchant. Il mourut à Paris en 1697. On a de lui un livre contre l'incrédulité, qui a pour titre : Réflexions sur le christianisme enseigné dans l'Eglise catholique, Paris, 1692, 2 vol. in-12.
♦ CHAUMONT , négociant à Rennes, député d'Ille-et-Vilaine à la convention, y vota la mort du roi. Ce fait résume toute sa vie.
* CHAUNCY , Chancy ou Chanwy (Maurice), religieux du couvent de Chatter-House , à Londres, dans le xvie siècle , fut mis en prison sous le rè^ne de Henri VIII pour avoir refusé de reconnaître la suprématie religieuse du roi. Étant parvenu à s'échapper, il se réfugia en Flandre, où il fut nommé prieur d'un nouveau monastère, fondé pour lui et ses compagnons par le roi d'Espagne Philippe II. Il y mourut en 1581,
cha rm CH A
On a de cet auteur : Historia ali- moires historiques et politiques sur quoi nos tri sœculi marlyrum, etc., la révolution de la Belgique et du Maycnce, 1550, in-4°. pays de Liège, en 1793, parPu-
* CHAUSSARD (Pierre-Jean- blicola Chaussard, 1793, in-8°; | Baptiste), professeur de belles- de l'Éducation des Peuples, 1790" , lettres, né a Paris le 26 janvier in-8°;| Esprit de Mirabeau, 17 97, 1766, d'un architecte du roi , et 1804, 2 vol. in-8°; | Essai phimort le 1er octobre 1823, fit ses losovhique sur la dignité des arts, études au collège de Saint-Jean- 1798, in-8°; | le Nouveau Diable de-Beauvais, ou il eut pour mai- Boiteux, ou Tableau philosophitre l'auteur de Y" Origine de tous que et moral de Paris, enrichi de les cultes". Reçu avocat au parle- notes, 1799, 2 vol. in-8°; | Coup ment de Paris, il devint ensuite d1 œil sur l' intérieur de la Répuun des démagogues les plus exal- blique française , ou Esquisses des tés, et substitua à son nom celui principes d' une révolution morale, de"Publicola*.Lcministre Lebrun t 1799, in-8°; \ Sur les Monuments l'envoya eu Belgique en 1 792 , en publics et la Magistrature des qualité de commissaire du conseil édiles, 1800, in-8°; | Supplément ' exécutif. A son retour à Paris , il aux Voyages d'Anacharsis et fut nommé secrétaire de la mairie, d 'Anténor, 1801 , 4 vol. in-12 et et ensuite du comité du salut pu- in-8u; 2e édit., 1803, 4 vol. in-S°, blic. Apôtre de la doctrine tliéo- fig.; 3e édit., 1820, 4 vol, in-8°j philanthropique, on le vit la pré- | "Histoire des Expéditions d'Acher dans la chaire de Saint-Ger- lexandre* , par Flavc Arrien de niain-1' Auxerrois. Sa ferveur ré- Nicomédie : Traduction nouvelle, volutionnaire parut enfin se cal- précédée d'une introduction , mer un peu. Fourcroy, directeur- 1802, 3 vol. in-8° et atlas in-4°; | général de l'instruction publique, Héliogabale , ou Esquisséjnorale le nomma , en 1 803 , professeur de la dissolution romaine sous les de belles - lettres au lycée de empereurs, 1803; | Bibliothèque Rouen. 11 passa à Orléans, et de pastorale, ou Cours de Littéralà à Nîmes , où il occupa la chaire ture champêtre , contenant les de poésie latine. En 1811 , de chefs-d'œuvre des meilleurs poètes Fou ta nés lui permit de résider pastoraux, anciens et modernes , dans la capitale, et le chargea des depuis Moïse jusqu'à nos jours, travaux classiques de l'université. 1 803 , 4 vol. in-1 2; | Discours sur On a de lui : | Théorie des lois les principes de l'éducation lycriminelles , suivie d'un tableau céenne , et les avantages de l'ucomparatif et analytique des lois nion des sciences et des lettres, de différents peuples , présentée à 1804, in-8°; | Jeanne d'Arc , ret assemblée nationale, 1 789, in-8°: cueil historique et complet , Orlivre faux; | de l'Allemagne et léans, 1806 , 2 vol. in-8°; | le de la maison d'Autriche , par PausaniaS français , état des arts Publicola Chaussard, 1792, in-8°, en France à Couverture du xixe ou X Intérêt de l'Allemagne et de siècle, 1807, in^$°; [ les Anténors l'Europe , 3e édition , 1 800, in-8°; modernes , ou Voyage de Chiis- | Lettre d'un homme libre à l'es- line et de Casimir en France, clave Raynal, 1791 , in-8°; | Mé- sous Louis XIV; | Esquisse des
Mœurs générales du xvii* siècle, s'en est feit plusieurs éditions. Gré»
d'après les Mémoir es secrets de vius l'inséra en entier dans son"Re-
deux ex * souverains , continués cueil des antiquités romaines". Le
Îar Huet, évêque d'Ayranches, même auteur publia à Kome , en 807, 3 vol. in-8°j | É pitre sur 1707, un Recueil de pierres graquelques genres dont Boileau nJa vées antiques, in-4°. Les explicapu faire mention dans son Art lions sont en italien, et les planpoétique , 1811 , in-4°, 2e édition, ches exécutées par Bartholi. On .avec le titre de Poétique secon- a encore de lui : Picturœ antidaire, 1 81 7, in-1 2j | Histoire de la quœ cryptarum romanarum et segalanterie chez les différents peu- pulchri Nasonum, 1738, in-fol. pies du monde , 2 vol. in-1 8. Ces différents ouvrages offrent Chaussard publia en outre plu- beaucoup d'érudition et de sagasieurs Odes. Il donna des Vers et cité ; les curieux les consultent des Articles à la "Décade philoso- souvent. [On estimait aussi , pour phique*, à la "Revue ençyclopé- Pérudition , deux Lettres , en itadique*. 11 allait, avant de mourir, lien , du même auteur , sur la copublier un Choix des Poésies ly~ lonne érigée en l'honneur d'Anriques de Schiller, et des Odes tonin-le-Pieux, qu'on venait de d'Horace, en vers français.Chaus- trouver dans le champ de Mars , sard avait de l'instruction. S'il et qu'on voit sur la place Colonne, fut égaré par le délire révolution- Elles furent imprimées à, Naples naire, il eut du moins le bonheur en 1704].
de se repentir. * CHAUSSIER ( François ) ,
* CHAUSSE (Jean), en latin médecin, né à Dijon le 13 juillet
" Calceatus *, religieux bénédictin 1746, resta quelque temps dans
du xvie siècle, a laissé un Poème sa ville natale, ou il fut nommé
latin, assez médiocre, surla Passion successivement professeur d'ana-
de N. S. J.-C, Paris, 1513, petit tomie, de physiologie, de chimie
in-4°, réimprimé à Lyon en 1 550. et de matière médicale , par les
CHAUSSE (Michel - Ange de élus des états de Bourgogne et par
la), habile antiquaire parisien, l'académie de Dijon, dontil devint
célèbre dans le dernier siècle, secrétaire perpétuel. Le gouver-
quitta sa patrie de bonne heure neraent le chargea, en 1794, de
pour aller à Rome étudier les an- dresser, avec Fourcroy , le plan
tiquités. Le même goût qui l'y d'une école de médecine. Chaus-
avaitamené l'y fixa. Son Musœum sier revint à Dijon; mais, lors-
romanum, [sive Tfwsaurus erudi- qu'on organisa les trois écoles de
tœ antiquitatis, in quo gemmœ, médecine , il fut appelé à celle de
idola, itisignia sacerdotalia , etc., Paris, où il professa l'anatomie et
clxxX tabulis œneis incisa refe- la physiologie. Dans le premier
runlur ac delucidantur] , Rome, de ces cours, il se servit de la
1690, in-fol., et 1746, 2 vol. nouvelle nomenclature qu'il avait
in-fol., prouva ses succès. Ce re- mise en usage à Dijon; dans le
cueil estimable comprend une second, il donna l'impulsion la,
suite nombreuse de gravures an- plus forte aux études phvsiologi-
tiques , dont on n'avait pas encore ques. Non moins habile* dans la
joui au moven de l'impression : il pratique que dans renseignement,
il joignait au talent de bien saisir 8°, arec 6 planches j \ Considéra-
ses indications celui de choisir fions médico-légales sur l'injanti-
avec sagacité les moyens pro- cide, sur la manière de procéder
près à les remplir. Médecin de a l'ouverture des cadavres, spe-
î'école polytechnique, il y fit un cialement dans les cas de visites
cours de chimie jusqu'en 1815. judiciaires , etc. , Paris, 1819,
Il fit aussi, pendant deux ans, in-8°; | Recueils anatomiques h
au collège de France, pour Hallé, l'usage des jeunes gens gui se des-
son collègue et son ami, le cours tinent à l'élude de. la chirurgie ,
de médecine légale , et y déve- de la peinture et de la sculpture;
loppa des idées neuves. Mais ses | Recueils de mémoires, consulta-
opinions politiques et religieuses tiotis et rapports sur divers objets
finirent par le faire exclure du de médecine légale, Paris, 1814,
nombre des professeurs. Il mourut in 8°, avec planches. Il laissa en
à Paris, le 1 9 mai 1 828 , en expri- manuscrit un Traité de Physiolo-
mant le vœu que son corps fut gie.
porté directement au cimetière. CHAUVEAU (François), pein- Chaussicr, reçu, avant la révolu- tre, graveur et dessinateur ïrantion , au nombre des associés ré- çais, naquit à Paris en 1613, [fut gnicoles^ar l'académie de chirur- long-temps employé comme desgie, était devenu plus tard cotres- sinateur aux Gobelins, passa en pondant de l'institut et membrede Suède, fut chargé, à son retour, de la légion-d'honneur. Ce médecin plusieurs ouvrages pour les maimatérialiste laissa entre autres : | sons royales, surtout pour Versail- Exposition sommaire des muscles sailles,] et mourut en 1 676, âgé de du corps humain, suivie de la clas- 63 ans. Il débuta par quelques Essification et de la nomenclature lampes d'après les tableaux de Lauméthodique adoptée au cours pu- rentde La H ire j mais., la vivacité blic d'anatomie de Dijon , 1 789 , de son imagination ne s'accommoin-8°; j Précis de la squeleltono- dant pas de la lenteur du burin , logic, 1797j | Tableau synoptique il se mit à graver à l'eau-forte ses des nerfs de l'homme , 1797, in-4°; propres pensées. Si ses ouvrages | Tableau synoptique des muscles n'ont pas la douceur, la délicade l'homme, 1 797 ; | Tableau sy- tesse et le moelleux qui distinnoptique des propriétés caraclé- guent ceux de plusieurs autres ristiques des principaux phéno- graveurs, il y mit tout le feu, mènes de la J'orve vitale, 1798, toute la force et tout l'esprit dont m-Â°; | Tables synoptiques du sou art est Susceptible. Sa facilité plan général des divisions et sub- était surprenante. Ses entants lui divisions principales du cours d'à- lisaient, après souper, les histoinalomie, 1799-1811 , 19 tableaux res qu'il avait à traiter. Il en saiin-plano ; | Opuscules de méde- sissait tout d'un coup le sujet le cine légale, 1789-1790, in-8°; | plus frappant, en traçait le des- Découvcrte de la vaccine et de siu sur la plauche avec la pointe, J,* inoculation de la vaccine, i$Q\ , et, avant de se coucher, la metii;-8°; ( Exposition des différentes tait en état de pouvoir la faire parties de la structure de Vencé- mordre par l'eau-forte le lendephale ou cerveau. Paris, 1807, in- main, tandis qu'il graverait ou
orfèvres a des brodeurs et II était plein de feu, petit, et et
même à des menuisiers et a des trêmemeut contrefo t • on ronnaU
serruriers. Il a enr.ch, deFiguœs cette épigraminc du poL C plusieurs ouvrages maussades, qui n , P C ll0? 5
n'ont rien gagné à cet ornement et ?.t ,ï .miMtte sI°tc*iue >
f U O ^wiuciiicuici P.st-ce„u liommc? cst-fe un sapajoa?
n en sont pas moins morts en e,a Par,e- « unf gaucLe
naissant. Outre plus de 4 000 m2 d;resioTt " ce biJ°u-
?, ^ C "*>^AJ II veut jouer uu persoi.Dage ;
îeces gravées de sa main, et » f*«* fou. »n fra« «PPm .
,400 gravées d'après ses dessins, STCaSTd» on a de lui querques petits Ta- E* » «ta8.e à cn,que ouvrn^e
bleaux assez gracieux. Hors deuatur« c"m*>* lui.
CHAUVEAU (René), fils du * CIIAUVELIN (François
précèdent né a Paris an 1663, marquis de), fils du ma. Jus dé
marcha sur les Uaces de son père. Chauvelin , lieutenant- pXeral
Il avait ..comme lui, une facilité ministre à Gênes et à ParL am
admirable pour inventer ses su- bassadeur à Turin main™ L T
jeu et pour les embellir; une va- garde-robe du roi et P J d«
neté, un tour ingénieux pour dis- nommes les dus spirituels A. „
poser toutes ses figures. Yl se dis- temps , sortifdc KktS
tingua surtout dans la sculpture, de Paris, pour entrer tu se^î™
11 travailla pour Louis XIV et II occupait en même temps Ha
pour plusieurs princes étrangers, cour la charge de maître de la
Le marquis de Torci fut le dernier garde-robe, que son père avai?
Pour qu, il travailla dans son châ- possédée. Aide-de-camo de Bo
teau de Sablé. Ce seigneur lui chambeau , il J'accomna^ „
ayant demandé à deux différentes 1791, al^méeduNoT^ 792
fois combien ,1 voulait gagner par la protection de Dumouriez lui
aUVCaU' ïW d'UDe Pr0CUra Passade de Londres question qu, répondait si peu à et il fut le seul des aPe»s t?» son mente, ouata brusquement çais nommés alors „u ' rec "
°",VTagC " h C 'âteaU- 11 vint nu,ent lcs cab°neuq étrangers"
tout de suite à Pans, et y mourut Au reste, on ne lui S
en 1 722 , âgé de 59 ans / de la fa- cette mission nue pour lUol.Pr
igue du voyage , jointe a la dou- de la cour ,q p^rœ oû'i fbu
leur dW converti son argent sait de sa pûce^en ré^éL^ ^
GH AU VEnï?m ■«.-,• Pa«' f^o'-^onnaîre tons les dl
«S StSeîft Talleîr nd f'd£S ?îî de
au parlement de Paris, se distin- pendant, malgré rh bïïeTé de ^
^dTi^enCiyï^- ^"^Cha^vehn.qu «aitàï tion des jesmtes. On a de lui deux ma ntenu par le rnl,*™^!,,
D.scours contre ces religieux, pro- républicain; ne putTe fth-etccrt noncé. et, parlement en 1 761 . Les diîcr de uouveTprfo du cabinet
de Saint-James, qui ne reconnut de la Côte-d'Or en 1815, il fut pas la révolution d'alors, comme depuis cette époaue presque touil reconnut depuis la révolution jours membre de la chambre; de juillet. L'Angleterre déclara aussi n'y a-t-il aucun sujet d'adla guerre à la république, et Chau- ministration, de politique intévelin rentra en France. Envoyé rieure ou étrangère, et de légisavec une mission diplomatique à lation, sur lequel il n'ait parlé, Florence, son départ de cette ville toujours en s'armant de la lettre fut précipité; car lord Hervey dé- de la charte pour dénaturer son clara au grand-duc que, si l'envoyé esprit. Ses improvisations, sourépublicain n'était pas parti dans vent brillantes, toujours vives, vingt - quatre heures, il bombar- harcelaient les ministres. On a dit derait Livourne. De retour en de lui : a Quand il parle de sa France, Chauvelin, noble et mar- place, c'est Beaumarchais; à la quis, fut incarcéré, en dépit de tribune, c'est Barnavc ou Chason patriotisme, et ne dut son salut pelier. » Ses écrits , quoique requ'au 9 thermidor. Retiré depuis marquables par leur énergie et cette époque à l'abbaye de Clair- par un style soutenu, offrent plus vaux, qu'il avait achetée, il y resta d'esprit que de vérité, de satire pendant toute la durée dugou- que de raisonnement; son caracvernement directorial. Membre tère était en effet spirituel et causdu tribunat, il y coAbattitles en- tique. En 1820, il lutta contre la
gion - d'honneur et le budget de place Louis XV, on s'empressa Pan n. Aussi > quoiqu'il eût été autour de la chaise qui le pornommé secrétaire de l'assemblée, tait à la chambre : le procès ,
fut-il du nombre de ceux que les qui fut la suite des troubles au consuls indiquèrent comme de- milieu desquels il parut est devant sortir l'année suivante. Mais venu déjà de l'histoire. Les opiles électeurs de Bcaune le nom- nions et les actes de Chauvelin mèrent candidat au corps-législa- concoururent nécessairement à la tif. Buonaparte, dont il fit alors révolution de 1850 qui était le but l'éloge, corrigé qu'il était par sa secret des habiles de l'opposition, disgrâce , lui donna la préfecture II n'en profita pas. Comme les Bende la Lys et la croix a honneur, jamin - Constant , les La fit te , les Chauvelin fut ensuite appelé au Audry de Puyraveau , Chauvelin conseil d'état. Envoyé en 1813 avait semé pour d'autres que dans la Catalogne , pour y former pour lui. Cet homme, dont pludeux départements, il eut le titre sieurs ancêtres avaient honoré la d'intendant général de cette pro- magistrature et la monarchie , vince. Louis XY11I lui conféra avait eu des parents (l'abbé de celui de conseiller d'état hono- Chauvelin , notamment) que leur raire. Mais le refus de lui rendre opposition au gouvernement avait son ancienne charge de maître de fait dégénérer. Il prit ces derniers la garde-robe jeta Chauvelin dans pour modèles, et tira les dernièles rangs de 1 opposition. Député res conséquences d'un oubli d'o-
rigine. Il acheta , démolit, veudit 1802; | le Livre des vérités , connu, profana la magnifique abbaye tenant les causes de la révolution, de Cîteaux, que la religion avait ja- avec une analyse raisonnée des dis consacrée. Il fut aussi la victime Missionnaires français ( les révomanifestede cette conduite. Après lutionnaires) , Brunswick, 1795. avoir été ambassadeur du roi de C'est le plus curieux des écrits de France en Angleterre, il finit par Chauvelot. être député, eu qualité d'ex-noble, CHAUVIN (Etienne) , ministre plus encore qu'à titre d'homme protestant, né à Nîmes en 1640, spirituel. Lorsque la révolution quitta sa patrie après la révocaae juillet, qu'il avait désirée, fut tion de l'édit de Nantes, et passa venue, le descendant d'un garde à Rotterdam, puis à Berlin, où des sceaux célèbre se vit préférer il occupa une chaire de philosoà Dijon le fils, sans esprit, d'un phie. Ilmouruten 1725 , a 85 ans. tonnelier, réduit à vivre dans la On a de lui: | un Lexiconrationale, capitale aux dépens de ses corn- sive Thésaurus philosophicus , mettants. Et,lorsque le choléra sur- in -fol. , 1692, à Rotterdam, et vint de Londres a Paris , en 1 832, 1713, avec figures , à Leuvarde ; Chauvelin, qui s'y trouvait par | un nouveau Journal des sahasard, en fut, au mois d'avril, vants, commencé en 1694 à Rotl'un des premiers frappé de mort, terdani , continué à Berlin , mais ♦CHAUVELOT, naquit à moins accueilli que 1" Histoire Beaune, Côte-d'Or,roù il mourut des ouvrages des savants", de Basen 1 832 , a 84 ans. Élève des ora- nage, meilleur écrivain et plus toriens , condisciple et ami de homme de goût. [Les autres ou- Monge, son compatriote, à l'école vrages de Chauvin sont: | de Code Mézières, moins célèbre, mais gnitione Dei ; \ de naturali Reliplus habile, il était capitaine du gio/iej \ Eclaircissements sur un génie avant la révolution. Alors, livre de la religion naturelle, il prit une route différente : il 1693.]
émigra et fit la campagne des prin- C H AV A G N A C ( Gaspard ,
ces. Mais il ne tarda point à opter comte de), d'une ancienne fa-
pour la retraite et les sciences. Il mille d'Auvergne, naquit à Bres-
connut, à Brunswick, Zimmer- le, près de Brioude en 16S4.
mann, Gauss, etc., et luttait avec Après avoir porté long-temps les
eux d'observations et de science armes au services des rois Louis
mathématique. L'amour du pays XIII et Louis XIV, il se retira eu
lui était plus cher encore que tout Espagne , et puis à Vienne en Au-
le reste : il y revint en 1 805 , et ce triche. Il servit l'empereur en
fut à Beaune qu'il se fixa, sans Qualité de lieutenant-général, et
rien faire pour se rattacher au fut son ambassadeur en Pologne,
nouvel ordre de choses. Les écrits II retourna en France après la
qu'il a publiés, sont : | Introduc- paix de Nimègue. Il mourut vers
tion à f électricité, Bayonnc, 1788; la fin du xvne siècle ou au com-
\ Lettre kKant sur C épouvantable mencement du xvme. On a de
abus qu'on peut faire de ses opi- lui des Mémoires , Besançon ,
nions, Brunswick, 1797; | Nou- 1699, 2 vol. in-12; Paris, 1700;
vcUe introduction à Ut géométrie , 4" édition augmentée, Amstev-
dam, 1701 , 2 vol. in-8°. Ces Mé- Esprit, le 1er mai*s 1766, était moires , écrits d'une manière atta- avocat à Toulouse. Député du chante, contiennent ce qui s'est Gard à la convention, il y appassé de plus considérable depuis porta des principes républicains, l'an 1624 jusqu'en 1679; Us sont Lorsqu'on jugea le roi, il vota fort naïfs. pour la mort , mais en adhé-
♦ CIIAV YNjNfETTES (l'Abbé rant à la réserve de Mailhe , Pernin des), a donné dans le relative au sursis. Délégué de la dernier siècle : j Abrégé portatif convention dans plusieurs déparde l Histoire Universelle sacrée ci tements, très-attachés au clergé, profane, pour l'instruction delà Chazal n'exigea des prêtres qu'une jeunesse ; | V Histoire ancienne; \ simple soumission au gouverne- V Histoire moderne; \ Nouvelle ment; cette condition une fois Histoire a" Angleterre. Ce, sont des remplie, il faisait lever le séquestre livres élémentaires , mais utiles, apposé sur leurs biens , et les réin-
* CH AVIGN Y ( Jean- Aimé de), tégrait dans l'exercice deleurs foncdocteur en droit et en théologie , t ions. Cette conduite occasionna né à Boa une , vers 1524, se livra à son rappel , mais il ne reparut pas l'astrologie judiciaire, dont il à la convention. Admis au conseil prit des leçons sous le célèbre Nos- des cinq-cents, comme l'un des tradamus , et mourut vers l'année membres composant les deux tiers 1604. On a de lui : | T'Androgine, conservés de la convention, Chaué à Paris le 20 juillet 1570", tra- zal contribua à l'abrogation des duit du latin de J. Dorât, avec lois pénales rendues contre les quelques autres Traductions , tant prêtres» insermentés , et demanda du grec que du latin , sur le même souvent la fin des proscriptions, sujet, Lyon, 1570, in-8°; | les Cependant, au 18 fructidor , il se Larmes et Soupùs sur le trépas trouva du côté des proscripteurs, très-regretié de M. A. Fioncé, et prétendit que ce jour avait sau- Bizontin, Paris, 1582, in-8°: fort vé la république. Il coopéra enrare; | la Première face du Janus suite au 18 brumaire, sans préfrancais , contenant les troubles voir que cette révolution amede France , depuis 1554 jusqu'en lierait la chute de son idole. 1 589 j | Fin de la maison Valé* Collaborateur d'une constitution sienne , extraite des Centuries et qui ne fut point adoptée , il com- Comtnentaires de Michel Nos tra- battit avec chaleur celle que le damusy Lyon, 1595, in-4°; | les premier consul avait fait rédiger. Pléiades divisées en sept livres, Appelé au tribunat , il siégea paroù est l'exhortation des antiques mi les membres qui s'opposaient à Propliéties , conférées avec les ora- toute autre espèce de gouverneclesde Nostradamus, Lyon, 1605, ment que celui de la république. in-8°. Aimé de Chaviguy fit aussi Pour amortir son esprit de résisdes vers français , latins, et même tance, le premier consul le nomma grecs. On en trouve de lui en tète préfet des Hautes-Pyrénées. Amdes ouvrages de Gabriel Chapuis, oitieux, sans être cupide , Chazal de Fougerolles , de du Verdier. resta pauvre. Destitué par les mi-
* CHAZAL ("Jean-Pierre), con- nistres du roi , à l'époque de son ventionncl , né au Pont -Saint- premier retour, il accepta-la pré-
CHA
fecture du Finistère pendant les "cent jours", et se trouva compris dans la loi du 12 janvier 1816.
Forcé de quitter la France, il se retira dans le royaume des Pays-Bas.
* CHAYER (Christophe), curé dans le diocèse, de Sens, né à Villeneuve-le-Roi en 1723, mort vers 1 770 , est auteur des ouvrages suivants : | le Commentateur amusant, 1759, in-12; | les Vues et les Entreprises des Citoyens cliaritables , 1759, in-12 ; \VAmour décent et délicat , 1760, in-12; | les Doux et paisibles délas se f ne nts de l'Amour, 1760, in-12,* \ Journal de la Charité , 1760, in-12; } le Chansonnier agréable, 1760, in-12;|/e Théâtre du Grand- Monde t 1760, in-12j | Paraphrase en vers du Stabat Mater, in-12.
CHAZELLES ( Jean-Mathieu de ) , professeur d'hydrographie à Marseille , de l'académie des sciences de Paris, naquit à Lyon en 1657, et mourut à Marseille en 1710. Il joignit à ses talents un grand fonds de religion : ce qui, comme dit Fontenelle, assure et fortifie toutes les vertus. 11 avait voyagé dans la Grèce et dans l'Êgypte , et en avait rapporté des observations et des lumières. Il y mesura les pyramides, et remarqua que les quatres cotés de la plus grande sont exposés précisément aux quatre régions du monde , à l'orient, à l'occident, au midi et au septentrion. Ce fut lui qui imagina qu'on pourrait se servir de galères sur l'Océan pour remorquer les vaisseaux quand le Vent le,ur serait contraire ou leur manquerait. En 1690, quinze galères , parties de Rocherort , donnèrent un nouveau spectacle sur l'Océan. Elles allèrent jusqu'à
ïorbay en Angleterre, et servirent à la descente de Tingmouth.
Chazelles y fit les fonctions d'ingénieur, et se montra sOus deux points de vue bien différents , sous ceux de savant et d'homme de guerre. On lui doit la plupart des Cartes qui composent les deux volumes du "Neptune français", 1693, in-fol., sans compter un bon nombre d'observations trèsutiles pour l'astronomie, la géographie et la navigation.
+ CHAZELLES de Prisy , né dans le xvme siècle, était président à mortier au parlement de Metz, quand il fut appelé, en 1 790, à la présidence de la comptabilité nationale , commission ui remplaçait l'ancienne chambre es comptes, récemment abolie.
Il fut massacré au château des Tuileries, où son attachement au roi l'avait conduit, dans la triste journée du 10 août 1792. On lui doit le "Dictionnaire des Jardiniers", Paris, 1788 , 8 vol. in-4", Metz, 1790, 12 vol. in-É°, traduit de l'anglais de Miller , et publié sous le nom d'une société de gens de lettres.
* CHEDANNEAU (A.-R.-J.- A.-F.), administrateur à l'hôpital de Ruffec, député de Ja Charente à la convention , vota la mort de Louis XVI avec sursis à l'exécution , et fut nommé , après la session , commissaire du directoire. Toute sa vie est dans ce vote.
* CHEFFANT , prêtre habitué de l'église de St-Gcrvais , à Paris , dans le xvne siècle , a laissé une tragédie de St-Gervais, imprimée en 1670.
CHEFFONT AINES (Christophe), en latin "a CapiteFontium", et appelé autrement Penfenteniou , [ naquit au diocèse de
Léon en Basse-Bretagne vers Tau homme qui cherchait à éclairer 1553, d'une famille noble et an- son siècle. Cheffontaiues s'éleva cienne], et mourut à Rome en contre le préjugé meurtrier du 1595, âgé de 65 ans. Sa science duel qui, après ^voir succombé et sa piété l' élevèrent successive- par le zèle des rois chrétiens, rement à l'emploi de professeur paraît avec plus d'empire que jaen théologie chez les cordeliers, mais dans le siècle de la prétendue où il était entré de bonne heure, philosophie. Son traité sur cette à celui dégénérai (il en fut le matière est en français, sous ce titre: 55e) et à la dignité d'archevêque Chrétienne Confutation du point de Césarée. Il fit les fonctions d'honneur > Paris, 1579, in-8°. On épiscopales du diocèse de Sens, lui doit encore plusieurs ouvrages en l'absence du cardinal de Pel- dons les principaux sont: \ Défense levé qui en était titulaire. Quel- de la foi que nos ancêtres ont eue ques théologiens l'avaient attaqué en la présence réelle; \ Réponse lorsqu'il n'était que professeur, familière à une épi tre contre le li- La nécessité qui le contraignit hre arbitre, in-o°, Paris, 1571 : d'aller se défendre à Rome , fut ouvrage qui fournit matière à l'occasion pour lui de son éléva- des cri tiques j | Dtfensiofîdei adtionj mais son mérite réel en fut versus impios, atheos , etc. in-8°. la vraie cause. Il vit cinq papes [C'est le meilleur livre de l'aupendant son séjour dans cette teur.] Cheffontaines joignait à la ville, Sixte-Quint, Urbain VII, science théologique , la connais- Grégoire XIV, Innocent IX, sance des langues grecque; hé- Clément VIII. Les marques de braïque, espagnole, italienne et bonté qu'il reçut de chacun de ces française.
pontifes témoignèrent assez que CHEFNEUX (Mathias), né à
les accusations formées contre lui Liège au commencement du xvne
n'étaient pas suffisamment fon- siècle , entra dans l'ordre des cr-
dées. Engagé par devoir à en- mites de Saint- Augustin , où il se
seigner la scolastique , il eut assez distingua par son application à
de pénétration pour voir l'abus l'étude, et par son zèle à" remplir
qu'on en faisait alors , et assez de les devoirs de son état. 11 mourut
hardiesse pour oser écrire ce qu'il vers l'an 1670. Oh a de lui : | une
en pensait. Son recueil intitulé: Explication des psaumes en latin,
Varii iractatus et dispulationes de Liège, in-8° : peu estimée ; | une
necessaria theologiœ scholasticœ Chronique, suivie de la Vmie re-
correctione , Paris , 1 586, in-8° , l/'gion , depuis la création jusqu'au
est recherché; mais la trop grande temps de l'auteur, Liège , 1 670 ,
vivacité de l'auteur, et une es- 3 vol. inrfol., en latin : ouvrage
pèce d'extrême où il paraît don- superficiel.
ner , l'ont fait mettre à l'Index" * CHEISOLME ( Guillaume) ,
du concile deTrente.(/^. Anselme, de l'illustre famille des barons de
Molina , Pierre Lombard, etc.) Crombis eu Ecosse, fut évêque de
Ses autres traités, l^es uns moraux, Dumbîan, dans le même royaume,
les autres dogmatiques, sont moins Les hérétiques l'ayant chassé
estimés , quoique dignes de quel- de son siège , Marie Stuart et
que attention. Ils marquent un son époux Henri l'envoyèrent,
eu qualité d'ambassadeur, auprès
de Pie V et de ses successeurs, pour les assurer de leur attachement a la foi catholique. Le saint pontife fut si touché de l'exposé cjue Cheisolmc lui présenta de 1 état où les fureurs des hcritiqucs avaient réduit cette reine infortunée , qu'il lui envoya des nonces pour la consoler, et de l'argent pour la secourir. Cheisolmc se fit tellement estimer de PieV et de saint Charles, qu'ils voulurent remédier par leurs bienfaits aux maux que les hérétiques d'Ecosse lui avaient causés. L'archevêque de Milan, pourtant si réservé dans le choix des personnes, ne balança pas à offrir à Cheisolnie le vicariat de l'archiprctré de Ste- Marie-Majeure de la ville. L'évêque de Duniblan s'en acquitta de manière à mériter d'être pourvu, mielque temps après, de l'évèché de Vaison qu il défendit contre les calvinistes du Dauphiné, qu'il édifia par ses vertus, et qu'il embellit par ses largesses. Sixte V, qui monta sur le trône pontifical , connaissant les grandes qualité de Cheisolnie et le cas qu'en faisait Jacques VI, roi d'Ecosse, l'envoya nonce auprès de lui, pour le fortifier dans la foi. Cheisolme, à peine de retour dans son diocèse, le quitta pour se renfermer dans la grande chartreuse , à l'âge de 00 ans. Son mérite l'éleva bientôt à l'emploi de prieur de Lyon. Cette chartreuse naissante lui dut presque tout ce qu'elle fut depuis. 11 en sortit, au milieu de ses travaux, pour aller a Rome remplir l'emploi de prieur de Notre-Dame-des-Anges. Peu après, il fut fait procureur-général de son ordre • il mourut dans cet emploi le 26 septembre 1595.
— Son neveu , Guillaume , qui
succéda à ce pieux prélat sur le siège de Vaison , eut les vertus de son oncle. Comme lui , il fut envoyé à Jacques VI en qualité de nonce. 11 est auteur d'un livre peu connu aujourd'hui, intitulé : Examen de la foi calviniste .
CHEKE ou Chkekf. ( Jean ) , fut professeur de grec dans l'université de Cambridge, où il était né en 1 51 4-. Il essaya de changer la prononciation ordinaire decette langue, surtout à l'égard des voyelles et des diphtongues. Cette nouveauté déplut au chancelier , qui ordonna par un décret, en 1 542 , de ne pas philosopher sur les sons, mais de s'en tenir à l'usage. Henri VHI lui confia l'éducation du jeune Edouard son fils, et le récompensa de ses soins par les titres de chevalier et de secrétaire d'état. [ Après la mort de ce prince, Cheke rut obligé de quitter l'Angleterre, à l'avènement au trône de la reine Marie, parce qu'il s'était rangé du parti de Jeanne Gray, dont il fut nommé secrétaire - d'état. La mort de Jeanne dissipa toutes ses espérances. 11 demeura quelque temps à Baie, puis à Strasbourg; de retour en Angleterre, en vertu d'un sauf - conduit , il fut mis à la Tour de Londres, d'où il sortit après son abjuration. ] Il mourut à Londres en 1557. On a de Cheke : ] un Traite de la superstition, Londres, 1705, in-8°, imprimé à la suite de la "Vie" de l'auteur par Styrpe. Cet ouvrage n'a rien de fort intéressant; j un Livre de la prononciation véritable de la langue grecque, à laquelle l'auteur s'était attaché avec beaucoup de succès , Baie, 1555, in-8°, en latin.
♦CHELLES (Jehan de), architecte français du xine siècle, travailla à la construction de l'église de Notre-Dame de Paris.
Le portail du côté de l'archevêché, récemment démoli, est de sa façon.
* CHELSUM ( James ) , ministre anglican, né à Westminster en 1740, mourut eu 1801 , a fait paraître : | Remarques sur l'histoire romaine de Gibbon , 1772 et 1778, in-8° : ouvrage estimé; | Défense des Remarques sur l'histoire de Gibbon, Mm, in-8°; \ Essai sur l'histoire de Mczzo- Tinto, in-8°.
♦CHELUCCI ( Paulin de St- Joseph ) , d'abord professeur d'éloquence, puis général des clercs réguliers des écoles pies, né a Lucques en 1682 , et mort à Rome en 1754, a publié : | Institutiones analyticœ, Rome, 1733, in-8°; | Institutiones arithmeticœ , cùm appendice de naturd atque usu loearithmorum , ibid. , 1743. Ces deux ouvrages ont eu plusieurs édition. L'auteur était un excellent mathématicien.
CHEMIN ( Catherine du), femme de Girardon , et digne de l'être par son talent supérieur pour peindre les fleurs. L'académie de peinture et de sculpture lui ouvrit ses portes. Elle mourut à Paris en 169o. Son illustre époux consacra à sa mémoire le beau mausolée que l'on voyait dans l'église de Saint-Landry. Ce monument de génie et de reconnaissance fut exécuté par Nourrisson et le Lorrain, deux de ses élèves, d'après le modèle de leur maître.
*CHEMIN (Jean-Baptiste), curé du diocèse d'Evrcux, né en 1726, mort en 1781, a publié les Vies de saint Vcncrand et de saint
Maur, martyrs y et a laissé en manuscrit des Recherches sur l'histoire de Normandie. Il serait à désirer qu'on les publiât.
CHEMINAIS de Montaigu (Timoléon), jésuite, né à Paris eu 1652, d'un commis de la Vrillière, secrétaire d'état, fit admirer son talent pour la chaire à la cour et à la ville. Lorsque ses infirmités lui eurent interdit le ministère de la prédication dans les églises de Paris et de Versailles, il allait tous les dimanches instruire les pauvres de la campagne. Sa réputation a long-temps approché de celle de Bourdaloue ;* elle a paru céder ensuite cette proximité à Massillon ; il semble néanmoins que les Discows de Cheminais sont plus touchants et produisent en général plus d'effet sur les cceurs, quoiqu'ils soient peut-être moins éloquents que ceux de l'évêque de Clermont.
Le P. Bretonneau a publié ses Discours en 3 vol. in-12. Le P.
Cheminais mourut en 1689, âgé de 58 ans, en digne ministre de cette religion qui l'avait animé pendant sa vie. Sa carrière fut courte, mais elle fut bien remplie. On a encore de lui : Sentiments de piété, imprimés en 1691 , in-12 : ouvrage qui se ressent un peu trop du stvle de la chaire, et pas assez du langage simple et affectueux de la dévotion.
CHEMNITZ, ■ Chemnitius »
(Martin), disciple de Mélanchton, né en 1522 à Britzen dans le Brandebourg , d'un ouvrier en laine , mort en 1586, est fameux par son Examen concilii tridentini , cours de théologie protestante , en quatre parties qui forment un Vol. in-fol., Francfort, 1585, ou 4 vol. in-8°. Les
CHE l
princes de sa communiou remployèrent dans les affaires de l'Eglise et de l'état. Personne n'a mieux réfuté ses erreurs que le cardinal Bellarinin. — CHEMNitz (Bogeslas - Philippe), petit - fils du précédent, né en 1605, est auteur d'une Histoire très - détaillée , en 2 vol. in-fol. , de la guerre des Suédois en Allemagne, sous Gustave- Adolphe. La reinè Christine, en récompense de cet ouvrage, anoblit l'auteur, et lui donna la terre de Holtedt en Suéde, où il mourut l'an 1678. Il est inutile de dire que l'enthousiasme du protestantisme n'a point permis à l'auteur d'être toujours impartial et véridique. — CaEMnitz ( Chrétien ) , petit - neveu de Martin, naquit à Koningsfeld en 1615. Après avoir été ministre à Wcimar, il fut fait professeur en théologie à Iéna , où il mourut en 1666. On a de lui : | Brebis instrt/ctio futuri ministri Ecclesiœ ; \ Dissertationes de preedestinatione , etc.
* CHEMNITZ (Jean-Jérôme), asteur de l'église des militaires Copenhague, né en 1750, mort le 12 octobre1800, publiaen allemand plusieurs ouvrages sur l'histoire naturelle : | Petit essai de testacéothcblogie pour parvenir à la connaissance de Dieu par les coquillages , Francfort, 1660, in- 4°; | Sur un genre de coquillages nomme chiton par Linnée , Nuremberg, 1784, in-4°; | Nouveau cabinet systématique de coquillages, 12 vol. grand in-4°. Il fut commencé par Martini , qui publia seulement les trois premiers volumes. C'est un des plus beaux ouvrages que nous ayons en ce genre, et un des plus complets. Chemnitz était ingénieux
et instruit; ce qui l'honore surtout, c'est d'avoir fiait servir l'histoire naturelle à prouver l'existence de l'auteur de la nature.
♦CHEMNIZER (Ivan-Ivanowitch ) , fabuliste russe , né à Saint-Pétersbourg en 1744, étudia d'abord la chirurgie , embrassa ensuite l'état militaire, et voyagea en Allemagne , en Hollande et en France. Il réussit dans l'apologue. Il a une partie de l'insouciance et de la naïveté de Lafontaine, sans avoir sa manière dramatiqne, et la grande variété de sa poésie. La meilleure édition des Fables de Chemnizer est celle qui parut à Saint-Pétersbourg en 1 799, sous le titre de Fables et Contes de I.- f. Chemnizer , en 5 parties. Ce fabuliste mourut en 1784 à Smyrne, où il avait été nommé consul général.
♦CHENEV IX (Richard), l'un des chimistes les plus distingués de ce siècle , membre de la société royale de Londres, Irlande, mort à Paris le 5 mars 1830, âgé de 60 ans, inséra de nombreux articles dans les "Transactions philosophiques", "le Journal de Nicholson* et le "Magasin philosophique". Ses observations sur les systèmes minéralogiques contiennent une attaque vigoureuse contre le célèbre "Werner, et une défense vraiment philoso-
Shique du système de son rival laùy. Elles furent d'abord publiées dans le 66e volume des "Annales de chimie", pendant le séjour de l'auteur à Paris, en 1808:
la "Traduction" fut surveillée par Chenevix lui-même, qui y ajouta des remarques sur d'Aubuisson.
Il publia : | Remarques sur Ut nomenclature chimique, suivant les principes des nëologisies fran-
çais, 1813, in-12; | Observa- Il y relevait plusieurs fausses as-
h'ons sur les systèmes minéralogi- sertions du baron de Tott. ques; I Réplique aux observa- *CHÉNIER (Marie- André
lions, i 81 1 , in-8° : | les Rivaux de), fils du précédent, né en 1 763,
Mantouans, comédie ; | et Henri laissa quelques Elégies et quel-
VII, histoire tragique, 1 81 2. Ces ques Eglogues, réunies et publiées
derniers ouvrages prouvent que en 1820. Ennemi des principes
les connaissances de Chcnevix révolutionnaires , il s'offrit pour
étaient variées. défendre Louis XVI , et porta sa
* CHENIER (Louis de) né en tête sur l'échafaud , le 25 juillet
1723, à Montfort, à douze lieues 1794. Il était à son frère , ce que
de Toulouse, d'une famille ori- le vicomte de Mirabeau était au
ginaire du Poitou, perdit de sien.
bonne heure son père et sa mère, * CHENIER ( Marie-Joseph ) , abandonna à sa sœur tous ses biens, conventionnel, frère duprécéet partit pour Constantinople dent, né à Constantinople, le 28 où il fut/à la tête d'une maison de août 1 764 , mort le 1 0 avril 1 81 1 , commerce , qu'il abandonna en- fut amené fort jeune en France , suite pour s attacher au comte et servit quelque temps en qualité Desalleurs, ambassadeur de France d'officier, dans un régiment de a la Porte. Il géra les affaires de dragons. Il quitta la profession la marine et du commerce jus- des armes pour se consacrer aux qu'en 1764. De retour en France, lettres. Sa tragédie oVAzémire, en 1 767 , il accompagna le comte la première quil composa , n'eut de Brugnon , que le roi envoyait aucun succès. La révolution éclaen Afrique , pour conclure un ta, et celle de Charles IX, où Tautraité avec l'empereur de Maroc, teur dénaturait l'histoire, fut ap- Nommé consul général, puis plaudie, en 1789, avec un transchargé d'affaire près de cette port qui tenait du délire. Henri puissance barbaresque , il retour- VIII et la Mort de Calas, qu'on na en France en 1 784. La révo- représenta en 1 791 , confirmèrent lution se préparait; Chénier en la triste popularité de Chénier, adopta les principes , sans parti- et la tragédie de Caius Gracchus ciper à ses crimes. Cependant ses vint encore l'augmenter. Ces proopinions ne purent sauver du %up- ductions républicaines le portè-
Iuice André Chénier son fils, dont rent à la convention , où il vota
a mort hâta la sienne, arrivée le la mort de Louis XVI. II com-
25 mai 1 796. On a de lui plusieurs posa des Hymnes et des Cantates
ouvrages: | Recherches surlesMau- pour toutes les fêtes républicaines,
res, 1787, 5 vol. iu-8°$ | Révolu- et en particulier pour l'apothéose
tions de f empire ottoman, et Ob- de Marat. Il donna au théâtre,
servations sur ses progrès , sur ses en 1793 et 94, les tragédies de
revers et sur V état présent de cet Fénelon et de Timoléon, qui ob-
empire, Paris, 1789, 1 vol. in-8°j | tinrent un succès prodigieux; ce-
Réclamations d'un citoyen, petite pendant les autorités d'alors, qui
brochure de circonstance. Il allait ordonnaient ou toléraient les mas-
faire paraître six Lettres sur les sacres, trouvèrent mauvais que
Turcs , lorsque la mort le surprit Timoléon tuât sou frère pour le
salut de la république*. Serait-ce parcequ'elles étaient préoccupées au soupçon que l'auteur avait luimême contribué à la mort du sien ? Malheureusement pour lui, Chénier ne repoussa cette imputation que par de beaux vers, où il déplore la mort d'André. Il fut membre de toutes les assemblées législatives, depuis le mois de septembre 1792, jusqu'au mois de mars 1802. Pendant ce temps-là , il avait été reçu dans la seconde classe de l'institut, et au jury d'instruction du département de la Seine. Il succéda à Laharpe à l'Athénée de Paris , et de cette chaire où son prédécesseur avait fait entendre un langage si religieux , il lançait continuellement des traits contre la religion et ses ministres. Outre les nièces de théâtre déjà citées, on a de lui:
| un Discours sur les progrès drs connaissances en Europe, et de l'enseignement public en France; | des Leçons con tenan t la première oartie d'un tableau historique de a littérature française , qu'il lut à l'Athénée, en 1806 et 1807; | des E 'pitres , des Odes, des Poèmes, des Traductions ae l'anglais, et des Satires où rivalisent l'impiété et la licence. Parmi les ouvrages empreints d'idées républicaines, on remarque : | Epitre au roi ,1789, in-8°j j Dénonciation aux inquisiteurs de la pensée, 1789, in-8°; [Dithyrambe sur l'assemblée nationale, 1787, in-8°. On a réuni ses Pièces de théâtre, en 2 vol. in-8°; mais on n'y trouve ni Azémire, ni Timoléon. Chenier fut chargé, par l'institut, de rapprocher et de caractériser les productions qui, depuis 1788 jusqu'en 1808, avaient le plus enrichi la littérature fran-
çaise. Cet ouvrage imprimé à Paris, en 1817, in-8°, après la mort de l'auteur, est divisé en deux parties : l'une Jraite de la poésie, et l'autre de la prose. L'auteur prétend que la révolution , au lieu de nuire aux lettres, en a augmenté l'éclat. Chénier dégrada ses talents par l'emploi qu'il en fit. Le vicomte de Chateaubriand, qui fut nommé pour le remplacer à la seconde classe de l'institut, ayant refusé de prononcer son éloge , n'occupa le fauteuil que lorsqu'on rétablit l'académie française.
CHENU (Jean), avocat à Bourges, puis à Paris, mourut en 1 627 , à 68 'ans. On a de lui : | Chronologie des évéchés de France, Paris, 1621, in-4°: ouvrage superficiel , écrit en latin ; | Recueil des antiquités et privilèges de la ville de Bourges et de plusieurs autres villes du royaume , Paris, 1621, in-4°,| Chronologie des archevêques de Bourges, en latin, 1621 , in-4°; | Privilèges de la ville de Paris, 1621, in-4°j | et quelques livres de jurisprudence.
Ses ouvrages sont savants. C'était un homme laborieux.
*CH ÈRCHEMONT (Jean de), trésorier de l'église de Laon, fut chancelier de France sous Philippe-le-Long,en1320,etprivédeson ' emploi, à la mort de ce prince, en 1521 . Charles-le-Bel le rétablit en 1 325. 11 conserva cette place jusqu'à sa mort, arrivée en 1528. Charlesle-Bel l'avait nommé un de ses exécuteurs testamentaires. La famille deCherchemonts'étcignitenl 349.
CHEREAU (François), habile graveur , élève de Drevett , né à Blois en 1681 , mourut à Paris le 1j avril 1729. Il excella, comme son maître, dans les portraits. On estime particulièrement Saint
Jean dans le désert, qu'il grava d'après Rubens.
CHERILE,poète grec, né vers la soixante-treizième olympiade, ami d'Hérodote, chanta la victoire que les Athéniens remportèrent sur Xercès. Ce Poème charma tellement les vainqueurs, qu'ils firent donner à l'auteur une pièce d'or pour chaque vers , et qu'ils ordonnèrent qu on réciterait ses Poésies avec celles d'Homère. Nous en avons quelques fragments dans Àristote, dans Strabon , et dans Josephe contre Àppion. Le général Lysandre voulut toujours avoir Chérile auprès de lui , pour que ce poète transmît à la postérité sa gloire et ses actions. Horace n'en avait pas une opinion avantageuse; il lui reproche de la lenteur et de l'inégalité :
Sic milii qui m al tara rt*s»t, fit Cheriltu îlle.
CHERON (Elisabeth-Sophie) , fille d'un peintre en émail de la ville de Meaux, ntquit à Paris en 1648, et eut son père pour maître. A l'âge de quatorze ans , le nom de cet enfant était déjà célèbre , et éclipsait celui ée son père. L'illustre Le Brun la pré»
senta en 1672, à l'académie de peinture et de sculpture , qui * couronna ses talents en lui donnant le titre d'académicienne.
Cette fille illustre se partageait entre la peinture, les langues savantes , la poésie et la musique.
Elle dessina en grand beaucoup de pierres gravées, travail pour lequel elle avait un talent décidé.
Ses tableaux n'étaient pas Inoins recommandables par un bon goût de dessin, une facilité de pinceau singulière, un beau ton de couleur, et une grande intelligente du clair-obscur. Toutes les ma-
nières de peindre lui étaient familières. Elle excella dans l'histoire, dans la peinture à l'huile, dans la miniature en émail, dans le portrait , et surtout dans ceux des femmes. On dit qu'elle peiguait souvent de mémoire des personnes absentes, avec autant de ressemblance que si elle les avait eues sous les yeux. L'acadénûedesMRicovrati" de Padoue, l'honora du surnom d'"Eratow, et lui donna une place dans sa compagnie. Elle mourut à Paris, en 1711 , âgée de 65 ans, aussi estimable par les qualités du cœur que par celles de l'esprit. Elle avait été élevée dans la religion protestante ; mais, l'ayant quittée pour la catholique, elle prouva par ses vertus la sincérité de s\ conversion. Voyez son "Eloge", Paris, 1712, in-8°. On a de cette fille célèbre : | Essai des Psaumes et Cantiques mis en vers , et enrichis de figures, Paris, 1694-, in-8°. Les figures sont de Louis Chéron son frère , bon graveur et habile peintre, né à Paris en 1 660 , et mort à Londres , en 1755 , où il s'était retiré pour y proftsser le calvinisme; | le Cantique d'Habacuc et le Psaume 105, traduits en vers français, et publiés en 1717, iu-4°, par Le Hay, ingénieur, du roi, qui avait épousé cette femme d'esprit; | les Cerises renversées, pièce ingénieuse et plaisante' que J.-B.
Rousseau estimait, et qu'on publia en 1717 avec la Batrachomiomachie d'Homère , traduite en vers par Boivin le cadet. La poésie de mademoiselle Chéron est souvent faible, mais il y a d'excellents morceaux. J.-B.
Rousseau a beaucoup loué une Ode sur le jugement dernier.
♦ CHERQN (Louis-Claude), littérateur, î&h Paris le 28 octobre 1758, devint, en 1790, administrateur dè Seine- et -Oise , et, en 1791 , député à l'assemblée législative et membre du comité des domaines. Emprisonné sous la terreur, il recouvra sa liberté le 9 thermidor, et fut nommé, eu 1798, membre du conseil des cinq-cents. Le gouvernement impérial lui donna la préfecture de la Vienne, et il mourut à Poitiers, le 1 3 octobre 1 807.
Ou a de lui plusieurs ouvrages dramatiques écrits avec facilité : | Le Poète anonyrney comédie en deux actes et en vers, 1785, in-8°; | Caton d'U tique, tragédie en trois actes et en vers, imiléed'Addison, 1789, in-8°; | L'Homme à sentiments , en cinq actes et en vers, 1789, in-8°, reproduit plusieurs fois sous divers titres, et qui parut en 1805 sous celui de Tartufe de mœurs; | une Traduction des "Leçons de l'enfonce", par miss Maria Edgewortli, 1 803, t> vol. in-16; ! Tom- Jones, ou Histoire d'un enfant trouvé, traduite de H. Fielding, 1804, 6 vol. in-12.
* CHERRIER (Sébastien), né à Metz, le 11 mai 1 699, chanoine régulier delà congrégation deN. S. , en 1715, est auteur de plusieurs écrits élémentaires, principalement sur la manière d'apprendre à lire aux enfants. On a de lui :
I Méthode familière pour les petites écoles , avec un Traité de la prononciation , 'de l'ortographe; \ Nouvelles Méthodes pour apprendre à lire , même par forme de jeu et d'amusement. Ces ouvrages, refondus et augmentés , s'imprimèrent à Paris, sous ce titre:
Manuel des maîtres et maîtresses
d'école, et Grammaire française tirée des meilleurs auteurs , à Tusage des jeunes français et des étrangers de tout âge , \ Histoire et pratique de la clôture des religieuses; | Equivoques et Bisarreries de de l'ortographe française»
* CHERUBIN Bergeron, recolet, est auteur de Y Oraison funèbre de la duchesse de Belle-Isle.
— * Chérubin de Morienne (le P.), capucin missionnaire , mort en 1o06 à Turin, en odeur de sainteté , avait composé , au sujet de la conversion des calvinistes du Chablais, un grand nombre de Discours et de Controverses, dont il n'a été imprimé que ses Acta disputât, habitas cum quodam ministro hœretico, circa div. euchar ristiœ sacramentum , 1 593. — Chérubin d'Orléans (le P. ) , capucin , adroit mécanicien et bon géomètre, s'appliqua principalement à l'optique; il composa deux ouvrages savants : | la Dioptrique ocw/a//ie,Paris,1671 , in-fof.j \la Vision parfaite, 1677 et 1681, 2 vol. in-fol., figures. "Ces livres renferment des choses curieuses qui les font rechercher, [et qui ont fait la fortune de nos savants modernes : "Sic vos non vobis".] — * Chérubin Sandolini (le P. ) , capucin d'Udine au xvie siècle, a publié sur la gnomonique un ouvrage intitulé : Taulemma Cheruhicum catholicum, univ. , ac partic, continens principia , etc. , Venise , 1598, A vol, in-fol., divisé en 12 livres ; ce religieux a laissé en manuscrits quelques autres ouvrages sur les mathématiques.
* CHERUBINI ( Laerzio), jurisconsulte instruit et laborieux, né à Norcia , ville du duché de Spolette en Ombrie , vivait sous le pontifftat de Sixte V et des
huit papes suivants, y compris Urbain VlII. Il entreprit de recueillir les constitutions et bulles des papes, et forma un recueil sous le nom de Bullaire , imprimé à Rome en 1617. Cette collection fut continuée par son fils, et réimprimée à Lyon en 1655 et 1673.
La dernière édition est de 1742 et années suivantes. Elle s'étend jusqu'à Benoît XIV, et forme 19 tomes communément reliés en 12 volumes. Cherubini mourut sous le pontificat d'Urbain VIII , vers 1626. — * Cherubini (Angclo- Maria), l'un des fils et des principaux collaborateurs de Laerzio, était moine du Mont-Cassin. C'est lui qui, en 1638, publia les constitutions d'Urbain VIlI.— ♦Cherubini (Flavio), son frère, donna un Compendiumdu*l&u\\&\re*, Lyon, 1624, 3 tomes en un volume in-4°. — -*Cherubini (Alexandre), fils aussi de Laerzio, vivait en 1630 sous Urbain VIII. Il était savant dans . les langues , et traduisit quelques ouvrages du grec en latin. — * Cherubini ( François ) , créature du cardinal Pampbile, était de Monte-Bodio dans la Marche d'Ancôue. Son patron, parvenu au pontificat sous le nom d'Innocent X, le fit auditeur, et dans la promotion de 1647, le créa cardinal du titre de Saint-Jean Porte- Latine. Il le nomma aussi évêque de Sinigaglia. C'était un homme de bien et charitable envers les pauvres. Il mourut le 21 avril
CHESEAUX ( Jean - Philippe Lois de ), physicien , né à Lausanne en 171Ô, mort à Paris, en 1751, était petit-fils du célèbre Crouzas. Les académies des sciences de Paris, de (iottjnguc et de Londres se l'associèrent. L'as-
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tronomie, la géomètre, la théologie, le droit, la mécRine , l'histoire , la géographie , les antiquités sacrées et profanes l'occupèrent tour-à-tour; mais une étude trop étendue et trop variée le rendit quelquefois superficiel. Dès l'âge de dix-sept ans, il avait fait trois de Traités physique sur la dynamique , sur la force de la poudre à canon , et sur le mouvement de l'air dans la propagation du son. Ou a encore de Cheseaux :
|Un volume in-8° de Dissertations critiques sur la partie prophétique de l'Ecriture sainte, Paris , 1 751 , in-1 2 ; | un Traite' de la comète de 1 743 ; | et des Eléments de cosmographie et d'astronomie , qu'il composa pour un jeune seigneur. [Il eut une grande part à la Carte de i'Hclvétie ancienne.]
CHESELDEN (Guillaume), chirurgien célèbre de Londres, mort en 1752, à 64 ans, était de la société royale de cette ville, et correspondant de l'académie des sciences de Paris. Les heureux succès de Douglas , dans l'extraction de la pierre par le haut appareil, l'animèrent a suivre et à pratiquer la même méthode; et, dans l'expérience (ju'il en fit, ilne trouva d'autre sujet de se repentir que celui de n'avoir pas tenté ce secours plus tôt. Mais , de toutes ses opérations, celle qui lui fit le plus d honneur fut d'avoir procuré la vue à un jeune homme de 14 ans, aveugle de naissance. On trouve les détails circonstanciés de cette opération dans les "Transactionsphilosophiques",et dans les "Mémoires de l'académie de chirurgie/Quelques faux philosophes n'ont pas rougi d'opposer cette guérison à celle de 1 aveugle-né
de l'Évangile , comme si une ope- taire, 1758, 5 vol. in-6°; | DictioHration chirurgicale pouvait être naire universel et rai sonné des anicomparéé à une simple parole ou maux, 1759, 4 vol in-4w • | T)ioà des moyens qui ne prennent leur tionnaire domestique, Paris, 1 762efficacité que dans fa volonté de 1765, 5 vol. in-8°; | Dictionnaire Dieu. Cheseldcn donna, en 1715, historique des mœurs, usages et xmcAnatomie du corps humain-, coutumes des Français , 1767 , 5 il y en a huit éditions : la dernière vol. in-8°; | Dictionnaire de la no~ fut imprimée à Londres, en 17 52. blesse, etc., 1770 et 1784, 12 vol. Cet ouvrage est semé d'observa- in-4°, avec un Supplément en 5 tions très-curieuses, et orné de vol. Parmi les autres ouvrages de 40 planches fort exactes. Le même La Chesnaye , Je citeria : | ^orauteur a donné une Ostéographie, respondance philosophique et cri. Londres, 1755, in-fol., avec de tique pour servir de réponse aux très-belles figures. On y trouve Lettres juives, 1759, 5 vol. in-12; une exposition des maladies des \ Lettres amusantes et critiques sur os, remarquable par son exacti- les romans en général, etc., 1745, tude. in - 1 2 ; \ Lettres hollandaises , CHESNAYE ( Nicole de la ), rte, 1747, 2 vol. in-12; \Systcme auteur dont la vie est absolument du règne animal , etc., 1754,2 inconnue, vivait sous Louis XII. vol. in-8°.
On lui attribue une Moralité assez CHESNE ( André Du), appelé
rare, qui est intitulée : LÙNef de le "Père de l'Histoire de France",
santé y avec le gouvernail du corps naquit au mois de mai 1584, a
humain , la Condamnation des l'Ile-Bouchard en Touraine. Il
banquets, et le Traité des passions fut écrasé en 1640, à 56 ans, par
de lame, Paris, Vérard, in-4°, une charrette, en allant de Paris à
sansdate,[et Paris, MichelLenoir, sa maison de campagne à Verrière.
1511, in-4°, fig. goth. ]' On a de lui :|une Histoire des
•"* CHESNAYË-Desbois?( Frah- Papes , Paris, 1655,2vol. in-fol. j
cois Alexandre Albert de la), | une Histoire dJ Angleterre, d'E-
littérateur, né à Ernée dans le cosse et d'Irlande, en 2 vol. in-
Maine , en 1699, mort à Paris, fol., comme la précédente, Paris,
dans un hospice de vieillards, en 1634, et regardées Tune et l'autre
1784, entra d'abord chez les ca- comme des compilations indiges-
pucins. Ayant quitté son cloî- tes j|l' Histoire des cardinaux fran-
tre, il se mit à coinposev,pour les cais} qu'il commença et que son
abbés Desfontaines et Grauet, des fils acheva en partie , Paris , 1660.
articles littéraires auxquels ils met- Il n'y en a que deux volumes de
Uientlenrsnomsaprcslesavoirrc- publiés, et il devait y en avoir
vus. De la Chesnaye, travaillant en- quatre. C'est un ouvrage mal fait ,
suite pour son proprecompte, pu- mal digéré, et encore plus mal
blia un' grand n ombre d'ouvrages écrit; | un Recueil des historiens dp
médiocres , principalement des France. H devait contenir 24 vol.
Dictionnaires. Je me bornerai in-fol. Du Chesnc donna les denx
à indiquer les principaux : | premiers volumes, depuis l'origine
Dictionnaire d'agriculture, 1751 , delà nation jusqu'à Hugues Ca-
2 vol. in-8°; | Dictionnaire mili- petj le troisième et le quatrième, V. 22
depuis Charles-Martel jusqu'à Phi- vrage qui eut un succès mérité,
lippe-Auguste, étaient sous presse et qu'on remplaça imprudem-
lorsqu'il mourut. Son fils Fran ment par des livres iml*is des er-
çois, héritier de l'érudition de son reurs de la philosophie du jour,
père, publia le cinquième, de- Il serait à souhaiter qu'on le réim-
puis Philippe- Auguste jusqu'à primât avec quelques additions;
Philippe-le-Bel; \Historiœ Fran- \le Prédestinatianisme ,1724, iu-
corum et Norniannonim scriplores 4° j | Histoire du Baianisme , 1 751 ,
antiqui, Paris, 1619, in-fol.; | les in-4°. C'est dans ces deux ouvra-
Généalogies de Montmorency , ges que paraissent le savoir et le
Chatillon,Guines,Fergy,Dreux, talent du P. du Chesne; on y a
Béthune, Chateigner, etc., 7 vol. admiré l'homme qui, dans lesli-
in-f ol. ; | Histoire des ducs de Bour- vies précédents, avait pu s'appe
gogne , 1 61 9 et 1 628 , 2 vol . i n-4°; tisser et se proportionner aux be-
\Bibliotheca cluniacensis , Paris, soins et aux facultés du premier
1614, in-fol., etc.: recueil utile et âge. Cependant 1 y Histoire du Ba ia-
rare, qui contient d'excellentes nisme, ayant paru renfermer
pièces pour l'histoire de l'abbaye des censures trop fortes de quel-
de Cluny et ses dépendances. Il ques opinions et de quelques hom-
l'a publié avec D. Marrier. Du mes célèbres , fut mise à l'BIndex*
Chesne était un des plus savants par un décret du 17 mars 1734.
hommes que la France ait pro- V oy. Soto.
duits pour l'histoire, surtout pour CliffiNE, "Quercetanus" (Jocelle du Bas-Empire. Il commu- seph du), seigneur de la Vioniquait libéralement ses recher- lette, médecin ordinaire du roi, ches, non-seulement à ses amis, naquit en 1 544 à l'Esture , dans la mais encore aux étrangers. La province d'Armagnac. Après avoir "Recherche sur les antiquités des fait un assez long séjour en Ailevilles de France", que plusieurs magne, il vint exercer son art à écrivains lui ont attribuée , ne pa- Paris. Il avait acquis de grandes raît point être de cet auteur. connaissances dans la chimie, à CHESNE (Jean-Baptiste Phli- laquelle il s'était particulièrement potot du), jésuite, né en 1682, appliqué. Les succès qui suivirent au villaçe du Chesue en Cham- sa pratique dans cette partie dépagne, dont il prit le nom, mou- chaînèrent contn lui les autres rut en 1755, dans sa 65e année, médecins , surtout Gui-Patin, qui Ou a de lui : | Abrégé de Uhis- s'efforça de le couvrir de sarcastoire d'Espagne , Paris , 1 741 , mes et de railleries. Il porta sou in-12, traduit, en espagnol par le acharnement jusqu'à s'en prendre P. François de Isla; | Abrégé de à tout le pays d'Armagnac, au'il l'histoire ancienne, in-12. Ces appelait maudit pays. Cependant deux ouvrages, quoique super fi- l'expériencee a tait voir que du ciels (comme le sont nécessaire- Chesne a mieux rencontre sur ment les ouvrages élémentaires), l'antimoine que Patin et ses conservirent à l'éducation de la jeu- frères. Ce savant chimiste , qui est nesse , pour laquelle l'auteur avait appelé du Quesne par Moréri, du talent ; \ la Science de la jeune mourut à Paris l'an 1 609. 11 a fait noblesse, 1730, 3 vol. iu-12: ou- en vers fiançais : | la Folie du
monde, 1583, in-*0; | le Grand CHESTERFIELD (Philippe Miroir du monde, 1599, in-8°. Dormer Stanhope , comte de), né Il a aussi composé plusieurs livres le 22 septembre 1694 à Londres , de chimie qui ont eu de la répu- fut successivement grand-maître tation. de la maison du roi d'Angleterre, *CHESNEAU ( Nicolas), en la- ambassadeur en Hollande, vicetin "Querculus" , né en 1521 à roi d'Irlande, et enfin principal Tourteron , dans le comté de secrétaire d'état. Il se distingua Rethel en Champagne, fut cha- dans tous ces emplois, et mourut noine et doyen du chapitre de à Londres le 24 mars 1773. Après Saint - Symphorien de Reims, sa mort , la veuve de son fils ren- Historien instruit , il cultivait dit un mauvais service à sa méaussi avec fruit la poésie fran- moire , en faisant imprimer les çaise , et mourut à Reims , le Lettres que , dans une longue 19 août 1581. On a de lui : suite d'années, il avait écrites à | "Histoire de l'église, de Reims", son fils : collection qui forme le en A livres, Reims, 1581, in-4°: plus mauvais plan d'éducation Traduction de l'ouvrage latin possible, rempli de maximes fausde Flodoard , dont le texte latin ses et dangereuses , contraires aux n'avait point encore été publié, mœurs et à toute religion. Ces Chesncau n'a traduit qu'une par- Lettres ont paru en français , U tiède cette "Histoire" , qui se ter- vol. in-12, et un "Abrégé" en 1 mine à l'an 948; | Hexasticho- vol. Pratt, dans un roman intirum moralium libri duo, Paris, tjilé l'"Elève du plaisir* (traduit 1552, in-fol.j | Poetica médita- de l'anglais, Paris, 1787, 2 vol. tio de vita et morte D. Francisci in-12) a fait voir où portaient les Picart, 1656, in-4°; | Epigram- maximes de Chesterfield, et ce matum libii duo ; | Hendecasylla- que deviendrait un jeune homme barum liber, et sibyllinorum ora- qui les adopterait pour sa direcculorum periocha , Paris , 1552, tion.
in-4°; | Nie. Querculi infortunam CHÉTARDIE(JoachimTROTTi jocantem carmen heroicum uni- de la), bachelier de Sorbonne et versam belli apud Belgas gesti his- curé de Saint-Sulpice de Paris, toriam complectens f Paris , 1 558, naquit en 1 636 , au château de la in-8°; | Avis et remontrances Chétardie, dans l'Angoumois, et touchant la censure contre les an- mourut en 1714. [C'était l'un des ti-lrinitaires , traduit du latin du plus grands hommes du grand cardinal Hosius, Reims, 1573, siècle.] Il avait été nommé à l'éin-8°j | Psalterium decachor- véché de Poitiers, en 1702 , mais dum Apollinis ctnovemMusarum , il le refusa. Ses devoirs de pas- Reims, 1575, in-8°: pièce de teur, [qu'il remplissait ex cellemvers faite à l'occasion du couron- ment et de manière à édifier la nement de Henri III; | Traite' de capitale tout entière, ] ne Pemla messe évangélique , composé péchèrent point d'enrichir le puen allemand par Fabri d'Heil- blic d'ouvrages du premier ordre : bronn , et traduit en français par | Homélies pour tous les diman- Nicolas Chesncau , d'après la ver- ches et fêtes de l'année , 3 vol. sion latine de Surius. in-4° : pïei nés d'onction et de soli-
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dité;} le Catéchisme de Bourges , élégamment composée en rime
en 4 vol. in-12, et un vol. in-4°: Jrancoise et par personnaiges ,
[oiivragequi excitera à jamais l'ad- mystère divisé en quatre journées,
miration de ceux qui le connais- représenté à Grenoble, en 1527,
sent, et qui unît la dignité du lan- et imprimé dans la même ville ,
gage et des idées à l'exposition la en 1530, in-4°. C'est un des plus
plus simple de la foi chrétienne; rares ouvrages de ce genre.]
c'est,au jugement de gens habiles, * CHEVALIER (Antoine-Ro-
lc meilleur catéchisme raisonné dolphe le), "Cavalerius", né à
qu'on ait jamnis fait; ] E.rplica- Montchamps , près Vire en Nor-
tion de V Apocalypse par V histoire mandie, de la famille noble des
ecclésiastique y in-8° et in-4° : sa- Chevaliers des Agneaux, mort à
vante, bien déduite et très-satis- Guernesey, en 1572, âgé de 65
faisante dans un grand nombre ans, habita tour-à-tour l'Anglc-
d'explications. [Bossuet lui-même terre, où il enseigna la langue
l'admirait, et en fit son profit.] française à la reine Elisabeth,
( Voyez saint Jean); | Entretiens l'Allemagne, où il se maria, les
ecclésiastiques tirés de l'Ecriture villes de Strasbourg, de Genève
sainte, du Pontifical et des saints et de Cacn , enfin l'île de Guer-
PèreSj ou Retraite pour les ordi- nesey. Chevalier était un hébraï-
nands , 4 vol. \ïi-^'y\_M éditât ions sant profond. Outre une "Gram-
sur les Mystères, etc., par un soli- maire hébraïque* , et le "Trésor*
taire de Sept-Fonts; \ Nouveau de Sauter Pagnini , ce protestant
Testament de Quesncl, dénoncé a publia la "Bible" en quatre langues.
l'académie française: plaisanterie * CHEVALIER (Jeân) , jésuite
théologique digne d'un grand né à Poligny , en 1587, fut, pen-
homme; | Traité de la correction dant trente ans, grand -préfet du
fraternelle : du moins on le lui collège de La Flèche, et mourut
attribue.] dans cette ville , en 1 644. On a de
CIIETARDIE (Le chevalier de lui: | Lyrica in patres Societ.
la), neveu du curé de Saint- Jcsu in oram Canadensem trans-
Sulpice , mort vers 1 700 , était mittendos , La Flèche, 1 655, in-4°;
un homme d'esprit, plein de po- | Prolusio poetica, seu lihri car*
litesse. Il est auteur de deux ou- minum heroicorum,etc.,etc. ibid.
vrages. Le premier a pour titre : 1658, in-8°, réimprimé avec chan-
Inslruction pour un jeune seigneur gements et augmentations, sous
ouF Idée d'un galant gentilhomme; le titre de Polyhymnia, seu va*
et le deuxième est intitulé: lus- riorum carminum, lih. vu, ibid.
truction pour une princesse , Ams- 1647, in-8". — Un autre jésuite
terdam , ' 1 685 , in-12. [Cet ou- du même nom, né dans le Perche,
vrage a été souvent réimprimé à en 1627, mort aux Antilles (Amé-
la suite du "Traité de l'éducation rique), en 1649, est auteur des
des filles" par Fénclon.] ouvrages suivants : | Réponse d'un
CHEVALET, ou Chivalet Ecclésiastique à une Dame reli-
(Antoine) , gentilhomme [dauphi- gieuse de Font-Evrauld, etc., Pa-
nois, [né aux environs deVienne, ris, 1641, in-4°, publiée sous le
est auteur d'un mystère intitulé: nom de Fr. Chrétien; | Vie de
Sensuyt la vie de saint Ch/ istofle, Roheit d'ArbrisscUes, fondateur
de l'ordre de Font-Évrauld, tra- tcur de six Discours, ou ser-
duite du latin de Baulderic, La nions, sur quelques vérités fonda-
Flèche, 1047, in-8°. mentales de la morale, Groningue,
CHEVALIER (Nicolas), né 1770, in-8°.
dans la Flandre française, vers t * CHEVALIER ( Charles -
1680, réfugié à Uti'echt, à cause Etienne), conventionnel, avocat .
de la religion protestante qu'il à l'époque de la révolution , de-
professait, a fait paraître un sa- vint administrateur de la Mayen-
vant ouvrage intitulé : | Recher- ne, et fut, en septembre 1791 ,
cites curieuses d'antiquité' que député de ce département l'as-
l'on conserve dans la chambre des semblée législative, puis, en sep-
rarttés de cette ville, Utrecht, tembre 1792, député de la Sar-
1709, in -fol. [Ses autres ouvrages the à la convention. Il y vota ,
sont: | Histoire de Guillaume III, comme mesure de sûreté géné-
roi d'Angleterre , par médailles 3 raie, la réclusion de Louis XVI,
inscriptions et autres monuments, et son bannissement à la paix ,
Amsterdam, 1692, in-fol. j | Des- après avoir rappelé néanmoins
cription de la chambre des raretés que la constitution ne permettait
de l'auteur, 1754$ | Lettre écrite que la peine de déchéance. Lié
à un ami, sur la question si l'an avec les Girondins, il s'opposa à
1700 est le commencement du la révolution du 31 mai 1793, et
xvme siècle, avec un almanach fut forcé , par le comité de salut
perpétuel frappé en médailles, public, de donner sa démission
1700, in-12; j Relation des cam- pendant le régime de la terreur.
pagnes de l'an 1 708 et 1 709, 1711, Rappelé dans le sein de la con-
in-4°.] vention, après le 9 thermidor,
* CHEVALIER ( I ^ouis), avo- il ne passa point aux conseils, et
cat, né en Touraine, en 1065, rentra dès lors dans l'obscurité de
mort en 1745, fut d'abord novice la vie civile. — Un au^re Cheva-
chez les religieux de la Trappe, mer fut aussi député, en septem-
ct quitta ce monastère pour suivre bre 1 792 , par le département de
le barreau. On a de lui plusieurs l'Allier à la convention. 11 y dé-
Plaidoyers pour les chanoines de clara qu'il ne se croyait pas le
Reims , imprimés en 1716. droit de prononcer sur le sort du
* CHEVALIER (François) , roi, sans y avoir été autorisé spédocteur de Sorbonne. On a de cialement par le peuple français, lui : | Oratio gratulaloria ill. ec- Après la session conventionnelle, clesiœ principi Barlhol. Mendez il se retira dans sa province, où dosReyes, 1765, in-4°;| Discours il mourut.
nuptial sur le mariage de M. Joly, * CHEVANES (Nicolas de) ,
garde des estampes du cabinet du avocat au parlement de Bourgo-
roi, 1768, in-4°; | le Vrai reli- gne , et receveur des décimes,
gieux, 1787, in-8°. Ce dernièr néàAutun, mort à Dijon, vers |
ouvrage mérite d'être lu. 1654, est auteur des ouvrages-
* CHEVALIER (Paul), pro- suiv ants : | de Duplici un ius epis fesseur de théologie et d'histoire copi in eddem diœcesi sede disecclésiastique à Grouiugue , mort quisilio, inséré par La Marc, dans cette ville en 1796, est au- dans son "Conspcctus histor. Bur-
gundjae"; | Mausolée à la mémoire (le César-Auguste de Bellegarde y baron de Termes , Lyon, 1621, in-4°; | et plusieurs Facturas pour la défense des religieux de Tordre de Ctteaux.
CHE V ANES (Jacques de), [surnommé le P. Jacques d'Autun , du lieu de sa naissance , fils du précédent,] prit l'habit de cafmcin dans la province de Lyon, et se fit un nom parmi les prédicateurs et les théologiens de son temps. [Il mourut à Dijon en 1678 , âgé de plus de 70 ans. ] Il écrivit : | l'Amour triomphant des impossibilités de la nature et de la morale, ou Discours sur le très - auguste sacrement de C Eucharistie, in-4°, Lyon , 1655 ; | les Entretiens cmrieur' d' Herrnodore et du vojageur inconnu , etc., in-4°, Lyon, 1654. C'est une réfutation des ouvrages de J.-P. Le Camus, avec une apoloçic des ordres religieux; | la Conduite des Illustres, ou Maximes pour aspirer à la gloire d'une vie héroïque et chrétienne , Paris, 1657, 2 vol. iu-4°; j Vincrédulité ignorante , et la Crédulité savante, au sujet des magiciens et sorciers , avec la Réponse à un livre intitulé: "Apologie pour tous les grands personnages qui ont été accusés de magie", par Naudé, in-4°, Lyon, 1671; \Justœ expectationes nostrœ salut/s, oppositœ desperationi sœcuft, in-4°, Lvon , 1 049, 2 vol. in-4° : [dans les temps les plus sages, les sages sont frappés de la corruption ; | Fie de saint François d'Assises, Dijon, J>1676.]
* CHEVANES (Jacques -Auguste de ) , frère du précédent , né à Dijon, eu 1624, reçu avocat au parlement de
Bourgogne , en 1645 , occupa péri dan t vingt-quatre ans la charge de secrétaire du roi à la chancellerie de Dijon. Il acquit une grande réputation au barreau, surtout dans les matières ecclésiastiques , et mourut en 1690. On a de lui :
| Coutumes générales du pays et duché de Bourgogne , etc. , Codions , 1 665 , in^° ; | des V ers grecs et latins, en tête des "Dialogues* de C. Fevret; | de claris J'ori burgundici oratoribus ; | quelques autres Pièces imprimées en tète du "Traité de l'Abus" du même Fevret ; | les Fies , en latin, de Nicolas de ChevaneSy son père, de Ch. Fevrtfl, de Jean Lacurne, et celle, en français > de J.-B. Le Menestrier ; | une Histoire de la Sainte-Chapelle de Dijon ; | et quelques Factums.
Phi lippe- Louis Joly a publié un "Chevaneana", ou Mélauges de J.-A. de Chevanes.
♦CHEVARD, d'abord notaire, dut à la confiance qu'il inspira d'être nommé deux fois inaire de Chartres. En quittant le notariat, il devint conseiller de préfecture, puis inspecteur des prisons , et membre de la société d'agriculture de Chartres , où il mourut, le 9 mai 1826, à l'âge de 78 ans. La statistique du département d'Eureet-Loir, l'industrie agricole de la Beauce, l'archéologie, les monuments celtiques, devinreut tourà-tour les objets de ses recherches.
Riche du travail de Souchet, Chevard publia sou Histoire de Chartres et de l'ancien pays chartrain, Chartres, 1802, 2 vol. in-8° :
ouvrage plein d'intérêt, mais où la critique pourrait trouver à dire sur la chronologie suivie par l'auteur. Depuis, ou a remarqué, dans différents " Annuaires " du dé-
Sarternent , et dans le "Cours 'Agriculture" de M. Forestier, des Dissertations dues aux veilles de Chevard.
CHEV ASSU (Joseph), curé des Housses, dans le diocèse de Saint- Claude, mort à Saint-Claude, sa patrie, le 25 octobre 1752, à 78 ans, était l'exemple du troupeau qu'il instruisait. On a de lui : i des Méditations ecclésiastiques , 6 v.
in-12, 1764, où il y a des choses solides, et peu de touchantes; J le Missionnaire paroissial, ou Prônes pour les dimanches et les fêtes de tannée, 4 vol. in-12, renfermant ses Prônes et ses Conférences sur les principales vérités de la religion; f Abrégé du Rituel romain , avec des Instructions sur les Sacrements , Lyon, 1746, in- 12. L'onction n'était pas la qualité dominante de cet orateur; mais il était instruit, et il possédait bien l'Ecriture et les Pères.
[Ses ouvrages ont été souvent réimprimés.]
CHEVERT (François de), [né à Verdun-sur-Meuse, le 2 février 1695, avait pour aïeul maternel Christophe Yernier, ancien capitaine au régiment deLigondé, et il s'éleva du poste de simple cadet au grade de lieutenantgénéral. Il dut tout à son mérite, et rien à la faveur ni à l'intrigue, car il eut à lutter contre l'envie.
Une étude profonde de la tactique, un amour extrême de ses devoirs, un désir ardent de se distinguer, tels furent les protecteurs qui veillèrent à son avancement. Nous ne le suivrons pas dans toutes les actions éclatantes
1>ar lesquelles il se distingua. Tout e monde connaît la retraite de Prague par le maréchal de Belle- Isle. Chevert , qu'il y laissa avec
dix-huit cents hommes , pressé de se rendre par la famine, par les habitants et par une armée nombreuse , prend les otages de la ville , les enferme dans sa propre maison , et met dans les caves des ton oraux de poudre, résolu de se faire sauter avec eux si les bourgeois veulent lui faire violence. Il obtint ce qu'il demandait, c'est-à-dire de sortir avec tous les honneurs de la guerre :
le prince Lobkowitz lui accorda deux pièces de canon. Les guerres de 1741 et de 1757 offrirent à notre guerrier les occasions les plus dangereuses et les plus brillantes. On rapporte que, Chevert commandant une armée, dont le prince de Soubise était le général en chef, les circonstances amenèrent un engagement pendant l'absence du prince, et Chevert gagna la bataille. Soubise n'en obtint pas moins le biUon de maréchal , ce qui fit dire à une gazette du temps « qu'il était plus juste de donner le bâton à un aveugle qu'à un clairvoyant. » Ce brave officier mourut le 24 janvier 1769, dans la 74e année ue son âge. 11 était commandeur grand' croix de l'ordre de Saint-Louis, chevalier de l' Aigle-Blanc de Pologne, gouverneur de Givet et de Charlemont, lieutenant-général des armées du roi. Il fut inhumé eu la paroisse de Saint-Eustaehe de Paris. Si le titre de maréchal de France manqua , non pas à sa gloire, mais à l'exemple de ceux qui le prendront pour modèle, c'est qu il eut le malheur de se trouver en concurrence avec un prince qui comptait des souverains parmi ses ancêtres et qui depuis long - temps désirait ce grade. ]
* CHEVIGNARD db la de tous les chanoines d'Orléans.
Pallve ( Antoine - Théodore ) , Il est aussi auteur | de Y Entrée
écrivain français, qui vivait à pompeuse... dJ Alphonse d'Elbène
la fin du xvmc siècle , a publié les en son église , etc. , 1 658 , in-4° ;
ouvrages suivants : | Idée du mon- \ et de YEpitaphe de Michel Le-
de, ou Idées générales des choses jevre,M559, in-4°. Cette Epitaphe
dont un jeune homme doi&être est un poème historique de plus
instruit, Dijon 1 779 ; et Paris, de deux cents vers.
fT82, 1784, 5 vol. in-1 2; | la * CHEVILLARD (André) , re-
Fie de Jésus rappelée à la sim- ligieux dominicain , né à Rennes,
plicité, suivie de Maximes tirées missionnaire en Amérique , où il
de V Imitation de Jésus, Paris, mourut en 1682, publia, pendant
1795,iu-12. Cette Vie a reparu un voyage qu'il fit en Europe, une
sous ce titre : Exemple de vertu, brochure ou l'on trouve quelques
ou Instructions élémentaires pour documents sur les missions des
tous les peuples, Paris, 1805, Antilles, depuis 1635; elle a pour
in-1 2; | les Anes de Beaune, his~ titre : Desseins de S. E. de Ri~
toriettes très-plaisantes, avec leur chelieu pour l'Amérique, etc. ,
explication, 1783, brochure in- Rennes, 1659, in-4°. .
12, imprimée sans le consente- CHEVILLARD (Jacques), gé-
ment de l'auteur, qui , pour ré- néalogiste, mourut à Paris, le 24
parer le scandale, publia | les octobre 1751 , âgé de 71 ans. On
Frères l'Asiie , anciens commer- a de lui : | un Dictionnaire héral-
çants de Beaune; origine des plai- digue, contenant les armes et
sauteries faussement imaginées sur blasons des princes et grands-of-
le compte des citoyens de cette ficiers de la couronne, avec celles
ville; explication de quelques de plusieurs maisons et familles
historiettes , 1 784 , in-1 2. du rovaume , Paris , 1 723 , in-1 2 ;
*CHEVIGNY(Sieur de), mort | Carte contenant les armes, les
à Paris, vers 1715, paraît avoir noms et qualités des gouverneurs,
été attaché à la cour. Il publia ce capitaines et lieutenants-généraux
livre, souvent imprimé et aug- de la ville de Paris; | d'autres
menté, qui ne manque pas de Cartes concernantrarthéraldique.
bonnes choses , et qui fut long- CI1EV ILLIER (André), né à
temps entre toutes les mains : Pontoise en 1 636 , parut en Sor-
la Science des personnes de cour, bonne avec tant de distinction
d'épec et de robe, dont le lourd que l'abbé de Brienne , depuis
docteur en droit Limiers fut l'édi- évêque de Coutances , lui céda le
teur, et même le continuateur dé- premier lieu de licence , et en fit
généré, dans l'"Idée générale des même les irais. Il mouruten 1 700,
Bibliothèques", Amsterdam, 171 5. bibliothécaire de Sorbonne. Sa
*CHEy ILLARD (Frauçois),cha- piété égala son savoir , et son sa-
noine mamertin de l'église d'Or- voir était profond. On le vit se
léans, puis curé de Saint-Germain, dépouiller lui-même pour revêtir
aru xviic siècle, a fait imprimer : les pauvres, et vendre ses livres
Portraits parlants , 1646, in-8° : pour les assister. On a de lui :
c'est un recueil de Poésies dans les- | Dissertation latine sur le con-
quelles on trouve les anagrammes ctie de Chalcédoine , toudiant
les formules de foi, 1 664 , in-4° ; la fortune, \ 651 ,in-4°, depuis réini- | Origine de V imprimerie de Pa- primé avec des changements, sous ris : dissertation historique et cri- ce titre: Effets de. la fortune , tiqué , pleine d'érudition et sou- 1656, in-8°: roman qui fut bien vent citée dans les" Annales typo- accueilli dans le temps; | YHisgraphiques" de Maittaire , 1694, toire du monde, en 1686, réhnin-4°j | le Grand canon de l'E- primée plusieursfois. Lamcilleurc glise grecque , traduit avec fies édition est celle de Paris , 1717, notes , et la Vie de sainte Marie en 8 vol. in-12,avec des additions (f Egypte , qui en facilite Vintel- considérables par Bourgeois de l/gence, in-12, 1699. C'est plntôt Chastenet. On sent , en lisant cette uue paraphrase qu'une traduction. Histoire, que l'auteur avait puisé CHEVREAU (Urbain) naquit dans les sources primitives , mais à Loudun le 20 avril 1615. Il fit il ne les cite pas toujours avec fidéparaître beaucoup d'esprit dans lité. L'histoire grecque , la roses premières études. La reine maine , la mahométane, y sont Christine de Suède le choisit traitées avec assez d'exactitude, pour sou secrétaire, et l'électeur L'auteur aurait pu se dispenser de Palatin pour son conseiller. Che- mêler aux vérités utiles de son ouvreau, fixé dans cette cour , con- vrage les généalogies rabbiniques tribua beaucoup à la conversion qui le défigurent, et quelques disde la princesse électorale , depuis eussions qui ne devaient entrer duchesse d'Orléans. Après la mort que dans une histoire en grand: de l'électeur, il revint eu France, OEuvres mêlées, in-12 , La
Haye, 1<
et fut choisi par Louis XIV pour Haye , 1697. Ce sont des lettres précepteur du duc du Maine. Le semées de vers latins et français, désir de vaquer en repos aux exer- quelquefois ingénieux, quelquecices de la vie chrétienne l'obligea rois faibles ; d'explications depasde quitter la cour pour se retirer sages d'auteurs anciens, grecs et dans sa patrie, où il mourut en latins ; d'anecdotes littéraires, etc. 1701 , âgé de 88 ans. Il ne rougit ! ( hevreana, Paris, 2 vol., 1697jaraais de la religion au milieu des 1700: recueil dans lequel l'aujjrands. Sa piété fut tendre, au- teur a versé de petites notes, des tant que son érudition fut pro- réflexions, des Faits littéraires qu'il foude. [ Chevreau traduisit de n'avait pas pu faire entrer dans saint Chrysostômc , des Instruc- ses autres ouvrages. Chevreau fions chrétiennes y Paris, 1652, avait joint à l'étude des anciens le petit in-1i2; et de Théodorct , le commerce de quelques-uns des "Traité de la Providence", Paris , modernes, et il s'était formé chez 165&, petit in-12; il publia, les uns et chez, les autres. Il avait dès 1648, les Traductions des beaucoup lu , mais dans ses livres "Considérations fortuites" et de il n'accable pas son lecteur par un lanTrnuquillité de l'esprit" de Jo- trop grand amas de recherches seph Hall, moraliste anglais. Son érudites. Il est souvent loué par Ecole du sage, traduite en partie Tannegui-Lcfèvre,qui lui a adressé du même auteur, avait paru dès plusieurs dese*. lettres, parDacier, 1645.] On lui doit, d'ailleurs, les et par les plus habiles critiques de ouvrages suivants : | le Tableau de son temps. Mais à peine son nom
est-il aujourd'hui connu du comr sociabilité \ etc.; le tout dédié mun des littérateurs ; on a oublié aux amis de la vérité , de la jusdu moins qu'il a été un des beaux tice et de la paix : cette dédicace, esprits du siècle dernier : cepen- rapprochée de la date 1789-1799, dant ses ouvrages offrent plus de est une assez mauvaise plaisantaient^ , une littérature plus éten- terie.
due aue les productions a un grand * CHEVREUIL, chanoine,
nombre d écrivains , qui brillent vicajre-général , officiai , et chan-
dans celui-ci , et sont destinés au celier de l'église de Paris , fut ,
même sort. en cette qualité , député aux états-
CHEVREMONT (L'abbé Jean- généraux par le clergé. Il fut, avec Baptiste de), Lorrain de nation , l'abbé de Bonneval , l'un de ses secrétaire de Charles Y, duc de plus dignes représentants, rédigea Lorraine, se retira à Paris après avec lui les plus belles remonta mort de son maître « et y mou- trances de la religion aux étatsrut en 1702. On a de lui: | la généraux, et publia, à Hambourg, Connaissance du monde; \ tHis- où il était émigré, un fort bel outoire de Kémùki, Géorgienne , vrage politique intitulé : de la. sous le nom de madame D*** ; V éritable constitution française , | la France ruinée , par qui , et déduite de ses principes fondacomment; | le Testament poli- mentaux , depuis Charlemagne, tique du duc de Lorraine , Leip- 1 799 , S vol. in-8°. Il mourut peu sick , 1696, in-8°; | VElat ac~ de temps après. tuel de la Pologne , Cologne , CHEVBlEUSE (Marie de Ro- 1702, in-ISj { le Christianisme han-Montbason , duchesse de), cclairci sur les différends du née en 1 600 , épousa eu 1617 Chartemps en matière de quétisme , les d'Albert, duc de Luynes , etc. Les ouvrages de l'abbé de connétable de France, et en 1621 Chevreniont n'ont rien qui puisse Claude de Lorraine , duc de Cheintéresser le lecteur; ils sont rem- vreuse. Cette dame, célèbre par plis de projets ridicules, d'idées sa beauté et par son esprit, fut fausses , et le style en est des plus ennemie du cardinal de Richelanguissants, lieu , parce qu'elle voyait avec
* CHEYRET (Jean), né le 15 peine la manière dont il traitait
mars 1747 et mort le 1 5 aoûtl 820, la reine pour laquelle son atta-
à Meulan, employé à la bibliothé- chôment était déclaré. Le cardique du dans verses
litiques. Elles sont d'une médio- elle entretenait commerce avec
crité désespérante. Chevret avait la reine. Quand cette princesse
embrassé les nouvelles idées avec fut devenue régente , la duchesse
un enthousiasme qui accuse son de Chevreuse revint triomphante
{>eu de jugement; il n'était pas à la cour ; mais sa faveur fut
îostile cependant à la religion, de courte durée, parce qu'elle
Ses Œuvres traitent de l'Educa- entra dans les intrigues contre
tion^eVAmouretdesamdssance le cardinal Mazarin , selon que
suprême } etc. , des Principes de le coadjuteur, avec qui elle était
fort liée, penchait pour ou con- mais il en abusait, et il ne laissa
tre la cour. Cette duchesse con- rien que deraauvais.il est auteur
serva cependant toujours de Tas- de quelques Comédies et de
cendant sur l'esprit de la reine , quelques ouvrages en prose : |
et la poussa à consentir à la dis- Plusieurs romans : Cela est sin-
grâce du fameux sur-intendant gulier; Maga-Kou ; Mémoires
Fouquet. Elle mourut en 1679. d'une honnête femme , in-1 2 ;
Ce fut par elle que le duché de le Colporteur , in-1 2. Ce dernier
Chevreuse vint a ses enfants d<| ouvrage est une satire affreuse des
premier lit. affreuses mœurs du siècle; | Mé-
*CHEVREUX(dom Antoine), moires pour servir à l'histoire de
dernier supérieur-général desBé- Lorraine, avec une réfutation de
nédictins de la congrégation de la bibliothèque de Lorraine , de
Saint-Maur , aussi remarquable D. Calmet , Bruxelles, 1752, 2
par l'étendue de ses connaissan- vol. in-1 2; | les Ridicules du
ces que par la sublimité de siècle,u\-\ 2: l'auteur avait trempé
ses vertus, l'un des députés du son pinceau dans le fiel, et pres-
clergé de Paris aux états-géné- que tous les caractères sont outrés;
raux de 1789, mérita , par sa I \ Histoire de la campagne de il '57 ,
conduite pure et chrétiennement jusqu'au 1er janvier 17 59 y le
héroïque, d'être compris dans Testament politique du maréchal
la liste des prêtres à massacrer, de Belle-Ile , son Codicille et sa
Arrêté et conduit dans l'église Vie, en 3 vol. in-1 2, 1701-1762.
des Carraes,aprèsle10 août, avec Ce sont des mémoires supposés ,
dom Louis Barreau, son neveu, mal digérés, mais bien écrits et
aussi bénédictin , ce digne géné- curieux. Il est à regretter qu'un
ral s'offrit aux bourreaux avec la tel sujet n'ait pas été traité par un
résignation d'un saint et la fermeté écrivain mieux iustruit ou plus
d'un martyr. véridique; | V Histoire de Corse ,
♦CHEVRI ( Mademoiselle de ), Nancy, 1 749 , in-1 2. L'abbé Ger-
religieuse du couvent de Saint- mânes en a donné une meilleure
Pierre à Lyon, vers la fin du xvne en 5 vol. in-1 2, 1776; | Projet
siècle , était fille d'un président à de paix générale ; \ Almanach
la chambre des comptes de Paris, de gens d'esprit , par un homme
On ad'elleun Poème à la louange qui n'est pas sot. L'indécence , la
de Louis XIV, inséré dans le re- satire impudente , l'obscénité et
cueil intitulé "la Nouvelle Pan- l'impiété, dominent dans cette
dore". misérable brochure , ainsi que
*CHEVRIER (François-Antoi- dans la plupart des livres de cet ne), né à Nancy, d'un secrétaire du écrivain, dont les'mœurs ne varoi , montra dès sa jeunesse beau- laient pas mieux que les ouvrages, coup de moyens et de méchan- Ceux-ci, presque tous infectés de ceté. Après avoir parcouru divers l'esprit de satire et du poison de pays, tantôt riche , tantôt pauvre, la haine, peuvent être comparés à consacré tour à tour à l'intrigue ces nuées d'insectes éphémères qui et aux lettres, il alla mourir en piquent un moment et ne vivent Hollande, en1762.Cet auteur avait qu ud jour. Chevrier préparait de de l'esprit et de l'imagination , nouvelles horreurs, lorsqu'il mou-
rut à Rotterdam, oh il tétait réfugié après avoir été contraint de quitter successivement la France, l'Allemagne et La Haye, à cause des ennemis que ses satires lui avaient attirés. La Vie du fameux père Norbert , ex-capucin, connu aujourd'hui sous le nom de V abbé Platel, 1762, in-12, est une des dernières productions dcChcvrier.
♦CHEVRIERES (J.-H. de), Français réfugié en Hollande, né vers la fin du xvii* siècle , se livra à la composition et à la traduction de plusieurs ouvrages. On a de lui : | les Images des hé/vs et des grands hommes de l'antiquité, traduites de l'italien de Canini, Amsterdam, 1731 , in-4°j | Abrégé chronologique de F Histoire d'Angleterre, Amsterdam, 1750,7 vol.
in-12; j Vie de Philippe II , roi d'Espagne , traduite de l'italien de Grégorio Léti, Amsterdam, 1734, 6 vol. in -12. On lui attribue aussi une Histoire de Stanislas , Londres, 17-41, 2 vol.
in-12.
GHEYNE (George), docteur en médecine , et de la société royale de Londres , naquit en Ecosse en 1671, s'appliqua à la philosophie et aux mathématiques, ensuite à la médecine, et réussit très-bien dans la pratique de cettcscicnce.il inourutcnl 7-42.
Il est fort connu par un ouvrage intitulé : de Injirmorum sanitate tuenda vitat/ue producenda, Londres, 1726, in-8°, traduit en français par l'abbé de la Chapelle, sous le titre de "Règles sur la santé et les moyens de prolonger sa vie, ou Méthode naturelle de guérir les maladies du corps et celles del'espritqui en dépendent", 2 v.
in-8°, Paris, 1749. On a encore
2 cm
de lui | un Traité de la goufti .
1724, ln-8°, en anglais, | et quelques ouvrages de philosophie et de mathématiques, qui ne valent pas ses livres de médecine.
* CHEZE (de la), auteur du xvii* siècle, doyen du chapitre de Sille, a composé les Entretiens du Rhin et de la Meuse sur la tuimpagne triomphante de l'année présente ^ 167$, etc.
* CHEZ Y (Antoine), directeur de l'école des ponts-et-chaussées de France, né à Châlons- sur- Marne, en 1718, mort en 1798 , passa ses premières années dans la congrégation de l'Oratoire, qu'il quitta à l'âge de 30 ans. Admis à F école des ponts-et-chaussées eu 1748, il fut nommé sous-ingénieur en 1761 , ingénieur en chef en 1765, inspecteur-général du pavé de Paris, puis directeur de l'école des ponts-et-chaussées. Adjoint du célèbre Perrouet pour la construction du pont de Neuilly, il en dirigea tous les travaux, et construisit seul les ponts de Meaux et de Tréport. Il composa un grand nombre de (Mémoires, dont un seul , sur les Niveaux , fut publié dans les "Mémoires des Savants étrangers".
♦CHÉZY (Antoine-Léonard), professeur de langue et littérature shanskrites au collège royal de France , membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres, né à Paris en janvier 1773, d' Antoine Chézy, directeur de l'école des ponts-et-chaussées, mort du choléra le 31 août 1832, avait nu goût décidé pour les langues orientales. Il passa de l'école polytechnique au collège de France, et y suivit les cours de MM. Audrau, Caussin , Sdsotre de Sacy, etc.
Il traduisit, du persan, le poème
CHI
CHI
Medjnoun et Leîla, 1907, 2 vol.
in-1e; et publia, en 1814, un épisode, tiré du shanskrit, intitulé:
) adjnad ttta-Badha , ou la Mort de ) adjnadatta , in-18. La chaire de langue shanskrite qu'occupa Chézy , fut créée pour lui par Louis XVI II, qui le nomma aussi membre de la légion-d'honneur.
* CHIABERGE (Joseph-Ignace), jésuite, mourut à Rome vers le milieu du xvui1" siècle. On a de lui : | des Discours et desO/r//sons funèbres , imprimées à la suite de ses Poésies latines ; \ Collegii romani obsequia Ciemcnt.
A'f, Pont. Max. ejchibila ,anno
CIIIABRER.'Y (Gabriel), célèbre poète italien, né à Savone, le 8 juin 1552, fortifia à Rome son inclination et ses talents pour les belles-lettres. AldeManuce et Antoine Muret lui donnèrent leur amitié, et l'aidèrent de leurs conseils. Il mourut à Savone, en 1057, à 85 ans. Le Pape Urbain VIII , protecteur des poètes , et poète lui-même, l'invita, en 1024, à aller à Rome pour l'année sainte ; mais Chiabrera s'en excusa sur sou âge et sur ses infirmités. Ce poète était un des plus beaux esprits et des plus laids personnages de l'Italie. Il a laissé des Poésies héroïques , dramatiques , pastorales , lyriques. On estime surtout ces dernières, imprimées séparément en 1718, in-8°. Ses poèmes héroïques sont : | V Italia liberata ; \ il Fon sto ; \ il Rugiero ; \ Amed rida, ou lu Conquête de Rhodes par Amédée de Savoie. [Chiabrera a lait aussi des comédies, qu'il a intitulées : Favole boscherecce , Fables champêtres.] L'abbé Pablucci publia le recueil de ses ou-
vrages en 1718, à Rome, en 5 vol. in-8°. La "Vie" de l'auteur, u'on regarde comme le Pindare e l'Italie , est à la tète de ce recueil. On en a une nouvelle édition. Venise, 1751, 4 vol. in-8°.
[ Les dernières éditions de Venise sont de 1781-82.]
* CHI AN A. (Jérôme), jésuite, né en 1004, à Païenne, a écrit :
Opusc, (juod probat subst. corporis Christ i y quœ sub speciebus punis cotitinetur, non posse appet- Liri imaginent corporis Chrisli.
♦CHIAPPE (Ange), conven tionnel modéré, né dans la Corse, et député de cette île, en 1792, eut lecourage decontester à la convention le droit de juger Louis XVI.
jl vota toujours avec la minorité, d'abord pour la détention pendant la guerre, et la déportation à la paix, ensuite pour l'appel au peuple , puis pour le sursis a l'exécution du jugement. Il s'opposa de tous ses efforts aux excès de la commune, et eut le bonheur d'échapper à la proscription du 51 mai. Le 21 décembre 1794, il fut élu secrétaire de l'assemblée. Envové en mission dans le Midi, il se déclara l'ennemi des terroristes.
Il fut ensuite attaché à l'armée d'Italie. Député au conseil des cinq-cents, il demanda qu'on envoyât en Corse la constitution. Eu sortant du corps-législatif, en1 797, il futsous-pré&tà la Stura.Chiap j>e vint, en 1814, àla tèted'unc députatiou de son pays, complimenter Louis XVIII; et, rendu à la vie privée, Use fixa à Paris, où il mourut en 1820.
C11IARAMONTI, en latin Cla-
RAMONTIUS OU ClaROMONTIUS (Sci-
pion), habile mathématicien elbou historien, né à Césène, en 1505 , fut professeur en philosophie suc-
cessi'vement à Pérouse, à Pise et rwiAnt t t
à Césène. Il embrassa l'état ecdé r „é "losV i TpU h Peh?ie' "astique dansunâgeas^zavancé. Ltt villee^r»^ Tr? On a de lai un £rand „ombre Maiat^ ml-, j'.xélèVe,deCarle d'ouvrages sur la philosophie rlî f ?-' ! î? d 1tre chareé de l'astronomie et l'hC,^ ^ Uètodr.StJ^" deSrd°UM Pr°" principaux sont .- I de Coniectat liïlL j f"? 4e Latran- °«»
dis cu)us<,ue n*ÀJ, M%T.ni ^ ncr"Te 3e lm ' ^"l ,a v"1^
deMetddo ad doctrinal? sp'el tt^Ltl^df^ T'?,UX
dine Caucasi; \ de Compta nu^a Setit tahZ f™** Fami^ Un
anni 1618; \[de Tribus 22 V^nt^nt?^ ^ Ie~
stellis que* «^«1578, 1600 et iï^Ti^Té*"' VP^fM à
«M, comparuere; | de Seat ( Frtn ^"T^'^- *Cb,am
cometarum- \ Anti-Tycho \t i^ZT^v eccl^tique
Phasibus lunœ; I CœsTœ'hlto ,Ul'Cn du"n.' sièâe,
riarum, lib. xvi 'cS IfiST ? B'u ST* en 1750> * Vei
Cœsena triumpluJe. ffig.* morale et demX- depiété>de tiste Riccioli abonné le cataloruc û o, | ? * ' enlre au" des ouvrages de Chiaramontf ? Ut ptl, t>°T' dans sa "Chronologia reformata- UMed ZT7^'Uum^nal0> [C'est de cette même famille Clal £aS du t^n n°T^' ramontius ou Chiaramonti , que ouUe une S? lu.' d?" en descendait le pape PieVII, né lui- Z - I^td^ct"'" '^henne même à Césènej- 'ChuUÔ™ * î'ïZi' Jean-Baptiste ) , littérateur et in- ™a,„ • ( abbé P,erre ) ' risconsulte,néen1T31 iBrescia '"t™'1'1* ™°"ncier, né mort dans cette ville en ITKm J^Z' ?" Y'?' mJ??* ! auteur d'<Wcu/es remar(maM« ^ ,CS. jésu,teS ' d ou U par l'élégance d7 stT e7la Bf S? i PTn ^ prêtre saquante originalité X i^i! P . Le* belles " lcltres l'occupé-
mort en 179™ a pUb, é quelue^ tïie^T V^ de "^l"* Co" ouvrages ascétiques. q ' 2™f ' daIn,s r«P«* °e d™ à
* CHIARANTANO (Paul) , jé- ZT dZ, \ ?ï P°Ur rival Go1-
suite, censeur du saint ofBcêTt sZi^Zn ?ZT
recteur du collège dePiara, sa primé à Bolofnf %r ,m"
patrie, néen1613,morten17bl, ntokiml^l*} î YT* ' & fut très-vpre* Jat» l« ' , ' • "w» 1* vol. in-8°:
des m^AémttfquL « ^des ntues f," c?"tie'»'«'>t^Pi*cesen vers
orientales. Il Zfesa la Aéô W? aUU'eS sesPiècesen P^se!
scolastiqu; etPa m or , le On ^ î- uf^ F°Ur 865 Vers> ain" q«e
lui • I Pia,™ ït„- i c ■■' 8 de GoWon', le vers rimé martellien
mi . | Piazza citta de Swiha nova oudeou«»/,«»«li„i,.. « ' ! ,en'
lui : | Ptazza citta de Sicïiïa noZ « de ouati^l, T m,artcllien , ed antiqua, Messine, 1654, inT cïel «J?^-^»"*", | et plusieurs ouvrages de S ^teri^k^ASe
maaStset danr°n0mie ™* ^piêc4.;irtn^r^
force m vivacité, ni verve comi-
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que; son dialogue n'a ni couleur ni vérité, et tombe à tout moment dans l'affectation et la langueur. Chiari essaya vainement de s'élever jusqu'à la hauteur de la tragédie. Il réussit davantage dans le roman , quoique les siens n'iudiquentpas une profonde connaissance du cœur humain. On a encore de Chiari : | Lettere seelte, | Lettere filosofiche , Lettere tentte da un a donna di sennore di spirito per ammaestramento del suo annuité, \ Storia sacra per dimande e riposte , | Traite ni tnento dello spirito umano sopra le cose del rnondo passate , etc. Chiari , après avoir fourni sa carrière dramatique, se retira à Brescia sa patrie , où il mourut en septembre 1788. 11 aurait dû consacrer sa plume à des sujets plus graves et plus dignes du caractère dont il était honoré.
♦CHIAVETTA (Jean-Baptiste), vicaire -général du diocèse de Montréal, mort cn1 664, à Païenne, sa patrie, a écrit en italien , l'examen critique d'un ouvrage decontro verse de Jos. Ballo : Trutina (juà Josephi Balli sententiaeo libro contenta, eui titidus est: &nigma dissolutum , de modo existendi Christi domini sub speciebus panis et viniin aitgustissimo eucharistiœ sacramento ad œtptissimum examen revocatur.
* CHICHELY (Henri), archevêque deCantorbéry,né en 1362, à Higham-Ferrars, au comté de Northampton , mort en 1443, fut chargé de missions importantes à Rome par les rois Henri IV et Henri T. Ce prélat est surtout célèbre, comme fondateur du collège de Toutes les Ames" à Oxford.
CHICOT, fou de Henri IV, fut
très-attaché à ce prince. II était né en Gascogne , et avait de la fortune et de la valeur. Il se trouva, en1591 ,ausiégedeRouen, et y fit prisonnier le comte de Glatigny, de la maison de Lorraine. En le présentant au roi , il lui dit : "Tiens, je te donne ce prisonnier qui esta moi". Lecomte, désespéré de se voir pris par un homme tel nue Chicot , lui donna un coup d épée au travers du corps , dont il mourut quinze jours après. Il y avait dans la chambre où il était malade un soldat mourant. Le curé du lieu , partisan de la ligue, vint pour le confesser; mais il ne voulut pas lui donner l'absolution , parce qu'il était au service d'un roi huguenot. Chicot , témoin du refus, se leva en fureur de son lit, pensa tuer le curé , et l'aurait fait, s'il en avait eu la force y mais il expira quelques moments après.
CHICOYNEAU ( François ) , conseiller-d'état et premier médecin du roi , naquit à Montpellier en 1672, de Michel Chicoyneau , professeur et chancelier de la faculté de médecine de cette ville. Après avoir été reçu au doctorat, n'étant âgé que de 21 ans, il fut pourvu en survivance des places de son père j et à sa mort il y ajouta celle de conseiller en la cour des aides de Montpellier.
Envoyé à Marseille , pendant la peste qui désolait cette ville , par le duc d'Orléans , régent du royaume , ce médecin y parut plein d'audace et de confiance. Il rassura les habitants, et calma par sa présence leurs vivesalarmes : on crut voir renaître l'espérance dès qu'il se montra. Ses services furent recompensés par un brevet ho-
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norablc , et par une pension qne mais avec beaucoup moins de goût le roi lui accorda. L'an 1751, que celui de la médecine. Il niouil fut appelé à la cour pour y être rut eu 1740, à 5S ans , professeur médecin des enfants de France , et chancelier de l'université de par le crédit de Chirac, dont il médecine à Montpellier, avait épousé la fille; et, à la mort * CII1ERICATO (Jean -Marte), de celui-ci , il fut fait premier prêtre italien , savant canoniste , médecin du roi, conseiller-d'état, né à Padouc en 1(>3ô, est auteur et surintendant des eaux, minéra- de. plusieurs ouvrages théologies du royaume. Il était associé ques dont les principaux sont : f libre de l'académie des sciences Decisiones sua amentales , Pade Paris. Il mourut à Versailles doue, 1757, 5 vol. in-fol.j | Via l'an 1752, âgé de près de 8o ans. lactea , sive institutiones juris Chicoyneau n'a laissé que de très- canon ici ; \ Discordiœ Jbrenses , petits ouvrages, à peine connus, réimprimés à Venise en 1787 ; Le plus curieux est celui où il ] Ragionamenli sopra la sacra soutient que la peste n'est pas con- Gcin si.
tagieuse, Lyon et Paris, 1721 , *CHIESA(Francesco-Agostino
in-12. On croit qu'il n'embrassa della), conseiller ethistoriographe
cette opinion que pour plaire à de Victor Amédéc Y r, et évèque
Chirac, son beau-père , qui en de Saluées, naquit dans cette ville
était fortement entiché. en 1595. Ses principaux ouvrages
CIIICOYNEAU (François), né imprimés, sont : | Catalogo degli
à Montpellier, en 1702, eut pour scriltori pieu.outcsi . savi/ardi è
premier maître son père , dont nizzardi , Turin, I f 51 i, in-4°; )
on vient de parler. Le célèbre 'Tcalro délie donne lef/crafe, Mon-
Chirac lui enseigna ensuite à Pa- dovi , 1620 , in-8°; j Çoro/ia redit;
ris les principes de la médecine , di Savoja , Coni , 1 (> ">5-57 , 2 vol.
du Verney ctWinslou l'anatomie, in-4°; | une Histoire chronologt-
et Vaillant la botanique. Chicoy- que des prélats nés dans les états
ncau, né avec un génie facile, des souverains du l'iémonty'Xuvm,
délicat, pénétrant, ne pouvait 1645, in-4", en latin,
que faire des progrès sous de tels * CH1EZE (Jcan-Jérôme-l n -
maîtres. La démonstration des déricuE), né à Grenoble , en 1761,
Slantes fut sa première fonction d'uncfamilledemaj/islrature.morL ans l'université de Montpellier : le 11 avr'd 1827, à Ca*u>luaudar\ -, il la remplit avec le plus grand fit son séminaire à Saiut-Sulpicc, succès. Le jardin royal de cette fut employé d'abord dans les caville , le plus ancien du royaume téchismes, puis dev int maître de et l'ouvrage de Henri IV, fut re- conférence , enfin grand-vicaire nouvelé entièrement et en peu de Yintimille, évéque <le Carde temps. Ce ne fut pas avec cassonne. A la révolution il refusa moins de distinction qu'il pré- lesenneut.etresta n< «anmoinsdans sida au cours public d'anatomie. les environs de Carca lionne et de Son père ayant voulu le faire re- Toulouse, continuant d'y exervêtir de la charge déconseillera cer son ministère. Quand on roula cour des aides, il parla le lan- vrit les églises, de Chieze dirigea gage des lois avec la mèmeaisanec, une maison d'éducation . 1 JOfKfuc
CHI 357 CHI le papePie VII retourna en Italie, Y Histoire de t ordre de la Toison* il lui demanda les pouroirs de d'Or. Il s'était déjà fait connaître missionnaire. Chargé de ces nou- au public par des ouvrages savelles fonctions, il fit des retraites vantsj les principaux sont : f Venu des missions , dans les villes et suntio , civitas imperialis... moles villages, dans les séminaires, numentis i l lus t rata, etc. , Lyon , dam les maisons religieuses. Ses 1618, in-4°. Cette Histoire dé Be~ Discours n'étaient pas préparés sançon est en assez beau latin ; d'avance : souvent ils étaient sans mais l'auteur fait de cette ville ordre, mais toujours remplis d'un celtique une ville toute romaine, feu, d'une onction, d'une force D'ailleurs, si l'on retranchait de qui produisirent plus d'une con- la partie civile l'érudition étrauversion. La présence de ce mis- gère, et delà partie ecclésiastique sionnaire dar» le Midi fut un vé- les fables et les légendes, son in-4° ritable bien&it. ^ serait bien diminué; \ Vindiciœ
*CHIFFLET(Claude), juriscon- Hispanicœ, Anvers, 1 650, in-fol. : suite , nê en 1 5-41 à Besançon , ouvrage fait pour prouver que la mort en 1 580 , professeur de droit race de Hugues-Capet ne descend à Dôle, a laissé plusieurs ouvrages pas en ligne masculine de Chatiedc critique et de jurisprudence magne, et que , du côté des femdont les principaux oût pour titre: mes, la maison d'Autriche précède | de Subslitutionibus ; \ de Por- celle des Capétiens; | te Faux Chiltionibus legitimis ; \ de Jure Jidei- . debrand , 1649, in-4°,en réponse commissorum ; \ de Secundo ca- au"VraiChildebrand*d'Auteuilde pi te legis Aquilice disquisitio , Gombault, 1659, in-4°. C'est en- Lyon, 158-4, in-8°; ( de Amm, core pour contester l'opinion de Marcellini vitd, Louvain, 1627, ceux qui faisaient descendre Huin-8°; | de Antiquo numismate, gues-Capct de Childebrand, frère Louvain, 1628* in-8°. — * Chif- de Charles-Martel ) \ De Ampulht flet (Jean), frère du précé- remehsi , Anvers, 1651, in-fol., dent, et docteur en médecine, dans lequel l'auteur traite de fable l'un des co-gouverneurs de Be- l'histoire de ce qu'on appelle la sauçon , sa patrie, mort dans sainte ampoule. Il entreprend de cette ville en 1610 , a laissé quel- prouver qu'Hincmar, archevêque ques écrits recueillis et publiés à *de Reims , en a été l'inventeur , Paris en 1612, sous ce titre : Sin- pour foire valoir les droits de son gulaies ex curât. , et cadav. sec- église. Ce destructeur de l'amtionib. abserv. in-8°, par l'aîné de poule de Reims admettait le suaire ses quatre fils. de Besancon ; il a même écrit un
CH1FFLET ( Jean-Jacques ) , in-4°, intitulé î De linteis sepul-
fils de Jean , naquit à Besau- cralibus Christi crisis historica ,
con en 1588. Après avoir vi- An vers, 1624, pour soutenir sou
sité en curieux et en savant les sentiment; | Recueil des i ailés de
principales villes de l'Europe, il paix entre la France et TE spa-
fut choisi pour médecin ordinaire gne, depuis 1526 jusqu'en 1611 ,
de l'archiduchesse des Pays-Bas , Anvers , 1645, în-8*; | Insignia
et du roi d'Espagne Philippe IV. o/d. VelUris aurei, Anvers, 1632,
Ce prince le chargea d'écrire in-4°j | A Isatis w'ndicata , An-
vert, 1650 , in-fol. ; \ Cornmen- par an anonyme que Ton voulait tarius lothariensis, 16-49, in-fol.; Faire passer pour un auteur an - | Pubis febrifugus \yenlilatus , cien , et qui a été traduite de- 1633, in-8°. C'est un traité con- puis en français par le P. Lalletre le quinquina, dont les pro- niant. Chifflet, ait Baillet, avait priétés n'étaient pas encore assez une grande con naissance des temps connues. Ce savant mourut en auxquels ont vécu les auteurs 1660, âgé de 72 ans. Comme m&- qu'il a publiés, decin, il n'est guère connu; mais, *CHIFFLET (Philippe), frère comme érudit , il a joui de quel- de Jean-Jacques, né à Besançon en que estime. Ses livres sont pleins' 1597,morten1657,eutra de bonne de recherches, et si, en les écri- heure dans les ordres,et fut nommé vant , il avait secoué certains pré- chanoine de Besançon et grand-vijugés, et s'était attaché à un ar- caire de l'archevêque de cette ville, rangement plus méthodique , ils Sa fortune s'étantacdnie par la réuauraient encore plus de réputation nion de plusieurs autres bénéfices, qu'ils n'en ont. Ses ouvrages poli- il l'employa à former une bibliotico-historiques ont été recueillis à thèque des livres les plus précieux. Anvers, 2 vol. in-fol. (Voyez Ni- Les principaux ouvrages qu'il a céron, tome 25 , page 225.) publiés sont: | Y Histoire du siège CHIFFLET (Pierre-François), de Bréda, traduite du latin de savant jésuite, né à Besançon, était H. Hugon, Anvers,1 631 , in-fol.-j | frère de Jean- Jacques. Après avoir des Notes etPre'/aces sur le concile professé plusieurs années la phi- de Trente, très-estimées, ib. 1640, losophie, la langue hébraïque et in-12; | l' Imitation de J.-C., tral'Ecriture sainte, il fut appelé à duite en français, Anvers, 164-4, Paris, l'an 1675, par le grand in-8°$ | Thoma a Kempis de Imi- Colbert, pour mettre en ordre les tatione ex recensione Chifflet, Anmédailles du roi. Il mourut le 5 vcrs,1647,1671,in-12: assez bonne octobre , et non le 1 1 mai 1682, à édition du livre de TImitation de 90 ans. On a de lui quantité d'où- J.-C". Ses Lettres touchant le vévrages, entre autres : | Lettre sur ritable auteur de cet excellent Be'atrix , comtesse de Chdlons , ouvrage sont imprimées avec l'a- Dijon, 1656, in-4°j | Histoire dé vis de G. Naudé, sur le Factum l'abbaye et de la ville de Tour- des bénédictins , Paris , 1 655 , nus, ibid, 1664, in-4° j | une bonne in-8°.
Carte de la Franche-Comté, en 4 * CHIFFLET (Laurent) , jefeuilles. Il a donné aussi des édi- suite, 3e frère de Jean- Jacques, ne tions de plusieurs anciens écri- à Besançon en 1 598 , mort à Anvains , entre autres de saint Fui- vers , en 1658, se fit le plus grand gence, de Ferrand le diacre, de honneur par sa conduite à Dôle , Cresconius , avec des notes, Dijon, pendant le siège de cette ville par 1649, ÀnJi°; des Opuscules d'Al- le priuce de Condé en 1656. Ses cuin, de Raban-Maur, et de quel- nombreux ouvrages ascétiques, en ques anonymes , in-4°; des OEu- français et en latin, furent travres de Victor de Vite, de Vi- duits de son temps en espagnol et gilc de Tapse; Dijon, 1664, in-4°; en italien j sa Grammaire fran- U'une Vie de sainte Geneviève, çaise, Anvers, 1659, in-8°, fuj
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très-utile , quoi qu'en dise l'abbé Desfontaines, mais elle est abandonnée depuis qu'il y en a de meilleures.
CHIFFLET (Jules), fils aîné de Jean- Jacques , docteur en théologie, prieur de Dampierre et grandvicaire de l'archevêché de Besanon, [naquit à Besançon, vers l'an 61 0, et mourut à Dole, le 8 juillet 1676.]H fut fail, l'an 1648, chancelier de l'ordre de la Toisond'Or , par Philippe IV, roi d'Espagne. Il n'était pas moins savant que 6on père , et il se fit "Connaître par plusieurs ouvrages, ^ dont voici quelques-uns : | Y Histoire du bon chevalier Jacques de Lalain, Bruxelles , 1634, in-4°; } Traité de la maison de Rye, 1644, in-fol. y \ les Marques d'honneur de la maison de Tassis, Anvers, 1645, in-fol. ; \ Breviarum historicum Vclleris aurei, 1652, in-4°. — Chifflet (Jean), frère de Jules , né à Besançon , s'adonna au droit et aux langues savantes. Il fut fait chanoine de Tournai , en 1651 , et ensuite prédicateur de Philippe IV, roi a Espagne, et des archiducs Jean et Léopold. Il s'était aussi beaucoup appliqué à l'étude des médailles , et en avait rassemblé une belle collection. Il mourut le 27 novembre 1666, à l'âge d'environ cinquante-deux ans , après avoir publié :\Judicium de fabula Joannœ papissœ, Anvers 1666 , in-4°; \Apologetica dissertât io de quatuorfuris utriusque architectis Juslin iano y Triboniano, Gratiano et Sancto Raymundoy Anvers 1651 , et dans le "Trésor de la jurisprudence romaine", d'EverardOthon; (plusieurs Dissertations sur des inscriptions antiques , etc., dont quelques-unes ont trouvé place
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dans le "Trésor des antiquités ro* maines" deGrévius, t. 4. et dans le t. 10 des*Antiquités grecques" de Gronovius; entre autres Socratcs , sivedcgemmis ejus imagine cœlatis judicium , cum earum iconibus, qui a été aussi réimprimée à part, a Anvers, 1657, in-4°. On y trouve les choses les plus grotesques sur le "sage Socrate". — * Chifflet (Henri-Thomas), 58 fils de Jean-Jacques , antiquaire et numismate , embrassa l'état ecclésiastique comme ses frères Jules et Jean , et devint aumônier de la célèbreChristine, reine de Suède.
On a de lui une Dissertation latine qu'il publia en 1658, in-4° , avec le traité de Claude Chifflet, son grand-oncle , "de Antiquo numismate"; elle est insérée dans le premier volume du "Thés, antiq.
roman." de Sallcngre. — * Chifflet ( Gui - François) , petit-fils de Claude, chanoine de l'églis* de Dole , et professeur de droi canon à l'université de cetU ville , a publié Dissertatio canonica , etc., Dôle, 1652, in-12, ouvrage dans lequel il soutient avec force les prétentions de son chapitre contre les archevêques de Besançon. — Le nom de Chifflet n'est pas éteint; deux hommes aussi habiles que vertueux l'honorent encore aujourd'hui.
CHILDEBERT Ier, fils deCloviset desaiuteClotilde, commença de régner à Paris, en 51 1 . 11 se joignit à ses frères Clodomir et Clotaire contre Sigismond, roi de Bourgogne,levainquit,lefitmassacrer, lui , son épouse et ses enfants, et précipiter dans un puits. Gondemar, devenu successeur de Si?
gismond, fut défait comme lui.
.Sa mort mit fin à son royaume, que les vainqueurs partagèrent
entre eux. H y avait près de cent piété par un grand nombre de vingt ans que la Bourgogne jouis- fondations.
sait du titre de royaume, quand CHILDEBERT II , fils de Sicile fut réunie à l'empire de çebert et de Brunchaut , succéda France, en 524. Àprè9 avoir à sonpère dans le royaume d'Austriomphé de leurs ennemis , Chiï- trasie, en 575, à l'âge de 5 ans. H debert et Ckrtaire se firent la se ligua d'abord avec Goiitran guerre entre eux j mais un orage, son oncle, roi d'Orléans, contrequi vint fondre sur le camp du Chilpéric, roi de Soissoras ; puis il premier, l'obligea de faire la pax. s'unît à celui-ci pour faire la Childebert, accompagné de Clo- guerre à Gontran. Il porta ensuite taire , tourna ensuite ses* armes ses armes en Italie, mais sans beaucontr» l'Espagne, alla mettre. le coup de succès. Après la mort de siège devant Saragosae, fut battu son oncle, il réunit à l'Austrasie et contrai nt de le lever en 542. De les royaumes d'Orléans et de retour en France, il fit une ces- Bourgogne, et une partie de cesion à Clotatre de ce qui lui reve- lui de Paris. H mourut du poison naît de la succession de Théode- 3 ans après , en 596 \ à 26 ans. balde, bâtard deThéodebert, leur [Plusieurs historiens attribuent ce neveu. 11 était malade lorsqu'il crime à Frédégondc , qui voulut lut céda cethéritage. Dès qu'il fut ainsi s'assurer les moyens de réen santé, il voulut le ravoir, et gner seule, après la mort de tous seconda la révolte de Chramne, les parents de son mari.] Le règne fils de Clotaire. La mort mit fin à dcChildebert fut remarquable par tous ses projets. Il fut enterré en divers règlements pour leinaintien 558, à Paris, dans l'église de du bon ordre dans ses états. Il y en Saint -Germain- des -Prés, qu'il a un qui ordonne que l'homicide avait fait bâtir sous le titre de sera puni de mort; auparavant il Sainte-Croix et de Saint- Vincent, n'était condamné qu'à une peine [en l'houncur de l'étole de ce pécuniaire.
saint qu'il avait rapportée de son CHILDEBERT III , dit "le expédition contre Saragosse. Ce Juste *, fils de Thicrri II ou III , fut sous ce règne que Pépin dé- frère de Clovis III , succéda en clara la guerre aux Frisons , et les 695 à ce dernier dans le royaume obligea d'embrasser la religion de France , à l'âge de 12 ans. Il chrétienne.] ChiMebert ne laissa en régna 16 sous la tyrannie de que des filles de sa femme Ultrogo- Pépin, maire du palais, qui ne te , inhumée dans la même église, lui donna aucune part au gouver- Son frèreClotaire régna seul après nement. Il mourut l'an 7 1 1 , et lui. C'est le premier exemple de fut enterré dans l'église de Saintla loi fondamentale qui n'admet Etienne de Choisy, près de Conique les mâles à la couronne de piègne.
France. La charité de ce prince CHILDEBRAND , fils de Peet son zèle pour la religion ont pin-le-Gros et frère de Charles fait oublier son ambition et sa Martel, est, selon quelques aucruauté. Il donna sa vaisselle d'or teurs, la tige des rois de France et d'argent pour soulager les pau- de la troisième race. Il eut souvres de sa capitale, et signala sa vent le commandement des trou-
pes sous Charles Martel , et il les tre une conspiration. Le même conduisit avec courage. Bodillon , chef des conjurés , l'as-
CHILDËRIC Pr, fils et succès- sassiua dans la foret de Livri en seur de Mérovée, monta suivie 075, à peine âgé de 24 ans. Il fit trône des Frangjjs, Tan 458. Il subir le même sort à la reine Bifut déposé l'armée suivante pour lihilde, alors enceinte, et à Dasa mauvaise conduite > et con- çobert leur fils aîné , encore enti'aint de se retirer eu Thuringe , faut. Leur autre fils, nommé Daàfoii il ne fut rappelé qu'en 463. niel, échappa seul à ce massacre. On connaît peu les autres événe- {Voyez Chilpéru: II.) Thierri sorments de son règne, ainsi que tit de Saint -Denis et reprit la ceux des règnes précédents. Il couronne. {Voyez Thierri II, roi mourut en 482. On découvrit à de tranceO Tournai, Van 1653, le tombeau CHILDERIC III, dit Pïdiot, de ce monarque ; l'empereur le Fainéant", dernier roi de la Léopold fit présent à Louis XIV première race , fut proclamé soudes armes., des médailles et des verain en 742 , dans la partie de autres antiquités qui s'y trouvé- la France que gouvernait Pépin , rent. Ce Kenre de trésor avait c'est-à-dire dans la Neustrie, la passé au cabinet impérial après la Bourgogne et la Provence. Pépin, mort de l'archiduc Léopold, gou- le voyant absolument incapable verueur des Pays-Bas. de régner, le fit raser et enfermer
CHILDÉRIG H , fils puîné de dans le njonastère de Sithiu ( de- Clovis II et de sainte Bathilde , puis de Saint-Bertin) en 752. Chilroi d' Austrasie en 660 , le fut de déric y mourut trois ans après sa toute la France en 670, par la déposition. C'était un prince faimort de Clotaire III , son frère , ble, qui pouvait à peine commanet par la retraite forcée deThicrri. der aux domestiques de sa maison. Ebroin, maire du palais, ayant Pépin consulta, dit-on, le pape voulu mettre ce dernier sur le Zacharie, pour savoir s'il était à trône, fut rasé et confiné dans propos de laisser sur le trône de un monastère, et le prince en- France des princes qui n'en avaient fermé dans l'abbaye de Saint-De- que le nom. Le pape répondit nis. Childéric , maître absolu du qu'il valait mieux donner le nom royaume , se conduisit d'abord de roi à celui qui l'était déjà en par les sages conseils de Léger, effet. Le père Le Cointc , dans évôque d'Autun. Tant <jue ce ses "Annales ecclesiastici Francosaint prélat vécut, les français rum", traite ce récit de fable; et furent heureux; mais, après sa il paraît, par l'histoire de Pépin , mort, le roi se rendit odieux et qu il fut proclamé roi par la naméprisable à ses sujets par ses dé- tion assemblée à Soissons, sans bauches et ses cruautés. Bodillon, aucun concours du pape. C'est seigneur de la cour, lui ayant re- sous Childéric, l'an 745, que fut présenté avec liberté le danger convoqué le concile de Leptine , d'une imposition excessive qu'il aujourd'hui Lcstiue en Cambrévoulait établir, il le fit attacher à sis. (Le père Daniel dit Estines, un pieu contre terre, et fouetter palais des rois d'Austrasie, dout cruellement. Cet outrage fit naî- on voit encore les ruines auprès
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de Binch en Hainaut.) C'est dans athlètes sacrés lui firent connaître
ce concile que l'on commença à la nécessité d'un juge infaillible
compter les années depuis Tin- eu matière de foi, et rattachèrent
carnation de Jésus-Christ. Cette à ia religion catholique. Laud„
époque a pour auteur Denis-le- évêque de Londres , fâché que les
Petit, dans son Cycle de Tan ennemis de l'église anglicane eus-
526, et Bède remploya depuis sent fait cette conquête , tâcha de
dans son "Histoire d'Angleterre*, ramener le nouveau converti, et
CHILLAT, vivait sous le règne employa le grand argument de
de Louis XI , dont il passe pour l'intérêt. Chillingworth , après
avoir écrit une partie de l'histoire avoir fait un voyage à Douai , ren-
sous le titre de Chronique scan- tra dans son ancienne cômmu-
dalcuse , imprimée en 1 vol. in- nion, pour être revêtu de la chan-
4°, 1620. C'est un journal singu- cellerie de Salisbury, et de la
lier et curieux , mais souvent ca- prébende de Brixworth dans le
lomnieux, de ce qui s'est passé à Nbrthampton. Alors les catholi-
Paris depuis 1-461 jusqu'en 1483. ques publièrent contre- lui qufen-
CHILLI AT (Michel), [impri- tité d'écrits. Chillingworth leur meur de Lyon, qui vivait à la fin répondit, en1637,par son ouvraçe, du xviie siècle, et qui a donné sous traduit de l'anglais en français ^ l'anonyme : | le Triomphe de la sous ce titre : la Religion proiesmiséricorde de Dieu sur un cœur tante , voie sûre pour le salut , endurcy , etc. , Paris, 1686, in- Amsterdam, 1730, 3 vol. in-12^ 12; | F Amour à la mode, satire Cet ouvrage, modèle de logique, historique, Paris , 1695, in-12; selon Locke, n'a pas paru tel aux | la Censure des vices et des catholiques , ni même en général manières du monde , Lyon, 1696, aux bons logiciens; il y a cepenou Paris, 1737, avec des aug- dan t de la netteté aans le style, mentations ; ] Méthode facile et de l'érudition dans les autoripour apprendre t histoire de Sa- tés que l'auteur rassemble. Chilvoie , avec la description de ce lingworth s'était aussi appliqué à duché et des reclierches sur Vori- la géométrie; il fit même la îbnegine de cette maison, Paris, 1697, tion d'ingénieur au siège de Glo- 1 vol. in-12; [Méthode facile pour rester en 1643. Il se trouva à la apprendre l'histoire de la républi- pris* du château d'Arundel, où que de Hollande , depuis son ori- il fut fait prisonnier. On le confie jusqu'à présent, avec une duisit à Chichester; il y mo^i'ut description historique de cet état, le 30 janvier 1644. Sa réputation Paris , 1 701 , in-1 2.] était celle d'un écrivain laborieux,
CHILLINGWORTH ( Guil- d'un homme inconstant et inté-
laume), né à Oxford en 1602, ressé. On a de lui des Sermons en
consacra ses talents h. la contro- sa langue, et d'autres écrits, ou-
verse. Les missionnaires jésuites , tre celui que nous avons cité;
qui allèrent en Angleterre sous les mais c'est le seul qu'on ait traduit
règnes de Jacques Ier et de Char- en français.
les Ier, luttèrent contre lui, et CHILMEAD (Edmond), savant
curent l'honneur de la victoire, anglais, né à Stowon-thc-World
Chillingworth fut terrassé : ces dans le comté de Glocester, cha-
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pelain de l'église de Christ à Oxford, fut chassé de ce poste en 1648, à cause de sa fidélité pour le roi Charles Ier. Retiré à Londres, il fut réduit à mettre en usage , pour vivre, ses talents en musique, et y mourut en 1654.
On a de lui : | plusieurs ouvrages,, parmi lesquels il y a beaucoup de Traductions , en anglais , de livres latins, français et italiens; | une édition de la "Chronique" de Jean Malala , avec des notes , Oxford , 1681 , in-8° ; | le Catalogue des manuscrits grecs de la bibliothèque Bodléienne: mais ce Catalogue, que Ton dit exact et bien fait, n'a pas été imprimé.
CHILON, l'un des sept sages de la Grèce, était Lacédémonien :
il passé pour avoir contribué le plus à l'établissement des Ephores , et fut revêtu lui-même , l'an 556 avant J.-C. , de cette dignité, daus laquelle il donna des preuves de son intégrité. Il ne se reprochait, dit-on qu'une chose a la mort; c'était d avoir, pendant sa magistrature , accordé la vie à son meillenr ami , qui s'était rendu coupable d'un crime capital. Il pensait en cela bien différemment des philosophes de ce siècle , qui, sous le faux prétexte d'humanité, voudraient arracher à la mort les plus grands scélérats , et lui substituer un genre de punition qui ne différerai* pas • beaucoup de la condition d'une infinité d'honnêtes citoyens. (^oyezCiLENTius.) Chilon passe aussi pour être l'auteur du style laconique, parce qu'il parlait peu, et débitait ses sentences en peu de mots. Le fameux Ésope, avec lequel il eut des conférences philosophiques , lui ayant demandé s'il savait ce que Jupiter faisait dans le ciel : « Oui,
dit-il , je le sais; il abaisse ce qui est élevé, et élève ce qui est abaissé. » Interrogé sur ce qu'il y avait de plus difficile, il répondit : « Garder le secret. » Périandre lui ayant écrit qu'il allait se mettre à la tête d'une armée , et qu'il était prêt à sortir de sou pays pour entrer dans le pays ennemi, il lui répondit : « Qu'il se mît en sûreté chez lui, au lieu d'aller troubler les autres; et qu'un tyran devait se croire heureux lorsqu'il ne finissait ses jours ni par le fer ni par le poison. » C'est lui qui fit graver en lettres d'or ces maximes au temple de Delphes : « Connais-toi toi-même, et ne désire rien de trop avantageux! » Comme ces anciens saçes laissaient toujours échapper des traits de folie, il arriva que Chilon mourut de joie, en embrassant son fils, qui avait remporté le prix du ceste aux jeux olympiques.
CHILPÉRIC Pr, fils puîné de Clotaire 1er, voulut avoir Paris pour- son partage , en 561. Ses trois frères s'y opposèrent. On tira au sort les quatre royaumes, et il régna sur celui de Soissons.
Il épousa, en 567, Galsuinde, et lui assura pour dot, suivant l'usage de son temps, une partie des domaines dont il avait hérité de Charibert.JChilpéric avait alors une concubine, la barbare Frédégonde. La reine fut trouvée morte dans son lit. Le soupçon de cet attentat tomba avec raison sur la maîtresse, surtout lorsque le roi l'eut épousée. Brunéhaut, sœur de Galsuinde, arma Sigebert sou mari, et vengea sa mort, en obtenant les domaines donnés à sa sœur pour sa dot. Le règne de Chilperic fut une suite de que-
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relies et d'injustices. Ses sujets fu- cien et du Nouveau Testament.
rcnt accablés d'impôts ; chaque Tous les ouvrages de cet auteur
arpent payait une barrique de sont manuscrits, vin; on donnait une somme pour CHIMÈRE, monstre, 6elon la
chaque tête d'esclave. Chilpéric, fable, composé de la tête d'un
poussé par Frédcgonde , commit lion, du corps d'une chèvre, et
toutes sortes de forfaits , jusqu'à de la queue d'un dragon , vomis~
sacrifier ses propres enfants à ce sant feu et flamme. Elle désola
première femme, et fait périr crues écrivains ont expliqué ce trait
Galsuiudc,sa seconde. C'était en- de la mythologie, en disant que
core par son conseil que, assiégé c'était une montagne de la Lycie,
dans Tournai par Sigebert, il Ta- dont le sommet était un volcan r
vait fait assassiner. Ce prince ne et servait de retraite a.*des lions t
ménagea ni les privilèges des le milieu couvert de pâturages,,
grands, ni les domaines Su cler- où les chèvres paissaient, et le pied
gé, et accabla ses peuples de vexa- infesté par des serpente: et que
tions. ] Il fut assassiné à Chêlles , Bellérophon vint à bout dépurer
en revenant de la chasse, l'an 584. ce pays de ces bêtes nuisibles.
Frédégonde, pour laquelle il avait * CHIN ARD ( J. ) , sculpteur ,
tout fait, et Landry son amant, né le 12 février 1756, et mort à
furent soupçonnés d'avoir eu part Lyon le 1 9 mai 1 81 3, remporta à
a ce meurtre. Grégoire de Tours Rome le premier prix de ,sculp-
appellc Chilpéric le Néron et l'Hé- ture , le 12 juin 1786, honneur
roue de son temps. Ce prince pos- qu'aucun Français n'avait encore
sédait très-bien , dit-on , la langue obtenu. Il laissa un grand. nombre
latine. de Bustes et de Statues qui sont
CHILPÉRIC II, appelé aupa- estimés des connaisseurs,
ravaut Daniel , fils de Childéric II, * CHINCHON ( Bernard Peues
succéda à D a gober t III, en 71 5, et de), chanoine de l'église collé-
fut nommé Chilpéric. Rainfroi, giale de Valence, naquit à Gaudia
maire du palais, le mit à la tète ou à Jacn dans le xvic siècle. On
des troupes contre Charles Martel; a de lui: | Le Miroir de la vie
mais il fut défait et contraint de humaine , en espagnol, Grenade,
reconnaître son vainqueur pour 1587, iu8°$ Alcala de Hénarès,
maire. Chilpéric II mourut à Atti- 1 589 , iu-8° ; | Historia y guerras
guy en 720, et fut transporté à de Milan, 1536 et 1537, in-fol.,
Noyon , où il est enterre. réimprimé en 1750, à Valence,
* CHIMARON , né vers l'an sous ce titre ; Historia de lo suc-
1592, évêque de la province de cedido desde el ano i521 hasta
Sissagan dans la Haute- Arménie, 1 550, sobre la restitucion de Fran-
eu 1435, mourut vers l'an 1449. cisco Sforza en Milan, C'est une
On a de lui : | Commentaires Traduction du latin de Galeas
sur la prophétie de Daniel; \ Ex- Capella; j Anli-Alcoran, sive cou-
plication de l'Apocalypse de Si- Ira errotes sectœ mahumetanœ.
Jean; \ Concordance de l'An- CIUN-INong, empereur de
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la Chine régna , si l'on en croit 1rs annales fabuleuses de ce pays, .2837 ans avant J.-C, et enseigna aux hommes à cultiver la terre, à tirer le pain du froment, et le vin du ri/.. LesChinois lui doivent encore , suivant leurs historiens, l'art de faire les toiles et les étoffes de soie , la connaissance de traiter les maladies , 1rs chansons sur la fertilité de la campagne, la lyre et la guitare. Les historiens chinois ajoutent qu'il mesura le premier la figure de la terre et détermina les quatre mers; ces expressions suffisent pour faire apprécier les découvertes de Chiu- Nong.
CHIN, empereur de la Chine, vivait , selou les chroniques chinoises, l'an 1115 av. J.-C. Il donna , dit-on , à l'ambassadeur de la Cochinchine, une machine qui se tournait toujours vers le midi, de sou propre mouvement, et qui conduisait sûrement ceux qui voyageaieut par mer ou par terre. Quelques écrivains ont cru que c'était la boussole; mais, toute l'ancienne histoire de la Chine n'étant qu'un amas de contes, il est plus sage de ne pas perdre son temps à rechercher la nature de cette machine .
CHIjN ou Xi', ou Ciu-Hoano- Ti , empereur de la Chine, vers l'an 240 av. J.-C., rendit son nom fameux par un grand nombre de victoires; niais il le déshonora par ses cruautés envers les >aincus. Après avoir conquis toute la Chine, dont il ne possédait auparavant qu'une partie, il porta ses armes contre les Tartares, et pour empêcher leurs irruptions, il lit bâtir, dans l'espace de 3 &BS, cette fameuse muraille qui sépare la Chine de la Tartarie. Elle sub-
siste encore eu grande partie.
Lorsqu'on dit qu'elle a 400 lieues de longueur, on y comprend les espaces remplis par les montagnes , et ceux où il n'y a qu'un fossé. Il n'y a proprement que 100 lieues de murs, construits partie en brique et partie en terre battue. Ce rempart n'a pas empêché les Tartares de subjuguer la Chine. Chin avait plus de goût pour la guerre que pour les livres, car il ordonna qu'on les brûlât tous.
* CHIN-Tsong ou OtJAN-LI , treizième empereur chinois de la dynastie de Ming, monta sur le trône en 1f>7:>, à l'âge de 15 ans.
Il eut le bonheur d'être entouré de ministres sages et habiles , qui lui apprirent l'art de gouverner.
Ce fut sous sou règne que le jésuite Matthieu Ricci , envoyé en Chine par le pape, parut à la cour de Pékin, après avoir éprouve mille obstacles. Çhiu-tsong permit au missionnaire de se fixer dans ses états et d'y prêcher la foi.
Aimé de ses sujets et redouté de ses ennemis , cet empereur mourut en 1620, après un règne de ÂS ans. Les Tatars-Mantcheoux qui, en 1618, n'étaient encore qu'une horde obscure , ne tardèrent pas, après la mort de Chintsong, à commencer la révolution mémorable qui renversa 26 ans plus tard la dynastie de Ming.
* CHIWIAC de La Bastide ( Jean-Baptiste), mort en 1768, a publié un ouvrage intitule : le Miroir fidèle , ou Hulretiens d'Ariste et de Pliilindre , Paris , 1 766, in-12.
♦Cl 1 IMAC de La Bastide Duclaux (Pierre), avocat au parlrmeut de Paris, né lr 5 mai 1741, à Vllasac, près de Brives, en LU
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mousin, voulut embrasser l'état ecclésiastique , qu'il quitta pour le barreau. Il fut nommé, en 1796, président du tribunal criminel de la Seine. A 24 ans, il avait publié un ouvrage intitulé : Discours de de l'abbé Fleury sur les libertés de t Eglise gallicane , avec un commentaire par M. l'abbé de C. de L. ( Chiniac de La Bastide); audelà des monts , à t enseigne de la Vérité} Paris, Butard, 1765, in-8° et in-12. On ne peut que condamner rindéccencc avec laquelle il parle du Saint-Siège. Les amis de fa religion s'empressèrent de réfuter cet ouvrage dangereux, et Chiniac répondit par ses Réflexions importantes et apologétiques sur le nouveau commentaire , etc, Paris, 1 766. On lui attribue encore une Dissertation de la prééminence de t épiscopat sur la prêtrise, 1766, in-4°, et la Traduction dVT raité du pouvoir desévêques", du sophiste Péreira, 1772, in 8°. Chiniac , devenu avocat, publia : | un Discours sur la nature et les dogmes de la religion gauloise , servant de préliminaire à l'histoire de l'Église gallicane ; |une édition de 1' Histoire des Celtes" de Pelloutier, revue et augmentée, 1770 et 1771, 8 vol.
in 8°, ou 2 vol. in-4°, à laquelle il joignit une Dissertation sur les temps oà la religion chrétienne fut établie dans les Gaules : d'après lui , elle n'y date que du ne siècle; | une nouvelle édition des "Cap4tulaires", 1780, 2 vol. in-fol. : il se servit d'un exemplaire que Baluze avait laissé, chargé de notes et de variantes de sa main, et y ajouta le traité de Deroye "Demissisdominicis"; [ Histoire des capitulaii-es des rois de la première et de la seconde race, 1779,
in-8°: ce n'est qu'une traduction en français de la "Préface* de Baluze; | une nouvelle édition du | "Traité de l'autorité des papes", parBurigny,Vienne(Paris),1782 , 5 vol. in 8° ; Essai de philoso phie morale,\ 802, 5 vol, in-8e.Chin iac mourut peu après , et désabu s é .
♦ CHINIAC de La B ASTIDE (Matthieu), frère duprécédent , né au mois de septembre 1 739 , mort en juin 1 802, entreprit, de concert avec d'Ossieux , un abrégé de r-Histoire littéraire deFrance*: les deux premiers volumes, qui vont jusqu'à l'année 425, parurent en 1772], in-12, sous ce titre : Histoire de la littérature française , depuis les temps les plus reculés , jusqu'à nos jours , avec un tableau du progrès des arts dans la monarchie. [Un travail de ce genre a été fait et publié en 1827, Paris, 1 vol.
in-&°, par M.Henrion, sous le titre d*wHistoire littéraire de la France , antérieure à Louis XI*. Il embrasse l'époque la moins appréciée de l'histoire de la civilisation française.] Chiniac fit aussi une Traduction des "Commentaires de César", dont il ne publia que le tome ter de la seconde partie, sous le titre assez singulier de Dissertation sur les Basques. Paris , sans date ( 1786 ), in-8°. On y voit une planche représentant l'ancien jeu géographique des Phéniciens, qui offrait la position de la métropole de Tyr avec toutes ses colonies ; jeu crai s'est conservé, dit-on , jusqu'à nos jours, sous le nom de marelle, et qui est l'origine des armoiries de Navarre. Cet ouvrage est diffus et rempli d'idées svstématiques.
CIIINILADÀN , roi d* Assyrie , successeur de Saosduchin , vers l'an 667 avant J.-C, défit et tu*
Phraortes, roi des Mèdes j mais à Conques en Rouergue. Michel Cyaxarès , fils et successeur de ce Chicoyneau, chancelier de l'uprince, assiégea Ninive : comme niversité de Montpellier, ayant il était sur le point de la prendre, connu les talents de ce jeune Chiniladan se brûla dans son pa* homme r alors dans les ordres , lais, vers l'an 626 avant J.-C, lui confia Y éducation de ses deux Quelques auteurs le confondent fils, dont l'un fut depuis preavec Sai'danapale \ d'autres pré- mier médecin du roi. Le goût de tendent qu'il est le même que le l'abbé Chirac, pour la médecine, Nabuchoaonosor dont fait men- paraissant plus déterminé que sa tion le'Livre de Judith". S'il est as- vocation pour l'état ecclésiastique, sez difficile de savoir la vérité il devint membre de la faculté de lorsque les événements sont arri- Montpellier en 1 682 , et y envés sous nos yeux , que doit-ce seigna cinq ans après avec le plus être , lorsqu'il y a deux ou trois grand succès. De la théorie il mille ans entre eux et nous? passa à la pratique , et ne fut pas
* CHIOMARE , femme d'Or- moins applaudi. Le maréchal de tiagonce , ayant été prise par les Noailles, a la prière deBarbeyrac, Romains, l'an* 189 avant J.-C, le alors le plus célèbre docteur de vainqueur lui fit violence. Quel- Montpellier , lui donna la place que temps après, comme on conn> de médecin de Tannée deRoussiltait à celui-ci le prix de sa rançon, Ion, en 1692. L'armée ayant été elle ordonna en sa langue, à ceux attaquée de la dysenterie l'année qui l'avaient apportée , de lui cou- d'après, Chirac lui rendit les plus per la tête. Elle la présenta à son importants services. Le duc d Ormari qui lui dit qu'il ne fallait léans voulut l'avoir avec lui en pas violer ainsi la foi donnée. «Je Italie, en 1706, et en Espagne, en le sais bien , répliqua-t-elle , mais 1707. Hombert étant mort en aussi il ne doit y avoir qu'un seul 1715, ce prince, déjà régent du homme au monde qui puisse se royaume, le fit son premier mévanter de me posséder. » decin; et à la mort de Dodart,
CHIONÉ , fille de Deucalion , en 1 730 , il eut la même place aufut aimée d'Appollon et de Mer- près de Louis XV. Il avait été cure. Elle les épousa l'un et l'autre reçu, en1 71 6, membre de l'acadéen même temps , et eut du pre- mie des sciences,et deux ans après micr, Philamon, grand joueur de il succéda à Fagon dans la surifr luth; et du second, Âutolique, tendance des jardins royaux. Cet célèbre filou comme son père. La habile médecin obtint au roi, en beauté fatale dcChionélui inspira 1728, des lettres de noblesse, et une présomption si forte , qu'elle mourut en 1752, à 82 ans. Roosa se préférer à Diane ; cette chefort et Marseille lui eurent de déesse , pour la punir , lui perça grandes obligations : la première la langue avec une flèche , bles- de ces villes , dans la maladie sure dont elle mourut peu de épidémique connue sous le nom temps après. . de "maladie de Siam"; et la se-
CHIRAC (Pierre), premier mé- conde, dans les ravages de la decin du roi, de l'académie des peste, en 1720. Du sein de la sciences de Paris, naquit en 1650, cour, il procura à cette ville les
médecins les plus instruits , les Heoarès , fut prédicateur de jdus salutaires, les secours les Philippe IV, et mourut en 1640. plus abondants. On connaît de 11 est auteur d'un Commette lui : | une çvandc Dissertation, en taire latin sur les proverbes de forme de thèse, sur les plaies, Salomon, Paris, 1619, in-fol.j traduite en français*; | une par- | et d'un traité de Immacutic des Consultations qui sont dans lala Dei parce * f^irgùtis conceple deuxième volume du recueil tione , A Icala, 1618; Paris, 1 625; intitulé : Dissertations et consul- Cologne, 1621 et 1622, in-8°. tations mceUcùialcs, de MM. Chi- CHIB.ON ; centaure, fils de Sa.rac et Sylva, 5 vol. in-12; |deux turne et de la nymphe Phîllyrer Lettres contre Vieusseus, célèbre uaquit sous une forme mousmédecin de Montpellier, 6ur la trueuse, parce que Saturne se médécouverte de l'acide du sang, Lamorphosa en cheval pour jouir dans lesquelles on trouve beau*' de sa mère. Il peut être pris pour coup de personnalités. un des plus anciens personnages *CHIRAGATZY (Anama), un célèbres de la Grèce, puisqu'il a des docteurs les plus renommés précédé la conquête de 1a toison de son oays , né a Any , ville de d'or et la guerre de Troie. Il se la Grande- Arménie , mourut vers rendit recommandable par ses l'an 682. Ou a de lui: | Calendrier connaissances et ses talents dans arménien , compare' aux calen- la médecine et la chirurgie. Il endriers de douze nations dijféren- seigna ces sciences à Esculape. Il tes. La bibliothèque du roi possè^ eut aussi pour élèves Achille, Casdeun exemplaire de cet ouvrage, tor et Pollux, Hercule et Jason. n° 114$ | Traite de nuztfiémati- Hercule lui ayant fait une plaie aues; | un Livre de Hiélorique ; incurable qui lui causait des douane Grammaire arménienne ; leurs violentes, Chiron pria les un Livre sur V astronomie. dieux de le priver de l'imiuorta- * CHIRINOS (Jean) , religieux lité et de terminer ses jours. Jupitrinitaire espagnol, né à Grenade, ter exauça sa prière , et le plaça dans le xvic siècle , fut conseiller dans le zodiaque. C'est la consteljuge de la foi dans cette ville et à lation du sagittaire. Cordoue.On a de lui, en espagnol, CIIISIIULL (Edmond), hacheun Abrégé historique des persécu- lier en théologie de * l'université tt^ns que l'Eglise a souffertes de- d'Oxford, fut chapelain de la facpuis son origitiey Grenade, 1 593 , torerieaoglaiseàSmy rne, en 1 698.. in-4°. — * Cm eu nos (Pierre), jésuite De retour en Angleterre, il occupa espagnol, né à Ossuna, vers la fin le poste de sous-ministre dans un du xvie siècle, fut envoyé dans village du comté d'Essex, et moules îlas Philippines, et mourut à rut le 18 mai <1 753, à l'âge de 53 à Manille en 1634. Il est auteur ans. On a de lui des Sermons, des d'une relation de la mission des Poésies latines; mais l'ouvrage Philippines : Relacion de Filipi- qui lui acquit une grande réputanaSf etc., Rome, 1604, in-4° — , tion, est intitulé : Antiquitates *Chirinos y Sàlazaii (Ferdinand), asialwœ chrislianam œram anteiesuite , né à Cuença, professa cedentes , munmis et figuris œneis l'Écriture - sainte à Alcala de ornatœ, Londres, 17S8, in4bh
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Ces1 inscriptions et ces antiquités leur patrie; mais les Moghols le ont été recueillies dans l'Asie-Mi- regardent comme l'un des plus saneure, dans les anciennes villes çes et des plus célèbres de leurs soude 1» Grèce et de l'Archipel, verains. 11 adopta les mœurs crvili- Elles sont d'une grande utilité séesdes Chinois, encouragea l'agripour Khistoire. La sagacité qu'il y culture , le commerce, les sciences , a dans ces recherches prouve les lettres, les arts, et publia un l'habileté de Chishull. On a en- nouveau code par lequel il donnait core de lui : De nummis Smyr- aux Chinois des lois pins sages et nœis in medicorwn honorent per- plushumaincsquccellesauxqucllcs c«J$/s Joint à ^OratioHarvajiana" d'autres conquérants les avaient de Mead, 1724, in-4°. assujétis. Si on peut lui repro- * CHI-tsou ou HomMLAi ou cher plusieurs défauts, ils furent Koublairhan, fondateur de la 20d effacés par les qualités qui constidynastie chinoise , dite des Yuen, tuent les grands monarques. Ce petit -fils de Tchenghiz - Khan, fut sous son règne que le célèbro né en 1214, fut proclamé, voyageur vénitien Marco Polo en 1260, empereur des Moghols vint à la Chine, où il passa 17 ansou Mongous, déjà maîtres de toute Chi-tsou mourut en 1294, dans la la partie septentrionale de la o4' année de son règne, comme: Chine. Après une guerre de 1 2 ans, empereur des Moghols , et dans la Houpilai (c'était le nom que por- 14e, comme empereur de la Chine, tait alors l'empereur des Mo- *CHL ADIN Y, ou Chardenii s ghols ) acheva la conquête de ce (Martin), théologien luthérien, vaste pays, fit prisonnier le jeune né à Cremnitz, en Hongrie, l'an empereur chinois, dernier reje- 1(if>9, alla en 1G88, àWittembcrg, ton de la dynastie des Song, et, où il devint maître-ès-arts en 1(591 . s'emparant de sa couronne, prit Après y avoir soutenu différentes le nom de Chi-tsou. Son em- Thèses, il fut établi pasteur dans la pire , au moyen de nouvelles con- petite ville d'Ubigau , qu'il quitta quêtes , qu'il ajouta à celle de îa pour aller exercer les mêmes fo ne- Chine, comprenait, outre cette lions à Laussig : peu après, il fut immense contrée, la Tatarie chi- fait prévôt et surintendant à Jcsnoise, lePégu, leThibet, le Ton- sen ; enfin il devint docteur et quin, la Cochinchinc, d'autres professeur en théologie à Witpays à l'occident et au midi de la temberg, où il fut, pendant les Chine , ainsi que le Leao-tong et dernières années de sa vie , préla Corée au nord; de plus, il vôt de l'église du château , et asavait pour vassaux ou tributaires, sesseur du consistoire. Il mourut tous les princes de sa maison , qui dans cette dernière ville, le 12 régnaient alors en Perse, en As- septembre 1725. On a de lui : syrie , dans le Turkestan , dans la | de Fide et ritibus Ecclesiœ grande et petite Tatarie, depuis grœcœ hodier/ur; \ de Diptj chis le Dnieper jusqu'à la mer du Ja- veterum ; Epistola de àbusu pon, et depuis l'Inde jusqu'à la chemiœ in rébus sacris ; \ Disseriner glaciale. Les historiens chi- tatio de Ecclesiis colchieis , eanois ne font point l'éloge de ce rumque statu, doctrina et ritihusy monarque, parce qu'il a conquis Wittembcrg, 1702, in-4°j | Dis-
bunc donnant dans l'église. Son CHOISEUL du Plessis-Praslin
désintéressement lui lit refuser (César de ), duc et pair de France, une abbaye qu'on lui avait donnée neveu du précédent, se signala pour suppléer à la modicité des' dès sa jeunesse en plusieurs sièges revenus de son évêclié. Ce prélat et combats. Il fut fait maréchal de mourut le 10 avril 1759. On a de France le 20 juin 16-45 , gagna la lui : Instructions sur le Rituel, bataille de Trancheron en 1648. Lyon, 1778, 3 vol. in-4° : ou- L'exploit le plus éclatant de cet rrage digne de beaucoup d'élo- homme illustre fut la victoire de ges , et qui seul peut tenir lieu de Rethel , où il défit, Fan 1650, le bibliothèque à un ecclésiastique maréchal de Turenrie, oui comengagé dans le saint ministère. [Il mandait l'armée espagnole. Cette a été-souveut réimprimé, et on le journée fut on jour de triomphe connaît sous le nom de Rituel de pour la cour, dont là tranquil- Toulon.'] De Choin a donné un lité dépendait du sort des armes, grand nombre de Mandements , Choiseul avait été choisi l'année qui étaient le fruit de sOn travail, d'auparavant pour être gouver- CHO I SE U 'L ( Charles de ) , neur de "Monsieur*. Il fut fait corcomte du Plessis-Praslin, d'une don-bleu en 1662, duc et pair des plus illustres familles de Fran- l'année d'après. Il mourut à Paris ce , brilla au siège de La Fère en en 1675, à 78 ans , également re- 1580, à celui de Paris en 1589, et commandai >le par sa valeur , ses au combat d'Aumale en 1592. services et sa fidélité. Le maré- Henri IV, qui aimait en lui le chai de Choiseul passait pour être grand général et le sujet fidèle, plus capable d'exécuter un projet le fit capitaine de ses gardes. Il que de le former. Il avait, dit-on, obtint le bâton de maréchal de plus d'expérience que de talent, France sous Louis XIII en 1619, et plus de bon sens que de génie, et fut employé dans la guerre Turpin a publié sa "Vie*, et celle contre les huguenots , en 1621 et du précédent , à la suite de l'"His- 1622. Quoiqu'il ne commandât toire des hommes illustres de pas en chef, il eut plus de part FramceM, écrite d'un style romaque les connétables de Luvnes et nesque et affecté. Elle compose Lesdiguières, so»s lesquels il ser- le 26e volume, vait, à la prise deClérac, deSaint- CHOISEUL du Plessis-Praslin Jean d'Àngely, de Royan, de Car- ( Gilbert de ), frère du précédent, main et de Montpellier. On pré- embrassa l'état ecclésiastique , tantend qu'il entendait mieux la dis que ses frères prenaient le parti guerre de siégtf que celle de cam- des armes. Ils se distinguèrent pagne. U eut cependant, en diffiV tous* élément. L'abbé de Choirentes fois , le commandement de seul fut reçu docteur de Sorbonne neuf armées. Il se trouva à 47 ba± en 1640, et nommé à l'évêché de tailles ou combats , remit sous l'o- Comminges en 1644. Choiseul béissance du roi 55 villes des re- donna une nouvelle face à son belles, servit pendant 45 ans, et diocèse, par ses visites, par ses reçut dans toutes ses expéditions soins. Il nourrit ses pauvres dans 36 blessures. U mourut en 1626, les années de misère, assista les âgé de 63 ans. pestiférés dans un temps de conta-
gion, établit des séminaires, réfor- chevalier de la Touche a publié la ma son clergé. Devenu évêque de "Relation de son entrée solennelle Tournai, en 1671, il s'y montra dans sa ville épiscopale". — *Choicomme à Comniinges. Ce prélat seul-Beaupré ( Antoine Cleriadus mourut à Paris en 1689, à 76 ans. de) , archevêque de Besançon, né Il avait été employé, en 1665, en 1707, sacré en 1755, cardinal dans des négociations pour Tac- en 1 761 , mourut en 1 774. Son commodément des disputes occa- "Eloge historique", par l'abbé de sionnéespar le livre de Jansénius. Canne, est conservé dans les re- II avait eu aussi beadeoup de part gistres manuscrits de l'académie aux conférences qui se tinrent aux de Besançon. — *Choiseul-St Aireétats du Languedoc sur l'affaire ville ( Léopold - Charles de ) , des quatre évêques. Toutes ces né- né en 1724, au château de Lunégociations n'aboutirent à rien, et ville, mort en 1 781 , archevêque ne servirent qu'à coustater l'opi- de Cambrai, a publié les Statuts niâtreté des défenseurs du livre synodaux du diocèse d'Alby de Jansénius , et les liaisons trop ( dont il avait été sacré archevèétroites que Choiseul avait toujours que en 1 759, et où il fut remplacé eues avec ceux de ce parti. On a cinq ans après par le cardinal de de lui plusieurs ouvrages \\Mc~ Bernis), 1763, in-8°. moires touchant la religion , en 5 CHOISEUL ( Claude de ), dit vol. in-1 2, contre les athées, les le comte deChoiseul, delà branche déistes , les libertins et les protes- de. Frontière, un des plus grands tants, et vainement attaqués par capitainerie son siècle, et élève ceux-ci ; | une Traduction française du duc d (Luxembourg, formé par des Psaumes , des Cantiques et des le grand Condé, commença à ser- Hymnes de l'Eglise , réimprimée vir en 1649 , et donna des marplusieurs fois ; j Mémoires des di- ques de sa valeur au combat de vers exploits du maœ'chal du Pies- Vitry-sur-Seine. Il passa, l'an sis-Prasiïn% 1676, in-4°. a Le ma- 1664, en Hongrie, et s'y distingua réchal du Plessis , dit l'abbé Len- à la bataille de Saint-Gothard. Il glet , a composé ces Mémoires à la se signala ensuite au siège de Canprière de Segrais , qui les mettait die, où il eut son cheval tué sous au net ; mais Gilbert de Choiseul , lui à une sortie du 25 j uin 1 669. Il évêque de Tournai, lésa revus et servit dans toutes les guerres de laissés dans l'état ot* ils sont. » La Louis XIV, qui lui, donna le bâméme famille a fourni plusieurs ton de maréchal de France en autres prélats. — * Choiseul-Beau- 1693. 11 commanda depuis en PRÉ(Gabriel-FlorentDE),nécn1 685 Normandie et sur le Rhin , devint à Dinant, sacré en 1718 évêque de en 1707 premier des maréchaux Saint-Papoul , nommé en 1725 au de France, par rang d'ancienneté siège de Mende , a publié des Sta- et de mérite , et mourut le 1 5 mais tuts synodaux pour ce dernier 1711, âgé déplus de 78 ans, sans diocèse, Mende, 1739, in - 8°. postérité.
Il mourut en 1767, doyen des CHOISEUL de Stainville évêques de France. — *Choiseul- ( Etienne-François de ), duc de Beaupré (Claude-Antoine de) , fut Choiseul-Ambojse en Touraine , évêque de Châlons-sur-Marne. Le pair de France, naquit le 28 juin
1719, dans ud état de fortune très- tre les tentatives que ceux-ci vo umédiocre.Tourmentédunobledé- laient faire sur ses colonies. 11 ne sir de couvrir d'une gloire nou- rut pas moins utile à la Pologne, vellc un nom déjà illustre, il était dont l'indépendance était menacée entré dans la carrière des armes ; par la Russie j il arma en sa famais, son génie étant moins tourné veur une escadre à Toulon , lui du côté de la guerre que de la envoya des officiers français, et politique, il se livra bientôt aux fit la guerre k la Russie au moyen négociations. Il fut ambassadeur de la Porte.] Mais , ayant dans à Rome, et ensuite à Vienne. La plus d'une occasion abusé de maison d'Autriche, dont il avait la confiance de Louis XV , en l'honneur d'être allié , crut trou- favorisant secrètement les préver en lui un serviteur zélé à la cour tentions et les menées des pari ede France, et forma en sa faveur ments , opposés aux volontés du un puissant parti. De retour à Pa- roi , il fut disgracié le 24 décemris , sur la fin de 1 758 , il fut nom- bre 1 770, et relégué dans son chaîné, le 1er novembre, ministre et teau de Chanteloup près de Tours, secrétaire d'état au département [Peut-être eût-on du le renvoyer des affaires étrangères , et créé en quelques années auparavant , lorsmême temps duc de Choiseul , et qu'il eut l'insolence d'écrire au l'année suivante pair de France, vertueux dauphin, «qu'il pour- II sut gagner l'entière confiance de rait avoir le malheur d'être son Louis XV, et en profiter pour sujet , mais qu'il ne serait jamais réunir sur sa perso les plus son serviteur. » Les .législateurs grands emplois de la cour et du de 1 793 n'eussent pas mieux écrit.] royaume. Il fut fait ministre de « Le mécontentement que me la guerre en 1761, colonel des causent vos services, lui ait le roi Suisses et Grisons en 1762, minis- dans sa lettre de cachet, me force tre de la marine la même année j à vous exiler à Chanteloup , où enfin , il devint gouverneur de la vous vous rendrez dans vingt-quaprovince de Touraine , grand- tre heures. Je vous aurais envoyé bailli de Haguenau, sur-intendant beaucoup plus loin , si ce a était des postes. C'est à ce ministre que l'estime particulière que j'ai pour l'on doit le fameux "Pacte de fa- madame la duchesse de Choiseul.
pacte négocié si secrètement, qu'il conserva une plus grande exis-
n'en transpira rien qu'après sa tence et un plus grand crédit. Il
signature. Le roi d'Espagne lui en est certain que Choiseul était
témoigna sa satisfaction en lui en- devenu l'idole d'un certain parti ,
voyant la Toison-d'Or. [C'est ce et de la multitude aveugle , qui
ministre qui sema les premiers ger- juge sur parole, et se laissé entraî-
mes de division entre l'Angleterre ner par quiconque a l'intérêt de
et les Etats d'Amérique; il fit la diriger son affection. Après la
corps, transporté à Chanteloup, qualité qu'il fit la guerre en Alle-
y fut enterré dans un endroit du magne contre les Prussiens , sur
cimetière qu'il y avait fait prépa- lesquels il remporta plusieurs
rer, au pied d'un peuplier qu'il /y avantages. U reçut alors sa nonii-
avait planté ; un ministre plus at- nation a inspecteur-commandant
taché à la religion de ses pères au- des grenadiers de France et d'in-
rait préféré de l'être aupied d'une specteur-général d'infanterie. La
croix. Choiseul avait beaucoup croix de Saint-Louis fut aussi la
d'esprit, travaillait facilement , et récompense de sa bravoure. Em-
avait le talent de pénétrer les ployé Vannée suivante à l'armée
hommes , et de profiter des, évé- du Rhin , il se signala encore par
nements. On lui reproche une ad- sa valeur. Le prince Ferdinand le
ministration peu économique , et força de se retirer de la liesse; mais
d'avoir été prodigue des biens de il se replia sur Gassel avec tant de
l'état. Il contribua beaucoup à la prudence et d'adresse, que l'en-
privée de Louis XV", ne serait ja- trois ans après , la croix de l'ordre mais venu à bout de son vaste des- du Saint-Esprit. Il fit partie des sein, s'il n'eût eu derrière lui le états-généraux de 1789, et mouduc de Choiseul , qui encourageait rut sans en avoir vu déduire les ses efforts et donnait du poids à dernières conséquences, ses discours. Ce ministre remuant * CHOISEUL -Gouffier (Maet audacieux , cherchant à opérer rie-Gabriel-Auguste comte de ) , des révolutions, non -seulement né en 1 752 , mort en 1817, prit dans les cours, dans les états, mais le nom de Gouffier, en épousant dans l'esprit des peuples, ayant l'héritière de cette maison. Il était une façon de penser libre , avait tourmenté du désir de voyager été reconnu par les philosophes en Grèce. Muni des conseils de modernes , dont la secte commen- l'abbé Barthélémy, érudit et méine çait à preudre une grande consis- sophiste à sa manière , il s'emtance, digne d'être leur protecteur, barqua au mois de mars 1776, et et il répondait à leur choix par son à l'âge de 2-4 ans, sur la frégate du zèle pour la propagation de leur roiPAtalante^commandéepar de doctrine. Un de leurs principes Chabert, capitaine de vaisseau, était d'extirper les moines, de d^ et membre de l'académie des truire les couvents. Le duc com- sciences. Le voyage de Choiseul prit qu'il n'y pourrait réussir tant servit les intérêts des sciences aue les jésuites subsisteraient. Il et des arts. A son retour en fallait donc commencer par eux. » France, en 1779, il obtint, à l'a- *CHOISEULdeStainville (Jac- cadémie royale des inscriptions et ques, comte de) , maréchal de belles-lettres, la place qu'y avait oc- France, fit ses premières campa- cupéedeFoncemagne,et,en1784, çnes en Autriche. MaréchaWieu- il succéda à d'Alembert,à l'acadétenant en 1759, il revint en mie française. Choiseul avait pu- France, où il fut fait lieutenant- blié,dès1782,Ie premier volume de général, en 1760. C'est en cette son Voyage pittoresque en Grèce.
Peu de temps après son admission fut la dupe de cette ruse, et à l'académie française, désirant Ghoiseul conserva son crédit ravoir cette contrée, il se disposait jusqu'au moment où éclata Ja réà y retourner sans mission ; mais volutiou française. Nommé, en Louis XVI le nomma son arpbas- 1791 , ^ambassadeur en Angletersadeur à Constant! nople. Entr'au- re, il refusa de s'y rendre, et resta tres hommes démérite, il emmena à Constantinople. Mais, ne poule célèbre abbé Delille, donf il vant plus faire parvenir ses depêfut toujours le protecteur et l'ami, ches au roi, il les envoya auxprin- Au milieu des soins de son am- Ces français,alors retirés en Allcmabassade, le comte de Choiseul ne gric. Cette correspondance avant perdif point de vue la Grèce, ob- été interceptée en Champagne, jet de ses recherches; il s'occupa par l'armée républicaine, Choimême des moyens d'améliorer le seul , décrété d'accusation, quitta sort de ses habitants, en inspirant Constantinople, pour se réfugier au grand-visir Ali-Pacha, et au auprès de l'impératrice Catliew ne prince Mauro-Cordato , premier II, qui lui accorda une pension, drogman de la Porte, le désir Paul Ier le nomma l'un de ses cond'étendre à tous les états du seillers intimes, directeur de l'agrand-seigneur la civilisation ide cadémie des arts et de toutes les l'Europe. Avec leur agrément, bibliothèques impériales. Choides officiers français du génie, seul rentra en France en 180â. d'artillerie et de marine, ensei- Sa qualité d'ancien membre de gnèrent aux troupes ottomanes la l'académie des inscriptions lui outhéorie de ces différentes, armes, vrit l'accès de la 2e classe de l'insréparèrent les places fortes , per- titut. La restauration lui valut Sectionnèrent les fonderies, les ensuite le titre de pair de France et parcs d'artillerie, et modifièrent de membre du conseil privé. Choile système militaire des Turcs, seul épousa en secondes noces Jaloux du crédit dont l'ambassa- la princesse Hélène de Baulrredeur de France jouissait à Con- mont. Le gouvernement avait fait stantinople, le ministre d'une au- vendre la plus grande partie de tre cour remit au divan un exem- la collection d objets précieux plaire du Voyage en Grèce, où se qu'il avait rapportée de la Grèce trouvait un passage dans lequel à son premier voyage; ils sont re* Choiseul indiquait aux Grecs les devenus la propriété du gouvermoyens de s'insurger contre leurs Renient, qui les a réunis à la colvainqueurs. L'habileté de Choi- lection du musée du Louvre, seul le tira de ce pas difficile. Ainsi que nous l'avons, dit , Comme il avait dans son hôtel Choiseul avait publié, en 1782, une imprimerie, il fit composer le premier volume de son Voyage à l'instant un carton qu'il substitua pittoresque en Grèce; il fit paraîau passage dénoncé, et remit lui- tre le second en 1809, 23 ans mémeaugrand-seigneurlcf oyage après le premier; le troisième et ainsi corrigé, le prévenant que dernier fut publié plus tard. Parmi tous les autres exemplaires étaient les Mémoires lus par ce savant à une contrefaçon conçue et exé- l'académie des inscriptions et belcutée par ses ennemis. Le divan les-lettres, on a remarqué | une
Dissertation sur Homère, j un ouvrages les suivants; | Journal
Mémoire sur l'hippodrome d'O- du voyage de Siam , fait eu 1685
lympie, | des Recherches sur le et 1686, Paris, 1687, in-4° et
Bosphore de Thrace. in-1â. Cet ouvrage, écrit d'un
CHOISY ( François -Timoléon stvlc aisé, plein de gaieté et de
de), prieur de Saint-Lô, et grand- saillies, manque quelquefois d'exac-
deyen de la cathédrale de Baveux , titude; il est d'ailleurs très-super-
l'un des quarante de l'académie ficiel, ainsi que la plupart de ses
française, naquit à Paris en 1644. autres écrits; | la Vie de David,
Sa première jeunesse ne fut pas in-4°, et celle de Salomon, in-1 2 :
trop réglée. Il est très -vrai qu'il la Vie de David est accompagnée
s'habilla et vécut en femme peo- d'une interprétation des Psaumes,
dant quelques années , et qu'il se avec les différences de l'hébreu
livra , dans une terre auprès de et de la Vulgate ; | Histoire de
Bourges, , au libertinage que cou- France sous les règnes de saint.
vrait ce déguisement ; mais il n'est Louis, de Philippe de Valoi$, du
pas vrai que, pendant qu'il menait roi Jean , de Charles V et de
cotte vie, il écrivait son Histoire Charles VI , 5 vol. in-4°. Ces
ecclésiastique , comme le dit un Vies avaient été publiées chacune
écrivain célèbre , qui sacrifie sou- séparément. On les a réunies, en
vent la vérité à unjxm mot. Le 1750, en 4 vol. in-1â. L'auteur
premier volume de cet ouvrage les a écrites de cet air libre et na-
parut en 1 703. L?abbé de Choisy turel qui fixe l'attention sur la
avait alors près de 60 ans. Il eût forme , et empêche de trop exa-
été difficile, qu'à cet âge il eût miner l'exactitude du fond. Voy.
conservé les agcéinents et la figure Chaise ( Jean de Filleau de L a ) ;
qu'il lui fallait pour jouer ce rôle. | V Imitation de J.-C, traduite en
En 1685, il fut envoyé , en qua- français, réimprimée in -12 eu
lité d'ambassadeur, auprès du roi 1755. La première édition n'était
de* Siam, qui voulait, dit-on, se pas, ainsi qu'on l'a dit, dédiée
faire chrétien. L'abbé de Choisy a^ madame de Maintenon , avec
se fit ordonner prêtre dans les In- cette épigraphe " Audi , filia , et
des par le vicaire apostolique, vide, et inclina aurem tuani, et
uou pas pour avoir de quoi s'a- coucupiscet rex decorem tuum";
muser dans le vaisseau , comme le | V Histoire de l'Eglise , en 1 1 vol.
dit un écrivain satirique, mais par iti-4° et in-1 â. L'abbé de Choisy
des nfotifs plus nobles. Il mourut aurait pu l'intituler, " Histoire ec-
cn 1724 , à Paris , à 80 ans, avec clésiastique et profane". Il y parle
1% réputation d'un écrivain plus des galanteries des rois, après
agréable qu'instructif, et plus avoir raconté les vertus des fon-
superficiel que solide. L'enjoue- dateurs d'ordres. En ne voulant
nient de son humeur ♦ les grâces pas accabler son ouvrage d'éru-
de son esprit, sa douceur et sà dition, il a supprimé une infinité
politesse , le firent aimer et re- de faits et de détails aussi instruc-
chercher; [mais ces qualités tout tifs qu'intéressants. Le ton de l'au-
extérieures n'étaient pas d'ac- teur n'est pas assez noble, et il
cord avec sou caractère, qu'il dé- cherche trop à égayer une Histoire
grada.] On distingue parmi ses qui ne devrait être qu'édifiante;
| Mémoires pour servir à VHis- Pierre Verhorst , suffragant de toirc de Louis XIV, 2 Vol. in-1 2. Trêves s Cologne , 1682; | Trac- Ou y trouve des choses vraies , tatus de adv'ôcatiis feudalibus , quelques-unes de fausses, beau- Cologne, 1614. coup de hasardées, et le style en CHORIER (Jean - Ernest Surest trop familier; | les Mémoires let de), frère du précédent, né à de la comtêsse des Barres, en Liège erf15T1 , fut d'abord cha- 1736, petit in-12. C'est l'histoire noine de Saint-Paul à Liège, puis des débauches de la jeunesse de chanojne de la cathédrale , ai>bé l'auteur. Le compilateur de la séculier de Visé , grand-vicaire ; * Vie de l'abbé de Choisy in-8°, il mourut vers fan 1650. Il avait publiée en 1 748 à Genève ( qu'on pris le bonnet de docteur en droit croit être l'abbé d'OlrVet), s'est à -Orléans, et s'était beaucoup apbeaucoup servi de cet ouvrage pliquc aux antiquités romaines , scandaleux dans le détail des aven- dont Juste Lipse lui avait inspiré tures calantes de son héros j | qua- le goût. Pour se perfectionner tre Dialogues sur l'immortalité de dans cette science, il parcourut l'Il'ame, sur l'existence de Dieu, sur talie. Les magnifiques monuments la Providence et sur la Religion , de sa piété et de sa munificence, en 4684, in-12. Le premier de l'hôpital des Incurables, la maison ces Dialogues est de l'abbé de des Repenties , le couvent et l'é- Dangeau , le second du même et $ise des Minimes, etc., etc., rende l'abbé de Choisy , le troisième dront sa mémoire à jamais préet le quatrième de ce dernier. Ils cieuse à sa patrie. Noos avons de sont dignes de l'un et de l'autre, lui : | des Notes sur le traité de quoique peu approfondis. On a Sénèque : "De tranquillitate aniréimprimé cet ouvrage à Paris, mi", Liège, 1607; | un Commenta 1768, in-1 2; | Vie de madame taire sur la "Politique* de Justede Miramion, fondatrice des jil- Lipse, avec plusieurs Traités , les de Sainte-Geneviève, Paris, Liège , 1642, in- fol; \\de Permu- 1 706 , in-4°. 0 tatione beneficiorum, Rome, 1 700,
CHORIER ( Erasme Surlet in-fbl. ; | Commentaria in reculas de), né à Liège en 1569, d'une cancellàriœ 4lplwnsiSoto9h\è$c, famille noble, qui prit ce nom 1658, in-4°; | Se ho lia in preces d'un château situé à 2 lieues de primarias imperatoris, i68&i ,in-4°> cette ville sur la Meuse , se distin- | de Re nummaria prisci œvi, colgua par ses lumières dans la juris- lata ad estimalionem monefœ preprudenec, sa probité, son atta- sentis, 1649, in-8°; *| Vindicite chement à la religion de ses pè- libertatis ecclesiasticœ , 1630, inres , et son affabilité qui lui avait 4°; | Facis historiaru/n cenluriœ concilié l'amour et l'estime de tous duœ , 1650, in-fol. On y voit les ses concitoyens. Il mourut le 19 mœurs et les usages de diverses février 1625. Nous avons de lui ; nations; | Thésaurus casuum re- \ De jwisdictione ordinarii in servatorum. Nous avons encore de exemptos et horum ab ordinario lui des ouvrages de controexemptione, Cologne, 1629 , 2 verse, etc. — * Chokier (Jcao-Frévol. in-4°. Cet ouvrage fut aug- déric Surlet de), docteur en théomenté d'un volume par Jean- logie , chancelier de Liège , mort
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en 1635 , oncle des précédents , *ch, et mourut l'an 1543. Cholin n'est connu que comme* auteur était habile dans la langue grecci' un Recueil de prières en litin, que; Budé en faisait beaucoup de Liège, 1636,in-12. cas. Il traduisit, du grec en la-
CHOLET (Jean), cardinal, na- tin, les livres de la Bible que les
tif de Beauvoisis, d'une famille protestants regardent comme apo-
noble, fonda à Pari» le collège çï-yphes. Il eut part, avec Léon
qui portait son nom. Il mourut de Juda, Bibliander, Pélican et
eu 1293. La fondation du collège R- Gauthier, à la "Bible" de Zu-
des Cholejs n'eut son exécution «ch, qui est chargée de notes îit-
qu'en 1295. On y honorait là me- térates et de scholies sur les mar-
moire de ce cardinal , qui dut sa &es,Cette"Bible»a de la réputation
fortune à m talents. parmi les protestants.
* CHOLEWA (Mathieu), le ÇHOMEL(Noël), curé de Saintplus ancieri historien polonais, Vincent a Lyon, mort en 1712, obtint, par la protection de La- «appliqua de bonne heure aux disks, cW de Pologne, l'évêché connaissances qui intéressent le de Cracovie, aiiquel il fut nommé cultivateur, 1 habitant des camen 1 16*, par le pape Innocent II. PaSnc* et ^ pères de fomille. Les Cependant ses ouvwges restèrent recuei,s '» . ava,t fâlt* .en. cc ignores; mais Kadlubeck , his- genre produisirent son Dictiontorien du xive siècle, en profita naircécononuque, contenant 1 .art
beaucoup, comme il le dit dans dc, %ire valo,r terres> et
ses -Chroniques polonaises*. Cho- élément tout ce qui concerne 1 a-
lewa mourut en Ï165. Çrfculture etl économie. Ce livre,
«t. , v imparfait dans sa naissance, a ete
CHOLIE R ES (Nicolas), est améiioré par de La Marre, qui en 1 auteur inconnu de quelques od- a donné une nouvelle édition à vrages presque aussi inconnus que Pari8 en 1767? 3 vol in.foi., euleur auteur : il vivait dans le xvi" tjèrement .corrigée et considérasiècle. On a de lui des contes élément augmentée, sous le titre des Neuf matitu;es et CHOMEL (Pierre-Jean-Baptisneufaprès^inéesdu sieur dc Cho- te)> neveu du précédent, né a Pahères, V*™, 1610,2 vol. in-1 2. ris medecin ordinaire du roi, Les Matinées avaient déjà été im- raort en 1740, s'appliqua avec primées en 1585, in-8% et les gu<;cès a la botanique, dont il Après-dinées , en 1587 , in-12> donnait des leçons dans [un jar- | la Guerre des mâles contre les din, au faubourg Saint- Jacques, Jemelles , représentant en trois ou a avait réuni des plantes médialogues les prérogatives et les dicinales.] Nous avons de lui une dignités tUl un et de l autre sexe, Histoire très-utile des plantes et autres CE uvres poétiques , 1 588, usuelles , en 3 vol . in-1 2 , Paris, in-12. La rareté de cet ouvrage 1761< _ fils ( Jean-Baptisteest son seul mérite. Louis), docteur en médeciuecom-
CHOL1N (Pierre), de Zug en me lui, mourut eu 1765 à Paris ,
Suisse, fut précepteur de Théo- sa patrie, après avoir donné di-
dore de Bèze. Il devint ensuite vers ouvrages : I Essai sur this-
professeur dc belles-lettres à Zu- toire de la médecine en France,
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i n-1 3: ouvrage, curieux et intérêt 1730, in-12; | Vie de CaUsthènes, ressant; | la Vie de Molin, in-12; philosophe , 1730 , in - 8°. Ces | Eloge de Diu-et, 1765. in-12; deux Vies sont peu estimées, et | Lettre sur une maladie de les- le style eu est trop négligé; | Tratiaux , 1745, in-8°; | Dissertation duction des modèles de latinité, sur un mal de gorge gangreneux, 1774, 6 vol. in-12. C'est la ver- 1749, in-12. C'est lui qui dirigea sion d'un recueil de l'auteur, pul'impression de l'u Abrégé del'His- blié sous le titre de Selecta latini toire des plantes usuelles" de son sermonis exemplaria 1771, 6 vol. père, donne en 1761, et dont il in-1$. L'auteur a compilé ce qu'il avaitparudeséditionsprécédentes. a jugé déplus propre a son objet
* CHOMINSKl (Xavier) , pa- dans les «mçiens auteurs latins ,
latin de Motislau , né en Li- soit en prose , soit en vers ; le
thuanie , et mort récemment, texte y est conservé dans- sa par-
se distingua par son patriotisme, faite intégrité. Tous les extraits
Doué d'un grand talent pour la sont accompagnés d'un petit vo-
poésie, il laissa plusieurs m a nus- cabulaire utile. Quant à la tra-
crits. Quelques-uns furent publiés duction , il y en a plusieurs mor-
après sa mort , tels que la Tra- ceaux rendus avec fidélitéet avec
duction de "Phèdre" de Racine, et élégance ; majs on en trouve aussi
de l"Horame des champs" de De- un grand nombre oui sont semés
lille. ( • d'expressions peu françaises, de
CHOMPRE (Pierre), licencié phrases louches et mal çonstrui-
cn droit, né à Nanci , diocèse de tes.
Châlons-sur-Marne,vint deboline * CHOMPRÉ ( Eticnne-Mar-
heure à Paris, et y ouvrit une tin) , maître de pension, frère
pension. Son zèle pour l'éduca- du précédent , né à Paris en
tion de la jeunesse lui procura 1701 et mort en 1784 , est auteur
beaucoup délèves; il leur inspi- des ouvrages suivants: \^Apolo-
rait le goût de l'étude et l'amour gues ouRéflexions morales sur les
delà religion. Il mourut à Paris , attributs de la fable, 1764, 1766,
le 18 juillet 1760, à 62 ans On in-12 : c'est un supplément au
a de lui plusieurs ouvrages; les "Dictionnaire'' de son frère, et qui
principaux sont : | Dictionnaire est devenu fort rare ; | Recueil de
abrégé de la Fable, pour l'intel- fables, 1779, in -8° ; | Tables des
ligence des poètes, des tableaux matières de FHistoire des Voya-
et des statues, dont 'les sujets sont ges de l'abbé Prévost, ibid*., 1 761 ,
tirés de l'histoire poétique, petit in-4°. Il est également auteur de
in-12, souvent réimprimé; | Die- la petite Grammaire française,
tionnaire abrégé de la Bible, pour latine et grecque, insérée dans le
la connaissance des tableaux histo- "Cours d'études pour l'école mili-
riques, tirés de la Bible môme et taire", et il a donné de nouvelles
de Flavius Josèphe, in-1 2; | Ititro- éditions des deux ouvrages de son
duction a la langue latine , 1755, frère, " Introduction à la langue
in-i%ï\ Méthode d 'enseigner à lire, latine" et "Selecta latini sermonis
in-12; | Vocabulaire universel la- exemplaria". tin-français, 1 754 , in-8°; | Vie de * CHOMPRÉ ( Nicolas - Mau-
Brutus,' premier consul h Rome, rice ) , écrivain laborieux , anr
cien consul de Malaga , ancien concis , et souvent obscur et amconseiller au conseil des prises , poulé. On le comparait au jurisfils de Pierre Chompré , né à consulte Tubèrou, qui avait af- Paris, en 1750, mort le 24 juil- fecté de se servir des mots les plus let 1825, à Ivry - sur - Seine , surannés. Ses ouvrages les plus est auteur de plusieurs ouvrages : estimables sont : | le second vol. | Eléments d'arithmétique , d'al- de la "Coutume d'Anjou* ; | le gèbre et de géométrie, 1776, 2 vol. Traité de Domanio, pour lequel in-12, pour le "Cours d'études de Henri III l'anoblit; | les livres de l'école militaire": l'édition de 1785 Sacra polilia , de Privilegiis rusest augmentée des Sections côni- ticoritm: remplis de belles recherqites ; | Tables des angles horai- chcs et de décisions judicieuses. res; \ TrigonoméUîe n>cti ligne et Son livre, sur la "Coutume de sphérique, traduit de l'italien de Paris", est trttp abrégé , et rempli Cagnoti, Paris, 1808, in-4°, 2€ de trop de digressions et de citaédition; | Tables de réduction tions dé lois étrangères. Chopin des mesures et poids , souvent re- avait beaucoup d'esprit et d'éruproduites dans divers ouvrages de dition ; mais son zèle pour la ligue chimie; | un Calendrier perpétuel, lui valut une satire atroce sous le présentant d'un coup d'œil lesda- titre d'"Anti-Chopinus% 159$, intes historiques; | Nouveau Die- 4°, attribuée à Jean deVilliers-Hottionnaire portatif des langues inan. Comme cette pièceattaquait française et anglaise, par Nu- cttmême temps les choses et les pergent, revu par J.-F. Charrier, sonnes les plus respectables,elle fut nouvelle édition corrrigée et aug- brùléepar arrêt du conseil. Ce qui v mentée , etc. , Paris , 1805, 2 vol. avait donné lieu, est Oralio de in-8°; | Méthode la plus naturelle pontificio Gregorii XIV ad Galpour enseignera lire, Paris, 1813, los diplomate a criticis notis vinin-8° sans nom d'auteur; | une dicato, Paris, 1591 , in-4° , qui Traduction, libérale, des "Com- n'est pas dans ses OEuvres. Le mentaires sur les lois anglaises" de jour que Henri IV entra dans Paw uu,.i n,>. " m-r, r, , femme perdit 1 "'
: ordre d'en ^pendant par
et imprimés dans divers recueils ses amis. [Aussi attribue-t-on à
scientifiques. Chopin un Panégyrique de Henri
CHOPIN (René), natifde Bail- IV, Paris, 1634; deux ans après,
leul en Anjou , en 1557, plaida il lui dédia sa "Coutume de Pa-
long-temps avec distinction au ris". ] Ce jurisconsulte étudiait
parlement de Paris : retiré en- ordinairement couché par terre
suite dans son cabinet, il fut sur un tapis, et entouré des livres
consulté comme un des oracles qui lui étaient nécessaires,
du droit. 11 mourut à Paris, en * CHOQUET de Lindu, ingé-
1606, à 69 ans. Ses ouvrages ont nieuren chef des fortifications et
été publiés en 1665, 6 vol. in-fol., bâtiments civils de la marine , né
en latin et en français. Il v a aussi à Brest, en 1715, mort dans cette
une autre édition , latine seule- ville en I790, a publié : Descrip-
ment, en 4 vol. Son latin est fort tion des trois formes du port tle
Brest, bâties, dessinées et gravées en 1757 ; | Description du bagne de Brest, 1757-1759, grand infol. , avec 12 planches.
CHOMER (Nicolas), avocat au parlement de Grenoble , né à Vienne en Dauphiné, l'an 1600, cultiva de bonne heure la littérature, et négligea le barreau pour se livrer tout entier à l'histoire.
Il publia celle du Dauphiné , en S vol. in-fol. ,1661 et 1672.
« Chorier , dit l'abbé Lenglet , était un auteur peu exact. Il ne lui fallait que la plus légère connaissance d'un fait pour bâtir dessus une nouvelle histoire. » On doit porter le même jugement | de son Nobiliaire du Dauphiné, en A vol. in-12, 1697 ; | de son Histoire généalogique de la maison de Sassenage, en i vol. in-1 2; | de son Histoire du duc de Lesdigiuères, Grenoble , 1 683, in-1 2 ; | des Antiquités de la ville de Vienne, Lyon , 1659, in-1 2. Ces ouvrages firent passer Chorier pour un écrivain ennuyeux ; mais son livre intitulé : AloysiœSigeœ Toletanœ , Satira Sotadica de arcanis Amoris et Veneris, le fit regarder comme un auteur infâme .
Cette abominable production , attribuée sans fondement à l'illustre Louise Sigée de Tolède, est certainement de Chorier, dont toute la vie a répondu aux maximes qui y sont débitées. Il en donna les 6 premiers Dialogues à son libraire, pour le dédommager de la perte qu'il avait faite sur le premier volume de Y Histoire du Dauphiné.
De pareils livres ne devraient jamais trouver de lecteurs , et encore moins de traducteurs; mais, à la honte des lettres et des mœurs, celui-ci a trouvé les uns et les autres. Un magistrat de Grenoble
se chargea, dit-on, d'en payer les frais , et le fils du libraire d'eu faire la traduction. Ce livre, digne du feu, loin de rétablir les affaires de l'imprimeur, l'obligea d'abandonner son commerce , et d'éviter par la fuite un châtiment exemplaire. Le 7e Entretien fut imprimé à Genève , sur un manuscrit très-peu lisible; ce qui occasiona les fautes dont cette édition fourmille. Chorier eut l'impudence de s'en plaindre, voulant absolument en être reconnu pour l'auteur; et ses amis , qui connaissaient sa dépravation, n' eurent pas de peine a le croire. Son livre, imprimé ensuite sous le titre de Joannis Meursii elegantiœ latin i sermonis , in-1 2, et traduit en français sous le titre $ Académie des dames , 2 petits vol. in-1 2 , méritait bien peu d'ailleurs qu'on le revendiquât. Son latin est trèseu de chose , quoique Allard , ibliothécaire du Dauphiné, dise qu'il est fleuri, agréanle et coulant, et que ses vers, faits en la même langue, sont si beaux, qu'on les prendrait pour des productions du siècle 'd'Auguste. On croirait volontiers qu' Allard a voulu faire une ironie , s'il avait eu assez d'esprit pour cela. Chorier mourut en 1692, à 8^ ans.
CHOSROES, dit -le Grand* , fils et successeur de Cabadès , roi de Perse en 531, donna la paix aux Romains, à condition qu'ilslui rendraient les villes qu'ils avaient conquises, et qu'ils ne fortifieraient point de places frontières. Quelques années après, il revint sur les terres romaines; Bélisaire le repoussa, et le força de rentrer dans ses états, l'an 542. Après la mort de Justinien , Chosroès envoya un amoassadeur à Justin II, pour l'en-
gager à continuer la pension que para de plusieurs villes , entra en * lui faisait l'empire. Ce prince lui Arménie, en Cappadoce, en Parépondit fièrement qu'il était hon- phlagonie, défit les Romains en teux pour les Romains de payer plusieurs occasions , et poussa ses tribut à de petits peuples disper- dégâts jusqu'en Chalcédoine, Hésés de côté et d'autre. Une se- radius, couronné empereur, après conde ambassade n'ayant pas été avoir fait mourir Phocas , demieux, reçue, Chosroès leva une manda la paix au roi de Perse, en puissante armée , fondit sur l'em- lui représentant qu'il n'y avait pire , prit plusieurs villes, etn'ac- plus aucun juste sujet de faire la corda une trêve de trois ans qu'a- guerre. Chosroès , pour toute réprès beaucoup de ravages. Il la ponse , envoya une armée formirompit en 579, désola la Mésopota- dable en Palestine. Ses troupes mieet la Cappadoce; mais, sonar- prennent Jérusalem , brûlent les mée ayant été entièrement défaite églises, enlèvent les vases sacrés, par les troupes de l'empereur Tibè- massacrent les clercs, et vendent reII,etlui-mêmecontraintdes'en- aux juifs tous les chrétiens qu'ils fuir, il mourut de chagrin cette an- font prisonniers. Zonare rapporte née même , après un règne de 48 que, dans sa fureur, Chosroès jura ans. C'était un prince fier, dur, qu'il poursuivrait les Romains cruel, imprudent, mais courageux, jusqu'à ce qu'il leseût forcés de re- . qui n'eut le titre de grand que nier J.-C, et d'adorer le soleil, pour ses talents militaires et ses Héraclius, ayant repris courage, conquêtes. , défit les Perses et proposa la paix
CHOSROÈS II monta sur le à leur roi , qui , écoutant à peine trône de Perse en 590, à la place cette offre, dit avec dédain que de son père Hormisdas , que ses ses généraux et ses soldats feraient sujets avaient mis en prison après la réponse. L'armée romaine , lui avoir crevé les yeux. Le nou- animée par plusieurs succès réitéveau roi fit assommer son père, et rés, remporta de nouvelles victoifut chassé quelque temps après res, et obligea Chosroès à prendre comme lui. Dans son malheur, il la fuite. Ce prince, se laissant als'adressa à l'être suprême, lâcha 1er à l'abattement, désigna alors la bride à son cheval, et lui laissa pour son successeur Merdesane , la décision de son sort. Après son cadet, au préjudice de Siroès, bien des fatigues, il arriva dans son fils aîné. Celui-ci prend les une ville des Romains. L'empe- armes , fait arrêter son père, l'enreur Maurice le reçut avec bonté, ferme* sous une voûte qu'il avait lui donna des secours, et le fit pro- fait bâtir pour cacher ses trésors; clamer roi une seconde fois. Chos- et, au lieu de nourriture, lui fait roès, rétabli sur le trône, punit servir de l'or et de l'argent. II les rebelles , récompensa ses bien- mourut de faim au bout de quafaiteurs, et les renvoya dans leurs tre jours, en 628. Quelques hisétats. Après la mort oe Maurice , toriens ont dit que Chosroès saassassiné par Phocas , Chosroès , vait mieux Aristote , que Démossous prétexte de venger sa mort, thène ne savait Thucydide. Son pénétra dans l'empire avec une ambition et sa cruauté ne proupuissante armée, en 604, s'era- vent pas qu'il eût beaucoup pro-
fité des leçons de morale du phi- . losophc grec.
♦CHO UDIEU (Pierre),convenlionnel , né à Angers (Maine-et- Loire), était accusateur public près le tribunal de son département, quand il fut députe a l'assemblée législative de 1791. On n'entendit pas sans surprise sa motion tendant à accorder des secours aux païens des émigrés. Ce député , très-peu belliqueux, prenait jpart aux plus petits événements qui se passaient alors.
En toute circonstance , Choudieu invoquait la souveraineté du peuple. Il parla l'un des premiers de la déchéance de Louis XVI, au nom des habitants d'Angers , ses compatriotes. Lafon-Ladébat présidait alors, et Choudieu le fit rappeler à l'ordre pour avoir adressé quelques observations à Chabot, sur la déchéance : c'est peut-être le premier exemple, dans l'histoire des assemblées législatives, qu'un président ait été rappelé à Tordre. Le 9 août 1792, la peur s'empara de Choudieu ; il s'éleva contre l'assemblée, et fit décréter la permanence des séances et l'établissement d'un camp sous Paris. Choudieu, passé du corps-législatif à la convention, v vota la mort de Louis XVIsans restriction aucune , et soutint que Manuel et Kersaint, qui , dans cette occurrence avaient déserté leur poste , devaient être déclarés infilmes et traîtres à la patrie.
Commissaire dans la Vendée, il prit la défense du général Berruyerj mais il dénonça son collègue Duchatel, comme correspondant avec les insurgés. En janvier 1794, il accusa Philippeaux d'avoir, dans son rapport sur la Vendée, dénoncé les généraux Rossignol et
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Ronsin , et fait l'éloge de Westcrinann. Philippeaux, décrété d'accusation, fut conduit au supplice.
Après le 9 thermidor , Choudieu vota pour l'impression des pièces trouvées chez Robespierre, ajoutant qu'il n'y avait que les compli ces du tyran qui dussent craindre cette mesure. Le 1er avril 1795, décrété d'arrestation ayee sescollègucs,Chasles, Léonard Bourdon, Amar, etc., on le conduisit au château de Ham , d'où il sortit en vertu de l'amnistie du 26 octobre. Au mois de juin 1799, nommé par Bernadotte chef de division au ministère de la guerre, Choudieu donna sa démission à la retraite de ce ministre. Devenu suspect au gouvernement consulaire ,
11 se réfugia en Hollande , où il fut avocat et libraire. Il était rentré en France, et vivait paisiblement dans ses propriétés de Maineet-Loire , lorsque Napoléon, à son retour de l'île d'Elbe, le nomma lieutenant depoliceàDunkerque.
Choudieu revint à Paris au mois de juillet 1815; mais, compris dans la loi contre les régicides, du
12 janvier 1816, il se retira dans le royaume des Pays-Bas.
CHOUET (Jean-Robert), magistrat de Genève , sa patrie , fut le premier qui enseigna la philosophie de Descartes, à Saumur.
Rappelé à Genève en 1669, il y donna des leçons avec applaudissement. Chouet devint ensuite conseiller et secrétaire d'état , et composa Y Histoire de sa république. Il mourut en 1731 , à 89 ans.
Ses écrits n'ont point été imprimés, et il n'y a pas apparence qu'ils voient le jour. La presse gémit pour assez d'autres ouvrages médiocres.
CHOUL (Guillaume du) , gen-
tilhomme lvonuais , bailli des Gcrvais", né à Vendes, près de montagnes du. Dauphiné , fit le Caen , fonda à Paris, l'an 1370, voyage d'Italie pour se perfec- le collège qui portait son nom, et tionner dans la connaissance de mourut à Baveux le 3 mai 1383. l'antiquité. Il est connu par un II était premier médecin du roi traité excellent et rare pde la Charles V, chanoine de Paris, et Religion et castramétalion des chantre de Baveux. anciens Romains. Cet ouvrage est CHRÉTIEN (Florent) , naquit remarquable , surtout par rap- à Orléans en 1 541 . Son génie et port à la seconde partie, qui traite ses talents le firent choisir pour de la manière de dresser et de for- veiller à l'éducation de Henri de tifier les camps chez les Romains, Navarre, depuis roi de France, de leur discipline et de leurs exer- On a de lui | divers ouvrages en cices militaires. Il a été traduit en vers et en prose; | des Tragédies; italien. La première de ces ver- lune Traduction d'Opp'ien, in-4°; sions fut imprimée à Lyon, en des Kpigrammes grecques y | les 1550, in-fol. , et la seconde à "Quatrains" de son ami Pibrac, Amsterdam , en 1685 , in-4°. Ces mis en grec et en latin ; | des Satideux éditions sont assez rares, mais res très-mordantes contre Ronsard moins que l'original français, sons le nom de "la Baronic", 1564, Lyon, 1556, in-fol. — Nous de- in-8°. Il avait du talent pour ce vons à un autre Jean du Choul dernier genre , et il eut part à la un petit traité latin peu connu, "SatireMénippée*. 11 possédait suintitulé Varia quereds historia, périeurement les finesses delalan- Lyon , 1555, in-8°. gue grecque.Ce bel esprit mourut
CHRAMNE r fils de Clotaire en 1596, a 56 ans, après être en- Ier, se révolta contre lui , et se li- tré dans le sein de l'Église cathogua avec le comte de Bretagne ; lique. Quoiqu'il eût fait des Jamais le père irrité livra bataille à tires , il conserva des amis. Son son fils , le vainquit et le brûla cœur n'avait point de part à ses avec toute sa famille , dans une censures , qui ne prenaient leur cabane où il s'était sauvé en 560. source que dans la chaleur de son {Voyez Clotaire 1er.) imagination. — Son père, Guil-
CHRÉTIEN , de Troyes , dit laume Chrétien , médecin de
Mcnessier, poète français, ora- François I" et de Henri II, a tra-
teur et chroniqueur de Jeanne, duit en français quelques ouvra -
comtesse de Flandre , vivait vers ges de médecine , entre autres le
l'an 1200, et a fait en vers plu- livre d'Hippocrate intitulé de Ge-
sieurs romans de chevalerie de la niturn, Paris,^>59 , in-8°. Table-Ronde , [tels que Lancelot * CHRÉTIEN (Gilles-Louis),
du lac , Guillaume III, etc.,] premier violoncelle de l'Opéra,
qui sont en manuscrit pour la né à Versailles , en 1754- , fut
plupart dans la bibliothèque du fut nommé, en 1784, au con-
roi de France. Celui de Perceval cours , musicien de la chapelle du
le Gallois a été traduit en prose roi et des concerts particuliers de
et imprimé en 1550, in-folio. la reine. La révolution lui ayant
CHRETIEN ( Gervais ) , plus enlevé toute ressource, il chercha
connu sous le nom de "Maître à se sauver de la misère en faisant
des portraits an Physionotrace , des avocats consistoriaux. Pen-
instrumentdontil est l'inventeur, dant l'invasion française, il vécut
et qui lui a été faussement contesté dans la retaite jusqu'à l'époque de
par Guenedey. On a de lui un son exil à Bologne. En 1814 il
ouvrage intitulé : la Musique reprit ses fonctions d'avocat, et fut
étudiée comme science naturelle , auditeur pontifical ; en 1820, il
certaine, et comme art, onGram- devint trésorier général. Léon
maire et Dictionnaire musical, XII le créa cardinal en 1826,
Paris , 1811 , in-8°, avec un ca- mais ne le déclara qu'en 1828. La
hier de planches in-4°. Chrétien vie de Christaldi fut consacrée
mourut le 4 mars 1 81 1 , au mo- tout entière à l'instruction de la
ment où il terminait la gravure jeunesse et à l'éducation des clercs,
des Planches de son ouvrage. au soulagement des malheureux ,
♦CHRIST (Jean-Frédéric), sa- et à la propagation de la foi. vant allemand , né à Cobourg en * CHRISTIANI (Guillaume-Er- 1700, fit plusieurs éducations par- nest) historien danois, naquit, ticulières, obtint ensuite une chaire en 1731, àKiel, où il professa d'histoire à Jéna, et fut appelé à l'éloquence et le droit public. C'est une chaire de poésie à Leipsick, où en allemand qu'il écrivit tous ses il mourut en 1756. On a de lui entre ouvrages. On a de lui j | Histoire autres , | Dictionnaire des Mono- de la réunion des diverses croyangrammes, en allemand , Leipsick , ces, en Allemagne , et dans les 1 747 , in-8° } traduit en français duchés de Sleswig et de Holstein, et augmenté de plusieurs supplé- in-1 2, Hambourg, 1773j | His~ ments par Sellius , Paris, 1750, toire de Sleswig et 'de Holstein , in-8° j | Noctes academicœ, Halle, tirée de pièces authentiques, 1 775- 1727-29, 4 parties in-8°j | Origi- 1784, é vol. Cet ouvrage fut nés Longobardicœ , Halle, 1728, continué par Hegervisch ; | la in-4°j | de Nie. Machiavello lib. Traduction en allemand des "jElé- III, Leipsick; 1731 , in-4°. Christ, ments d'histoire générale de Mildoué cependant d'une complexion lot", commencée par le pasteur vigoureuse , altéra sa santé par Mielek , beau-père de Christiani , l'excès du travail, qui le conduisit et dont celui-ci ne donna que les au tombeau à l'âge de 56 ans. tomes 10-12. Il fournit aussi
* CHRISTALDI (Bélisaire), beaucoup.d'articles aux journaux
cardinal , né à Rome le 1 1 juillet littéraires de Berlin ou d'Iéna;
1764, de la famille des barons de enfin il laissa un grand nombre
Noha, mourut le 25 février 1831 . de Dissertations sur les niatbé-
Elevé au collégew'omain , il se matiques, sur la théologie, sur
fit recevoir- docteur en droit, et la philosophie, et sur le droit pu-
exerça la profession d'avocat, blic. Christiani mourut à Kiel, le
Lorsque les Napolitains envahi- 1er septembre 1793.
rent Rome, Christaldi fut nommé * CHRISTIANI - De -Ravaran
secrétaire de la suprême commis- (M. F. H.), conventionnel modéré,
sion d'état. Il s'empressa ensuite étaitavocat à Strasbourg à l'époque
d'aller à Venise porter ses hom- delà révolution. Elu, en septembre
mages à Pie VII. De retour à Ro- 1792, député du Bas-Rhin à la
me , il fut placé sur la liste convention , il vota la détention
de Louis XVI. Chargé par le sort, en 1795, d'examiner la conduite de Joseph Lebon , il se prononça contre lui. Devenu membre du conseil des cinq-cents, par la réélection des deux tiers , il en sortit le 20 mai 1797, fut nommé commissaire du directoire près l'administration centrale de son département, puis destitué, en mars 1798, comme soupçonné de favoriser le parti clichien, dans les élections. Après le 18 brumaire, il devint préfet de Loir-et-Cher, et obtint de Napoléon le titre de comte. Confirmé par le roi dans sa préfecture , en 1 81 4, puis par Bonaparte en 181 5 , il se vit enrin remplacé après la deuxième restauration. C'était un homme essentiellement attaché au pouvoir, quel qu'en fût le dépositaire.
CHRISTIERN 1* roi de Dancraarck , succéda à Christophe de Bavière, en 1448, et se fit admirer par sa prudence et par son humilité. Il institua, Tan 1478, l'ordre de l'Eléphant, et mourut en 1 481 .
CHRISTIERN II, roi de Danemarck , surnommé " le Cruel ■ , monta sur le trône après la mort de Jean son père, en 1513. Il aspira à la couronne de Suède, dès
Îîu il posséda celle de Danemarck.
Ltant parvenu à se faire élire en 1520, après quelques traverses, il devint le tyran de ses nouveaux sujets , qu'il avait promis de traiter comme ses enfants. Il donna une fête au principaux seigneurs ecclésiastiques et séculiers , et les fit égorger les uns après les autres au milieu du festin. Gustave Vasa, à la tête de quelques Suédois , résolu t de délivrer sa patrie de ce monstre. Christiern , qui avait en son pouvoir , à Copenhague , la
mère et la sœur de son ennemi , fit jeter ces deux princesses dans la mer , enfermées l'une et l'autre dans un sac. Le corps de l'administrateur de Suèdë fut déterré, et le barbare poussa la férocité jusqu'à se jeter dessus et le mordre. Il faisait couper les cadavres ar morceaux , et les envoyait ans les provinces pour inspirer une terreur générale. Les paysans furent menacés de se voir couper un pied et une main, s'ils faisaient la moindre plainte. « Un
Saysan, quiest né pour la guerre, isait le tyran, devrait se contenter d'une main et d'un pied naturel avec une jambe de bois.»
Ce scélérat , teint du sang de ses sujets , fut bientôt aussi exécrable aux Danois qu'aux Suédois. Ses euples , animés par Frédéric , uc de Holstein , lui firent signifier l'acte de sa déposition l'an 1528, par le premier magistrat de Jutland. Ce chef de justice porta à Christiern sa sentence dans Copenhague môme. Le tyran, se dégradant par la fuite, se retira en Flandre dans les états de Charles - Quint son beau -frère.
Après avoir erré dix ans , il s'efforça de remonter sur le trône.
Les troupes hollandaises lui furent inutiles. Il fut pris et mis dans une prison , où il finit ses jours en 1559, dans une vieillesse abhorrée et méprisée. On l'appela le "Néron du J\ord\ Frédéric de Holstein , son oncle , fut élu dans Copenhague roi de Danemarck, de Norwége et de Suède ; mais il n'eut de la couronne de Suède que le titre : Gustave Vasa , le libérateur de son pays , en fut proclamé roi.
CHRISTIERN III , fils et successeur de Frédéric Ier, en 1 534 ,
fut couronné Tan 1536 à la ma- qu'il avait reçus de plusieurs puis-
uière des luthériens , dont il em- sauces. Son goût pour les arts
brassa la secte , déjà introduite lui fit consacrer des sommes im-
par son père dans ses états. Il menses a l'embellissement des
chassa les évcques , et ne garda quartiers de Copenhague détruits
que les chanoines. Il mourut en par l'incendie de 1728 , ainsi qu'à
1559, à 59 ans. Il institua le col- la construction du palais de cette
lége de Copenhague, et rassem- capitale, devenu la proie des flam-
bla une belle bibliothèque. mes en 1795. Son fils, Frédéric
CHRISTIERN IV, roi de Da- V, lui succéda, ncmarck , succéda en 1 588 à Fré- * CHRISTIERN VII , roi de déric II, son père. 11 fit la çuerre panemarck et de Nprwége , né aux* Suédois, et fut élu chef de la en 1749 , fils et successeur de Fréligue des protestants contre l'em- déric V, monta sur le trône eu pereur , pour le rétablissement 1766, et fut couronné l'année suidu prince Palatin, en 1625. Il vante. Dans le but d'étendre sou mourut le 28 février 1648, à 71 instruction, ilpartitdeCopenhague ans, après avoir été défait plu- après son mariage avec Carolinesieurs fois par les armées de Fer- Mathilde , sœur du roi d'Augledinand II. Christiern son fils avait terre, Georges III, parcourut sucété élu, de son vivant même, roi cessivement l'Allemagne, la Holde Danemarckj mais il précéda lande, l'Angleterre, la France, et son père au tombeau, le 2 juin revint dans ses états en 1769. 1647. La plupart des historiens ne Dans le cours de ce voyage, il le comptent point au nombre des s'était fait recevoir docteur en rois de Dauemarck, droit à l'université de Cambridge.
CHRISTIERN V monta sur le Christiern mita la tête des affaires
trône de Danemarck en 1670, du royaume, eu remplacement du
après Frédéric III, son père, qui comte J. -H. -C. de Bernstorf ,
l'avait déclaré sou successeur Jès Struensée, son premier médecin,
1655. Il se ligua avec les princes qui avait pris sur lui un extrême
d'Allemagne, et déclara la guerre ascendant. Mais, ce ministre s'é-
aux Suédois , mais ceux-ci batti- tant aliéné les esprits, la reine
rent ses troupes en diverses occa- douairière, qui avait déjà tenté
sions. Il mourut le 4 septembre de brouiller Christiern avec son
1699, dans sa 54e année. C'était épouse, afin d'obtenir la princi-
un prince courageux et entrepre- pale part dans la direction des af-
nant. % faires, s'unit .avec plusieurs mé-
*CHRISTIERN 9f\, fils et sucT contents pour persuader auroi qu'il
cesseur de Frédéric IV, né en existait des liaisons crinûnellesen-
1 699 , monta sur le trône en 1 730, tre Caroline-Mathilde et Strueit-
et mouruten 1746. Ce prince, sec- séc, etqu'ils étaient d'accord pour
tateur zélé de la religion protes- le faire renoncer à la couronne,
tante, mit tous ses soins à conser- Ce prince, dont la tête comracn-
ver la paix à son royaume; m^is çait à se désorganiser, consentit
il n'en laissa pas moins les fi- à l'emprisonnement de lu reine et
nances dans un fâcheux état, mal- laissa entamer une enquête juridi-
gré les subsides considérables que. L'issue de ce procès fut la
mort de Struensée sur l'échafaud, sur le trône de Suède en 1809[,
et l'éloigncnient de Carolinc-Ma- Christieru fut élu prince royalj
thilde , qui mourut peu de temps mais il mourut subitement le
après , à l'âge de 23 ans et demi. 28 mai 1810 , en commandant
Christiern se trouva bientôt hors des manœuvres aux troupes. On
d'état de gouverner; sa mère et son croit qu'il avait été empoisonné,
fils Frédéric s'emparèrent des rè- A l'arrivée du convoi funèbre à
nés de l'état,et il termina tristement Stockholm, le peuple se souleva
ses jours à Rendsbourg, le13mars et massacra le comte de Fersen,
1808. Voltaire félicite ce prince soupçonné de la mort du prince, d'avoir établi dans ses états la li- * CHRISTIN ( Charles - Ga-
berté de la presse: la faiblesse de sa briel-Frédéric ) , avocat, né à St-
raison empêcha sans doute Chris- Claude en 1 744 , député aux-états
tiern d'en prévoir les inévitables généraux de 1789, publia des
abus. mémoires en faveur des serfs du
*CHRISTIERN, archevêque de chapitre de sa ville natale , pour
Maycuce dans le xne siècle, et obtenir leur affranchissement. Use
prélat belliqueux , fut chargé par distingua ensuite dans l'assemblée
l'empereur Frédéric-Barberousse constituante, par la modération
de deux expéditions en Italie, de ses principes, et vint, après la
l'une en faveur de l'antipape Pas- «ession , occuper la place de prési-
cal III, l'autre pour seconder les dent du tribunal civil de sa patrie,
gibelins toscans, dont il réussit II périt en 1799, dans l'incendie
assez bien à discipliner les troupes, qui consuma la ville de Saïnt-
point d enlever cette ville àaint-Claude , ses chroniques,
quand l'approche d'une armée, légendes , ses chartes , etc., 1772,
conduite par Guillaume des Ade- in-8°j | Collection des Mémoires
lardi , l'obligea de s'en élofgner; présentés au roi par les habitants du
mais il ue cessa de combattre les Mont-Jura et le chapitre de Saint-
guelfes et les ennemis de Frédéric Claude , etc., 1772, in-8°. Chris-
qu'après la trêve de Venise en tirf est auteur de la Lettre du P.
1177. S' étant alors réconcilié avec Poly carpe a V avocat-général Sé-
lepape Alexandre III, il déploya, guier , etc., attribuée à Voltaire,
pour les intérêts de l'église,' le II avait réuni 5 vol. in-fol. de
même zèle qu'il avait montré notes sur l'histoire de su province
pour la cause de l'empire, et et sur d'autres sujets importants;
mourut en guerroyant près de ils furent brûlés , dans la maison
Tusculum, en 1183. de l'auteur, lors du désastreux in-
* CHRISTIERN -Auguste de ceudie de Saint-Claude.
Holstein-Augustembourg(Leprin- CHRISTINE (sainte), vierge
ce), né le 9 juillet 1766, obtint en et martyre , dont on fait la fête le
Autriche le grade de général-ma- 24 juillet, est plus connue par
ior, puis passa euDaucmarck, dont l'ancien culte qu'elle reçoit dans
le roi , chef de sa maison , lui con- l'Eglise, que par les "actes* de son
fia le gouvernement de la Nor- martyr qui sont dénués d'authen-
u ége. Charles XIII étant monté ticité : ce qui ne prouve rien con-
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tre l'idée générale do ses vertus et de la constance de sa foi. Voyez saint Roch.
CHRISTINE de Bruzo , qu'on nomme aussi de Stommelcn , de l'endroit de sa naissance, naquit dans le village de ce nom , au duché de Julicrs , en 1252 , et se distingua par ses vertus et une piété extraordinaire, que le ciel illustra de divers prodiges. Elle mourut en 1515. On voit son tombeau dans l'église collégiale de Juliers , où son corps fut transporté en 1619. On a d'elle beaucoup de Lettres, dont on peut voir le catalogue dans les w Acta sanctorum", tome A, au 22 juin.
Quelques-uns confondent, non sans de bonnes raisons , cette Christine avec Christine "l'Admirable *, qui vivait également dans le xm° siècle, et dont Nicole ( tome 7 , lettre 45 ) parle en ces termes : a Le cardinal Jacques de Vitri , homme de poids et de mérite , fait dans la " Vie de Marie d'Oignies", le récit des choses extraordinaires arrivées à une sainte fille encore vivante de son temps, qu'on appelait " l'Admirable". 11 était confesseur d'un monastère où elle était, et apparemment le sien. Cependant , de quelque poids que soit son autorité , ce qu'il en dit est si extraordinaire, que M. d'Andilly s'est cru obligé de le retrancher de la w Vie de Marie d'Oignies w, qu'il a donnée en français. »(f oy. Armelle, Catherinede Sienne., etc.)
CHRISTINE de France, fille de Henri IV et de Marie de Médicis, née en 1606, épousa Victor- Amédée, duc de Savoie, en 1619. Elle consacra tous ses jours à la pratique des vertus, et à l'éducation de ses enfants. Son
époux , en mourant l'an 1 637 , ht déclara régente de ses états. L'ambition des grands arma ses sujets contre elle, etoccasiona les maux dont la Savoie fut affligée. Cette princesse gouverna ses états avec la plus grande prudence , jointe à une sage politique, jusqu'en 1 649, que Charles-Emmanuel , son fils , fut déclaré majeur. Ne donnant rien au luxe delà cour, elle trouva moyen de fonder des monastères et ae réparer des églises. Suivant l'exemple de son frère Louis XIII, elle mit par un vœu solennel ses états et sa personne sous la protection de la Sainte-Vierge. Comblée de mérites et de vertus , elle mourut en 1665.
CHRISTINE , reine de Suède, née en 1626, succéda à Gustave- Adolphe son père , mort en 1652, au milieu de ses victoires. [Toujours habillée en homme, son plus grand plaisir était de monter a cheval , d'aller à la chasse et de faire des armes.] La pénétration de son esprit éclata dès son en fonce. Elle apprit huit langues, et lut en original Thucydide et Polybe , dans un âge où les autres enfants lisent à, peine des traductions. Grotius, Descartes [Saumaise , Bochart , Huet , Naudé , Vossius] et plusieurs autres savants furent appelés à sa cour et l'admirèrent. Christine, devenue majeure, gouverna avec sagesse, et affermit la paix dans son royaume. Comme elle ne se mariait point, les états lui firent à ce sujet de vives représentations j elle s'en débarrassa un jour en leur disant : « J'aime mieux vous désigner un bon prince et un successeur capable de tenir avec gloire les rênes du gouvernement. Ne me forcez donc point de me raa-
cim
ricr; il pourrait aussi facilement naître de moi un Néron qu'un Auguste. » L'amour des lettres et de la liberté lui inspira le dessein, dès l'âge de 20 ans, d'abandonner un peuple oui ne savait que combattre , et d'abdiquer la couronne. Elle laissa cependant mûrir ce dessein pendant sept années. [Elle eut le bonbeur de terminer la guerre avec le Danemarck , en 1 645 , et obtint la cession de plusieurs provinces. Désirant pacifier l' Allemagne, elle contribua, en 1648, au traité de Wcstphalie par lequel la Suède gagna la Poméranie, Wismar, Bœmen, Verden, trois voix à la diète de l'empire et plusieurs millions d'écus d'Allemagne. Après avoir rendu plusieurs édits utiles à l'industrie, au commerce et aux lettres , elle se fit couronner en 1 650 , sous le nom de roi. Cependant, à cette sage administration succéda un grand embarras dans les affaires. Christine écouta les pernicieux conseils du comte Magnus de la Gardies et d'autres courtisans avides et ambitieux. Elle voulut de nouveau abdiquer , mais son conseil s'y opposa, principalement le comte d'Oxenstiern,qui avait été son tuteur. Les malversations recommencèrent , et l'on découvrit une conspiration contre la reine et ses favoris. Alors elle abdiqua en 1654 , et fit monter sur le trône son cousin-germain , Charles-Gustave.] Le dégoût pour les affaires, les embarras de la royauté contribuèrent autant à ce sacrifice que sa philosophie et son goût pour les arts. Christine quitta la Suède peu de jours après son abdication, et fit frapper une médaille dont la légende était que le Parnasse
vaut mieux que le trône. Travestie en homme, elle traversa le Danemarck et l'Allemagne, se rendit à Bruxelles , -y embrassa la religion catholique, et delà passa à Inspruck , où elle abjura solennellement le luthérianisme. La cour deFrancc lui rendit de grands honneurs. La plupart des femmes et des courtisans n'observèrent pas dans cette princesse le génie qui brillait en elle , et n'y virent qu'une femme habillée en homme, oui dansait mal , brusquait les flatteurs , et dédaignait les coiffures et les modes. Des hommes moins frivoles , en rendant justice à ses talents et à sa philosophie , ne purent s'empêcher de détester l'assassinat de Monaldeschi, son grand-écuyer, et son amant suivant quelques-uns. On sait qu'elle le fit poignarder presque en sa
Ï)résence, à Fontainebl eau. dans a galerie des Cerfs, le 10 novembre 1657. Les jurisconsultes qui ont compilé des passages pour justifier cet attentat d'une Suédoise, jadis reine, méritaient d'être ou ses bourreaux ou ses victimes.L'horrcurgénéralequ'inspira ce meurtre la dégoûta de la France. Elle voulut passer en Angleterre; mais , Cromwell n'ayant pas approuvé ce voyage , elle repartit bientôt pour Rome. Christine s'y livra à son goût pour les arts et pour les sciences , princi alement pour la chimie, les méailles et les statues. Les affaires de cette princesse se trouvaient dans le plus grand désordre.
Alexandre VII, qui était alors sur la chaire de saint Pierre, lui ayant donné le cardinal Azzolini poulies régir, elle parut d'abord peu contente de cette précaution.
[Charles-Gustave étant mort en
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1660, elle retourna en Suède mots "D. O. M. Vixit Ghristiaiia poiu* essayer d'y ressaisir le pou- auuo LX1I". « Les inégalités de voir ; mais] les états se montrèrent sa conduite , de son humeur et de peu disposés à lui rendre une cou- ses goûts, dit d' Alembert; le peu ronne qu'elle avait abdiquée, de décence qu'elle mit dans ses [Une seconde tentative qu'elle fit actions; le peu d'avantage qu'elle eu 16(36 ne fut pas plus heureuse : tira de ses connaissances et de son elle éprouva un pareil refus de la esprit pour reudre les hommes part ae la Pologne, dont à Cette heureux; sa fierté souvent déplaméme époque elle brigua la cou- cée ; ses discours équivoques sur ronne , après l'abdication de Jean- la religion qu'elle avait quittée , Casimir.] Elle revint à Rome pour et sur celle qu'elle avait embi asla troisième fois, et, loin de témoi- sée; la vie, pour ainsi dire ergner encore son mécontentement rante , qu'elle a menée parmi les de la conduite du souverain pou- étrangers qui ne l'aimaient pas , tifeà son égard, elle eu comprit tout cela justifie, plus quelle ne toute la nécessité et la sagesse , et l'a cru , la brièveté de son épitafit d'A.zzolini (vojr. ce nom) son phc. » Ce portrait,, qui contient ami et son héritier. Elle continua des choses vraies , a néanmoins un son commerce avec les savants de ton d'aigreur qui le fait justement cette patrie des arts, et avec les suspecter. Comment, par exemétrangers. En 1685 , année de la pie, Christine pouvait-elle rendre révocation de l'édit de Nantes , les hommes heureux par son esclle écrivit au chevalier de Ter- prit? On reconnaît là le langage son , ambassadeur de France en de la philosophie dogmatisante de Suède, une lettre sur l'édit révo- d'Alembert. Sa vie errante n'a catif. Elle déplorait le sort des rien de blâmable, puisqu'clleavait calvinistes avec une vivacité qui abandonné le trône pour vivre où fit dire à ttayle, qui l'inséra dans elle se plairait le mieux. Ce qu'on sou "Journal", que cette lettre était dit de ses discours et de ses dispouu reste de protestantisme : c'était sitions équivoques en matière de plutôt uu reste d'animosité contre religion , est tout-à-fait sans preula France, et uu mouvement de ves ( Voy> Boîssat .) Arche nholtz, compassion envers des gens qui bibliothécaire du Landgrave de avaient fait à ce royaume tout le Ilesse-Cassel , a donné A gros vol. mal possible. Le prince de Condé iu-4° sur cette princesse , sous le finit sa carrière l'année d'après, titre de "Mémoires*. On y trouve Christine, qui l'avait toujours ad- deux cent vingt Lettres et deux miré , écrivit à Ml,e de Scudéri ouvrages de Christine. Le prepour l'engager à célébrer ce héros, mier est intitulé : Ouvrage de loia La moi t (disait-elle dans sa Let~ sir, ou Maximes et Sentences, tre) qui s'approche et ne manque les unes triviales, les autres ingéjamais son moment, ne m'inquiète nieuses, fines et fortement penpas; je l'attends, sans la désirer sées. La reine de Suède y parle ni la craindre.» Elle mourut trois presque en même temps pour la ans après, en 1689, dans 6a 63e tolérance et pour l'infaillibilité du année. Elle ordonna qu'on ne pape. Le second écrit a pour titre : mettrait sur son tombeau que ces Réflexions sur la vie et les ac-
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lions du grand Alexandre , auquel cette princesse aimait à être comparée , quoiqu'on ne voie guère sur quoi ce parallèle pût être fondé. On a imprimé une petite Satire contre elle, sous le titre de"Viedô la reine Christine*, 1677, in-12; le"Recueil deses médailles" , 1 742, in-fol. Lacombe a donné en 1762, in-12 , une "Histoire de Christine* assez bien écrite, mais peu exacte, et où il y a bien des choses hasardées.
Un autre Lacombe , d'Avignon, a publié des Lettres choisies de la reine de Suède , qui , à quelques altérations près , sont réellement d'elle , et des "Lettres secrètes" qui sont supposées.
♦ CHRISTINE de Pisan , née à Venise , vers 1363, fut élevée en France , où son père avait été appelé en qualité d astronome de Charles V. Elle épousa un gentilhomme picard, nommé Etienne du Caste! , qui, par ce mariage, obtint la charge de notaire et de secrétaire du roi. Christine publia plus de quinze volumes en prose et envers , qui ne l'enrichirent cependant pas. Elle refusa l'offre de plusieurs souverains, aimant mieux rester en France.
Etant devenue veuve et pauvre, le roi lui accorda, en 1411 , une gratification de 200 livres. Ses principaux ouvrages en vers sont:
| le Livre des trois jugements ; | le Chemin de Longue-Etude, traduit en prose par Chaperon , et imprimé en 1549, in-16; | Histoire de Charles-le-Sage, publiée par l'abbé Lebeuf , dans le 3e volume de ses "Dissertations* sur l'histoire de Paris; | Proverbes moraux, avec le Livre de prudence. Ces deux derniers ouvrages sont en prose. Une partie des
productions de Christine se trouve dans les tomes 2 et 3 de la "Collection des meilleurs ouvrages fran- . çais, composés par des femmes".
On y ignore l'époque précise de la mort de Christine.
CHRISTINEN(Paul), savant jurisconsulte, né à Malines, en 1553, d'une famille distinguée, mort l'an 1651 , a donneau public:
| Ad legesMechlinienses, Anvers, 1642, in-fol.; | Decisiones curiœ Belgicœ, 1671, 3 vol. in-fol.; | Jurisprudentia heroïca, Bruxelles, 1668, in-fol., avec figures : ouvrage excellent, principalement
Sour connaître la haute noblesse es Pays-tias. Christ iuen avait été syndic du conseil de Malines. Son fils Sébastien, qui lui a succédé dans son emploi, a été l'éditeur de ses ouvrages.
CHRISTOPHE (Saint), c'està-dire "Porte-Christ", eut la tête tranchée l'an 250, pendant la sanglante persécution de l'empereur Dèce contre les chrétiens.
Mélanchthon prétendait qu'il n'y avait jamaiseudesaint Christophe; mais les bollandistes et tous les sages critiques, en rejetant la taille gigantesque et les anecdotes fabuleuses ajoutées à l'histoire du saint martyr, ont reconnu son existence. Les images de saint Christophe ont fourni une ample matière à la critique. Molanus fait ob-, server que, dans les siècles où la foi était vive, on était persuadé qu'on ne pouvait mourir en réprouvé le jour qu'on aurait vu une image de ce saint; et que pour cela on la plaçaità l'entrée des églises, ou qu'on la peignait sur le dehors, avec les vers suivants :
Chrulopbori >ancti specieiu quictuuquc iuetur , l»U nempe di« no u mort e luala , roorietu r .
Ou bien : devait prendre un nouveau degré
d'affermissement dans la foi. En
effet , si le vaisseau de l'Eglise ne
Et quelquefois : s'est pas brisé à de tels écucils,
chr«topbor««0cu,^ri«u.Mintiibiu.Ui, c'est qu'il est toujours gouverné
Qui te inane vident , nocturuo tetnpore rident. p^. ]a main du SeïgneUT , Ct DOH
Dans des vers qui valent mieux, par les bras des hommes; s'il a le célèbre Vida donne les raisons évité ce naufrage , il n'en est point suivantes de la grandeur et de qui puisse le faire périr. ( Voyez l'action dans lesquelles ce saint Alexandre VI , Jean XII.) Chrisest représenté : tophe est regardé comme anti-
pape par plusieurs auteurs,
fc, ,DC™»^~œ,^#inoord< CHRISTOPHE, fils aîné de
Pîctore* Christam d*nt tiui ferre humerU : Romain Lecapène et deThéodora,
^^^^ZurT^Ju^r wn***' fut associé à 1 empire par son père
Id quia non notera», ni»i vaati corporia ura , €n 920. DeUX OCS frères de Ce
Daut meaÂbra initnaui.i quanta cigautU erant, • t? r~>
Ut U non capbnt, quamvi» ingentia, templ*, pi'inCe, Etienne et LOnStantm ,
c«geri« et rigidu iob Jow ferre hieaea. furent également déclarés Auftus-
Oiuuin quud Mctur kuperasti dura, TÏmilrtn k' ' 1» JU
Daut •uanibu.palman.qua régi, altwiter. teS. AlDSl 1 On Vit aVeC étOnne-
Quodpoti«,ar» tibi dat, nequeat cnm fingere w»; ment cinq empereurs régner en
Aoc.pe cuncta bono tu bonus i«u ammo. même temps a Constantinople.
CHRISTOPHE , Romain de Romain , qui avait usurpé le
naissance, chassa le pape Léon V, premier rang, occupait le trône
et s'empara du siège de Rome, avec Christophe, Etienne, Con-
en novembre 903. Chassé à son stantin IX et Constantin X; mais
tour Tannée suivante par Sergius Romain fut celui qui eut l'autorité
III, il fut relégué dans un mo- prépondérante. Cnristophe régna,
nastère, et chargé déchaînes. Si avec ses collègues, onze ans et
ces violences et ces moyens ini- trois mois, et termina sa vie à la
crues employés pour parvenir à la fleur de son âge, en août 951 . —
dignité pontificale, et les scènes I) ne faut pas le confondre avec
scandaleuses qui en résultaient, Christophe, fils de l'empereur
ont de quoi affliger le chrétien , Constantin Copronyme , déclaré
il y trouve, de l'autre, la matière César par sou père, en 769, et
des réflexions les plus consolantes. nu'Irène fit mettre à mort en 797,
Le Sauveur dormait dans la bar- dans la ville d'Athènes, où il était
que de Pierre, tandis qu'elle était relégué.
battue des vents et des flots prêts *CHRISTOPHE (Henri), nègre,
à l'engloutir: mais bientôt, en roi d'Haïti, sous le nom de Henri
s'é veillant, il devait la délivrer Fr, né vers 1767, suivant les uns,
avec un éclat proportionné à la dans l'île Saint-Christophe , d'où
grandeur du péril. Cette épreuve il aurait pris son nom; suivant
ne pouvait nuire qu'aux disciples d'autres, dans l'île Sainte-Croix,
infidèles , qui , faisant injure a la colonie danoise, ou à Saint-Do-
vérité incréée, avaient cru les mingue, sur la plantation de Limo-
puissances infernales capables de nade, qui appartenait au célèbre
prévaloir contre l'arche du salut, traducteur Dureau de La Malle, se
Le vrai fidèle, au contraire, en donna la mort au cap Français,
leôoctobre 1 81 8, à l'âge de 53 ans.
Lorsqu'en 1790 une révolution éclata dans la partie française de Saint-Domingue , Christophe , zélé partisan de la, liberté des nègres, remarquable par une taille élevée et par un caractère énergique, obtint sur ses camarades un ascendant irrésistible; il fut fait général de brigade par Tou$saint-Louverture. Celui-ci, auquel son neveu Moïse disputait le rang suprême, chargea Christophe de réprimer la rébellion. La trahison lui livra Moïse, que Toussaint fit périr, et dont il obtint le commandement dans la partie du Nord. En 1802, l'expédition française, sous les ordres du général Leclerc , s' étant présentée devant le Cap , Christophe n'évacua la ville qu après l'avoir incendiée, et opéra sa jonction avec Toussaint-Louverture. Quand celui-ci eut été transporté en Europe, il se réunit à Dessalines, qui l'avait remplacé dans le commandement général des nègres, et concourut avec lui à expulser de l'île les Français.
Dessalines, empereur d'Haïti sous le nom de Jacques Ier, ayant sou-r levé contre lui la population, Christophe et le mulâtre Péthion, pour lors unis, suscitèrent une émeute dans laquelle il fut égorgé le 17 octobre 1806. Christophe, proclamé président et généralissime de F état d'Haïti, nomma pour son lieutenant Péthion, qu'il fit en même temps gouverneur de la partie du Sud. Des états-généraux, convoqués auCap, prirent le nom d'assemblée nationale. Dès lors la division se mit entre Christophe et Péthion, qui voulait un gouvernement représentatif, tandis que son général convoitait le pouvoir suprême.
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Celui-ci força son adversaire à se renfermer dans la ville, de Portau-Prince, où il se maintint sous le titre de président. Devenu paisible possesseur de la partie de l'île qui lui obéissait, Christophe se fit couronner au mois d'avril 1 81 1 , et sacrer au Cap , roi d'Haïti sous le nom de Henri Ier.* Il concéda à ses principaux chefs des terres qu'il érigea en fiefs, et se forma une cour à l'instar de celles d'Europe j mais jamais tyran ne fut plus jaloux de son autorité.
Cherchant à assurer son usurpation par des négociations à l'extérieur, il signa avec l'Angleterre des traités de commerce pour la
Ï>artie du nord de la colonie qui ui était soumise, tandis que la partie occidentale obéissait à Péthion. Lorsque, après la restauration, le gouvernement français envoya des agents à Saint-Domingue, Pétlûon se montra prêt à reconnaître l'ancienne métropole; Christophe refusa, au contraire, de renoncer à la souveraineté. A la mort de son rival, arrivée en mars 1818, il s'imagina pouvoir réunir les deux états, se flattant même d'agir ensuite contre la partie espagnole; mais le mulâtre Boyer, successeur de Péthion, lui' opposa une si vigoureuse résistance, qu'il fut contraint de se replier sur le Cap. La tyrannie de Christophe devenant insupportable, la garnison du fort Saint- Marc donna, en septembre 1820, le signal de l'insurrection. Pans la nuit du 5 au 6 octobre, on proclama l'abolition de la royauté, et Christophe , pour ne pas tomber vivant entre les mains des insurgés, se tua d'un coup de pistolet.
Sa veuve, ses enfants, et le général Noël, son dernier partisan,
se réfugièrcut aussitôt dans le fort natif de Lancasdre, fut placé en Henri ; mais, ce fort s'étant rendu 1557, sur le siège de l'église de le 18, le prince royal, Bis aîné Ghichcster. Ce prélat traduisit du de Christophe, Noël, et quelques grec en latin , assez défectueuseautres des plus dévoués au tyran, ment, Philo n le Juif, et les Hisfurent massacrés, et toute la partie toires ecclésiastiques d'Eusèbe, française de Saint-Domingue re- Socrate, Théodoret, Somozène et connut l'autorité de Boyer , sous Evagre. Son style n'est ni pur ni le titre de président de la répu- précis ; les barbarismes le défigublique d'Haïti. rent. Le traducteur brouille, ren-
* CHRISTOPHE (An toi ne- verse les périodes; il coupe et Noël -Mathieu), écrivain français, tranche les sens à sa mode, joint né à Lyon vers 1768, ordonné ce que les originaux ont séparé, prêtre en 1791, refusa le serment et désunit ce qu'ils ont joint. Sa à la constitution civile du elerçé, critique était peu sûre, et ses conet se réfugia en Suisse , d'où il naissances sur l'antiquité très-surevint à Paris en 1797. Il pu- perficicllcs. Christopherson conblia peu de temps après, sous le naissait bien les langues , et prinvoilede l'anonyme, une brochure cipalement la grecque; mais cela
suffit-il pour faire un bon interprète? il mourut en 1558, Sufrridus Pétri a donné une édition corrigée des historiens ecclésiastiques grecs traduits par Christopherson , Cologne, 1581.
CHRISTOPHORUS (Angélus), auteur grec du xvne siècle, publia l'an 1619, en Angleterre, où il était alors , un Etat de l'Eglise grecque. Ce livre traduit en latin, réimprimé à Leipsick en 1676,, in-4°, roule principalement sur la discipline et les cérémonies. Il offre plusieurs choses curieuses sur les jeûnes des Grecs , sur leurs fêtes , sur la manière dont ils se confessent, sur la discipline monastique, etc.
CHRISTYN ( Jean-Baptiste ) , chancelier de Brabant, mort à Bruxelles en 1 790, à l'âge de 68 ans, a publié | Jurisprudentia heroica, Bruxelles, en 1668 et 1689, in-fol.,| ainsi que d'autres ouvrages savants et curieux.
CHRODEGANG, ouChrodogang (Saint), évêque de Metz en 742, mort en 766 , fut employé
dans laquelle il conseillait aux ecclésiastiques de se soumettre à l'autorité de fait. Apeu près, dans le même temps, oubliant la dignité de son caraclère, il remit au théâtre français une Comédie qui ne fut pointjouée. Devenu professeur de belles lettres au collège de Cambrai , sous le gouvernement impérial , Christophe perdit cette place en 181 5, et mourut en 1824 a Néris-les-Bains (Allier). On lui doit différentes Traductions de l'anglais, entre autres : | "les Deux Émilies", etc., de Henriette Lée, 1800, 2 vol. in-1 2; j" Antoinette et Valmont", 1801, 2 vol. in-18; | "Lettres athéniennes", etc., 1 802, 4 vol. in-1 2 ; il en existe une autre "Traduction" par Villeterque; | "Dictionnaire pour servir a l'intelligence des auteurs classiques", Paris, 1805, 2 vol. in-8°, TraductionWbve. du "Dictionnaire" anglais de Lemprière. Christophe laissa en manuscrit une Histoire de Malte , etc. Ce n'est pas une perte pour le public.
CHRISTOPHERSON (Jean),
par Pépin en diverses négocia- évêque l**Histoire des évêques de
tions. La plus honorable est celle de l'année 755, où il fut chargé d'amener en France le Pape Etienne II, qui lui accorda le "pallium* avec le titre d'archevê-
2ue. Il institua une communauté e clercs réguliers dans sa cathédrale, et leur laissa une Règle y composée de 54 articles. Elle fut publiée par le père Labbe, dans sa " Collection des conciles*, et par le père Le Cointe dans ses "Annales". Ce saint prélat est regardé comme le restaurateur de la vie des clercs, et c'est l'origine la mieux marquée des chanoines réguliers. Le zèle qu'il fit paraître pour ranimer dans le clergé cet esprit de prière et de ferveur qui caractérisait les temps apostoliques, est unepreuve bien sensible de son ardeur pour le service de Dieu , et pour l'accomplissement de sa gloire. La réforme qu'il entreprit était fondée sur la connaissance qu'il avait des grandes dispositions qn'exige une fonction aussi sublime que celle de faire l'office des anges, en chantant les louanges du Seigneur, et d'être établi médiateur entre le ciel et la terre. Puissent ceux qui sont attachés au service des autels, n'oublier jamais l'éminente dignité de leur état ! Rien ne sera plus propre à les entretenir dans cette sainteté de vie, dans cette pureté de cœur, et dans ce détachement de toutes les créatures, qui doivent les distinguer du commun des fidèles. [Chrodegang est nommé le 6 mars dans les martyrologes de France, d'Allemagne et des Pays-Bas. G. Von Eckart a donné sa vie dans son Ilistoria Francise orientalis". On peut aussi consulter sur ce saint
Metz", par Meurisse.]
CHROMACE (Saint), «Chromacius", pieux et savant évêque d'Aquilée, au ive siècle, défendit avec zèle Ru fin et saint Jeau- Chrysostôme, fut ami de saint Ambroise et de saint Jérôme. Il mourut vers l'an 406. Il nous reste de lui dix-huit Homélies sur saint Mathieu. On y trouve une explication de l'Oraison dominicale, et d'excellentes maximes sur l'aumône, le jeûne, et les autres vertus chrétiennes. L'auteur s'exprime d'une manière correcte ; il a beaucoup de justesse et de précision dans les idées; ses réflexions tendent toujours au bien des lecteurs. C'est fort mal à propos que les dix-huit Homélies de saint Chromace ont été rédigées en un ou en trois traités dans la plupart des édifions.
*CHROSClKOWSKI(Samucl), littérateur polonais, de la congrégation des Piaristes , né en 1 750, mort en 1799, enrichit la littérature nationale des ouvrages suivants : | la Phifosophie chrétienne, Varsovie , 1776$ | Officia et obb'ga'iones hominum in omni statu, Varsoviae, 1 769; | De jure naturali et politico philosopha inoralis, sive ethica, ulrumque jus et ea quœ ad illud spectant, Varsoviae, 1770; | La physique expérimentale, 1764; | Préceptes chrétiens à l'usage de tous les hommes, 1772; | les Dialogues de Phocion traduits du français de Mabljr,m0', | Mathilde .tragédie en vers , traduite de l'italien, imprimée à Léopol en 1782. Ces deux derniers ouvrages peuvent faire sentir tout ce qu'il y a de vain et de faux dans la meilleure littérature polonaise.
* CHROSCINSKI (Albert-Stanislas), poète polonais, était secrétaire de Jacques Sobieski, fils du roi Jean III, roi de Pologne.
On a de lui : | la Pliarsale de Lucain traduite en vers polonais , Oliva, 1690; | Recueil de poésies religieuses, où se trouve la traduction de sept psaumes de David, Crcnstochow, 1712; \ la Hérodiade traduite en vers; Varsovie, 1 695 ; | la Trompette de la sloire immortelle de Jean Sobieski, ou la Description de la victoire sur les Turcs près de tienne et de Parkany en 1683, Varsovie, 1684; | le Laurier poétique, ou Chants à V honneur de la Sainte Vier&e , traduit du latin; | Joseph vendu par ses frères, poème.Chrosciuski mourut dans un âge trèsavancé , au commencement du règne d'Auçuste III, électeur de Saxe et roi de Pologne.
ÇHRYSÉIS, fille de Chrysès, prêtre d' Appollon. Achille l'ayant prise dans le sac de Lyrnesse, Agamemnon la garda pour lui.
Chrysès , revêtu de ses ornements pontificaux , vint demander sa fille, offrant une riche rançon.
A gamemnon, amoureux de la fille, chassa le père indignement. Le prêtre d'Apollon s'adressa alors a ce dieu, qui affligea l'armée grecque d'une maladie contagieuse. Les Grecs renvoyèrent Chryséis sur l'avis du divin Calchas, et la peste cessa. Le vrai nom de cette fille était Astynomé.
CHRYSÉRUS ou Chrysous, affranchi de l'empereur Marc- Aurèle, vers l'an 132deJ.-C. , est auteur d'un ouvrage qui contient la liste de tous ceux qui avaient commandé à Rome depuis la fondation de cette ville.
Cet Index se trouve parmi les
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additions' que Scaliger a insérées dans la "Chronique d'Eusèbe*.
CHRYSÈS, fils de Chriséis et d' Appollon selon les uns, et d'Agamemnon selon \\c&. autres. On lui cacha sa naissance jusqu'au temps qu'Oreste et Iphigénie se sauvèrent de la Chersonèse Taurique, avec la statue de Diane, dans l'île de Sniinthe. Chrysès avait succédé en cette île à son aïeul maternel dans la charge de grand- prêtre d'Apollon ; et c'est là qu'ils se reconnurent tous trois , en causant dans un festin. Ils s'en retournèrent dans la Taurique, puis à Mycènes, pour prendre possession de l'héritage de leur père.
CHRYSIPPE , fils naturel de Pélops , roi d'Elide, qui l'aimait extrêmement. Hippodamie , sa femme, craignant qu'un jour cet < enfant ne régnât au préjudice des siens propres , le traita fort mal , et sollicita fortement ses fils Atrée et Thyeste de le tuer. Ceux-ci ayant refusé de se prêter à ce forfait, Hippodamie prit la résolution de l'égorger elle-même. S'étant saisie de l'épée de Laïus (prince étranger détenu prisonnier dans cette cour), pendantjqu'il dormait , elle en perça Chrysippe, et la lui laissa dans le corps. 11 vécut encore assez de temps pour empêcher qu'on soupçonnât les jeunes princes de ce crime. L'horreur de cet assassinat, la honte et le dépit dè se voir découverte, poussèrent Hippodamie à se punir elle-même par la mort. [D'autres disent qu'elle se réfugia à Midée, ville de l'Argolide, où elle mourut.]
CHRYSIPPE, philosophe stoïcien , natif de Soles dans la Cilicie, ou de Tarse , selon quelques-
uns, se distingua parmi les disciples de Cléandre , successeur de Zenon, par un esprit délié. 11 paraissait si subtil, qu'on disait que, si les dieux, faisaient usage de la logique, ils ne pourraient se servir que de celle de Chrysippe. Avec une certaine dose de génie , -il avait encore plus d'amour-propre.
Quelqu'un lui ayant demandé à qui il confierait son fils , il répondit :
«A moi; car, si je savais que quelqu'un me surpassât en science, j'irais des ce moment étudier à son école. » Diogène Laërce a donné le catalogue de ses ouvrages , qui , selon lui , se montait à 51 1 Traités de Dialectique. W se répétait et se contredisait dans plusieurs , et pillait à tort et à travers ce qu'on avait écrit avant lui. Ce qui fit dire à quelques critiques, que, si l'on ôtait de ses productions ce qui appartenait à autrui , il ne resterait cwe du papier. Il fut, comme tous les stoïciens, l'a-
{>ôtre du destin et le défenseur de a liberté, contradiction qu'il est difficile d'accorder. Sa doctrine sur plusieurs autres points était abominable. U approuvait ouvertement les mariages entre un père et sa fille , une mère et son fils. Il voulait qu'on mangeât les cadavres au lieu de les enterrer. Telles étaient les nobles leçons d'un philosophe qui passait pour le plus ferme appui de l'école la plus sévère du paganisme. 11 faut néanmoins avouer que l'humeur dogmatisante de la philosophie du jour a été plus loin encore. On a vu un homme, victime des erreurs dominantes, proposer en 1784 , dans une ville des Pays-Bas, par des vues tout autrement phiîosophico-économiques , de tanner les peaux humaines, d'en
faire un cuir utile, d'attendre ou de hâter la mort de ses progéniteurs pour se donner une chaussure de famille : il assurait même avoir converti en chandelles la graisse de six femmes de sa connaissance. ( Voyez le "Journal hist. et litt.", 15 septembre 1 784 ,' p. 156. ) Chrysippe déshonora sa secte par plusieurs ouvrages plus dignes d'un lieu de débauche que du Portique. Aulu-Gelle rapporte cependant un fragment de son Traité de la Providence , qui lui fait beaucoup plus d'honneur. « Le dessein de la nature, dit-il, n'a pas été de soumettre les hommes aux maladies; un tel dessein serait indigne de la source de tous les biens. Mais, si du plan général du monde , tout bien ordonné qu'il est, il résulte Quelques inconvénients, c'est qu'Us se, sont rencontrés à la suite ac l'ouvrage , sans qu'ils aient été dans le dessein primitif et dans le but de la Providence. » Ce philosophe mourut l'an 207 av. J.-C. , ou d'un excès de vin avec ses disciples , ou d'un excès de rire , en voyant un âne manger des figues dans un bassin d'argent : deux causes de mort bien assorties à la gravité philosophique.
CHRYSIS, prêtresse de Junon à Argos. S'étant endormie, elle laissa prendre le feu aux ornements sacrés, puis au temple, et fut enfin brûlée elle-même. Cet incendie arriva la neuvième année de la guerre du Péloponèse.
CHRYSOL ANUS (Pierre), archevêque de Milan au xne siècle, se fit un nom par son savoir et ses vertus. On a de lui , dans Allatius , un Discours adressé à Alexis Comnène , touchant la procession du Saint-Esprit, coutre
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Terreur des Grecs. [ Eristhèmc a fait le catalogue des ouvrages de Chrysolauus pour la défense de l'Église romaine; on remarque, outre le Traité contre les Grecs: | un Traité de la Trinité, | des E pitres, |des Sermons, etc.]
CHRYSOLORAS(Emmanuel), savant grec du xve siècle, passa en Europe à la demande de l'empereur de Constantinople, pour implorer l'assistance des princes chrétiens contre les Turcs. Il professa ensuite à Pavie et à Padoue, la langue grecque , presque entièrement ignorée alors en Italie.
L'Italie et les lettres lui durent beaucoup. [En 1413, il accompagna les cardinaux Chalaners et Gabarellas en Allemagne, pour fixer avec l'empereur Sigismond le lieu du concile demaudé par ce prince. On choisit la ville de Constance, et Chrysoloras y assista au nom de l'empereur grec. ] Il y mourut durant la tenue du concile en 1 41 5 , à 47 ans. On a de lui : | Grammaire grecque, Ferrare, 1509, in-8wj | un Parallèle de l'ancienne et de la nouvelle Rome; | des Lettres?; \ des Discours, etc. — Jean Curysoloras, son neveu et son disciple, soutint la gloire de son cnclc . et mourut avant 1427. — Il ne fout pas les confondre avec Démétrius Chrysoloras, autre écrivain grec, qui vivait à peu près dans le même temps , sous le règne de Manuel Paléologue.
* CHUBB (Thomas), déiste anglais, né en 1679 à East-Hanham , près Salisbury , fut d'abord apprenti gantier , et ensuite fabricant de chandelles. Son goût pour la théologie et la métaphysique lui fit abandonner cette profession . Les premiers livres qui
lui tombèrent sous la main étaient malheureusement de nature à l'égarer. Il y puisa, sur la Trinité, des idées hétérodoxes, et publia une dissertation intitulée : la Suprématie du Père établie. Cet ouvrage, en attirant l'attention des savants, lui fit une réputation et des ennemis, quoiqu'il dissimulât ses opinions; il paraît cependant qu'il ne regardait J.-C. que comme un pur homme. On a encore de lui une Collection de traites sur divers sujets , et un Discours sur la raison par rapport à la ré- .
vélation, où il prétend prouver que la raison surfit en matière de religion, et où il laisse entrevoir qu'il ne croit ni à une providence ni à une vie future. Ce déiste mourut à Salisbury vers 1747.
CHUN Yeou-Yu, c'est-à-dire, maître du pays de Yu, un des premiers empereurs de la Chine , successeur d'Yao», dont il épousa les deux filles, [se montra digne de son prédécesseur en continuant les travaux immenses qu'il avait commencés. Son nom est béni à la Chine. Il mourut l'an 2208 av.
l'ère chrétienne, la 48e année de son règne, et la 108e de son âge.]
CHURCHILL (Winston de Wootton-Basset), gentilhomme anglais de la province de Wiltz, descendant d'une ancienne famille, suivitleparti de Charles II, et eut beaucoup à souffrir du parti contraire. Il fut obligé de se retirer à Ashe dans le Devonshire; mais, lorsque Charles II fut rétabli sur le trône, il fut honoré de divers emplois par le roi , et créé chevalier. La société royale le choisit pour un de ses membres, et il voulut répondre à ce choix par une histoire d'Angleterre intitulée : les Dieux de la Breta-
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gne, Londres, 1675, in-fol., en anglais. Elle contient les vies des rois de Bretague , depuis Tan du monde 2855 jusqu'à l'année de notre ère 1660. On voit qu'elle remonte trop haut pour n'être pas farcie de fables. 11 mourut le 26 mars 1 (388 , comblé des bienfaits du roi Jacques II.
CHURCHILL (Jean), fils dn précédent , duc et comte de Marlborough , né à Ashe dans le Devoushire, en 1650, commença à porter les armes en France sous ïurenne. On ne l'appelait daus l'armée que le bel Anglais ; mais le général français jugea que le bel Anglais serait un jour un grand homme. Ses talents militaires éclatèrent dans la guerre de 1 701 . Il n'était pas comme ces généraux auxquels un ministre donne par écrit le projet d'une campagne; il était alors maître de la cour, du parlement, de la guerre et des finances, plus roi que n'avait été Guillaume, aussi politique que lui , et beaucoup plus grand capitaine. Il avait cette tranquillité de courage au milieu du tumulte , et cette sérénité d'aine dans le péril, premier don de la nature pour le commandement. Guerrier infatigable pendant la campagne, Marlborough devenait un négociateur aussi agissant durant l'hiver : il allait dans toutes les cours susciter des ennemis à la Frauce. Dès qu'il eut le commandement des armées confédérées, il forma d'abord des soldats, et gagna du terrain, prit Venloo , Ruremonde, Liège, et obligea les Français, qui avaient été jusqu'aux portes de Niinègue, de se retirer derrière leurs lignes.
Le duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV, que son aïeul avait
envoyé contre lui, se vit £>rcé de revenir à Versailles sans avoir remporté aucun avantage. La campagne de l'année 1703 ne fut
Sas moins glorieuse; il prit Bonn , lui, Limbourg, se rendit maître du pays entre le Rhin et la Meuse.
L'année 1704 fut encore plus funeste à la France. Marlborough, après avoir forcé un détachement de l'armée de Bavière, s'empara de Donawert, passa le Danube, et mit la Bavière à contribution.
La bataille d'Hochstet se donna dans le mois d'août de cette année. Le prince Eugène et Marlborough remportèrent une victoire complète qui ôta 1 00 lieues de pays aux Français , et du Danube les jeta sur le Rhin. Les vainqueurs y eurent près de 5,000 morts et environ 8,000 blessés; mais Tannée des vaincus y fut presque entièrement détruite.
L'Angleterre érigea à la gloire du général un palais immense qui porte le nom de Blanhcim, parce que la bataille d'Hochstet était connue sous ce nom en Allemaue et en Angleterre, une grane partie de l'armée française ayant été faite prisonnière à Blanheim. La qualité de prince de l'empire, que l'empereur lui accorda, fut une nouvelle récompense de sa victoire. Les succès d'Hochstet furent suivis de ceux de Ramillics, en 1706, d'Audenarde, en 1708, et de Malplaquet, en 1 709. Marlborough, s'étant trop ouvertement opposé à la paix avec la France, perdit tous ses emplois, fut disgracié , et se retira à Anvers. Le peuple ne regretta point un citoyen dont l'épée lui devenait inutile et les conseils pernicieux. Les sages se souvinrent que Marlborough avait
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été l'ami de Jacques II , au point mort à Boulogne - sur - Mer en
d'en favoriser les amours pour 1704 , embrassa l'état de son père
mademoiselle Churchill , sa sœur, et se maria. Il ne fut ni bon
mérité de la perdre; qu'enfin, Ses Poésies, recueillies en 2 vol. comblé de biens et d'honneurs in-8°, ont pour titre: la Ropiade, par la reine Anne, il avait tou- la Nuit, le Revenant , la Conjejours cabale contre eDe. A l'avé- rence , le Duelliste, t Auteur t nement du roi Georges à la cou- V Adieu, le Temps, V Indépenronne, en 1714, il fut rappelé et dancey le Candidat, satire, rétabli dans toutes ses charges. CHUSAI, l'un des plus fidèles Quelques apnées avant sa mort, serviteurs de David , ayant appris il se déchargea des affaires publi- la révolte d'Absalom, vint trouver ques , et mourut presqu'en en- le roi , la tétc couverte de pousfance, en 1722, âgé de 72 ans, à sière, et les habits déchirés. Da- Windsorlodge. On vit le vain- vid l'ayant engagé à feindre d'enqueur d'il oehstet jouer au petit trer dans le parti d'Absalom, pour palet avec ses pages, dans ses pénétrer ses desseins , et s'opposer dernières années. Guillaume III aux conseils d'Achitophel , Chusaï l'avait peint d'un seul mot, lors- alla à Jérusalem, gagna la conqu'en mourant il conseilla à la fiance de ce prince rebelle, et déprincesse Anne de s'en servir tourna par sa prudence le conseil comme d'un homme qui avait la que lui donnait Achitophcl de tétc froide et le cœur chaud. Ses poursuivre David. Ce service fut succès ne l'empêchèrent pas de le salut de ce prince, qui passa convenir de ses fautes. 11 dit à un aussitôt le Jourdain pour se metseigneur français qui lui faisait tre en sûreté , vers l'an 1025 compliment sur ses campagnes de avant l'ère chrétienne. Flandre : « Vous savez ce que CHUSAN-Rasathaim , que Joc'est que les succès de la guerre ; sèphe nomme Chusarte , éthioj'ai fait cent fautes, et vous en pien, roi de Mésopotamie, fit la avez fait cent et une. » On ra- guerre aux Israélites, et les réconte quelques anecdotes qui sem- duisit en servitude. Dieu le perblent prouver qu'il aimait l'ar* mettait ainsi, pour les punir de gent , et que cette passion influait leur idolâtrie. Ils demeurèrent sur son intégrité. On dit qu'un dans cet esclavage huit ans, à la
borough, le comte donna une gui- 1414 av. J.-C.
née au mendiant, en disant : *CHWALKOWSRI (Nicolas),
"Voilà pour te prouver que ce écrivain polonais du xvne siècle,
n'est pas là mon nom. » parmi les ouvrages duquel on rc-
'CHURCHILL (Charles), poète marque : | Regm Poloniœ jus pu-
satirique anglais , né en 1 751 ,d'un blicum , a Nicolao de ChwalAowor
sous - ministre de Westminster, Chwalkowski , equ. poL illus-
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trissimi et celsissimi in Livonia , Curlandiœ et Scmigalliœ ducis consiliario , et ad aulam regiam polonam résidente , per altérant editionem auctius exhibitum , Regiomonti, 1684; | Singularia quœ dam holodica , a Nicolao Chwalkowskiy cels. in Liv., Curlan. et Semiga/. ducis ad aulam regiam polonam ablcgato capitanco schrewdensi , per altemm editionem auctius exhibita, Varsoviac, 1696, in-8°.
CHYTIUEUS (David), ministre luthérien , né à Ingelfing, en Souabe , le 26 février 1 530 , mourut en 1 600, à 70 ans. On a de lui plusieurs ouvrages qui furent recherchés dans le temps par ceux de son parti. Le plus connu est un Commentaire sur l'Apocalypse, 1575, in-8°, rempli de rêveries, et où il marque de rattachement à la doctrine de Socin.
On a encore de lui : | une Histoire delà confession d'A ugsbourg, Anvers, 1582, in-4°; | une Chronologie latine de l'Histoire d'Hérodote et de Thucydide, Helmstadt, 1585, in-4°, très-rare. Il y a joint, de Leclione historiarum recte instituenda, où , après quelques légères observations sur la nécessité de l'histoire , il donne une liste de quelques historiens , avec des remarques ; | Tabula philosophica, seu séries philosophorum, dans les "Antiquités grecques"; | Chronicon Saxo ni œ , et vicinarum aliquol gentium ab anno 1 500 ad 1611, Leipsick , 1628, in-fol. : c'est la meilleure édition de cet ouvrage, qui a eu du succès; | Continuation de l'Histoire de Prusse, de Schutz , eu allemand; | Chronologia vitœ Alphonsi et Ludovici XII et Caroli V i wpe/Ytf om,Wittcmberg,1 585,
in-4°. Chytrxus était précisément ce qu'on appelle un compilateur allemand. Il ne composait point, il recueillait dans mille auteurs do.
quoi faire ses ouvrages. Ou en imprima le recueil à Hanovre, en 1604, 4 vol. in-fol. La plupart de ses écrits théologiques ( Hanau , 1604 , 2 vol. in-fol. ) ont été mis à T'Iudex". Le véritable nom de Chytracus était Kochiiaff. — Nathan Chytb^us son frère , et ministre luthérien comme lui, recteur du collège de Brème, était our le moins aussi versé dans les elles-lettres. Il mourut en 1 598 , âgé de 55 ans. Il avait donné/ ariorum in Europa itinerum deliciœ , in-8°; c'est un recueil d'épitaphes et d'inscriptions qui se trouvent en différentes villes de l'Europe.
CIA , femme d'Ordelaffi , tyran de Forli , dans le xive siècle, était aussi brave que son mari. Au milieu des troubles qui agitaient alors l'Italie, Ordelaffi commandait dans Forli , et Cia gouvernait Césène. C'étaient les deux places d'armes d'où ils bravaient leurs adversaires. Elles furent attaquées en même temps. Ordelaffi écrivit à sa femme pour l'exhorter à se bien défendre; elle lui répondit :
« Ayez soin de Forli, je réponds de Césène. »Elle aurait peut-être tenu parole , malgré les forces d'Albornos, légat du pape, qui l'assiégeait, si Ordelaffi n'avait encore écrit à Cia de faire décapiter Jean Zaganella , Jacques Bastardi, Palezzino et Bcrtonuccia, auatre Césénois qu'il soupçonnait d'être guelfes, c'est-à-dire favorables au pape. Cia n'obéit point à cet ordre; elle trouva les accusés innocents, et d'ailleurs elle craignait que leur mort ne causât quelque révolte. Les quatre pro-
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scrits , ayant su le danger qu'ils savantes sur Tcrtullien , sur Casavaient couru , se formèrent un sien, sur Pompeius Festus, sur parti avec lequel ils forcèrent Cia César , etc. C'était son génie de a se renfermer dans la citadelle, corriger les anciens auteurs , de Cette femme irritée fit couper la rétablir les, passages tronqués , tête à Scaraglino et Vumpcrti , d'expliquer les difficiles , et de deux confidents de son mari , qui leur donner un nouveau jour. On lui avaient conseillé de ne point a encore de lui : | Opuscula in co~ agir contre les quatre Césénois. Le lunuiœ rostmtaè inscriptiones , de légat, voyant qu'elle faisait une ponderH)iis etmensuris etnummis, forte résistance dans la citadelle , Borne , 1 608 , in-8° ; | de Triclinio la fit miner. Cia , pour retarder Rome, 1590, in-8°. On la prise de la place, s'avisa d'y a joint les "Traités* de Fui viusUrcnternier un grand nombre de sinus et de Mercurialis sur la Césénois dont elle se défiait le même matière , dans une édition plus. Le légat, allant un jour visi- postérieure faite à Amsterdam , ter les travaux, fut surpris de in-12j; |iVbta? in vêtus Romanorwn voir plus de 500 femmes écheve- calcndarium , dans le tome 8e du lées se jeter à ses pieds avec de "Thésaurus antiquitatum" de Grégrands cris, et demander grâce vius.
pour leurs maris et leurs parents CIACONIUS ou Chacon ( Al-
3ui allaient périr sous les ruines fonse ) , de Baëça dans l'Anda-
e la citadelle. Alboruos {voyez lousie, professa avec distinction
ce nom) sentit l'artifice, et en dans l'ordre de Saint-Dominique,
profita pour presser la reddition II mourut à Rome vers 1601,
de la place, qui en effet ne résista avec le titre de • patriarche d'A-
plus. Il sauva la vie à ceux qu'on lexandrie. On a de lui : | Vitœ et
avait mis dans la tour, et Cia alla gesta romanorwn pontificum et
dévorer dans les fers son orgueil et cardinalium , réimprimé à
et sa fierté. Rome en 1676, en A- vol. in-fol.,
CHCONIUS, ou Chacon (Pier- avec une continuation: collec-
re), né à Tolède en 1525, mort tion savante et pleine de recher-
à Rome en 1 581 , fut employé par ches. Marie Cuarnacci Ta conti-
le pape Grégoire XIII a corriger nuée jusqu'au pape ClémentXII ,
le "Calendrier* avec d'autres sa- Rome 1751,2 vol. in-fol. 'y\His'to-
vants. Il était chanoine à Séville. ria utriusque belli dacici, Rome, C'était un homme en qui la mo- . 1576, in-fol. C'est dans cet ou-
destie et le savoir brillaient éga- vrage , d'ailleurs curieux et esti-
lement; ami de la retraite, et uni- mé, que Ciaconi us avance que
quement occupé de ses livres , l'ame de Trajan a été délivrée de
qu'il appelait ses fidèles compa- l'enfer par les prières de saint
finons , ne se souciant pas de faire Grégoire : conte puéril et ab-
Ja cour aux grands , et les fuyant surde, de quelque manière qu'on
même. Il pensait là-dessus comme l'envisage , mais qu'on trouve
Horace : avant Ciaconius dans quelques
D.iicî.inwpertiiicnUnni potentis amici. anciennes légendes. On prétend
Kxpertu» fectm même qu'il en était parlé dans les
On doit à ses veilles des Notes premières éditions de saint Jeau
Damascène. Cette fable a été réfutée par Bernard Bruschus, "Redargutio historia? de anima Trajani ex inferis suppliciis liberata", Vérone , in-4°; | Bibliotheca scriptorum, publiée par Camusatà Paris, 1731, in-fol., et à Amsterdam, 1743: répertoire utile aux bibliographes, mais qui n'est pas exempt de fautes; | Explication de la colonne trajane , en latin, 1 576, in-fol., fig.; en italien, 1680, infol., fig. Ciaconius manquait de critique. Outre la fable de Trajau, qu'il débitait d'un air grave, il donnait la pourpre romaine à saint Jérôme : ce qu'on peut néanmoins en quelque sorte justifier, sur ce que le saint docteur remplissait, à quelques égards,près du pape Damase, les fonctions qui depuis sont devenues propres aux cardinaux. Sa Biblothèque , qui est par ordre alphabétique, ne va que jusqu'à la lettre E. [Le père Mabillon, dans son "Voyage d'Italie" , dit qu'il a trouvé àans la bibliothèque de la maison de Chysi,des Lettres de Ciaconius, par lesquelles il paraît que cet auteur a fait un Traité des Antiquités romaines, avec fig., qui n'a pas encore vu le jour.l
* CI AHGHETZY (Lazare), grand - patriarche d'Arménie à Etchmiatzin, né en 1682 dans le village de Ctabough , J» ès Nakhtchovant, mort en 1751 , a composé le Jardin désirable, Constantinôple , 1754, petit in-4°.
♦ CIAMBERL ANI (Louis), vice-supérieur des missions de Hollande , né en 1763, dans la Marche d'Ancône , mort à Munster le 29 janvier 1828, fut d'abord secrétaire de Brancadoro , depuis cardinal , alors nonce à Bruxelles.
Ce prélat , qui était supérieur des
missions de Hollande, alla des Pays-Bas dans cette contrée, où Ciamberlani l'accompagna. Il ne fut inquiété ni par Buonapartc ni par son frère Louis, qui lui accorda même , dit-on , une pension. Ciamberlani visitait souvent sa mission : étant venu, en 1815, jusqu'à Malines, où il n'y avait pas d'évêque , sa présence inquiéta le gouvernement ombrageux des Pays-Bas , et la maréchaussée le transporta brusquement en Hollande. C'est ainsi que lej protestants entendent la liberté poulies catholiaues. Depuis cette époque , jusqu à sa mort, Ciamberlani resta continuellement à Munster. »
Le pape lut avait annoncé, dans ses derniers jours, sa promotion à un évêché "in partibus". .
* CIAMClAM(Le P. Michel), religieux arménien de la congrégation des Mekhitaristes de Venise , né en 1758, à Constantinôple, fut d'abord destiné à la profession de joaillier. Il avait atteint sa vingt-troisième année lorsqu'il embrassa l'état ecclésiastique. Désirant réparer le vice de sa première éducation , il apporta tant de zèleà l'étude, que bientôt il fut en état de professer, dans son ordre, l'arménien littéraire. Après avoir consacré de longues années au progrès des lettres arméniennes, iî fut contraint, par suite de différends avec ses confrères, de retourner à Constantinôple, où il mourut en 1823. Il avait composé dans son idiome plusieurs écrits, dont les plus importants sont : | Grammaire arménienne, Venise, 1779,vSi340 <: ouvrage utile , mais trop diffus , et qui manque d'ordre et- de clarté ; \ Histoire d'Ârfhéhie f Venise , 1784-86 , 3 vol. in-4° : compilation impar-
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faite, malgré les nombreuses re- qui reste déplus curieux dans los
cherches de l'auteur , qui mal- bâtiments de l'ancienne Rome ,
heureusement était tout - à - fait avec l'explicatiou et les dessins de
étranger aux lettres latines j | ces monuments. | de Sacris œdi- Cornmentaire sur les Psaumes , jiciis a Conslantino Magno cons-
10vol. in-8°. trvctis, , in- fol. 1693; | Y Examen
Cl AMP11N I (Jean- Justin) , mai- des Vies des Papes, qui portent le
tre des brefs dé grâce , préfet des nom d'Anastase-le-Bibliothéeaire,
brefs de justice, et ensuite abbré- en. latiu , Rome , 1688 , in-<4°.
viateur et secrétaire du grand- Ciampini prétend que ces "Vies"
?arc, naquit à Rome le 13 avril sont de plusieurs auteurs, et qu'il
653! Il abandonna l'étude du n'y a que celles de Grégoire IV ,
droit pour la pratique de la clian- de Sergius II, de Léon IV, de
cellcrie apostolique. Ces emplois Benoît III et de Nicolas Ier , qui
ne lui firent pourtant pas négliger soient d'Anastasc j [ plusieurs au-
les belles-lettres et les sciences, très Dissertations imprimées et
Ce fut par ses soins que se forma manuscrites; \de Vicecancellario,
à Rome, en 1071, une académie Rome, 1697, in-4-0;\de Âbb/evia-
destinée à l'étude de l'histoire ec- toribus de curia, Rome, 1696,
clésiastique, pour laquelle il avait in-4°. Ces deux traités sont cu-
beaucoup de goût. En 1677, il rieux et savants. On a donné la
établit, sous les auspices de la collection des OEuvres de Ciam-
rcine Christine, une académie de pini avec sa "Vie", Rome, 1747,
physique et de mathématiques , ù vol. in-fol. C'est un service que
que le nom de sa protectrice et l'on a rendu au public , car ses
le mérite de ses membres firent ouvrages étaient rares et recher-
bientôt connaître dans l'Europe, chés.
[Sa maison elle-même pouvait * CIAMPOLI (Jean-Baptiste) -
être considérée comme une autre poète italien, né à Florence, eu
académie. Il y avait réuni uuc ri- 1589, de parents pauvres, fit ses
die bibliothèque, des collections humanités au collège des jésuites
de médailles, de statues, de mo- et sa philosophie chez les domiui-
numents, curieux ; et tous les soirs cains. J.-B. Strozzi , noble floren-
se rassemblaient chez lui des car- tin , ami et protecteur des lettres,
dinaux et des savants.] Ciampini lui fournit les moyens d'aller sui-
mourut en 1698. On a delui beau- vre, à l'université de Padoue, les
coup d'ouvrages en italien et en leçons du célèbre Galilée : il ne
latin , très-savants, mais peu me- tarda pas à se lier avec les deux
thodiques, dont la diction n'est frères Aldobrandini, qui l'emme-
pas toujours pure : | Conjectura? de lièrent avec eux à Bologne, où
verpetuo azvniorum usu in Ec- ils le présentèrent au cardinal clesia latina, iu-4%1688; ( Fêtera, Maffeo Barber ini , alors gouver-
monumcnla, in quibus pnecipue neur de cette ville pour Je pape
musiva opéra , sac/ arum profana- Paul V, et depuis pape lui-même
runtquz œdium structura , disser- sous le nom d'Urbain VIII. Le
tationibus, iconibusque illustran- jeune poète , sous les auspices
tur, 1690 et 1699 , 2 vol in-fol. d'un tel protecteur, obtint un
C'est un traité sur l'origine de ce avancement rapide ; il deviut
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successivement secrétaire desbrefs moire prodigieuse et d'une grande sous Grégoire XV, chanoine de facilité de rédaction, il dicta plula basilique de saint Pierre; puis, sieurs ouvrages qui eurent de la à l'avènement du cardinal Bar- vogue en Italie. Son édition de beriui au trône pontifical , il fut "Ma lia illustrata* d'Abela , qu'il pourvu de plusieurs bénéfices , et avait continuée et augmentée , reçut de nouveaux honneurs. Ce- parut en 1772 : c^st-à-dire au'il pendantsa vanité déplut au pape, travailla à cet ouvrage pendant qui l'éloigna de Rome, où il n'eut sa cécité. Le sécond volume fut jamais la permission de rcvciûfe publié après sa mort, en 1780, Ciampoli avait ue le tort <.!<• pi-éftK par l-s soins du comte Georrer hautement ses vers à ceux cle ges - Séraphin , son fils. Cian- Prétrarque, de l' Arioste, du Tasse, tar laissa eutr'autres ouvrages : de Virgile et de tous les autres poè- | Comitis J. An t. Ciantor, acad. tes les plus célèbres. Détrompésur intronati , epigrammat. lib. III. la folie de son orgueil , Ciampoli Rome 1757, in-4°'; | de Bealo trouva dans l'étude de douces con- Paulo avostolo in Melitam sisolations contre l'exil , et mourut culo Aclriatici maris insulam à Iési en 1643, léguant ses ma- naufragio ejecto dissettationes nuscrits à Ladislas IV, roi de Po- apologeticœ in inspectiones antilogne, qui lui avait témoigné un criticas R. P. D. Ignatii Georgii vit intérêt pendant sa disgrâce, de Melitensi apostoli naufragio » Ses poésies furent recueillies et descriptoinact. apostol., cap. 27 publiées après sa mort sous ce ti- et 28, etc., Venise, 1 758 ; \ de Antre : Rime di monsignor Giovanni tiqua inscriptione nuper effossa in Ciampoli, Rome, 1648, in-4°; on Melitœ urbe notabili Dissertatio, a publié dans la même ville ses Naples, 1 749 ; | Critica de* critici écrits en prose, in-8°; il a en moderni che daW anno 1730 outre laissé imparfaite une His- fin ail' anno 176*0 serissero sulla loire du règne de Ladislas IV. controversia del Naufragio di S.
* CI ANTAR (Jean- Antoine, le Paolo, appostolo, Venise, 1763. comte), de la famille des Paléolo- CIANTES (Joseph), né à Rome
gues, littérateur et savant, né dans l'an 1612, entra dans l'ordre de
l'île de Malte le 14 septembre Saint - Dominique, s'y distingua
1696, mort en novembre 1778, par ses vertus et sa science, fut
vint en Italie à l'âge de 15 ans nommé à un évêché dans la Ca
pour y terminer ses études; il y labre, et mourut à Romeen 1670.
fit un second voyage en 1721 . En On a de lui : [ de lu Perfection de.
1722, le grand maître de l'ordre la vie épiscopale, en italien; | de
de Malte lui confia les fonctions Sacro-sancta Trinitate ex anti-
municipalesdejurat, que l'on n'ac- quorum Hebrœorum testimoniis
cordaitqu'aux personnages les plus comprobata; | de Tncarnatione
distingués. En 1 747, il fut nommé Verbij I les Livres de saintThomas
membre correspondant tle l'aca- contre les gentils, traduits en hé-
démie des inscriptions de Paris, breu.
Ciantar, s'occupant sans relâche CI ASLAS, ou Seislas, le séide ses études favorites, devint zième des rois de Dalmatie , était aveugle en 1 751. Doaé d'une mé- fils du roi Rodoslas. Les Croates
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s'étant ré vol tés, Ciaslas , quicom- talcnl. Son genre tenait de près mandait quelques troupes, leur la caricature. En 1795, parut s;t permit de vendre les prisonniers première Comédie. On y remarde guerre. Son père commandait que , comme dans celles qu'il une autre armée; il la fit soûle- donna depuis, un tableau piquant ver, et lui enleva la couronne, des mœurs de son époque, mais Une action s^dénaturée lui fit peu d'invention dans l'intrigue donner le nom d'u Apostat". Dieu et peu d'originalité dans les cala laissa impunie quelque temps, ractères. Le Careless Husband pour en rendre la vengeance plus ^jioux négligent) est la meiléclatante. Ciaslas, en guerre aveJHj^Be. Pope lui-même lui donna les Hongrois, remporta sur einMlR éloges, et Pope était un des en une grande victoire , où leur gé- nemis ae Cibber, dont il fit assez néralpérit. La veuve de ce géué- injustement le héros de "la Dunral se mit à la tète des armées, ciade \ Ce dernier devint direcentra dans la Dalmatie , enleva le teur du théâtre de Drury-Lane, et camp de Ciaslas, qui fut lui-même obtint ensuite la place de poète du nombre des prisonniers. Cette lauréat, dont il remplit les fonchéroïne lui fit couper le nez et tions obligées par des Odes anles oreilles, et le fit ensuite jeter, nuelles assez médiocres. La meilchargé de chaînes , dans la Save, leure édition de ses Pièces de Ses enfants , pris avec lui , furent Théâtre, an nombre de quinze, est traités de môme ; il ne resta de sa en 5 vol. in-1 2, 1 7(30. Cibber laissa famille qu'une seule fille, mariée aussi un ouvrage sérieux : Conta Tycomil,khan des Rasciens.On duite et caractère de Ciceron, etc.,
F eut rapporter ces événements à qui fit peu de bruit; mais on relit
an 860 ou environ. encore des espèces de Mémoi-
* CI ASSI (Jean-Marie), en latin res dramatiques, intitulés : Apo- "Ciassus", savantitalien,né à Tré- logie de La Pie de M, Colley vise en 1654, mort en 1679, est Cibber, etc.: recueil curieux d'aautenr d'un ouvrage intitulé : necdotes et d'observations sur le Meditationes de natara Planta- théâtre anglais.
rum , Venise , 1 677 , in-1 2 , 2e édi- CIBENIUS , savant humaniste
tion; | et d'un Traité de jEquili- allemand, du xvic siècle, est connu
brio prœsertim jluidorum et de le- par un Lexicon poeticum et his-
vitatc ignis, à' la suite du précé- toricum, Lvon, 1544 : ouvrage
dent. très-estimé de son temps.
* CIBBER ( ; Colley), auteur et * CIBO (Catherine) , duchesse acteur dramatique anglais , né à de Camérino, dans la Marche Londres en 1671 , mort en 1757, d'Ancône, fille de François Cibo, âgé de 86 ans, porta d'abord comte d'Anguillara, et de Magies armes à l'époque de la ré- deleine de Médicis, savait Phé* volution qui mit le prince d'O- breu, le grec, le latin, la philorange sur le trône. Engagé sophie et la théologie. Le pape au théâtre malgré sa famille , il Paul III ayant ôté à son époux le resta quelque temps comédien duché de Camérino, Catherine, obscur, jusqu'à ce qu'il eût trouvé dès lors toute entière à la dévoles rôles qui convenaient à sou tiûn, fonda» le premier couvent
cib , m cic
de capucins en Italie, et mourut du P. Amiot, qui a défendu l'in-
en 1 557. tégrité de la chronologie chinoise,,
CIBO, sculpteur, s'est rendu dans une /dissertation particulière, particulièrement célèbre par sa insérée à la tête du t. 2 des "Mébelle statue représentant Saint moires sur les Chinois*. Le re- Barihelemyecorclié, qui se trouve cueil intitulé "Choix de lettres, dans la cathédrale de Milan. On édifiantes", Paris, 1808, renferme,, admire surtout la vérité et la dé- tom, 3, paç. 10fy une Lettre du licatesse inimitable avec lesquelles P. Cibot t datée de Pékin, 3 nail a su rendre les muscles , les vembre 1 772, dans laquelle il faitveines, et les autres parties que une description touchante de la, les artistes ont tant de peine à- sai- manière dont se célèbre le service sir.[Cibo vivaitau commencement divin dans les églises de la mission, du xvn* siècle.] et de la dévotion avec laquelle
* CIBOT (Pierre-Martial), né à les chrétiens y assistent. Limoges en 1727 , mort à Pékin *CICCI (Marie-Louise)* femme le 8 août 1780, entra fort jeune poète, née à Pise le M septemdans la compagnie de Jésus, où bre 1760, mourut le 8 mars 1794. U s'occupa pendant plusieurs an- Son père la plaça dans uu counées de l'enseignement. Dès qu'il vent de religieuses, où elle troueut pris les ordres , ses supérieurs va le moyen de lire en secret l'envovèrent a la Chine le 7 mars plusieurs poètes italiens. On eut* 1758. Il aborda à suivante. Après avoir que temps dans cette rendit à Pékin , où il s'occupa des suffisait pour fixer ses pensées sur. exercices des missions et de tra- le premier morceau de papier, vaux scientifiques. Le P. Cibot C'est ainsi qu'elle écrivit ses pre-. avait cultivé presque toutes les miers vers à l'âge de 10 ans. sciences; il fit sur la Chine des Etant retournée dans sa famille à recherches utiles, et c'est à lui et l'âge de 15 ans, elle se livra tout au P. Âmiot que l'on doit la plus entière à l'étude des lettres. Son, grande partie des renseignements poète favori était le Dante , ce sur la Cli i ne, reçus en France qu'on ne devinerait pas en lisant dans le siècle dernier. Un des ses Poésies y qui sont presque touécrits les plus remarquables de ce tes dans le genre anacréontique. jésuite est une Dissertation sur Élle étudia aussi la philosopie clans l'antiquité' de V Empire chinois. Il Locke et Newton , et acquit la concn fixe l'origine à Yao., qu'il re- naissance des langues anglaise et
Î farde comme le fondateur et le française. Ses premières Poésies égislateur de cet empire , ran- lui méritèrent d'être reçue , en géant parmi les fables l'histoire 1785, membre de la colonie arcades sept empereurs dont il est dienne de Pise, où elle prit le nom fait mention dans les annales chi- d,wErminia Tindarida", et ensuite noises. Cette opinion diffère non- de l'académie des "Intronati* de seulement de celle des lettrés de 'Sienne, en 1786. Marie-Louise dela Chine, mais encore de celle de meura toujours chez son père, el, ses confrères, et particulièrement après la mort de celui-ci, aveo son
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frère le chevalier Paul Cicci. Ce bour, Tan '106 avant J.-C., d'une frère fat l'éditeur de ses œuvres , famille ancienne de chevaliers roqu'il publia sous ce titre -.Poésie di mains, mais peu illustre. La na- Maria Luigia Cicci, Parme, Bo- ture lui fit nart de tous les dons doni, 1796, in-16. On y trouve à nécessaires a un orateur, d'une la tête l'-ÉIoge* de l'auteur, écrit figure agréable, d'un esprit vif, par Anguilleschi. pénétrai] i , d'un cœur sensible, CICERl (Paul-César de), abbé aune imagination riche et féconcommenda taire de Notre-Dame, de. Son père ne négligea rien en Basse-Touraine,prédicateuror- pour cultiver un génie ii heureux. <l inaire du roi et de la reine , et II étudia sous les plus habiles maîmembre de l'académie française, tresde son temps, et fit des progrès naquit à Cavaillon, dans le Com- si rapides, qu'on allait dans les tat Venaissin, le 24 mai 1678, écoles pourvoir ce prodige naisd'une famille noble originaire de sant.La première fois qu'il plaida Milan. Il remplit, pendant le en public,il enleva les suffrages des cours d'une vie assez longue , jnges, l'admiration des auditeurs, l'honorable ministère de la chaire, et fit renvoyer Roscius, son client, avec autant de succès que de zèle, absous de l'accusation d'avoir été Privé de la vue sur la fin de ses le meurtrier de son père. Cicé* jours, et par conséquent peu oc- ron, malgré ces applaudissements, cupé, il se détermina à retoucher n'était pas encore content de luises Sermons, et sa mémoire fut même : il sentait qu'il n'était pas presque son unique guide dans ce tout ce qu'il pouvait être. Il quitta travail. On les imprimait, lors- Rome, passa à Athènes, et s'y qu'il mourut le 27 avril 1759, à montra, pendant deux ans, moins
I âge de Hl ans. L'abbé de Ciccri le disciple que le rival des plus alliait aux vertus chrétiennes et illustres orateurs de cette capimorales, un caractère aimable et taie de la Grèce. Apollonius une humeur égale. Ses actions Molon, l'un d'entre eux, l'ayant n'étaient pas la réfutation de ses un jour entendu déclamer, de- Discaurs. Ils ont paru à Avignon meura dans un profond silence, en 176M, chez Jean Jouve et Jean tandis que tout le monde s'em- Ghailliol, en6 vol.in-12. Une die- pressait d'applaudir. Le jeune lion pure, saiûe et naturelle, des orateur lui en ayant demandé la dessins communément bien pris , cause: «Ah! lui répondit-il, je des citations appliquées à propos, vous loue sans doute et vous addes mouvements bien ménagés, mire; mais je plains le sort de la des raisonnements et des preuves, Grèce : il ne lui restait plus que voilà ce qui lui assure une place la gloire de l'éloquence ; vous parmi le petit nombre des ora- allez la lui ravir et la transporter teurs sacrés de T classe. [On dis- aux Romains,* Ciceron, de retour tingue le Panégyrique de saint à Rome, y futcequeDémosthènes Louis, qu'il prononça en 1721. avait été a Athènes. Ses talents le
II est écrit avec beaucoup de dé- firent morfter aux premières dilicatesse et d'éloquence.] gnités. A l'âge de o1 ans, il fut
ClCERON'(Mai'cus-TuUius), na- questeur et gouverneur en Sicile,
quit à Arpino, dans la terre HeLa- A son retour , on le nomma édile ,
ensuite préteur et enfin on l'ho- non résister aux violences de nora du consulat. Pendant sou Clodius, mais les rechercher et les édilité, il se distingua moins par acheter. Sa disgrâce avait cepenl es jeux et les spectacles que sa dant fait beaucoup d'impression place l'obligeait de donner, que sur lui; il fatigua de ses plaintes par les grandes sommes qu'il ré- ses amis et 6es parents; et cet pandit dans Rome affligée de la homme, qui avait si bien défondu disette. Son consulat est à jamais les autres, n'osa pas ouvrir la célèbre par la découverte cfe la bouchepoursedéfendrelui-méme. conspiration de Catilina, qui avait II montra autant de faiblesse dans juré la ruine entière de la répu- l'attaque de Clodius, qu'il avait blique. Cicéron, averti par Fulvia, montré de courage pour étouffer maîtresse d'un des conjurés , la conjuration de Catilina dans le éventa le complot et fit punir les sang des parricides. Il parut en fac tieux. Bien des gens l'avaient public revêtu d'habits de deuil , traité auparavant d'homme de parcourant la place et la ville, deux jours, qu'on ne devait pas pour solliciter la protection des élever à la première dignité de citoyens. Il s'oublia si fort, et l'état; on ne vit plus alors en lui garda si peu les bienséances dans que le citoveu le plus zélé, et on cette démarche humiliante, qu'à lui donna par acclamation le nom force de vouloir attirer la comde "Père de la patrie". Clodius passion des citoyens, il se rendit avant cabale contre lui, Cicéron véritablement ridicule et méprise vit obligé de sortir de Rome, sable. Le gouvernement deCilicie et se retira à Thessaloniquc, en lui étant échu, il se mit à la tète Macédoine. Il ne soutint pas cet des légions pour garantir sa proexil avec un courage bien philo- vince de l'incursion des Parthes. sophique. « Ne sachant où il de- Il surprit les ennemis, les défit, v ait aller, ni ce qu'il devait faire, se rendit maître de Pindenissc, craintif comme une femme, capri- l'une de leurs plus fortes places , cieux comme un enfant, il regretta la livra au pillage, et en fit vrilla perte de sou rang, de ses ri- dre les habitants à l'enchère. Ses chesses, de son crédit. Il pleura exploits guerriers lui firent déla ruine de sa maison que Clodius cerner par ses soldats le titre avait fait détruire. Il gémit d'être d^Imocrator" 1 et on lui aurait éloigné de Tércntia, qu'il répudia accordé à Rome l'honneur du peu de temps après. Les vœux de triomphe, sans les obstacles qu'y toute l'Italie le rappelèrent l'an- mirent les troubles de larépublinée suivante , 58e av. J.-C. Le jour que. Ces applaudissements étaient de son retour fut un jour de d'autant plus flatteurs, que la vatriomphe; ses biens lui furent leur et l'intrépidité ne passaient rendus, ses maisons de ville et point pour ses plus grandes verde campagne rebâties aux dépens tus. Dans le commencement de la du public. Cicéron fut si charmé guerre civile de César et de Pomde ces témoignages de considéra- pée, il parut d'un caractère faible, tion , et de l'allégresse Dubliquc, timide, flottant, irrésolu, se requ'il dit, qu'à ne considérer que peu Unit de ne pas suivie Pompée, les intérêts de sa gloire, il eut du et n'osant se déclarer pour César.
Ce dernier ayant triomphé de son tion complète de Cicéron est de rival, Cicéron obtint son amitié Milan, 1498 et 1499,4 vol. inpar les plus basses adulations. Dans fm. Celle de Venise , 1554,36les troubles qui suivirent l'assassi- et 57 , 4 vol. in-fol. , est aussi nat de ce grand homme, il favo- fort rare. Celle d'Elzevir est risa Octave, dans le dessein de de 1642, 10 vol. in-12, ou 1661 , s'en faire un protecteur j kct cet 2 vol. in-4°. Il n'y de Cicéron ,. homme qui s'était vanté que sa "cum notis Variorum " in-8°, robe avait détruit les armées d'An- que*| Epistolœ ad J ami tiares , toine, donna à la république un 1677, 2 vol.; | ad Attira m. 1684, ennemi cent fois plus dangereux. 2 vo\.;\de OJficiis , 1688, 1 vol.; On lui reprochait de craindre | Orationes, 1669 , 5 tom. en d moins la ruine de la liberté que vol. Pour les compléter, il fout y l'élévation d'Antoine. Dès que le joindre les 6 volumes qu'a dontriumvirat fut formé, Antoine, nés Davisi us à Cambridge, depuis contre qui il avait prononcé ses 1759 jusqu'en 1745 , et qui sont: | P/t Hippiques , demanda sa tête à de Divinatione ; \ Acaaemica; \ Octave , oui eut la lâcheté de la Tusculanœ quœstiones ; \ de Filui accorder. Cicéron voulut d'à- nibus bonorum et malorum ; \ de bord se sauver par mer ; mais, ne Natura deorum ; \ de Le gibus , pouvant soutenir les inconnu o- | et Rlietorica, Leyde, 1761 , dites de la navigation, il se fit in-8°. Le Cicéron de Gronovius , mettre à terre, disant qu'il pré- Leyde , 1692, 4 vol. in-4°, et ceférait la mort dans sa patrie, qu'il lui de Verbug , Amsterdam, avait autrefois sauvée des fureurs 1724,2 vol. in-fol., ou 4 vol. de Catilina, à la douleur d'en in-4°, ou 12 vol. in 8°, sont estivivre éloigné. Les assassins l'at- niés. Il y en a une jolie édition de teignirent auprès d'une de ses Glascow , 1749, 20 vol. iu-12, maisons de campagne : il fit aus- et une de Paris, 1767, 14 vol. sitôt arrêter sa litière, et préseK ta in-12. Les livres de Cicéron, son cou au fer des meurtriers. Le * ad usum Delphini % sont : | de tribun Popilius Laenas, qui devait Arte oratoria, 1687, 2 vol. in-4°; la vie à ?on éloquence, exécuta sa | Orationes, 1684 , 3 vol. in-4°; commission barbare, coupa la tête j Epistolœ ad familiares , 1685, et la main droite de Cicéron , et in-4° j | Opéra philosopht'ca, 1 689, porta ce digne tribut au féroce in-4°. L'abbé d'Olivet donna, en Antoine. Fulvia, femme d'An- 1740, en 9 vol. in-4w, une belle et toine, aussi vindicative que son savante édition des OEuvres de époux , perça en plusieurs en- l'orateur romain. [Depuis il en a droits, avec un poinçon d'or, la été fait plusieurs autres en difïelangue de Cicéron. Ces tristes rents formats. On peut citer celle restes du plus çrand des orateurs, de M. Leclerc, accompagnée du libérateur de sa patrie , furent d'une traduction française , et celle exposés sur la tribune aux haran- qui a paru dans la "Collection des gues , qu'il avait tant de fois fait classiques latins" de Lemaire.] On retentir de sa voix éloquente. Il divise ordinairement les ouvrages avait 65 ans lorsqu'il fut égorgé, de Cicéron en quatre parties : | ses l'an 43 av. J.-C. La première édi- Traités sur la réthorique, qui l'ont
mis à la tête dc9 rhéteurs latins , été encore plus goûté à Rome
comme ses Harangues à la tète des que Cicéron , parce que les Ro-
orateurs. Ses trois Livres de L'art mains étaient naturellement sé-
oratoire, traduits par l'abbé Colin, rieux; et Cicéron à Athènes plus
in-iS, sont infiniment précieux à que Démostlièue, parce que les
tousceuxquicultiventl'éloquence. plaisanteries et les fleurs dont il
Dans cet excellent ouvrage , la sé- ornait son éloquence auraient
cheresse des préceptes est égayée amusé les Athéniens , peuple lé-
par tout ce que l'urbanité romaine ger et badin. ( Voyez DÉmos-
les préceptes , ni pour les tours, cet homme, toujours chargé des au précédent. Cicéron y donne l'i- affaires de l'état et de celles des dée d'un orateur parfait, non tel particuliers, trouvât encore du qu'il yen ait jamais eu, mais tel temps pour être instruit à fond de qu'il peut être. Son Dialogue toutes les sectesdes Grecs , et qu'il adressé à Brutus est un dénombre-, fût le plus grand philosophe des ment des personnages illustres qui Romains , ainsi que l'orateur le ont brillé au barreau chez lesGrecs plus éloquent. Ses livres des Ofct les Romains. Il n'appartenait fices sont rccommandables par le qu'à un génie fécond et flexible ton de bonnesmœurs, de réflexion, tel que Cicéron, de crayonner avec d'humanité, de patriotisme, qui y tant de ressemblance tant de por- régnent tour-à-tour. Tout n'y est traits différents 'y | ses Harangues, pas exact ; mais c'est ce qu'on cher- Elles sont mises à côté, et peut- cheraiten vain chez les plus raisonêtre au-dessus, de celles de Démos- nables des anciens philosophes, thène. Ces deux grands hommes, Ses livres de la République et des si souvent comparés , parvinrent Lois attachent autant par leur par des routes différentes à la même goût exquis de politique , que par gloire. L'éloquence de l'orateur l'art et la délicatesse avec lesquels grec est rapide, forte, pressante; les matières y sont traitées. On ses expressions sont hardies, ses trouve dans ses Tusculancs ^ dans figures véhémentes, mais son style ses Questions académiques , dans estsouventsec et dur. L'éloquence ses deux livres De la Nature des de l'orateur latin est plus douce , dieujc , le philosophe, le savant plus coulante, plus abondante , et et l'écrivain < legantj | ses Epitres. peut-être même trop abondante. Bayle leur donnait la préférence Il relève les choses les plus coin- sur tous les ouvrages de ce grand mîmes, et embellit celles qui sont écrivain. L'homme de lettres, les moins susceptibles d'agrément, l'homme d'état ne devraient ja- Toutes ses périodes sont caden- mais se lasser de les relire. On cces, et c'est surtout dans cet ar- peut les regarder comme une rangement de* mots, qui contri- histoire secrète de son temps. Les bue infiniment aux grâces du caractères de ses plus illustres discours, etaux plaisirsdel'oreilJe,, contemporains y sont peints au qu'il excelle, au plus haut degré, naturel, lcsjeux de leurs passions On a dit que Démosthène aurait développés avec finesse. On y
apprend à connaître le cœur de Ryer avait traduit la plus grande
l'homme et les ressorts qui le font partie des ouvrages de Cicérori ,
agir. Cicéron s'était aussi mêlé de 1670, 12 vol. in-12; mais cette
poésie. Il traduisit, étant jeune, "Version* lâche, incorrecte et in fi-
Aratus en vers latins; la quantité dele, ne peut être d'aucun usage,
de vers qu'il en cite dans son se- La "Traduction" des Œuvres de
cond \Wredela Nature des dieux, Cicéron, dont 4 vol. in-12 ont
prouve que, dans un âge avancé , paru en 1783, ne vaut guère
il ne désavouait pas ce fruit de sa mieux; elle est déplus défigurée
jeunesse. Il ne fut d'ailleurs pas par des jugements faux et des
aussi mauvais poète qu'on le pense, préventions qui ne prouvent que
etl'on aurait tortde le juger préci- trop combien ce travail était au-
sément sur le vers devenu trop dessus des forces du traducteur,
fameux pour sa gloire. Au reste, Thomas, à l'en croire, est tout
il ne s'agit pas de comparer Cicé- autre orateur que Cicéron. Quoi !
ron à Virgile; on sent bien que Thomas , supérieur à Cicéron !
l'espace qui les sépare , en fait de Thomas, qui est si guindé, si
poésie , est immense. Cette traduc- .boursouflé , qui est si souvent éloi-
tion, intitulée Aratea, nous a été gné de la nature , qui laisse pres-
donnée en français par Pingré , que toujours à désirer les qualités
avec de bonnes notes, Paris, 1787, qu'on admire dans les anciens!
2 vol. in-8°.Plutarquenousacon- Quand on peut faire de pareilles
servé quelques bons mots de Cicé- méprises , on ne se montre guère
ron, qui ne lui feront pas grand digne de traduire Cicéron. [Les
honneur dans la postérité. En gé- "Traductions" les plus modernes
néral , il était trop railleur, et af~ de plusieurs ouvrages de Cicéron
fectait trop de mêler des plaisan- sont : | le Dialogue des orateurs
te ri es, bonnes ou mauvaises, dans illustres , par Ch. Dali i en, 1809 ,
les choses les plus sérieuses. Parmi in -8°; | Ordisons choisies , par
les "Traductions" de ses ouvrages, Bousquet, 1805, 2 vol. in-12,
on distingue : | les Oraisons, par 1812, 1 vol. in-8°; } Harangues
Villefbrt, 8 vol. in -12; | les E pitres de Cicéron contre Vcnvs , par
famiîièies, 4- vol.;|les Offices, Touffer, 1808 , 2 vol. in-12; | les
1 vol.; | la Vieillesse et l'Amitié, Offices , sous le titre de Devoirs
1 vol., par Dubois; | les Lettres de l'homme, par Brosselavel, 1792,
à Brutus , par l'abbé Prévost, 1798, in-8°; ) Traité de la Vieil-
1 vol. ;| celles il ses- Amis, par lesse, de l'Amitié, et les Para-
le même, 5 vol. in-12; | les doxes, par Gallon de la Bastide,
Lettres à Atticus , 6 vol., par 1804; | OEuvres philosophiques,
l'abbé de Mongaut; | les Tus- 1795, 10 vol. in-8°; | "Recueil de
• culanes , 2 vol.;|la Nature des bons mots, apophthegmes, etc.,
dieux, 2 vol.; | et les Catilinaires , de Cicéron , précédé d'un abrégé
1 vol., par l'abbé d'Olivet; j de son histoire", Lyon, 1812,
Des vrais biens et des vrais maux, in-8°. Le chevalier Azeva a tra-
par l'abbé Rcgnier-Desmarais , duit eu espagnol , la "Vie deCicé-
in-12; J la Divination, par le ron", par Midleton, Rome, 1790,*
même, in-12; | le Traite des 4 vol. in-4°. Elle a été traduite
Lois , par Morabin , in-12. Du en italien. De son cote] l'abbé
ac 4i5 cic
Prévôt nous a donné une wHis- timent contraire à la raison et à
toire de Cicéron" f^tirée de ses l'équité. Le conseil que donnait
écrits et des monuments de son Caton aux jeunes gens , d'aller
siècle, avec des preuves et des voir les courtisanes , était infâme ;
éclaircissements, en 5 vol. iu-12. mais la manière dont Cicéron le
Cet ouvrage , traduit aussi de défend et l'approuve dans son
l'anglais de Midleton , est écrit Oraison pourCélius , ne fait pas
avec cette élégance qui caracté- moins d'horreur. Nous ne parle-
rise le style des autres produc- rons pas de son amour pour sa
tions de cet académicien. Mora- fille Tullie, dont on l'a accusé;
bin a publié une autre "Histoire* mais nous dirons d'après Plutar-
de l'orateur latin , en S vol. in-4-°. que, qu'à l'âge de 61 ans , il répu-
Chacunc a son mérite; et les lit- aia sa femme Terentia , pour ne
térateurs qui veulent connaître pas avoir donné un équipage assez
Cicéron doivent lire l'une et l'au- brillant à sa fille, et que , dans la
tre, ainsi que l'*Histoire des qua- suite, il répudia sa seconde femme,
tre Cicéron", par l'abbé Macé , et parce quelle s'était réjouie de la
les "Remarques sur la Vie de Ci- mort de Tullie. Sa perpétuelle et
céron* de Plutarque, par Secousse, insatiable vanité, ses inconstances,
Ceux qui ont dit qu'il ne lui avait ses adulations , etc. , lui ontattiré,
manqué que d'être chrétien , ont même de son vivant, des sar-
pu dire vrai, en ce sens que le casmes qu'il n'avait que trop mé-
christianisme en eût fait un sage rites. (Voy. Collius , Lucien ,
parfait, un homme solidement Séneque , Socràte, Stilpon , So-
du
des dieux tantôt en stoïcien, tan- teur l'an de Rome 691 , eut, au
tôt en académicien , tantôt en sortir de sa charge , le départe-
épicurien. Ce politique sacrilège ment de l'Asie, où il demeura
ne voulait pas essuyer la moindre trois ans. César le prit ensuite
disgrâce par rapport à la religion, pour son lieutenant dans la guerre
n'avait sur ce point aucun système des Gaules. Il n'eut pas lieu de se
fixe, et disputait pour et contre repentir de son choix. Cicéron se
sur le même sujet. Ce qu'il établit comporta avec tout le courage et
d'un côté il le détruit de l'autre , la prudence possibles dans plu-
comme il a fait au sujet du su i- sieurs occasions périlleuses ; mais,
cide. Il soutient que Dieu ignore durant la guerre civile , il aban-
l'avenir. Dans ses Offices, en donna le parti de ce général, pour
parlant de la sainteté et de Pin- suivre celui de Pompée; ce qui
violabilitédu serment, il dit qu'on fut la cause de sa perte. Compris
doit l'observer, non par la 'crainte dans la proscription destriumvirs,
de Dieu, qui ne s'en occupe pas, il fut tué avec son fils Pan .45
mais parce que la justice nous avant J.-C. On trouve de lui quel-
ohlige à tenir ce que nous avons ques Poésies dans le "Corpus poc-
promis. Dans Je troisième livre tanim* de Maittaire. (Il est auteur
des Pamdoases , il prétend que du livre de Petitione tonsulntuS ,
toutes les fautes sont égales, sen- inséré dans les "Œuvres" de son
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* CICHOVlUS ou Cichoswm , frère , roi de Léon. Sanche ayant jésuite polonais, vivait au xvnc été assassiné siège de Zamora , .siècle; nous connaissons de lui les et Alphonse lui ayant succédé , le ouvrages suivants, imprimés à Cid osa exiger que le nouveau Cracovie: ( Epistola para enctica monarque prêtât serment, sur ad g'.ncrosuin dominum Jonarn le même autel où il devait être Schïic/ising de Buxowiec V. C. couronné , qu'il n'avait trempé en ejus Epistolœ apologeticœ red- rien dans le meurtre de son frère. aita cui addicta est harmonia Cette fermeté ne lui fut point parfidei catholicœ ,cum fideSS. Pa- donnée. Le héros n'en servit pas trum primitivœ Ecclesiœ à Petro moins son pays, et aidé de ses pa- Nicolao Cichovio , soc. Jesu , rents et de ses î amis, il défit cinq in-4°, 1665; | Spéculum samo- rois Maures oui ravageaient la sosthenisturum vel socinistarum province de Rioja. Un tel serimlgo arianorum in quo ostendi- vice le fit rappeler à la cour ; tur samosaslhenislas , vel socinis- mais le roi 1 exila de nouveau. las seu arianos , tantopere in re- Ce fut pendant ce second exil qu'il ligione christianâ dissidere h ca- se couvrit de gloire, par les victkolicis et evangelicis ut inler toires éclatantes qu'il remporta christianos censeri non déliant : sur les Maures. Ce héros mourut à sed potius esse tam D. D. proies- Valence en 1 099. Sa querelle avec tantîbus quam catholicis exécra- le comte de Gorma , son amour bilis, edilum à pâtre Nicolao Ci- pour Chimène, qui ont fourni à chovio soowtatis Jesu , Cracoviœ, Corneille une des plus belles trami officium viduœ et hœrvdum gédies de la scène Française, sont Francisci CesariS. /?. M. typogr., deuxfictions dontlejudicieuxFer- 1 662 , in -4°. reira démontre la fausseté. Le Cid
* CICOPERIO ou Ciccoperio épousa dona Chimène Diaz, dont (François), chanoine de Massa- il eut un fils et deux filles. Les Carrara et protonotaire apostoli- filles épousèrent deux princes de que, né dans le xvne siècle, est la maison de Navarre, et par une auteur d'un ouvrage intitulé ; longue suite d'alliances, elles se Lucubrationum canonicalium bi- trouvent aïeules des Bourbons.On
fi
CID (Le), dont le vrai nom Rui Diaz. José Perey Bayam en
était Rodrigue Diaz del Bivar, a publié une autre à Lisbonne, eu
[né à Burgos vers l'an 1040], fut portugais.]
élevé à la cour de Ferdinand Ier, CIEL "Cœlus", le plus ancien
roi de Castille, et s'acquit par sa des dieux, était fils de la Terre,
bravoure la réputation d'un des II eut quantité d'enfants. Saturne,
plus grands capitaines de son siè- un d'entre eux, surprit son père
de. [Après la mort de ce prince , pendant la nuit, et le mutila avec
il s'attacha à Sanche II, son suc- unefaulx.Du sang qui coula delà
ccsseur,etle servit utilement dans plaie sur la Terre, naquirent les
la guerre que celui-ci ne tarda Géants , les Furies et les Nymphes
pas à déclarer à Alphonse, son Melics : le reste fut jeté avec la
CIE 417 CIG
faulx dans la mer, et de l'écume tant de délicatesse et de légèreté,
qui s'y éleva fut formée Vénus, qu'on dirait que l'air va les faire
que les flots portèrent dans l'île mouvoir.
deChvpre. CIGALE (Jean-Michel), au-
CIETNFUEGOS ( Alvarès) , né trement dit Mahomet-Bey , im-
l'an 1657 à Aguerra, ville d'Es- posteur qui parut à Paris en 1070,
pagne dans les Asturies, jésuite s'y disait prince du sang ottoman,
en 1676, professa la philosophie bâcha et plénipotentiaire souve-
à Compostelle, et la géologie à rain de Jérusalem, du royaume
Salamanque, avec bea ™oup d'ap- de Chypre, de Trébizonde, etc.
plaudissement. Sa pénétration et Ce prétendu prince naquit, selon
son habileté engagèrent les empe- Roeoles, de parents chrétiens,
reurs Joseph Ier et Charles VI à dans la ville de Trogovisti ou
l'employer auprès des rois de Tergovjtza, en Valachie. Son
Portugal, dans diverses négocia- père était fort estimé de Mathias, .
tions importantes qu'il termina Vaivode de Moldavie. Il mit son
au gré des deux couronnes. Ce fils auprès de ce prince, qui l'en-
dernier empereur lui procura le voya avec son résident à Constan-
chapeau, en 1720, non sans dif- tinoplc. Après la mort de Mathias,
ficulté, par rapport à son ouvrage Cigale revint en Moldavie, où il
sur la Trinité, dans lequel plu- espérait s'élever avec l'appui des
sieurs docteurs croyaient avoir seigneurs du pays; mais, n'ayant
trouvé des expressions inexactes, pu réussir dans son dessein, il
L'empereur le fit ensuite son mi- retourna à Constantinople, et se
nistre plénipotentiaire à Rome; fit musulman. Cet aventurier cou-
puis il devint évèque de Catane, rut de pays en pays, et trompa
et enfin archevêque de Montréal presque tous les rois de l'Europe,
en Sicile. Ce cardinal, après qui lui firent l'accueil le plus ho-
s'être démis de son archevêché, norable. Il jouissait du fruit de
mourut à Rome, le 19 août 1739. son imposture, lorsqu'un homme
On a de lui différents ouvrages : de condition , qui l'avait vu à
| AZnigma theologicum, seu Ques- Vienne , et qui savait son histoire,
tiones de Trinitate dwina,\ ienne démasqua ce fourbe, qui n'osa
1717, â vol . in-fol. ; | Vita abscon- plus reparaître.
dita sub speciebus Eucharisticis y CIGNANI (Charles), peintre
Rome, 1728, in-fol.; | La Vida polonais, disciple de l'Albane,
del venerabile P. Juan Nieto , mourut en 1719, âgé de 91 ans.
1695, in-8°; | La Vida del santo Clément XI, qui avait souvent
Francisco de Borgia, 1702? iu- employé son pinceau, le nomma
fol. [On trouve l'éloge du car- prince de l'académie de Boloçne,
diual Cieufuegos à la tête du tome appelée encore aujourd'hui l'"a-
1 0e des "Rerum italicarum scrip- cadémie clémentine". La coupole
tores".] de la Madona del Fuoco de Forli,
CIEZAR (Joseph), peintre es- où ce prince a représenté le Pa-
pagnol, mort à Madrid, en 1699, radis , est un des plus beaux mo-
dans sa 40e année, excellait à numents de la force de son génie,
peindre les Paysages et les Fleurs. Ses principaux ouvrages se voien t
Ces dernières sont rendues avec à Rome, a Bologne, à Forli. Ils
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sont tous recoramandables par un au commencement du xvic siècle,
dessin correct, un coloris gra- dans le duché d'Urbin, professa
cicux , une composition élégante, la théologie dans différentes villes,
Cignani peignait avec beaucoup et mourut, en inquisiteur de
de facilité, drapait avec goût, la foi à Brescia. On a de lui : |
exprimait très-bien les passions de Résolut» physicce et morales, in-4^°;
Famé, et les aurait encore mieux | et Istoria dello stalo d'Urbino
rendues, s'il ne s'était pas attaché da Se nom delta Umbria Senonici
à finir trop ses tableaux. Cet artiste e da lor^gran falli in Italia,
joignait à ses talents une douceur Brescia, lVl$, in-4°: ouvrage cu-
de mœurs et uue bonté de carac- rieux et rare,
tère aussi estimables crue rares. D * CIMAROSA (Dominique) ,
parlait avec éloge de ses plus célèbre compositeur , né à Naples
cruels ennemis. On vovait de lui, en 1754, reçut les premières le-
au Palais -Royal, à taris, wi çons de musique de Sacchini, et
Noli me tangere ;et,dans le cabinet se perfectionna à l'école de Du-
du roi , une Descente de croix , et rante, au conservatoire deLorette.
Notre - Seigneur apparaissant en En 1778 il marchait depair avec les
jardinier à laMaaelaine, qui sont fameux compositeurs Guglielmi et
des morceaux admirables. Paesiello. Appelé successivement
CIMABUÈ (Jean), peiutre et en Russie et dans plusieurs cours architecte de Florence, né en d'Allemagne, pour y composer 1240, mort en 1510, est regardé des opéras sérieux ou bouffons, il comme le restaurateur de la pein- se distingua surtout dans Topera ture. Instruit par le6 peintres grecs buffa par la verve , . l'originalité que le sénat de Florence avait et la fraîcheur des idées. Cimaappelés, il fit renaître cet art dans rosa laissa plus de cent vingt opésa patrie. Charles I*r, roi de Na- ras, dont une trentaine reparaispies, passant par Florence, l'ho- sent fréquemment sur les princinora d'une visite. On possède paux théâtres de l'Europe. Parmi encore quelques restes de ses ta- ses opéras sérieux , on distingue : bleaux à fresque et en détrempe, la Pénélope , VOlimpiade , gli où l'on remarque du génie et Orazj e Curiazj , et il Sacrifizio beaucoup de talent naturel, mais d'Abramo, où Cimarosa semble peu de ce bon goût qu'on doit s'être surpassé lui-même. Ses prinaux réflexions et à l'étude des cipaux opéras bouffons sont : le beaux ouvrages. [Une Chapelle Tranw aeluse , il Pittor parieino, souterraine, et une Vierge peintes i Nemici generosi, il Creaulo; par ce maître, dans 1 église de mais aucun n'excita autant d'en- Sainte-Maric-Novella, de Flo- thousiasme que il Matrimonio rence, excitent encore l'admira- secrelo. Cimarosa composa aussi tion. Cimabué excellait dans les plusieurs Messes, Psaumes et fresques, dans la peinture sur Motets, etc. Il était maître de chaverre, et dans l'architecture. Les pelle de Ferdinand IV; mais, ayant grands peintres qui l'ont surpassé été forcé de composer un hymne se sont formés sur ses modèles.] républicain , lorsque les Français
* CIMARELLI (Vincent-Ma- entrèrent la première fois à Na-
rie), religieux dominicain, né pies,* eji 1 799, on le mit en prison
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au retour du roi. Il parvint à s'é- venant il atteignit Mégabise, auvader et passa à Venise, où il tre général d'ArUxerces, lui livra mourut le 11 janvier 1801. Les combat et le défit. Ces succès cour musiciens de Rome exécutèrent traignircnt le roi de Perse à signer une Messe de Requiem qu'il avait ce traité si célèbre, qui procura composée dans sa jeunesse^, et une paix glorieuse pour les Athédont le style, la simplicité et la nions et leurs alliés. Quand il falmélodie rappellent le fameux lut partager les prisonniers faits "Stabat* de Pergolèse. Cimarosa dans ses victoires, on s'en raprépondit un Jour à uu peintre porta au général vainqueur : il qui, pour le natter, le plaçait au- mit d'un coté les prisonniers tout dessus de Mozart : « Que diriez- nus , et de l'autre leurs colliers vous à un homme qui vous pla- d'or, leurs bracelets, leurs arcerait au-dessus de Raphaël ? » mes, leurs habits, etc. Les alliés CIMON , général des Athé^ prirent les dépouilles , croyant niens, fils de Miltiade, ne s'é- avoir fait le meilleurchoix, et les carta poiut de la route que son Athéniens gardèrent les hommes, père lui avait tracée. Ce grand qu'ils vendirent chèrement aux homme étant mort chargé d'une vaincus. Cimon parut aussi grand amende, Cimon fut emprisonné dans la paix que dans la guerre, pour l'acquitter , et ne recouvra 11 rendit beaucoup de ses citoyens sa liberté qu'en cédant, par un heureux par ses libéralités/ Ses contrat honteux et digne des jardins et ses vergers furent oumœurs païennes, £ipinice,sa sœur verts au peuple, sa maison devint et en même temps sa femme, à l'asile de 1 indigent. L'orateur Cal lias le riche , qui satisfit pour Gorgias disait de lui qu'il amaslui au fisc public. Bientôt après, sait des richesses pour s en servir,' Cimon trouvà des occasions fré- et qu'il s'en servait pour se faire quentes de se signaler dans les estimer et honorer. On peut voir combats. Les Athéniens ayant ici , en passant ,' quel était le but 9 armé contre les Perses, il enlcya quelle était l'ame des plus belles à ces derniers leurs plus fortes actions du paganisme, et combien places et leurs meilleurs alliés en Tcrtullien avait raison de définir Asie. Il défit le même jour les ar- un païen , quelque parfait qu'il mées persan nés par terre et par parût, un animal vain et glorieux: mer ) et sans perdre de temps il "animal gloriae . Malgré ses vertus vola au-devant de 80 vaisseaux morales, il n'égalait point Théphéniciens qui venaient joindre mistocle dans la science du goula flotte des Perses de la Cherso- vernement.Son crédit fut ébranlé nèse, les prit tous, et tailla en par ses absences fréquentes , par pièces la plus grande partie des les vérités dures qu il disait au troupes qui les montaient. Il mit peuple j et , après avoir servi sa en mer une flotte de deux cents p%trie , il eut la douleur d'en vaisseaux , passa en Chypre, at- être banui par l'ostracisme. On le laqua Artabase , se rendit maître rappela ensuite, selon la coutume d'un grand nombre de ses vais- du volage et capricieux peuple seaux, et poursuivit le reste de sa d'Athènes {voyez Aristide , Soflotte jusqu'en Phénicie. En re- crate , Anytus , etc. ) , et on le
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nomma général de la flotte des Grecs alliés. Il porta la guerre en Egypte: il reprit son ancien projet de s'emparer de file de Chypre ; mais il ne put l'exécuter, étant mort à son arrivée dans cette île, à la tête de son armée, l'an 449 avant J.-C.
C I M O N , vieillard romain , ayant été condamné par le sénat, pour quelque crime, à mourir de faim dans les fers , sa fille , qui avait la liberté de le venir voir, le fit subsister pendant quelque temps, en le nourrissant de son lait. Les juges , informés de cette piété industrieuse, firent grâce au
Eère en faveur de la fille. ïite- >ive et d'autres écrivaius disent que c'était la mère de cette fille , et non le père , qu'on avait condamnée à mourir de faim. Valère- Maxime parle avec admiration d'un tableau qui représentait cette action de piété filiale, et faisait la plus grande impression sur les cœurs. "Haïrent et stupent hominum oculi , dum hujus facti pictam imaginent vident} casusque antiqui conditionem prarsentis spectaculi admiratione rénovant*.
Passage bien propre à justifier l'usage que les catholiques font des peintures dans les matières de religion, et la place qu'ils 1cm* accordent dans les temples.
ON AIIE , femme de Thessalie.
Elle eut deux filles d'une vanité effrénée, qui, s'étant préférées à Junon , furent changées par cette déesse en marches, qu'on foulait en entrant dans l'un de ses temples. * * CINCHON , ou plutôt Chinchon (La comtesse de), Espagnole, née en 1598, femme du vice-roi du Pérou, don Pedro Cinchon , se trouvant attaquée dans ce pays
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d'une fièvre opiniâtre, fit usage d'un remède qui, jusque là, n'avait été connu que des indigènes.
C'était l' écorce d'un arbre qui croissait dans les montagnes. En 1652, elle transporta en Espagne une assez grande provision de cette écorce, sous le nom *quinquina", ou "écorce du Pérou".
Mais ce furent les jésuites, missionnaires du Pérou, qui contribuèrent le plus à répandre en Europe ce remède salutaire; c'est pourquoi on l'appela aussi "poudre des jésuites". Linnée, pour perpétuer le souvenir du service important rendu par la comtesse de Cinchon , donna le nom de "Cinchona" à la plante qui renferme ce végétal précieux , et qui est de la famille des rubiacées.
CINCINN ATUS (Lucius-Quintus , dit), [parce qu'il avait des cheveux bouclés, avait été riche j mais , ayant payé une grosse amende pour son fils, il se vit contraint d'habiter une chaumière au-delà du Tibre, où il cultivait le peu d'arpents de terre qui lui restaient. ] Il fut tiré de la charrue pour être consul romain, l'an 458 av. J.-C. Il maintint, par une sage fermeté , la tranquillité pendant le cours de sa magistrature , et retourna labourer son champ. On l'en tira une seconde fois , pour l'opposer aux Equcs et aux Volsques. [ Le seul regret qu'il témoigna aux députés de la république , c'est que son champ allait demeurer sans culture cette année : mais le sénat ordonna que le petit domaine du consul serait cultivé aux dépens de l'état.]Créé dictateur, il enveloppa les enne-' * mis , les défit , et conduisit a Rome leur général et les autres officiers, chargés de fers. On lui
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décerna le triomphe, et il ne tint qu'à lui de se voir aussi riche qu'il était illustre. On lui offrit des terres , des ésclaves , des bestiaux ; il les refusa constamment, et se démit de la dictature au bout de seize jours, pour aller reprendre sa charrue. Elu une seconde fois dictateur, à l'âge de 80 ans, il triompha des Prenestins, et abdiqua vingt et un jours après.
Ainsi vécut ce Romain , aussi grand quand ses mains victorieuses ne dédaignaient pas de tracer un sillon, que lorsqu'il dirigeait les rênes du gouvernement , et qu'il triomphait des ennemis de la république. Un historien a dit élégamment : "Gaudet tellus laureato vomere, et triumphali aratore ».
CINTVA ( Lucius- Cornélius ) , consul romain, l'an 87 av. J.-C. , ayant voulu rappeler Marius malgré l'opposition d'Octavius son collègue, partisan de Sylla, se a it obligé de sortir de Rome, et fut dépouillé par le sénat de la dignité consulaire. Retiré chez les alliés, il lève promptement une armée de treute légions, vient assiéger Rome, accompagné de Marius, de Carbon et de Sertorius,qui commandaient chacun un corps d'armée. La famine et les désertions ayant obligé le sénat à capituler avec lui, il entre dans Rome en triomphateur, assemble le peuple à la hâte, fait prononcer l'arrêt du rappel de Marius.
Des ruisseaux de sang coulèrent bientôt dans Rome. Les satellites du \ ai nqueur égorgèrent sans pitié tous ceux qui venaient le saluer, et auxquels il ne rendait pas le salut : c'était le signal du carnage. Les plus illustres sénateurs furent les victimes de sa rage.
Octavius son collègue eut la tête tranchée. Ce barbare fut tué trois ans après , l'an 85 av. J.-C, par un centurion de son armée. Il avait toutes les passions qui font aspirer à la tyrannie, et aucun des talents qui peuvent y conduire.
[ Cinna avait été revêtu quatre fois de la toge consulaire. ]
CINNA ( Cneius- Cornélius ), devait le jour à une petite-fille du
Srand Pompée. Il fut convaincu 'une conspiration contre Auguste, qui lui pardonna à la prière de l'impératrice Livie. L'empereur le fit venir dans sa chambre, lui rappela les obligations qu'il lui avait, et, après quelques reproches sur son ingratitude, le pria d'être de ses amis, et lui donna même le consulat, qu'il exerça l'année suivante, vers la 5G1' du règne d'Auguste. Cette générosité toucha si fort Cinna, qu'il fut depuis un des sujets les plus zélés de ce prince. Il lui laissa ses biens en mourant, selon Dion. Voltaire doute beaucoup de la clémence d'Auguste envers Cinna. Tacite ni Suétone ne disent rien de cette aventure. Le dernier parle de toutes les conspirations faites contre Auguste : aurait-il passé sous silence la plus célèbre? La singularité d'un consulat donné à Cinna pour pris de la plus noire perfidie n'aurait pas échappé à tous les historiens contemporains. Dion Cassius n'en parle qu'après Sénèque, et ce morceau de Sénèque ressemble plus à une déclamation qu'il une vérité historique. De plus, Sénèque met la scène en Gaule, et Dion à Rome. Cette conspiration, réelle ou supposée, a fourni au grand Çorueille le sujet de l'un, et peut-être du premier, de ses chefs-d'œuvre tragiques.
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CINNA (Caïiis-Helvius), poète CINQ- Arbres (Jean), *Quin-
latin, vivait dans le temps des quarboreus*, natif d'Aurillac 9
triumvirs. Il avait composé un nommé professeur royal en lan-
poème en vers hexamètres , inti- gue hébraïque et syriaque en
tulé Smyrme, dans lequel il dé- 1554, avait beaucoup "de piété, et
crivait l'amour incestueux de ce qui est
crivait l'amour incestueux de ce qui est assez rare dans un sa-
Mirrha. Servius et Priscien nous vant , il était homme d'oraison,
en ont conservé quelques vers II mourut l'an 1 587, après avoir
insérés dans le "Corpus poetartini* laissé : | une Grammaire hébrai-
de Maittaire. [Le F. Briet , dans que , imprimée plusieurs fois, et
un livre de "Acute dicta veterum dont la meilleure édition est de
poetarum latinorum", attribue à 1609, in-4°j | la Traduction de
CinnfLcmqÉpigrammesqmnesont plusieurs ouvrages d'Avicenne ,
guère connues.] médecin arabe.
♦ CINNAMO (Léoqard),jésuite CINQ - Mars ( Henri Coifïirr
missionnaireauxIndes,néàCapoue de Ruzé, marquis de), second fils
dans le xvn' siècle , a publié, sous d'Antoine Coiffier , maréchal de
le nom deRolandCinnami: | Orat. France , [surintendant des finan-
et Prœlectiones , Naples , 1671 ; ces , naquit en 1620. Il] fut rede-
| et / saççgj délie linche e musi- vable de sa fortune au cardinal de
cali poésie. Richelieu , intime ami de son
CINNAMUS (Jean), historien père. Il fut fait capitaine aux
grec du xne siècle , accompagna gardes, puis grand-maître de la
l'empereur Manuel Comnène dans garde-robe du roi en 1637, et,
la plupart de ses voyages. Il écri- deux ans après, grand écuyer de
vit Y Histoire de ce prince en 6 France. Son esprit était agréable,
livres. Le premier contient la vie et sa figure séduisante. Le cardi-
de Jean Comnène, et les cinq au- nal de Richelieu, qui voulait se
très celle de Manuel. C'est un servir de lui pour connaître les
des meilleurs historiens grecs mo- pensées les plus secrètes de Louis
dernes ; [mais il n'est pas compa- XIII, lui apprit le moyen de cap-
rable à Xénophou , ni à aucun tiver le cœur de ce prince. Il par- .
des historiens anciens.] Son style vint à la plus haute faveur; mais
est noble et pur, les faits sont bien l'ambition étouffa bientôt en lui
détaillés et choisis avec goût. Il la reconnaissance qu'il devait au
ne s'accorde pas toujours avec ministre et au roi : il haïssait in-
Nicétas, son contemporain. Celui- térieurement le cardinal, parce
ci dit que les Grecs firent toutes qu'il prétendait le maîtriser ; il
sortes de trahisons aux Latins; et n'aimait guère plus le monarque,
Cinnamus assure que les Latins parce que son humeur sombre
commirent des cruautés horribles gênait le goût qu'il avait pour les
contre les Grecs. Ils pourraient plaisirs. «Je suis bien malheureux,
bien avoir raison tous les deux, disait-il à ses amis , de vivre avec
Du Cange a donné une édition un homme qui m'ennuie depuis
de Cinnamus, in-fol. , 1670, im- le matin jusqu'au soir.» Cepen-
primée au Louvre, en grec et en dant Cinq-Mars, par l'espérance
latin, avec de savantes observa- de supplanter le ministre et de
tions, [et quelques autres traités.] gouverner l'état, dissimula ses
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dégoûts. Tandis qu'il tâchait de mais elle mourut très-jeune. Il cultiver le penchant extrême que voyagea en Italie, et était à Paris Louis XIII avait pour lui, il exci- en 1312. Deux ans après, il retait Gaston , duc d'Orléans , à la tourna en Italie , et se fixa à Borévolte,et attirait le duc de Bouil- logne.] On a de lui : | des Comlon dans son parti. Ces princes en- mentaires sur le Code et sur une voyèrent un émissaire en Espagne, partie du Digeste j | quelques et firent un traité pour ouvrir la iPoésies italiennes. Crescimbeni France aux ennemis. Le roi étant^ dit qu'il est le plus doux et le plus allé en personne, en 1642, con-*' agréable poète qui ait fleuri avant quérir le Roussillon , Cinq-Mars Pétrarque. U est regardé par les le suivit , et fut plus que jamais Italiens comme le premier qui ait dans ses bonnes grâces. Louis XIII su donner de la grâce à la poésie lui parlait souvent de la peine lyrique Ils lisent encore ses vers, qu'il ressentait d'être dominé par dont le Recueil fut imprimé à un ministre impérieux. Cinq-Mars Rome en1 559,etàVenise,en 1 589,
Ï>rofitait de ces confidences pour Cînus mourut à Bologne en 1 336 , 'aigrir encore davantage contre avec la réputation d'un homme sale cardinal. Richelieu, dangereu- vant.
sèment malade à Tarascon , ne CINTRAS , roi de Chypre , et doutait plus de sa disgrâce j mais père d'Adonis, par sa fiîlc Myrson bonheur voulut qu'il décou- rha, est compté parmi les anciens vrît le traité conclu par les fac- devins. Il était si opulent, que les tieux avec l'Espagne. 11 en donna richesses qu'il possédait ont donné ^ avis au roi. L'imprudent Cinq- lieu au proverbe "CinyraB opes". Mars fut arrêté a Narbonne eteon- Son royaume fut ruiné par les duit à Lyon. On instruisit son Grecs, auxquels il ne voulut pas procès '7 il fallait des preuves nou- fournir les vivres qu'il leur avait vellespour le condamner: Gaston promis pour le siège de Troie, les fournit pour acheter sa propre [On lui attribue la fondation de grâce. Cinq-Mars eut la tête tran- Paphos et de Smyrne , ainsi que chée le 12 septembre 1642, n'é- l'invention des tuiles , dumarteau, tant que dans la 22e année de son des tenailles , du levier et de l'enâge. — La sœur du favori, Marie clume. Ses descendants furent dEffiat, fonda le monastère de successivement grands-prêtres du la Croix, au faubourg Saint- An- temple de Vénus à Paphos.] toineà Paris , et mourut en 1692. * CIOCCHI (Jean-Marie), pein- {Voy. Effiat.) tre, né en 1658, à Florence, où il •
CINUS ou Cino , jurisconsulte mourut en 1725, se fit une grande de Pistoie , d'une famille noble , réputation par plusieurs peintures du nom de Sinibaldi, naquit dans à fresque,entre autres par celles de cette ville en 1270. [Après avoir la bibliothèque des serviles et du rempli plusieurs emplois dans la plafond de l'église des moines Anmagistrature , les querelles des giolini. Ses tableaux à l'huile lui Blancs et des Noirs l'obligèrent de firent aussi beaucoup d'honneur, quitter son pays. U se réfugia chez- Le plus beau de ses ouvrages est un ami dont il voulait épouser la te tableau du Martyre de Saintefille, qu'il célèbre dans ses vers; Lucie, qu'il peignit pour l'église
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de ce nom. Il composa la Pittura sous le nom de Vitellius , naquit
in Parnasso , dont il n'eut pas la à Cracovic dans le xvc siècle ,
satisfaction d'en voir terminer d'une famille obscure. Protégé ,
l'impression. pour ses talents, par Alexandre
CIOFANO (Hercule), de Sul- grand duc deLithuanie, il obtint,
moue en Italie , commenta savam- en 1 49i , à Cracovie , le grade
ment cl avec élégance , dans le de docteur ès-lettres , fut créé
xvie siècle , les "Métamorphoses" chanoine , et enfin évéque de
d'Ovide son compatriote, Franc- Plotyk. Sigismond Ier, roi de fort, 1661, in-fol., et donna une»* Pologne , l'envoya en 1518 ,
description de sa ville natale, sous à Rome, à l'effet de concilier les
ce titre : Antiquissimœ et nobilis- différends qui s'élevaient entre
simœ urbis Sulmonis Dcscriptio , Sigismond et Maximilien, archi-
Aquilée, 1578, in-8°. duc d'Autriche, et pour prévenir
♦CIOLEKou Vitellîo, mathé- les desseins des Turcs contre la
maticien et physicien polonais du chrétienté. N'ayant pas réussi
xiu* siècle, fut le premier qui nt dans ses démarches, il ne putob-
con naître à l'Europe la science de tenir la barette de cardinal , et
l'optique, d'après un opticien mourut à Rome eu1 522. — *Cioler
arabe nommé Al-Hazen. Parmi (Jacques) , ou Vitellius. On con-
ses productions qui ne furent pu- naît de lui les ouvrages suivants :
bliées qu'après sa mort, nous ci- | Epinicion Uladislai IV ; \ La-
terons : | VitelUonis perspectivœ chrymœ in junerc Gregon'i Bta-
libri deeem , Nuremberg, 1 555, in- douyxi, Cracoviœ, 1 61 7; | Hernies
w fol.; | VitelUonis malliematici Trismegistus ; \ JElernis mani-
doctissimi de Oplica, id est, de bus Jacob Janidlovii, Cracoviae ,
natura , ratione et projectione ra- 1 600.
diorum , visus, luminum , colo- *C ION ACCI ( François ) , prê-
rum atque for marum, quant vul- tre florentin du xvu" siècle, a
go perspcclivam vocant , libri donné un Recueil des poésies sa-
decem , Nuremberg, 1551; | crées de Laurent de Médicis , sur-
Opticœ thésaurus Al-Hazeni Ara- nommé "le Magnifique", Floren-
bis, libri septem, mine primum ce, 1680, in-4°.
editi. Ejusae.ni liber de crépus- *CIPPULO (Grégoire) , reli- *
culis et nubium ascensionibus. gieux de l'ordre des frères prê-
Ejusdem VitelUonis Tkuringo- cheurs , né à Capouc dans le xvne
Poloni , libri decem , h Fr. Ris- siècle, est auteur d'un Commen-
nero, Baie, 1572 ; \Sur la Phy- taire sur la troisième partie de la
siologie , sur tordre des êtres, Somme théologique de Saint
sur li s conclusions élémentaires , Thomas.
sur la science des mouvements cé- * CIPRIANI (Jean-Baptiste) ,
lestes. — *Ciolek (Stanislas), nom- peintre et graveur italien né à
mé-aussi Vitellio, évêque de Pos- Pistoie en 1752, mourut à Lon-
nanie, un des poètes les plus dis- dres en 1785. Ses Tableaux et ses
tingués de son temps, est le pre- Gravures sont estimés; la plupart
hiier qui ait écrit des Satyres , en des premiers ont été reproduits
polonais. Il mourut en, 1458. — par le burin de Bartolo/.zi : parmi
* Ciolick '( Erasme.)., plus ' connu les secondes on cite une Descente
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4 te croix: dTaprès Van-Dyck , que reusement. Son coloris est frais l'on ne rencontre plus guère. et gracieux ; mais sa manière n*est CIRAN (Saint), ou Sigiran, ni ferme ni décidée. Quoiqu'elle né dans le Berri , d'une famille eût plus de talent pour les sujets illustre, ayant reçu à Tours une simples ou tendres , elle choisiséducation convenable à sa nais- sait de préférence les sujets terrisance, parut à la cour, s'y fit esti- bles; mais elle manquait de force mer, et y exerça la charge d'é- pour les exécuter, chanson sous le roi Clotaire II. CIRCE, fille du soleil et delà Sigelaie, son père , qui était évé- nymphe Persa, était savante dans que de Tours, ayant voulu le l'art de composer des poisons, marier , Ciran, qui pratiquait les Elle se servit de ce secret dangevertus d'un solitaire au milieu reux contre le roi des Sarmates, des grandeurs , refusa ce parti, son mari, qu'elle empoisonna rompit peu après tout commerce pour régner seule. Devenue avec le monde, reçut la tonsure odieuse à ses sujets par ce crime , des mains de Tévêque Modegisile, elle se sauva dans un lieu désert qui avait succédé à son père, et sur les côtes d'Italie, qui fut aprut élevé aux ordres sacrés. Nom- pelé à cause d'elle le promontoire mé à la dignité d'archidiacre , il Circéen. C'est dans cette retraite rendit de grands services- au dio- qu'elle reçut Ulysse. ( Ployez ce cèse de Tours, corrigea les abus , nom.)
et rétablit partout la discipline. * CIREY (Jean de), abbé gé- Son zèle et ses vertus ne pou- néral de l'ordre de Cîteaux , né vaient manquer de lui attirer des dans le xve siècle, mort en 1 503 , • désagréments. Le gouverneur de a laissé les ouvrages suivans : | Colla ville le fit mettre en prison, lectio privilegiorum ordinis cistersous prétexte de folie; mais le ciensis , Dijon, 1491 . in-4°, réimciel confondit ses ennemis, et son primée par Plan tin, Anvers, 1550; principal persécuteur périt misé- | Capilulum générale cisterciense , rablement. Il se démit ensuite de Dijon, 1490; | trois manuscrits sa dignité , après avoir distribué intitulés : Chronicon brève rervm le reste de son bien aux pauvres , in Burgundiœ ducatu gestarum , et se- retira dans le diocèse de à 1473 ad 1480; | Chronicon Bourges , sur les confins du Berri cisterciense , qui ne va que juset de la Touraine, où il bâtit deux qu'au xive siècle ; | et un Catalomonastères , celui de Maubec et eue des manuscrits que possédait celui de Lonreil, où il mourut l'ordre de Cîteaux a cette épovers l'an 657 , après l'avoir gou- que.
verné plusieurs années. Sa "Vie" CIRILLO (Bernardin), [secréa,été publiée par Mabillon avec taire de la chambre royale de Na- (fes remarques. pies, protonotaire apostolique à
CIRANI ( Elisabeth ), fille cé- Rome , archiprétre de la "Santa lèbre par son talent pour la pein- Casa* (de Lorette), chanoine de ture, illustra l'école de Bologne Sain te-Marie -Mai eure , et comsa patrie. Formée sur les tableaux mandeur de l'hôpital de Sa in tc- <le9 grands maîtres, elle avait de Marie "in Saxia",] se fit connaîbelles idées qu'elle rendait heu- tre sur la fin du xvi* siècle
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par une Histoire, curieuse et peu commune, en italien, de la ville d' Aquila sa patrie, dansl'Abruzze.
Elle fut imprimée à Rome en 1570, in-4°. Pour avoir un corps d'histoire complet de cette ville , des savants qu elle a produits , et des calamités qu'elle a essuyées , on y joint ordinairement celle de Sauveur Massonio , auteur du même pays : ce dernier ouvrage fut imprimé à Aquila en 1594, in-4°. pirillo mourut à 75 ans le 15 juillet 1575.]
* CIRILLO (Dominique), médecin, né en 1734 à Grugno, dans la terre de Labour, au royaume de Naples, d'une famille noble, obtint au concours la chaire de botanique, restée vacante par la mort de Pedillo.
Quelques années après il vint , à la suite de lady >Valpole, en France, où il connut Nollet, Buffon , d' Alembert , et s'attacha plus particulièrement à Diderot.
Étant passé en Angleterre, il y suivit les leçons de Guillaume Hunter , et fut reçu membre de la société rovale de cette ville. A son retour clans sa patrie , on le nomma successivement professeur de médecine pratique et de médecine théorique. Appelé sans cesse dans le palais des riches , il n'en volait pas avec moins de zèle à la chaumière du pauvre.
Les Français étant entrés à Naples le 23 janvier 1799, et y ayant proclamé une constitution républicaine , Cirillo , nommé représentant du peuple, passa à la commission législative, dont bientôt on l'élut président; car, en Italie comme en France , ce sont des médecins ou des avocats qu'on trouve à la tête des révolutions.
Mais le roi Ferdinand rentra à
Naples le 13 juillet 1799, et Cirillo fut arrêté dans un vaisseau sur lequel il passait à Toulon.
Lord Nelson et Guillaume Hamilton employèrent tout leur crédit pour le sauver; il lui suffisait d'implorer la clémence du roi; mais il se refusa à cet acte de soumission , et périt sur l'échafaud le 24 août 1 799. Ce savant médecin laissa : | Ad botanicas institution nés introductio, Naples, 1771 , in-4° (2e édition) ; | Fundamenta botanica, sive philosophie? botanicœ explicatio , Naples, 1787, 2 vol. in-8° (3e édition) : bon commentaire de la philosophie botanique de Linnée ; | de Essentialibiis nonmdlarum plantarum caracteribus, Naples, 1784, in-8°; | Plantarum variarum regni neapolitani fasciculus primus , cum tabulis œneis , Naples, 1788, infol. ; fasciculus secundus , 1795 , etc. ; | la Prigionc e Vospedale , discorsi academici del dottor D.
C, Nice, 1787 , in-8°; \le Virtù, etc., ou les Vertus morales de l'âne, discours académique du docteur N. N. , ibid. , 1 786, in-8* :
il se ressent beaucoup des principes philosophiques que Cirillo avait puisés a Paris; | Entomologiœ neapolitanœ specimerL primum, Naples, 1787, in-foi. ; les planches dont ce bel ouvrage est orné ont été gravées par Clener.
CIRINO (André), clerc régulier de Messine, mort à Palerme, le 6 septembre 1664, à 46 ans, est auteur de plusieurs ouvrages concernant la venaison ; | V ariarum lectionum, sive de Venatione heroum, libriduo, Messine, 1650, in-4°; | de Venatione et natura animalium, Palerme, 1655, in-4w; | de Natura et soleriia canum ; | de Natura piscium, ibid. , | Islo-
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ria délia peste , Gênes , 1 656 , Tous ces ouvrages ont été impriin-4°. mes à Alcala.
CIRO - Ferri , peintre et ar- CISNER (Nicolas > luthérien , chitecte romain, né en 1654., fut né à Mosbach, le $4 mars t529 , comblé d'honneurs par Alex an- fut professeur en droit à Heideldre VII , par trois autres papes berg , et ensuite recteur de l'unises successeurs , et par d'autres versité de cette ville , où il mouprinces. Le grand-duc de Flo- rut en 1583, à 54 ans. On a de rence le chargea d'achever les lui plusieurs ouvrages qui ne sont ouvrages que Pierre de Cortonne pas assez bons pour que nous en son maître avait laissés impar- donnions la liste» Nous citerons faits : le disciple s'en acquitta di- cependant ses Opuscula historien gnement. [Il termina les admira- et politico-philologica , Francfort , Lies peintures du palais Pitti à 1611, in-8°, parce qu'ils renfer- Florence , et donna des dessins ment quelques pièces utiles pour pour le Vatican.] Une manière J'histoire et le droit public de grande, une sage composition, un l'Allemagne; et l'édition qu'il a beau génie, feront toujours ad- donnée des "Annales* d'Aven tin, mirer ses ouvrages. Cette admi- Bâle , 1 580 , in-fol. , parce que ration serait encore mieux méri- c'est la première exacte; celles qui tée, s'il avait animé et varié da- avaient paru, auparavant étaient vantage ses caractères. Ciro-Ferri tronquées,
mourut à Rome en i689, de la *CISNEROS (I>* Gardas d»), * jalousie, dit-on, que lui causale parent du cardinal Ximénès, et mérite de Bacici, célèbre peintre abbé de Montserrat, mourut en génois. 1510. On lui attribue un livre
CIRON (Innocent), chance- d' Exercices spirituels, composé lier de l'église et de l'université pour les cénobites de son couvent, de Toulouse , professa le droit et que l'on prétend avoir été coen cette ville avec réputation au pié presque littéralement par saint xvii* siècle. On a de lui des Ob- Ignace de Loyola, dans l'ouvrage servations latines sur le droit ca- qui porte le même titre, imprimé nonique , qui sont estimées, et au Louvre , 1644 , in -fol. Cette qui 1 étaient davantage autrefois; opinion est sans fondement, elles ont été imprimées à Tou- * CITA ( Jacques), religieux de louse , 1 645 , in-fol. l'ordre des frères prêcheurs , né à
♦ CIRUELO ( Pierre ) , né a Trapani en Sicile , dans le xvi6 Daroca dans l'Arragon, mort à siècle, est auteur d'une Histoire Salamanque, où il était chanoine, de sa patrie, et d'un Cours de en 1 580 , fut successivement pro- théologie et de philosophie 1 conserfesseur de théologie , de philoso- vés en manuscrits dans la bibliophie à l'université d'Alcala, et l'un thèque de Païenne, des instituteurs de Philippe IL CITRY de la Guette , mort • On a de lui des éditions des meil- vers 1740, s'est fait un nom dans leurs ouvrages de mathématiques , la république des lettres par YJEfisauxquels il a ajouté des notes. Il toire des deux triumvirats , dea aussi traité plusieurs ques- puis la mort de Catilina jusqua tions de physique et d'astrologie, celle d'Antoine. Cet ouvrage est
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intéressant et bien écrit : la dernière édition de Paris, 1719, en A vol. in-1â, renferme PHistoire d' Auguste" par Larrcy. Le même auteur a traduit de l'espagnol trois * Histoires • également curieuses et intéressantes. La première est celle de la Conquête du Mexique, par Antonio de Solis, Paris, 1691 , in-4°; la seconde, celle de la Conquête de la Floride , par Ferdinand Soto, Paris, 1684, in-12; et la troisième, celle delà Conquête du Pérou par Zarate , 1 700.
Ces Traductions sont estimées.
[On cite du même auteur une Histoire de ta Conquête de Jérusalem, 1619,iu-12.]
CIVILIS (Claudius), chef batave du sang des rois de cette nation, illustre par sa valeur, vivait dans le premier siècle. Il avait été accusé faussement d'avoir vou- * ]u troubler le repos de l'empire, sous Néron , qui le fit mettre aux fers. Galba l'en tira, et s'en repentit. Civilis , voulant venger son injure, souleva contre Rome les Bataves et leurs alliés. Il conduisit cette révolte avec adresse : ennemi déclaré sans le paraître , il sut abuser les Romains qui ne le soupçonnaient point de tels sentiments. Mais, quelque temps après, il leva le masque, et, s'étant joint aux Gaulois , il défit Aquilius sur les bords du Rhin. Les Germains, attirés par le bruit de cette victoire, unirent leurs armes aux siennes. Civilis, fortifié par ce secours, vainquit, en deux combats , Lu perçus et Perennius Gallus, qui tenaient pour Yitellius, et feignit de n'avoir pris les armes qu'en faveur de Vespasien. Il se servit heureusement de ce prétexte , battit Vocula , et fit entrer quelques légions dans son parti ;
mais , lorsque la révolte des Gaules , qu'il avait suscitée l'an 70 de J.-C., eut détrompé les Romains , ils se rendirent près de Céréalîs.
Ce général .fut attaqué dans son camp même, vers Trêves, où Tutor et Cassius s'étaient unis avec lui. On le battit; mais, ayant ranimé son courage et celui de ses troupes, il défit les ennemis, et prit leur camp. Une seconde victoire repoussa Civilis dans la Batavie. Ce rebelle sut donner des couleurs si favorables à sa révolte, qu'on la lui pardonna.
En d'autres temps, un grand homme innocent , qui dédaignait de se justifier des inculpations de l'envie , était condamne pour prix de ses services : ici un imposteur trouve le moven , grâce à ses belles paroles , d'éluder les j ustes accusations dont on le chargeait.
[La guerre de Civilis, écrite par Tacite remplit les deux derniers livres de son "Histoire". Saint-Simon a écrit sur ce seul sujet un vol. in-fol., intitulé : "Histoire de la guerre des Bataves et des RomainsM, Amsterdam, 1770.]
CIVOLI, ou Cigoli (Louis), né au château de Cigoli, en Toscane , l'an 1 559, fut appelé ainsi du nom de sa patrie , car son vrai nom était Cardi. L'étude de l'anatomielui dérangea Tesprit^mais, le repos et l'air uatal le lui ayant rétabli, il fut reçu comme peintre à l'académie de peinture de Florence , et comme poète à celle "délia Crusca". Il touchait trèsbien le luth : on lui reprocha que cet instrument l'empêchait de 'finir ses tableaux, et il le brisa.
C'est à lui qu'on doit le dessin du palais de Médicis, dans la place Madama , et celui du piédestal du cheval qui , avant ïa révolution .
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pôrtait la statue de Henri IV, sur le Pont-Neuf , à Paris. Son pinceau était ferme, vigoureux, et décelait le. génie. Le pape PaulV lui donna un bref pour le faire recevoir chevalier servant de Malte ; il reçut cet honneur au lit de la mort, en 1613. Ses principaux ouvrages sont à Rome et à Florence. Un Ecce Homo , qu'il fit en concurrence avec le Baroche et Michel - Ange de Caravage , éclipsa les tableaux de ces deux peintres. [Son Martyre de Saint- Etienne le fit surnommer "le Corrège florentin".]
♦CIZEMSKY (André-Remi), religieux franciscain , né en Pologne, dans le 17e siècle > est auteur d'un ouvrage singulier intitulé :
LaitmstriumpïialissanguineEranciscanorum provinciœ Polonœ , à Suecis, Cosacis et Hungaris recenter prqfuso , emerita; Cracovie, 1 660.
♦CLAG (Zenob), savant évêque d'Arménie , qui florissait au commencement du ive siècle, fut le fondateur d'un célèbre monastère d'Arménie, sous le nom de Clag. On a de lui : | Histoire de la province de Daron , Constantinople, 1719, 1 vol. in-1â, avec Y Histoire de Jan Mamieonien , sur la même province , et un grand nombre a Homélies.
CLAIR , ou Clairs (Saint), premier évêque de Nantes, vint dans les Gaules, selon l'opinion la plus commune , vers l'an 280 , sous le règne de Probus , et fut envoyé, non de Tours par saint Gatien , mais de Rome par le pape, avec le diacre Adéouat. On croit qu'il est le même que saint Clair d'Aquitaine, qui, de cette province, pénétra dans la Bretagne. On a toujours cru , dans le
diocèse de Vannes , qu'il v était mort , et qu'il y avait été enterré; mais, en 878, ses reliques furent portées à l'abbaye de Saint- Aubin d'Angers, où elles se gardent encore.
* CLAIR (Saint ), prêtre de Touraine, qui vivait sur la fin du ive siècle , était né , à ce que l'on croit , dans l'Auvergne , d'une famille distinguée. Elevé par saint Martin-de-Toursdans le monastère de Marmouticrs , il mourut trois jours avant son maître. Saint Clair n'est point nommé dans les anciens martyrologes; mais sa fête est indiquée au 8 novembre dans le martyrologe romain.
CLAIR (Saint) , né à Vienne , fut formé de bonne heure à la vertu par sa mère qu'une piété solide rendait recommandable, et qui le mit dans le monastère de Saint-Ferréol , ayant pris ellemême de son côté la résolution de se retirer dans celui de -Sainte- Blandîne. Le jeune Clair s'acquit une telle réputation de sainteté ue l'évèque de Vienne le fit abbé u monastère de Saint-Marcel , et lui confia la direction des religieuses de Sainte-Blandiftc. Il devint bientôt le modèle d'un su périeur accompli, et fut favorisé du don des miracles. L'auteur de ses "Actes" rapporte que, pendant la maladie qui le conduisit au tombeau , il prédit à ses disciples les ravages des Vandales et des Sarrasins, qui arrivèrent environ .
72 ans après. Quelques jours avant sa mort, ce saint abbé, s'étant fait porter à l'église, se coucha sur un cilice, et se mit en prières.
Il mourut vers l'an 060 , le 1er janvier , jour auquel on faisait sa fête dès le temps de.Cliarlcmaguc,
Ses reliques, qui furent transpor- ches sur tes courtes à double cour-
tées de l'église deSainte-Blandine bure , in-4°, dignes des plus grands
à celle de Saint-Pierre, furent géomètres. L'académie des scien-
dissipées dans le xvie siècle par les ces lui ouvrit son sein à dix-huit
huguenots. ans , avant Vagc prescrit par ses
CLAIR (Saint), martyr, naquit règlements, et l'associa aux acadé-
à Rochcstcr en Angleterre. Ayant miciens qui allèrent au Nord pour
3uitté sa patrie après avoir été or- déterminer la figure de la terre,
onné prêtre, il passa dans les Au retour deLaponic,il calcula
Gaules, et s'arrêta aans le Vexin, la figure du globe, selon les rè-
au diocèse de Rouen , où il vécut gles de l'attraction, c'est-à-dire
Plusieurs années dans la pratique quelle forme lui devait imprimer es plus héroïques vertus. Sou- son mouvement de rotation, joint vent il sortait de la retraite qu'il à l'attraction de toutes ses parties, s'était choisie pour aller prêcher 11 soumit encore au calcul Véquiles vérités du salut. Il mourut libre qui retient la lune entre le martyr de la chasteté, ayant été soleil et la terre, suivant le sysmassacré par deux assassins en- tème newtonien de ces trois corps., voyés par une femme qui n'avait L'aberration des étoiles et des pu le mire consentir à sa passion, planètes, que Bradley a le pre- On met sa mort vers l'an 894. micr regardée comme un phéno- Son culte est célèbre dans plusieurs mène de la lumière, doit a Claidiocèses de France. raut la théorie qu'on en a. Nous CLAIRAC (Louis-André de la ne parlerons pas d'une infinité de Mamie) , ingénieur en chef à Ber- Mémoires sur les mathématiques et gue, mourut le 6 mari 1752. Nous l'astronomie, dont il a enrichi avons de lui : | V Ingénieur de cam- l'académie. C'est particulièrement pagne, ouTraite de lajbrtification d'après ses calculs et ceux de Halpassagère, 1750, in-4°. [C'est le ley {voyez ce nom), qu'on s'est démeilleur ouvrage que nous possé- terminé, conformément à la théodions sur cette matière. J.-L. Le- rie de Newton, [avec lequel, du comte en a donné un extrait;] reste, Clairautn'étaitpas d'accord], Histoire de la dernière révolution à regarder les comètes comme des de Perse f avant Thamas-Kouli- planètes aussi anciennes que le khan , 1750, 5 vol. in-12. monde , et soumises à deslois uni- CLAIRAUT (Alexis-Claude), verselles, quoiqu'à dire le vrai, naquit à Paris le 7 mai 171 3, d'un leur cours périodique et régulier habile maître de mathématiques, ne paraisse pas encore constaté, qui lui apprit à lire dans les "Elé- Clairaut lui-même s'est trompé incuts d'Euclide". Le jeune Clai- sur celle de 1759 , qui est la seule raut lut, en 1726, n'étaut âgé qu'on cite avec quelque apparence que de douze ans et huit mois, un en faveur du cours régulier. Ilal- Mémoire à l'académie des scien- ley a paru l'avoir prédite : tandis ces, sur quatre nouvelles courbes que d'autres l'avaient annoncée géométriques de son invention. Il pour 1 757, et d'autres pour 1 758 , soutintl'idécqu'avaient donnée de Hallcy , n'osant déterminer l'anlui de si heureux commencements, née, a mis l'alternative 1758 ou et il publia, en 1750, des Rechcr- 1 759. MaisccUccomète était-elle la
même que celle de 1682 ? C'est de qu'elle avait reçues de saint Franquoi il est permis de douter. {V. çois. A l'imitation de son père les "Observ. philos, sur le syst.*, spirituel, elle fit un Testament p./! 70.) Nous avons de Clairaut: pour recommander à ses sœurs [Éléments de Géométrie , 1741, ramour de la pauvreté. Elle in-8° : très-estimables par leur voyait dans cette vertu le retranclarté et leur précision ; | Eléments chement de tous les objets propres d'Algèbre, il 46 ^ in-8°, qui ontle à enflammer les passions. Elle la même mérite; [il en a paru une regardait comme l'école de la édition en1 797, avec des additions patience , par les occasions qu'elle tirées en partie des leçons données Fournit de souffrir diverses sortes à l'école normale par Lagrange et de privations , et comme le moyen Laplace, et précédées d'un Traité de parvenir à ce parfait détache- \élémentaire d'Arithmétique , 2 v. ment du monde, dans lequel con in-8°;| Théorie de la figure de la sistc l'essence delà véritable piété. terre, 1745 j in-8°; | Tables de la Elle mourut le 11 août 1255. Son lune, 1754, in-8°. Ces ouvrages corps fut porté à Assise. Ce confirent regarder Clairaut comme un voi, honoré de la présence du des premiers mathématiciens de pape et des cardinaux, se fit l'Europe, et il obtint les récom- comme un triomphe, au son des penses qu'il méritait. Il était de la trompettes et avec toute la solensociété du "Journal des savants*, nité possible. Alexandre IV la qu'il remplit d' excellents Extraits, mit peu de temps après dans le Cet académicien mourut le 17 catalogue des saints. Les religieumail 765, dans un âge peu avancé, ses de son ordre sont divisées en Ses mœurs douces et son caractère "Damianistes" , exactes observabon , égal, obligeant , lui avaient trices de la règle donnée à leur concilié l'estime des honnêtes fondatrice par saint François; et gens. [11 avait perdu un jeune en "Urbanistes", qui suivent les frère digne de lui , à la fleur de règlements mitigés donnés par l'âge.] Urbain IV. Ces dernières rcli-
CLAIRE (Sainte), née à As- gieuses doivent leur origine à sise en 1 195 , d'une famille noble, Isabelle de France , sœur de saint renonça au siècle entre les mains Louis, qui, en 1255, fonda le de saint François, l'an 1212. Ce monastère de Long-Champ , près saint instituteur lui donna l'habit de Paris.
de pénitente à Notre-Dame de la * CLAIRE ( sainte ), abbesse Portioncule. Elle s'enferma en- d'un monastère institué suivant suite dans l'église Saint-Damien , la règle de Saint-Augustin , naprès Assise , ou elle demeura pen- quit vers 1 275 à Montefalco , près dant 42 ans avec plusieurs com- de Spolettè, et mourut le 18 août pagnes de ses austérités et de ses 1 508. Jean XXII ordonna sa cavertus. Cette église fut le berceau nouisation. de l'ordre des Pauvres-Femmes, * CLAIRE (Martin), jésuite, appelé en Italie "dclle Povere- né en 1612, à Saint-Valery-sur- Donne", et en France de Sainte- mer, mort en 1695, est moins Claire. Cette fondatrice le gou- connu par les emplois qu'il remverna suivant les instructions plit dans sa compagnie que par
ses Poésies sacrées , dont ia pureté Vous avez raison, reprit l'exempt : et l'élégance servirent de modèle où il n'y a rien le roi perd ses à Sauteuil et à Coffin. Elles fu- droits. » D'après l'affront qu'elle rent publiées sous le titre de avait reçu , elle quitta le théâtre Hymni ecclesiastici , Paris, 1675, au mois d'avril 1765. De raauin-4°, et 1676, in-12, avec des vaises spéculations ayant déranaugmentations. gé sa fortune, elle se retira à la * CLAIRON ( Claire- Josèphe cour du margrave d'Ajispach, y Leyris de la I i de, plus connue passa 17 ans, après quoi elle resous le nom de mademoiselle ) , vint à Paris, où elle mourut le 18 née en Flandre aux environs de janvier 1803. Elle avait formé Condé en 1723 , est regardée plusieurs élèves, parmi lesquels comme une des plus grandes co- on compte Larive et mademoimédiennes qui aient oaru sur la selle Raucourt. Cette actrice créa^ scène française. Elle débuta à la plusieurs rôles importants, et en comédie italienne , et joua succès- fit valoir de très-faibles. Combien sivementsurlesthéâtresdeRouen, de mauvaises pièces qui n'ont dû de Lille, de Dunkerquc et de leur succès qu'à son talent ! Vol- Gand; sa voix ayant acquis beau- taire, qui lui dut tant, lui écricoup d'étendue, elle fut appelée vait, avec autant de bassesse au à l'opéra à Paris, en 1743, pour moins que d'esprit : a EnvoyezdoublermademoiselleLeMaure. moi une larme des cent mille que e voulant pas borner son talent vous faites répandre. » Sa conaux pièces chantées, elle obtiut du i te privée et ses mœurs furent uu nouvel ordre de début à la l'objet d'assez graves censures, comédie française. Obligée de Mademoiselle Clairon publia : jouer les petits rôles dans la tra- Mémoires d'Hippolyte Clairon, gédie, elle demanda à débuter et Réflexions sur la déclamation dans celui de Phèdre. Sa réputa- tliédirale , Paris, 1799, 1 vol. tion fut bientôt établie par le ta- in-8°. *
lent qu'elle déploya dans les rôles * CLAPAREDE (David) , mide Zénobie, d'Ariane, d'Electre, nistre protestant, né à Genève en et elle fut attachée au théâtre 17â7, se fit connaître par son tafVançais. Cependant mademoi- lent dans la prédication et par ses selle Clairon avait un orgueil qui ouvrages. Il exerça le ministère était encore au-dessus de son ta- évangélique en qualité de pasteur, lent ; son caractère altier se ma- fut ensuite professeur de théolonifestà par le refus qu'elle fit de gie , et mourut en 1801, laissant : paraître avec le comédien Dubois, Dissertations sur les miracles, sur dans la tragédie du "Siège de Ca- t authenticité ' deslivresduNouveau lais*. Le public indigné se mit à Testament, sur les démoniaques , crier : a Clairon au Fort-l'Evê-. sur le don des langues. Il traita quel » et un exempt se présenta^ . . aussi différents points de critique en effet le lendemain pour l'y $ar l'"Ecriture sainte*. Enfin il conduire. Elle lui dit : « Je-hie'Y travailla aux Psaumes et aux Prorends aux ordres suprêmes , mais ' phètés dans la "Traduction de la mon honneur reste intact, et le Bible", publiée à Genève en 1805,
roi lui-même n'y peut rien. ' 3 vol. in-8°.
♦CLAPPERT()lN(Jlu|;.nvs ) capitaine de marine, né eu 1 7 8(3 , à Aunan (Écossc), fit son apprentissage de marin, en qualité de mousse de cabane, sur un bâtiment marchand qui allait deLiverpool aux Ktats-Lnis. Il passa par l s grades de niidsliipman et de lieutenant dans la marine royale, et eut ensuite le commandement d'un sebooner sur les- lacs du Canada. La flotille qui était sur les lacs ayant été réformée en 1817, Clappcrton revint en Angleterre.
On le chargea d'une expédition dans l'intérieur de l'Afrique, avec le docteur Ouduey, que le climat fit mourir, et le lieutenant Dcnhain, avec lequel il revint en Angleterre, le 1er juin 1825. Promu au grade de capitaine, il repartit pour l'Afrique, dans l'espoir de conclure un traité de commerce avec le sultan des Fellatahs , arriva à Saccatoo , capitale des états de ce roi , et y mourut le 15 avril 1827. Son domestique, nommé Lander, rapporta les papiers de son maître en Angleterre, où ils furent publn > en 1826 et 1829. C'est la relation de ses deux voyages {Narrative , etc., in-4°, et Journal , etc., in-8°.) Le premier de ces deux ouvra/; < > fut traduit en français par MM.
Eyriès et Larenaudière, Paris, 5 vol. in-8°, et Atlas in-4°.
CL AU \ (Didia), fille de l'empereur Julien 1er, fut mariée au séuatcur Cornélius Repeutiuus.
Son père étant parvenuà l'empire l'an 195 de l'ère chrétienne, elle obtint le titre d'Auguste pour elle, et la charge de préfet de Rome pour son époux. Mais celuici ne la coagerva que pendant le règne de son beau-père. Scptimc Sévère, qui l'en dépouilla , pi h a
CLA
aussi la même année Didia Clara de sa qualité d'Auguste, et du patrimoine qu'elle tenait de son père. Ainsi elle éprouva, dans l'espace de quelques mois, toutes les faveurs et toutes les rigueur* de la fortune. Elle avait alors envi ion 40 ans.
CLARIUS, moine de Saint* Pierre-lc-Vif de Sens, avait d'abord embrassé la vie monastique dans l'abbaye de Saint-Benoît-sur- Loire, où il demeura long-temps.
Il est auteur de la partie de la CkrOHÎque du monastère de Saint- Pime-le-l if, qui s'étend jusqu'à l'an 1124j elle a été continuée jusqu'à l'an 1 184. D. Lucd'Achcrv l'a publiée en grande partie dans son "Spicilége", tome 2. D. Bouquet en^ a inséré des morceaux dans la "Collection des historiens de France". Cette Chronique est importante pour l'histoire de France.
CLARIUS, ouClario (Isidore), né au château de Chiari , près de Brescia , en 1495, de bénédictin du Mont-Cassin devenu évéque de Foligno, parut avec distinction au concile de Trente, et se fit aimer et respecter de son peuple pour son zèle, et surtout pour sa c 1 1 a r i té . 1 1 1 a i ssa p 1 1 1 s i e u î • s o u v r a ges estimables par l'érudition qu'ils renferment, et par leur utilité. [Le principal est : / ulgata editio J éta is et Novi Testanicnti , f/itorum allerum ad hebraicam , alternai ad gnecam veritatem ernendaluni est quani diligentissime , ut nova editio non facile desiderelur, et vêtus tum lue agnost ntur, ad jet fis ex cru di lis script ot ibus scholiis, quœ multis certe locorum millibus , ptxesertim di/ficilioribus lumen a /fera m Venise, 1542.
1557 et 1564/in-fol.] Cet ou-
vragc, souvent consulte, est au dispensaire pour la classe indigenrang des meilleurs qui aient été te. On a aussi de Clark : | Recueil faits en ce genre. La première de Mémoires sur les moyens de édition (1542) de ce double Corn- prévenir les fièvres contagieuses , mentaire fut mise àPindex*' pour etc., 1802, 2 parties in-12; | et Quelques passages de la prérace , plusieurs Mémoires qui font paraans lesquels 1 auteur ne respec- tie du Recueil de la société de tait pas assez la Vulgate; mais la médecine d'Edimbourg, défense de le lire fut levée par CLARKE (Samuel), Anglais, les députés du concile de Trente très-versé dans les langues orienpour l'examen des livres. [On taies, naquit à Brackley , dans la excepta cependant la préface et province de Northampton , en les prolégomènes. On a encore 1 623. Il fut fait directeur de l'imde lui :] des Sermons latins, 1vol. priineriedel'univcrsité d'Oxford, in-fol. , et 2 vol. in-4°; | des et préfet de la bibliothèque Bod- Lettres avec deux Opuscules , leïenne. Il donna beaucoup de publiées par D. Maur Piazzi , soins à la "Polyglotte" d'Angle- Modène , 1705, in-4°; j Traduo terre, surtout a l'hébreu, aux tion latine du livre de saint Nii versions chaldéenne et persane, "de Christiana philosophia" , dans II avait même préparé les matières le tome 10 de r'Amplissima col- pour un septième volume; mais lectio" de D. Martenne. Ce savant il n'eut pas la satisfaction de le et saint prélat mourut en 1555, voir imprimer.On lui doitencorc: à 60 ans. Il écrivait nettement Scientia metrica et rhythmica, seu et avec facilité. Tractatus de prosodia arabica ex
* CLARK (Jean), médecin auctoribus probatissimis erectay écossais, né en 1744, mort en Oxford, 1661. Il mourut le 27 1 805 , entra au service de la com- décembre 1 669. Walton , prinpagnie des Indes en qualité d'aide- cipal rédacteur de la "Polyglotte"*, chirurgien , et recueillit dans le rend hommage à la science de cours de ses voyages des observa- Clarke dans ses prolégomènes, tions curieuses" sur les maladies CLARKE (Samuel) , ministre des pays chauds, qu'il publia en ou prédicant anglais à Londres , 1775, in-8°, sous ce titre : Ob- eut beaucoup à souffrir du temps servations sur les maladies qui de Cromwel. Il fut député par régnent le plus durant les voya- ceux de sa secte, en 1660, pour ges aux pays chauds. En 1792, féliciter Charles II sur son rétaîl donna une nouvelle édition de blisscment, et mourut le 25 décet ouvrage , avec des additions cembre 1682, après a voir publié: importantes; il y joignit des Ob- I un Martyrologe en anglais, servations sur les fièvres , qui le 1651, in-fol.; | Vies de quelaues placent au rang des écrivains qui personnages éminents du siècle ont traité avec le plus d'habileté passe , avec figures, Londres, les matières médicales. La ville 1683, in-fol; | Vies des généraux de Newcastle lui doit la réforme anglais; | un Traité contre la tode graves abus oui s'étaient in- lerance , etc. ; | Histqjfe de Guiltroduits dans l'administration de laume-le-Conquérant, Londres, son hôpital, et la création d'un 1669, in-4°.
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CLARKE (Samuel), précédent, partagea les mauvais traitements que Cromwel fit essuyer à son père, et perdit remploi qu'il avait au collège de Pembrock à Cambridge. Il passa le reste de ses jours dans la retraite, ne s'occupant que de l'étude , et mourut en 1 701 , âgé de 74 ans. On a de lui plusieurs puvrages sur l'Ecriture sainte , tous écrits en anglais, entre autres:
| une Concordance des Annotations sur toute la Bible ; | un Traité de l'autorité' de l'Ecriture sainte.
CLARRE (Samuel), né à Norwich, le 11 octobre 1675, obtint par son mérite la cure de la paroisse de Saint-Jacques de Londres. Il fut pendant quelque temps dans le parti des nouveaux ariens , parmi lesquels se trouvaient Newton et Wiston.
Il soutint son sentiment dans un livre intitulé, la Doctrine de l'Ecriture sur la Trinité, imprimé en 1712, réimprimé avec des additions en 1719, et donné au public pour la 5e fois après sa mort , avec des augmentations trouvées dans ses papiers, écrites de sa propre main. Son attachement trop connu à la secte qu'il avait embrassée l'empêcha d'être archevêque de Cantorbéry. La reine Anne voulant lui donner cette dignité, Gipson, évêque de Londres, dit à cette princesse :
a Madame, Clarkeestleplus savant et le plus honnête homme d'Angleterre j il ne lui manque qu'une chose,c'est d'être chrétien . » Cla rke se distingua autant par son caractère que par ses talents. Doux , commuuicatif,il fut également recherché par les étrangers et par ses compatriotes. 11 mourut le 17 mai 1729, après avoir aban-
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fils du donné l'arianisme; mais il n'eut pas le courage de s'élever jusqu'à la profession complète des vérités de la foi , quoique chez un esprit droit et conséquent rien ne paraisse plus naturel. Ses ouvrages , publiés à Londres en 1742, en 4 vol. in-fol., sont pour la plupart en anglais; quelquesuns ont été traduits en français.
On remarque dans tous un savant éclairé, un écrivain méthodique, mai met les matières abstraites a la portée de tout le monde. Le bel esprit qui l'a appelé une vraie machine à raisonnement devait ajouter que c'était une machine si bien dirigée, que, dans tout ce qui ne concernait pas les préjugés de secte, elle n'cnproduisaitordinairement que de convaincants et de démonstratifs. [Mais qu'il y a loin d'une démonstration anglicane à une démonstration catholique!] On a de lui : | Discours concernant l'être cl les attributs de Dieu , les obligations de la religion naturelle, la vérité et la certitude de la révélation chrétienne , contenus en 8 Sermons, prêches dans l'église cathédrale de Saint-Paul, en 1704 et 1705, à la "Lecture" fondée par Robert Bovle. Cet ouvrage , traduit en français par Ricotier, Amsterdam, 1727, 5 vol. in-8°, et dans lequel l'auteur a suivi le plan d'Àbbadie, a été réimprimé plusieurs fois. L'édition d'Avignon , 1756, sans nom de ville, en 3 vol. in-12, renferme quelques notes , et une Dissertai/on du même docteur, sur la spiritualité et t 'immortalité de l'ame , traduite de l'anglais; | des Paraphrases sur les quatre Evangclistes; | dix-sept Sermons sur différents sujets intéressants; | Let-
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très à Dodwcl sur F immortalité de l'amc , avec des Réflexions sur le livre intitulé "Amyiitor", ou Défense de la viedeMiltonj | Lettres à M. Iloalley sur la proportion de la vitesse et de la force j | la Physique de Roluiult, traduite en latin, 1718 , in-1 8; | une autre Traduction , dans la même langue, de T'Optique" de. Newton , 1719, in-8°. Clarke fut un des premiers qui soutinrent dans les écoles les principes de ce célèbre physicien; ] de savantes Notes sur les Commentaires de César, Londres, in-foL; | Y Iliade d'Homère en grec et en latin, Londres, 1754, U vol. in-£°, avec des Obscn>ations pleines d'érudition.
L'auteur mourut en achevant cet ouvrage dont il n'avait encore publié que la moitié. [Le malheur des théologiens anglais c'est de se faire, à la fin, littérateurs et même naturalistes. Ils commencent par Dieu et finissent par la nature.]
* CLARKE (Pierre) , l'un des ministres de la Nouvelle-Angleterre, les plus distingués parleur savoir, exerça pendant 51. ans les fonctions de pasteur au village de Douvers (Massachusetts), et mourut en 1768, à l'âge de 76 ans, laissant plusieurs ouvrages de piété : | des Sermons sur différents sujets; |, un Discours sur la nécessité et l'efficacité de la grâce de Dieu dans la conversion du pécheur; | et une Défense du droit divin dans le baptême des enfants.
CLARKE (Guillaume), théologien anglais, né dans le Shropshire en 1696, mort le 21 octobre 1771 , s'est fait connaître par plusieurs ouvrages, entre autres, par le Rapport qui se tmuve enU c les monnaies romaines, saxonnes et
anglaises, 1767, in-8°, eu Anglais. , ,. «, . -
♦ CLARKE (Edward), recteur de l'université de Buxted, nommé en 1760 , chapelain du comte de Bristol, ambassadeur à Madrid , écrivit des Lettrées sur la nation espagnole , qu'il publia en 1 765 :
elles furent traduites par Imbert , qui les publia sous ce titre : Etat présent de l'Espagne , 1770, 2 vol. in-1 2. Clarke mourut en 1 786, laissantquelqucs AulresOpuscules.
* CLARKE (Jean), grammairien anglais du dix-huitième siècle, instituteur à Hull , ville forte et commerçante dans le comté d'Yorck , s'est appliqué avec autant de zèle que ae succès à faciliter à la jeunesse anglaise la connaissance de la langue latine. 11 était persuadé que le meilleur moyen pour y parvenir , consistait à multiplier les traductions littérales des auteurs anciens.
Celles qu'il a publiées ont eu beaucoup de succès. J. Clarke a donné: | Essai sur l'éducation de la jeunesse , dans les classes de grammaire , vers 1 720 , in-1 2, réimprimé eu 1740 j | Nouvelle gmmmaire de la langue latine , vers 175-4 , in-1 2 , réimprimée plusieurs fois; | Essai sur l'étude, 1757,in-8°j | Introduction à la syntaxe latine yetc. ,àquqil'ona ajouté un Abrégé de V histoire grecque et romaine, 1 vol. in-1 2, 1754.L*édition de Londres, 1780, est la vingt-troisième. On trouve à la fin, une Dissertation sur l'utilité des traductions littérales ou libres des auteurs classiques. C'est l'ouvrage le plus connu de l'auteur ; il a été traduit en français, à Genève, en 1745, in-8°. Cette "Traduction" a été réimprimée à Paris.
Parmi les Traductions des auteurs
latins qui sont dues à J. Clarkc, les uues sont littérales , et les autres libres. Les premières sont : Eutrope, Cornélius Nepos, Flonis , Justinus, "Ovidii Métaraorphoseou , libr. xv". Les Traductions libres sont celles de Suétone et de Sallustc. On doit aussi à Clarke :
| Corderii colloqiùorum centun'a selecta , dont la vingt-cinquième édition parut en 1783$ f Erasmi colloquia selecta. Ces deux Traductions sont littérales.
Le "Journal des Savants" de 1726 et de 1727, attribue à J. Clarke des Critiques de Hutcheson et de Wollaston, qui sont tombées dans l'oubli.
* CLARKE (Henri -Jacques - Guillaume), duc de Feltre , maréchal de France , naquit à Landrecies, en 1765 , de parents originaires d'Irlande. Orphelin dès son bas âge, il en^, en 1781, à l'école militaire de Paris , d'où il sortit l'année suivante avec le grade de sous-lieutenant au régiment de Bcrwick. Il était parvenu jusqu'à celui de général en chef de Varmée du Rhin, lorsqu'en 1793, suspendu de ses fonctions comme noble , et incarcéré quel-* ques temps comme suspect, il se retira en Alsace. Il vint ensuite à Paris, où Carnot le fit nommer chef du bureau Ppographique établi près du comité de salut public, emploi qu'il conserva sous le directoire. Le général Clarke se trouvait chargé, pour ce dernier pouvoir, d'unemission secrète au-
Srès du général en chef de l'armée 'Italie, lorsau'on le rappela après la disgrâce de Carnot , son protecteur; mais il était déjà rentré en faveur, quand l'élévation de Napoléon, à laquelle il avait contribué, vint accroître son im-
portance. D'abord chargé d'afraires auprès du jeune roi d'Etrurie ? puis conseiller d'état , il fut admis au cabinet secret de l'cmpereur, qu'il accomfjfcna dans diverses campagnes, jusqu'en1807, époque à laquelle il reçut le portefeuille du ministère de la guerre.
Son dévouement et son zèle, pendant cette administration , lui avaient mérité de hautes distinctions honorifiques. Il en acquit de nouvelles à la restauration. Après avoir suivi le roi à Gand , il reprit le portefeuille de la guerre en septembre 1815 : le licenciement de l'armée française s'opéra par ses soins, et en 1816 il obtint le bâton de maréchal. Clarke mourut en1 81 8, ne laissant qu'une fortune médiocre. Le désintéressement, aussi bien que la loyauté du duc de Feltre , contrastaient avec les trésors et la cpnscience si souple de quelques-uns de ses compagnons d armes.
* CLARKE (Edouard-Daniel), voyageur anglais , recteur de Ilarton , professeur de minéralogie à l'université de Cambridge, où il avait pris ses premiers degrés en 1794, et bibliothécaire de la même ville, mourut le 9 avril 1822, laissant plusieurs ouvrages , fruits de ses recherches dans les pays qu'il avait parcourus comme naturaliste, antiquaire, et économiste.C'est au retour d'un voyage en Italie, où il avait accompagné lord. Bcrwick , qu'il entreprit , en 1799 , de concert avec Cripss ', son ancien condisciple, d'aller étudier les hommes et la nature dans le Danemarck , Ja Norwége, la Suède, la Laponie, la Finlande, la Russie, la Crimée, la Circassie, l'Asie mineure, la Grèce , la Turquie ; cette longue
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excursion fut terminée en 1802 , la province d'Yorck en 1681 ,s'apet Clarke revint dans sa patrie pliqua particulièrement à l'élude en traversant l' Allemagne et la des antiquités ecclésiastiques, fut France. La relation de ce voyage, ministre non-conformiste à Lonin titulée : Trâmms in various parts dres, et mourut en 1687. Clarkof Europe y Àsia, etc., 3 parties, son a été le maître de Tillotson. Londres, 1810-1819, 5 vol. grand On a de lui deux Traités , l'un in-4°, fi g., réunit la clarté à la sur l'état primitif de l'Episcopat, précision, la simplicité à une éru- l'autre sur les Liturgies , en audition étendue. Les premiers vo- glais , 'traduits en français, Rot- 1 unies de cet ouvrage turent réim- terdam, 1716. On ne doit pas primés , tant à Londres qu'à Phi- s'attendre à des notions exactes ladelphie ; il en parut une 4e édi- sur cette matière de la part d'un tion en 1816, 2 gros vol. in-8°, ministre protestant, avec cartes : on prépara deux CLARUS (Julius), juriscon-
Traductions" françaises de la suite habile, natif d'Alexandrie
première partie en 1812 , mais la de la paille , remplit les premjè
publication en fut défendue. On res places de la ville de Milan, et
doit encore au docteur Clarke plu- mpurut à Carlhagène le 15 avril
sieurs écrits scientifiques, tels que 1575. Ses. Œuvres sont impri-
des Dissertations, en anglais, | sur mées a Francfort, 1636, in-fol.,
la statue collosale de Cérès |Hacée et ne sont plus d'aucun usage, dans le vestibule de la bibliothè- CLAUBE^> (Jean), profes-
que publique de Cambridge ; | sur seur calvinisre à Duisbourg , né
le tombeau d'Alexandre et la cé- à Solingen en Westphalie, l'an
lèbre pierre de Rosette, monu- 1622, mort le 51 janvier 1665, est
inents dont le muséum britannique un des premiers qui aient ensci-
lui est redevable j | sur la distri- gné la philosophie de Descartes,
bution méthodique du règne mi- en Allemagne. L'électeur de
néral j | sur les inarbres grecs Brandebourg lui donna des té-
transportés du Pont-Euxin, etc., à moignagesf on équivoques de son la bibliothèque de l'université de •estime. Il épousa en 1651 Cathe-
Cambridge.Clarkedonna enfin un rine Mercator, fille de Gérard
Catalogue^n latin, des manuscrits Mercator, habile géographe. Ses
recueillis par ses soins, et déposés ouvrages furent recueillis en 2
à la bibliothèqne bodléienne, vol. in-4°,à Amsterdam, en 1691 .
1812, 2 vol. in-4°. Le plus estimable est sa Logica
* CLARKE (Hugh), graveur vêtus et nova, dont il faisait cas
anglais, né en 1745, mort le avec raison. [On n'a pas admis
22 octobre 1822, s'occupa avec dans cette collection un petit
succès de la gravure héraldique opuscule que Clauberg avait pu-
et de la gravure en lettres. Il pu- blié à Duisbourg en 1665 , in^°,
blia : | uuc Histoire abrégée de tous le titre à'Ars etymologica
la Chevalerie, 2 vol. in-8°, | et Teutonum e philosophiœ fontibus
une Introduction à la science Hé- derivata. Clauberg préludait par
raldique, réimprimée plusieurs cette brochure à un grand ouvrage
fois. qui est demeuré sans exécution :
CLARKSON (David), né dans deCausis linguœ germanicœ.]
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CLAUDE Lysias , tribun des troupes romaines qui faisaient garde au temple de Jérusalem. Il arracha saint Paul des mains des Juifs , qui voulaient le faire mourir ; et, pour connaître le sujet de leur animosité contre lui , il fut sur le point de rappliquer à la question en le faisant frapper de verges. Mais, saint Paul ayant dit qu'il était citoyen romain, ce tribun n'osa passer outre, et l'envoya dans la tour Antonia, d'où il le fit conduire sous une bonne escorte à Césarée, sur les avis qu'il reçut que plus de quarante Juifs avaient conspiré contre cet apôtre.
CLAUDE Ier (Tibérius Claudius Nero Drusus), fils de Drusus et oncle de Caligula , né à Lyon , dix ans avant l'ère chrétienne, fut le seul de sa famille que son neveu laissa vivre. Après la mort de Caligula , Claude fut proclamé empereur par les soldats , qui le rencontrèrent par hasard, comme il se cachait pour échapper aux meurtriers. Quoique le sénat eût envie de rétablir la république , il n'osa s'opposer à son élection , et le reconnut l'an U\ de J.-C. Il était alors dans sa cinquantième année. Les maladies de sa jeunesse l'avaient rendu faible et timide. Au commencement de son règne , il s'annonça assez bien; mais il se démentit bientôt, et ce ne fut plus qu'un enfant sur le trône. Il avait refusé tous les titres fastueux que l'adulation des courtisans avait inventés; il avait orné Pvome d'édifices publics, et l'avait charmée par son affabilité etsa politesse , son application aux affaires , et son équité. Mais il ne parut ensuite qu'un imbécile, qui ne connaissait ni sa force ni sa
faiblesse, ni ses droits ni son devoir. Le sénat, toujours flatteur, parce qu'il n'était plus maître, décerna l'honneur du triomphe à l'empereur, pour le succès de ses armes dans la Grande-Bretagne.
Claude voulut le mériter lui-même , passa dans cette île l'an 45 de J.-C., et fut vainqueur par ses généraux. A son retour, il retomba dans sa stupidité. L'impudique Messaline , sa femme , le subjugua au point qu'il en apprit les débauches, et en fut même témoin, sans en être troublé. Ce monstre de barbarie et de lubricité voulaitelle se venger du mépris di'un amant, elle trouvait son faible époux toujours prêt à lui obéir.
Trente sénateurs et plus de trois cents chevaliers furent mis a mort sous son règne. Le barbare
nait plaisir avoir ces exécutions sanguinaires. Il était tellement familiarisé avec l'idée des tortures, qu'un de ses officiers lui rendant compte du supplice d'un homme consulaire, il répondit froidement:
a Je ne vous avais pas dit de le faire mourir; mais qu'importe, puisque cela est fait. » Camille , çouvérneur de la Dalmatic , s' étant rait proclamer empereur, écrivit au fantôme qui régnait à Borne une lettre pleine de menaces, s'il ne se démettaitdel'empire; Claude allait se soumettre, si on ne l'en avait empêché. Après la moitié Messaline, sa troisième femme, dont il se défit, il épousa Agrippine , sa nièce , quoiqu'il eût promis de ne plus se marier. Celle-ci le subjugua encore : c'est à sa sollicitation qu'il adopta Néron , au préjudice de Britannicus. Elle l'empoisonna avec un ragoût de champignons; mais, comme le poison le rendit simplement ma-
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lade , elle envoya chercher Xé- que Claude empereur restitue ce
nophon, son médecin , qui , fei- qu'a pris Claude particulier. »
gnant de lui donner un de ces Tandis «qu'il faisait fleurir l'em-
vomitifs dontil se servait ordinai- pire au dedans, il le défendait au
rement après ses débauches , lui dehors. Les Goths , au nombre de
fit passer une plume empoisonnée 320 mille , ayant fait une irrup-
dans la gorge. Il en mourut Tan tion dans la Thrace et la Grèce ,
54 de J.-C. Sa mère disait que ce qu'ils pillèrent , Claude marcha
n'était qu'un homme ébauché, contre eux, les poursuivit jusqu'au
que la nature l'avait commencé mont Haemus , et remporta les
sans l'achever, et lorsqu'elle ac- victoires les plus signalées. La
c usa i t quelqu'un de folie , elle di- peste qui était dans leur armée
sait qu il était plus fou que son fils contribua à leur défaite. Elle se
Claude. De lui-même il n'était glissa malheureusement dans celle
qu'idiot j sa faiblesse en fit un ty- ues Romains , y fit les mêmes ra-
rau. 11 composa quelques ouvrages vages , et emporta Claude, en 270,
qui se sont perdus , et il y a tout à 1 âge de 5o ans. Cet empereur
lieu de croire que cette perte n'est fut à la fois erand capitaine, juge
pas grande. [Après sa mort, il équitable et bon prince. Un plus
fut mis au rang des dieux; long règne eût rendu à Rome tout
comme c'était un usage invaria- son éclat , et à l'empire son an-
ble pour les empereurs, il dit as- cienne gloire. [Après la mort de
sez plaisamment , lorsqu'il vit ap- cet empereur , le sénat , les soldats
procher sa fin : a Je sens que je et le peuple lui érigèrent des sta-
deviens dieu. » On a des médailles tues d'or et d'argent. ]
grecques et romaines de cet em- CLAUDE (Saint), natifdeSa-
pereur. ] lins en Bourgogne, fut chanoine
CLAUDE II ( Marcus Aurelius et archevêque de Besançon. Il
Flavius), [surnommé "le Gothi- quitta cette dignité pour se ren-
oue",] né dans l'Illyrie en SU, fermer»
d'abord tribun militaire sous Dèce, Oyan , bâti sur le Mont-Jura, dont
eut ensuite le gouvernement de sa il fut abbé. On comparaît
Ijrovince sous Valérien. L'armée moines avec ceux de Pancienne
e déclara empereur l'an 268, Egypte. L'idée cependant de ceux
après la mort de Galien. L'em- qui ne jugent de l'état religieux
pire reprit une nouvelle vie sous que par ses rapports avec les soli-
son gouvernement. Il abolit les taires , est absolument injuste et
impôts, rendit aux particuliers les déraisonnable. Où est-il écrit que
biens que son injuste prédéces- pour être religieux il faut vivre
seur leur avait enlevés. Une fem- dans le désert , renoncer aux
me, instruite de son équité, vint sciences, abandonner la défense
le trouver et lui dit : a Prince, un de la religion , concentrer le zèle
officier nommé Claude a reçu ma dans la recherche de son salut?
terre de Galien; c'était mon uni- Si les monastères de l'Occident
que bien : faites-la moi rendre. » avaient ressemblé à ceux de la
Claude, reconnaissant que c'était Thébaïde, il est évident que les
de lui-même qu'elle parlait, lui trésors de l'antiquité ecclésias-
répondit avec douceur : « Il faut tique et profane auraient été per-
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dus pour le monde chrétien. Que reste-t-il de ceux de la Syrie? Le souvenir des vertus de ces saints solitaires, souvenir toujours précieux à la religion, mais dont l'impression subsiste à peine , parce qu'il n'a rien laissé de sensible. Saint Claude mourut à l'âge de 99 ans, en 703, selon le P.
Chifflet , ou en 096, comme Ta prouvé l'auteur d'une "Dissertation sur l'ordre chronologique des premiers êvêques de Besançon", couronnée par l'académie de cette ville, en 1779. [Son corps a subsisté jusqu'à la révolution sans la moindre marque de corruption , dans l'église du monastère de Saint-Oyan , qui porta ce nom jusqu'au xjiic siècle, où il prit celui de Saint-Claude. Il fut brûlé en 1794, au milieu de la place publique de la ville qui s'était for niée auprès du monastère, et qui en avait pris le nom.] En 1745, le pape Benoît XIV y érigea un évéché, suffragant de Lyon, et changea l'abbaye en église cathédrale. Les chanoines, pour être reçus, devaient prouver seize quartiers de noblesse, huit paternels et huit maternels. [Le concordat de 1 801 supprima cet évéché; celui de 1817 le rétablit.]
CLAUDE, évêquede Turin, au viiie siècle , était Espagnol de naissance. Ayant puisé 1 amour <le la nouveauté dans l'école de Félix d'Urgel, et perdu ainsi la foi, qui est indivisible, il embrassa facilement les erreurs des iconoclastes , et poussa les choses plus loin que la plupart d'entre eux. Comme fout tous les sectaires, il dissimula d'abord ses sentiments , de peur de nuire a son élévation dans le clergé; mais, >itôt que son ambition fut satis-
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faite, il leva le masque sans nul ménagement. Dans la première visite qu'il fit de son diocèse , il brisa dans toutes les églises, nonseulement les images, mais encore les croix, et marqua la même fureur contre la vénération des reliques et l'invocation des saints.
Un attentat si scandaleux révolta son peuple, qui montra par la vigueur de sa résistance quel était le véritable état de la croyance
parmi les sujets des monarques français. Ou s'empressa de toutes parts à confondre l'impiété de Claude. L'abbé Théodemire, ami de l'hypocrite avant qu'il fut démasqué, et Dungal , reclus au monastère de Saint-Denis, usèrent de leurs talents pour écarter la contagion qui menaçait l'Eglise occidentale. «Quel orgueil, dit ce dernier , de fouler aux pieds, de briser avec mépris ce que depuis 800 ans, c'est-à-dire depuis l'établissement du christianisme , les saints Pères et les plus religieux princes ont permis, ont ordonné qu'on exposât dans les églises , et même dans les maisons particulières, pour la gloire du Seigneur!
Peut-on compter au nombre des chrétiens celui qui rejette ce que reçoit toute l'Eglise?» Les écrits que Claude eut l'audace de produire en faveur de son impiété furent condamnés parles évêques.
CLAUDE , [appelé par plusieurs auteurs François Claude Ccelestin , vivait sous le règne de Charles VI] , au commencement du xv° siècle, et il était digne d'éclairer le nôtre. Nous avons de lui un ouvrage philosophique :
Des erreurs de nos sensations çL des influences célestes , contre l'astrologie judiciaire, où il s'exprime avec tant de justesse et de
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précision , qu'on le croirait l'ouvrage d'un moderne, si On le traduisait du latin sans indiquer l'auteur. [Oronce Fi né le fit ira-
})rimer en1 542, chez Simon de Coiues.] L'auteur mérite d'être placé à côte des Bacon et des Locke.
CLAUDE (Jean) , néàSauvetat, près de Villefranche d'Agen, en 1619, d'un père ministre, fut élevé par lui dans le sein de la théologie et de la controverse. Ministre a l'âge de 26 ans , il professa ensuite pendant 8 ans la théologie à Nîmes avec le plus grand succès.
Claude s'étant opposé aux sages intentions de quelques-uns de son parti , qui voulaient réunir les protestants à l'Eglise, le ministère lui fut interdit par la cour dans le Languedoc et dans le Quercy. Il vint à Paris , et fut ministre de Charenton, depuis 1666 jnsqu'en 1685, année de la révocation de l'édit de Nantes. Il passa alors en Hollande , où ses talents et son nom l'avaient annoncé depuis long-temps. Le prince d'Orange le gratifia d'une pension. Il mourut peu de temps après eu 1 687 , regardé par sou parti comme l'homme le plus capable de combattre Arnauld et Bossuet.
Son ? élocution était animée , serrée, pressante. Il manquait d'une certaine élégance; mais son style n'en était pas moins fort pour être simple. Peu de controversistes se sont servi plus heureusementdes finesses delalogiquc et desautorités de l'érudition; il en tira tout le parti qu'on peut s'en promettre quand on a contre soi la vérité, et qu'on n'a à opposer que des principes faux. On remarque ce caractère dans tous ses ouvrages , dont les principaux sont :
| Réponse au T raité cU la perpé-
tuité de la foi sur V Eucharistie 7 1671, 2 vol. in-8°; | Défense de la Ré formation , ou Réponse auoe préjugés légitimes de Nicole, 2 vol. in-4° et in-12; | Réponse à la Conférence de Bossuet, in-12; | les Plaintes des protestants , cruellement opprimés dans le royaume de France, Cologne, 1715, in-12:
ouvrage où il paraît avoir oublié les maux que la secte avait causés dans ce pavs. Bavle lui-même se moque des lamentations des calvinistes sur leurs prétendues persécutions, et leur déclare que leur conduite justifie pleinement la sévérité avec laquelle on les a traités en France; [plusieurs Sermons, in-8°, où il s'exprime [quand il soutient la vérité,] avec une éloquence mâle et vigoureuse; 1 5 vol.
in-8° d'OEuvrcs posthumes, contenant divers traités de théologie et de controverse. Sa "Vie" a été écrite par Ladevèse, Amsterdam, 1787, in-12.
CLAUDE (Jean- Jacques) , petit-fils du précédent, naquit à La- Haye en 1684. Dès l'âge de 15 ans, il publia une Dissertation latine sur la salutation des anciens, Utrecht, 1702, in-12 : à l'âge de 18 ans, une autre Dissertation, dans la même langue, sur les nourrices et les pédagogues : ces deux Dissertations [qui, loin d'annoncer un talent futur , l'excluaient], ont été réunies et publiées à Utrecht en 1702, in-12.
S' étant consacré ensuite à l'étude de la théologie, Claude devint pasteur de l'église française de Londres en 1710, et mourut en A 71 2.
Après sa mort, son frère fit iinprU mer un vol. de ses Sermons,
♦ CLAUDE d'Abbeville (SilvÈRE,dit), capucin français, et l'un des quatre missionnaires qui par-
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tirent en 1612 avec Razilly, lieu- convertie par saint Paul, dont
tenant-général du roi aux Indes parle cet apôtre sur la fin de la 2e
occidentales, pour former un éta- "Epître à Timothée". On ignore
blissementau Brésil, a publié YHis- de qui elle était femme. toire de la mission des PP. capu- CLAUDIA (Antonia), fille de
cins à l'île de Maragnan et terres l'empereur Claude , fut d'abord
circonvoisines , etc. , Paris, 1614, mariée à Cneïus Pompeïus, con-
in-12. On y a joint une suite de damné à perdre la tête à l'instiga-
lettres qui conduisent l'histoire de tion de Mcssaline; et ensuite à
ce pays jusqu'en 1613. Claude Sylla Faustus, dont elle eut uu
n'avait fait qu'un séjour de fils. Ce second époux de Claudia
courte durée dans la nouvelle fut assassiné par ordre de Néron,
colonie, ayant été ramené en Tan 62 de J.-C. Elle fut ellc-
France l'an 1613, pour solliciter même victime de la barbarie de
des renforts de missionnaires et ce prince. Devenu veuf de Popr
de colons ; toutefois ses observa- pée , morte enceinte sous ses
tions sontjustes.il a écritaussi une coups, il offrit de donner la main
Vie de Ste Colette, vierge de l'or- à Claudia et de la faire reconnaî-
flre de Ste -Claire, Paris, 1619, tre impératrice. Elle rejetta ses
in-12, et 1628, in-8°. Claude est offres, et Néron lui fi tô ter la vie,
mort en 1632. lorsqu'elle était encore à la fleur
CLAUDIA Qxjiwtia, vestale, de son âge.
soupçonnée de libertinage parce CLAUDIEN (Claudius) , poète qu'elle employait trop de temps à latin, natif d'Alexandrie en Egypse parer, saisit l'occasion d'une le, florissait sous Théodose, puis grande solennité pour faire écla- sous Arcadius et Honorius, qui ter son innocence. Le vaisseau lui firent ériger une statue dans la qui transportait de Phrygic à place Trajane. H fut l'ami de Sti- Rome la déesse Idée , la "grande licon , qui périt en voulant usurmère des dieux", s'arrêta tout d'un per le trône impérial. L'amitié coupa l'entrée du Tibre, sans a un grand homme, devenu couqu'on pût le faire avancer; mais pable, devint un crime, et Clau- Claudia, dit l'histoire ou la fable, dien quitta la cour. On croit qu'il le tira sans peine avec sa ceinture, passa le reste de sa vie dans la rc- (/^csVesta.) Du reste, cette traite et la disgrâce. Ce poète était grande déesse, que les Romains né avec un esprit vif et élevé; reçurent avec une joie et une c'est le caractère de ses écrits, pompe incroyables, n'était autre « Une imagination quia quelquechose qu'une "pierre sans sculpture fois l'éclat de celle d Homère , des et sans forme. « Peut-on, dit Roi- expressions de génie, de la force lin, lire les honneurs divins rendus quand il peint, de la précision à cette pierre brute par un peuple toutes les fois qu'il est sans images, si sage d'ailleurs, sans déplorer les assez d'étendue dans ses tableaux, funestes effets de l'idolâtrie , et et surtout la plus grande richesse sans remercier avec la plus vive re- dans ses couleurs , voilà les beauconnaissance le Dieu miséricor- tés de Claudien. [Peu de goût, dieux qui nous en a préservés? » souvent une fausse grandeur, une CLAUDIA , dame romaine , majesté de sons souvent trop mor
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uotone , et croi , à force d'être imposante , fatigue bientôt et assourdit l'oreille, et surtout aucune de ces beautés douces qui reposent l'ame, voila ses défauts. » C'est ainsi que l'a jugé Thomas dans son "Essai sur les Éloges1*.] Les écrivains qui ont dit que c'est le poète héroïque qui a le plus approché de Virgile , devaient aussi faire remarquer que ce n'est que de fort loin. Il passe pourtant pour un des derniers poètes latins qui aient eu quelque pureté dans un siècle grossier. Parmi les éditions de Claudien, on estime la première, Vicence, 1482, infol.; celle de Heinsius le fils, Elzevir, 1650; in-12; celle de Barthius , quoique chargée d'un long commentaire, Francfort, 1650, in-8°j celle des "Variorum", 1665, in-8°; l'édition donnée in -4°, 1677, "ad usum Delphini* : celleci est peu commune; enfin celle de Burmann , Amsterdam , 1 760, in-4°. Les pièces que les connaisseurs lisent avec le plus de plaisir dans Claudien , sont les Invectives contre Rufin, en deux livres; celles contre Eutrope, aussi en deux. Après ces pièces, vient le poème de V Enlèvement de Pr serpine, [que M. Michaud a reproduit heureusement en vers fiançais à la Suite du "Printemps d'un Proscrit*; celui du Consulat (VHonorius vient après , mais n'a pas le même mérite. Nous avons en français une "Traduction" complète de Claudien, Paris, 1798, X vol. in-8°.] Plusieurs critiques ont cru que Claudien était chrétien ; mais il paraît qu'ils se sont trompés , et que ce n'est que par considération pour Hottorius que le poète a quelquefois célébré cette religion.
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CLAUDIEN Mamert, prêtre et frère de Mamert, archevêque de Vienne , publia dans le ve siècle un Traité sur la nature de l'Ame, contre Faust de Riez , qui prétendait , dit-on , qu'elle n'est pas spirituelle, Hanau, 1612, et Zwickau, 1655, in-8°. L'Histoire ecclésiastique" de l'abbé Racine lui attribue une pièce de vers contre la poésie profane ; mais ce poème est une suite de la lettre de saint Paulin de Noie à Jove.
C'est avec plus de raison qu'on lui donne 1 Hymne de la Croiac , que plusieurs diocèses chantent au vendredi saint : "Pange, lingua , gloriosi praelium certaminisn, etc. Elle se trouye dans la " Bibliothèque des Pères w et dans les livres d'église. Mamert avait été moine dans sa jeunesse, et avait lu une partie des auteurs grecs et latins. Il était un des plus savants hommes de son temps , et mourut en 475 ou 474.
CLAUDIUS (Appius), déccmvir romain , très -connu par la mort de Virginie.(^q^. Virginie.)
CLAUDIUS Marius Victor ou " Victorinus w; rhéteur de Marseille dans le ve siècle , mort sous l'empire de Théodose-le-Jeune et de Valentinien III, laissa un Poème sur la Genèse en vers hexamètres , et une Epîtrc à l'abbé Salomon contre la corruption des mœurs de son siècle. Ces deux ouvrages ont été imprimés in-8° , 1536, 1545, 1560, avec les "Poésies" de saint Avite de Vienne.
Victor mourut vers l'an 445.
CLAUDIUS Pulcher (Publius) , fils d'Appius Claudius Csccus , consul romain Tan 249 avant J.-C. avec L. Julius Pullus , perdit une bataille navale en Sicile contre les Carthaginois. Il fit une
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autre entreprise sur Trapani , en Sicile j mais Asdrubal, gouverneur de la place, en étant averti, l'attendit en bataille à l'embouchure de son port. Claudius , quoique surpris de trouver les ennemis en bonne posture , les attaqua inconsidérément. Asdrubal, se servant de son avantage , coula à fond plusieurs1 vaisseaux des Romains , en prit 93 , et poursuivit les autres jusqu'auprès de Lilybée. Les dévots du paganisme crurent que le mépris (bien louable en lui-même , s'il eût pris sa source dans une religion plus éclairée) que Claudius avait fait paraître des augures , lui avait attire ce châtiment; car, comme on lui présenta la cage où étaient les oiseaux sacrés, voyant qu'ils ne voulaient point manger : « Qu'ils boivent , dit-il , puisqu'ils ne veulent pas manger; » et aussitôt il les fit jeter à l'eau. Claudius , de retour à Rome, fut déposé et condamné à l'amende. On l'obligea même de nommer un dictateur. 11 désigna un certain C.
Glaucia , l'objet de la risée du peuple. Le sénat contraignit ce dernier à se démettre en faveur d'Attilius Collatinus. Claudius ne respectait pas plus sa patrie que sa religion. Il était un de ces téméraires trop communs aujourd'hui , qui se moquent également et des honneurs qu'on rend à Dieu et de l'obéissance qu'on doit aux hommes placés au-dessus des autres hommes.
♦CLAUSBERG(Christlieb), mathématicien allemand , né en 1689, mort en 1751 , quitta la religion juive et se fit baptiser. Les leçons d'hébreu rabbi nique, de calcul et d'arithmétique appliquée au commerce, qu'il donna à Dant-
zick , à Hambourg , à Luhek et à Leipsick, l'ayant fait connaître, il fut appelé à Copenhague, nommé contrôleur de la caisse particulière du roi , conseiller d'état et chargé de l'éducation du prince royal.
Clausberg publia plusieurs ouvrages de mathématiques, remarquables par les méthodes abrégées qu'il indique, et surtout par l'exactitude des calculs. Le plus important est intitulé : Arithmétique démonstrative, Leipsick, 1795, 4 vol.
in-8°, 5e édition : ouvrage classique en Allemagne , et dont je ne connais point de traduction française.
* CL AUSEL jeune ( Jean-Baptiste) , maire de Velanet , député de l'Arriége à la convention, y vota la mort de Louis XVI. Nommé ensuite au conseil des cinqcents, il y demanda l'impression du discours de Creuzé-La touche contre les prêtres , et apo^ropha ceux qui s'y opposaient, en disant : « Vous avez beau faire , la république vous avalera. » Il sortit du conseil en 1798. Après la révolution de Saint-Cloud, il fit partie du nouveau corps législatif, et mourut en 1804. — La révolution de juillet a donné au lieutenant-général Clausel, son neveu, le bâton de maréchal.
♦CLAVELLI ( Bernard ) , bénédictin de la congrégation du Mont-Cassin, au xvne siècle , né à Arpiuo , au royaume de Naples , est auteur d'un ouvrage qui a pour titre : Antica Arpino , Naples , 1 622 , in-4-°, en 6 livraisons.
♦ CL AVEN A (Jacques-Antoine), protonotaire apostolique et doyen du chapitre de la cathédrale de Trévise, vivait vers le milieu du xvne siècle. Il a publié, sur les vertus des plantes ,
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Clavis Clavenœ aperiens naturœ Uiesaurosi etc. Le fond de cet ouvrage est puisé dans l'"Histoire des Plantes* dite de Lvon.
CLA VER (Pierre)," issu d'une des meilleures maisons de la Catalogne, entra chez les jésuites à Tarragone, en 1602, et obtint, en 1610. d'être envoyé en Amérique avec quelques autres missionnaires pour prêcher la foi à Carthagène et dans les provinces voisines. A peine fut-il arrivé, qu'il se sentit ému des plus vite sentiments de compassion et de charité pour les pauvres nègres qui gémissaient tout à la fois sous l'esclavage du démon et des hommes. Occupé nuit et jour des moyens de soulager leurs misères, spirituelles et corporelles, on l'eut pris pour l'esclave des esclaves.
Il visitait les prisons et les hôpitaux , et s'appliquait avec une ardeur ftifati gable à la conversion des infidèles et des mauvais'eferétiens. Il est aisé de juger de quelles bénédictions furent comblés les travaux d'un tel ministre.
Dieu favorisa aussi son serviteur du don des miracles. Le P. Claver mourut le 8 septembre 1654, âgé d'environ 72 ans. Benoit XIV confirma , en 1 747 , le décret de la congrégation des Rites , qui déclara compétentes et suffisantes les preuves du degré d'héroïsme dans lequel ce vénérable missionnaire a possédé et pratiqué toutes les vertus chrétiennes. ( Voy. sa "Vie" par le P. Fleuriau, 1751, in-12.)
* CLAVERIE (Jean-Jacques), député de Lot-et-Garonne à la convention , s'exprima en ces termes le jour du jugement de Louis XVI : « Je ne connais pas d'autre loi d'après laquelle je
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Csc prononcer sur le sort de is , que la constitution. La constitution ne prononce pas la mort , elle prononce seulement l'abdication et la déchéance. Je n'irai pas au-delà de la loi , je ne voterai pas pour la mort : je vote pour la réclusion jusqu'à la paix , et le bannissement a cette époque.»
C'est une des opinions les plus modérées dont la tribuue ait retenti ce jour-là.
CLAVERS ( Henri ) , né à Louvain le M décembre 1723, recteur de l'université , se rendit principalement célèbre par la vigoureuse résistance qu'il opposa r en 1 788 , à la destruction de cette école illustre, par son exil et les durs traitements qu'il essuya dans une cause si honorable. Il mourut à Louvain, le 7 juin 1790, n'ayant joui que très-peu de temps de la consolation de voir les sciences et la religion vengées. L'université publia sa " Notice nécrologique, % où l'on trouve en même temps un tableau touchant de la détresse où était réduite alors cette ancienne et orthodoxe école.
* CLAVIER (Etienne), conseiller au Chatelet de Paris , avant la révolution , juge à la cour criminelle de la Seine en 1 804- , membre de l'académie des inscriptions et belles-lettres, professeur au collège de France, naquit à LyOn çn 1 762 , et mourut à Paris le 18 novembre 1817. Sous le gouvernement impérial, il perdit la place de juge , pour avoir refusé de condamner le général Moreau ; mais le témoignage de sa conscience et les douces distractions de l'étude le consolèrent de cette disgrâce imméritée. On a de lui une édition des "Œuvres de Plutarque", traduites
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par Amyot , avec les notes de Brottier et Vauv illiers, 1 801 -1 806, 25 vol. in-8°; | une Traduction de l'ouvrage intitulé : " Bibliothèque d'Apollodore l'Athénien *, 1805, 2 vol. in 8°; | une Histoire des premiers temps de la Grèce, Paris, 1809, 2 vol. in-8° : cet ouvrage a été réimprimé en 1822, 3 vol. in-8°; on trouve corrigées dans cette 2e édition plusieurs erreurs qui déparaient la 1 19 ; | " Description de la Grèce * , traduite de Pausanias , avec le texte grec collationné sur les manuscrits de la bibliothèque du roi, 18U-1821, 6 vol. in-8°; | une édition de ^Exposition de la doctrine de l'église çallicane*, par Dumarsais;| une édition des '"Libertés de l'église gallicane", par P. Pithou, 1817, in-8°. Ces deux éditions indiquent les préoccupations janséniste* de Clavier; | et des Mémoires sur les oincles des anciens , 1 818, in-8°. On a aussi de lui plusieurs Mémoires lus à l'institut. Il a été l'un des collaborateurs de la " Biographie universelle *.
* CL AV 1ÈRE (Eticnue), banquier cénevois , né en 1 755 , chassé de sa patrie par les discordes civiles, vint à Paris, où il fit d'abord quelques opérations de banque. A l'époque de la révolution , il se lia avec Mirabeau , à qui il fut très-utile lorsque celuici voulut traiter les questions financières et attaquer le ministre Necker. Ainsi ces deux étrangers se trouvèrent en présence. Nommé en 1791 , par les électeurs de Paris, suppléant à l'assemblée législative , Clavière fut porté, en 1792, au ministère des finances, par l'influence de Brissot; après le 10 août , il devint mem-
bre du conseil exécutif, fut arrête le 2 juin 1793, sur la dénonciation de Robespierre, et décrété d'accusation le 9 du même mois. Pour se •soustraire à l'échafaud, il se donna lâchement; la mort le 8 décembre suivant, la veille du jour où il de* vait comparaître devant le tribunal révolutionnaire : sa femme s'empoisonna deux jours après.
Clavière publia un grand nombre de Mémoires sur les finances; il coopéra au livre intitulé : de la France et des Etats- Unis, ( voy .
Brissot), et fournit des Articles à la "Chronique de Paris " et à d'autres journaux du parti patriote.
* CLAVIGERO (François-Xavier) , jésuite , né au Mexique vers 1720, mort à Césène en octobre 1793, travailla presque toute sa vie à une Histoire de sa patrie. Missionnaire zélé et actif, il la parcourut dans tous les sens pendant 36 ans. Lors de la suppression de son ordre, retiré à Césène, il s'occupa à rédiger les matériaux qu'il avait recueillis, et enrichit sa collection des renseignements que lui donnèrent d'autres jésuites, venus de différentes parties du Mexique. 11 écrivit son ouvrage en italien , et le publia sous ce titre : Storia antica del Messico , ecc, ou Histoire du Mexique , tirée des meilleurs historiens espagnols , et des manuscrits et peintures des Indiens , Césène., 1780-81 , A vol. in-8°.
Cette Histoire, pleine d'intérêt, fut traduite en anglais par R.
Cullen, Londres, 1787, 2 vol.
iu-4°. Un abrégé de cette "Traduction " parut en allemand , à Lcipsick, 1789 , 2 vol. in-8°.
CLAVIGNY (Jacques de La Mariouse de ), du diocèse de Baveux, dont il fut chanoine, et
abbé de Gondam , est auteur de ville , dont il était chargé depuis
plusieurs petits ouvrages in-1(i : 1773. Il recouvra toutes ses pla-
I Traduction libre des psaumes ces, et il était vice-directeur du
des lèpres du dimanche ; | du cabinet d'histoire naturelle depuis Luxey selon les sentiments de Ter- •plusieurs anuées, lorsqu'il mou-
tulUen y saint Basile et saint Au- rut en 1800. Clavijo dirigea aussi
mistin, in-lâj | la Vie de Guil- le théâtre de * los Sitios." Il tra-
laume -le- Conquérant , duc de duisit en espagnol l'Histoire natu-
Nomiandie et roi d'Angleterre , relie de Burïbn , Madrid, Ibarra,
Baycux, 1675, in-1â; | les Prié- 1785 et 1790, 13 vol. in-8°. Cla-
res que David a faites à Dieu vijo ayait des mœurs faciles , et
comme roi. 11 mourut en 1 703. un esprit éclairé.
♦ CLAVIJO Y Faxardo (Don CLAVIUS (Christophe), célè- Joseph), littérateur espagnol, con- bre mathématicien et jésuite de nu par son Journal périodique in- Bamberg , fut envoyé à Rome , où titulé el Pensador, et par quel- Grégoire XIII l'employa à la corques autres ouvrages, jouissait à rection du calendrier. Il fut char- Madrid de la réputation qu'il gé d'expliquer et de faire valoir la avait acquise dans les lettres , lors- réforme qui y fut faite en 1 581 . que ses rapports avec une sœur C'est ce qu'il exécuta dans son traide Beaumarchais, qu'il avait ai- té de Calendario Gregoriano. Cet mée et qu'il n'aimait plus , lui at- ouvrage fut attaqué par plusieurs tirèrent une querelle avec le protestants passionnés, entre aufrère. Celui-ci se vengea avec très par Joseph» Scaliger j mais plus de méchanceté que de cou- Clavius se .défendit avec autant de rage , commençant ainsi à se savoir que de vivacité. Ce jésuite, faire connaître dans le monde, aussi profond géomètre qu'habile Clavijo manqua d'y perdre la vie, astronome , fut regardé comme et y perdit en effet toutes ses pla- un nouvel Euclide. [ Il fut le rices , que Beaumarchais eut le cré- val, et plusieurs fois le vainqueur, dit de lui faire ôter, en même de Viète. ] On a de Clavius temps qu'il l'accablait de ridicule, plusieurs ouvrages recueillis en Un auteur allemand s'empara de cinq vol. in-fol. Ce sont de ces cette aventure pour en faire un collections dont un savant ne saudrame où , après avoir présenté rait guère se passer. On y trouve; Clavijo comme un infâme séduc- | des Commentaires sur Euclide , teur, il le fit mourir sur la scène, sur Théodore , sur Sacrobosco; afin de donner à sa pièce un dé- | des Traités de Matliématiques ; noûment tragique. Marsollier deS | ses Apologies du calendrier m- Vivetières , et Cubières - Palmé- main contre Scaliger [qui, en ayant zeaux en firent autant; mais] ces peur, se plut à l'injurier.] Clavius coups de poignard, dont on frap- mourut en 1612, a 75 ans, dans pait Clavijo sur les théâtres de le grand collège des jésuites , ou , vienne et de Paris, ne l'empè- suivant d'autres, terrassé par un chaient pas de jouir à Madrid buffle en fureur , pendant qu'il d'une parfaite santé , et de tra- visitait les sept églises de Rome, vailler a la rédaction du Mercure CLAYTON , on Cleyton.(Ro* historique et politique de cette bert), prélat irlandais, membre
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de la société royale et de celle des .mtiquaires de Londres , [ né à Dublin en 1695 , ] fut évêque de Killala en 1 729 , puis de Corck en 1735, et enfin de Clogher en 1745. Il mourut le 22 février 1758, après avoir publié un grand nombre d'ouvrages estimés , tous écrits en anglais; | Introduction à V histoire des Juifs , traduit de l'anglais en français, Leyde, 1747, in-4°; | la Chronologie du texte liébreu défendue, 1751, in-4°; | Recherches sur la naissance du Messie, 1751 , in-8°; | le Dogme de la Trinité conforme aux lumières de la raison ,1751 ,"in-4° ; ce qu'il faut entendre d'une conformité négative , c'est-à-dire d'une non opposition : ouvrage qui a beaucoup de rapport au traité de Leibnitz intitulé : "Sacro-sancta Trinitas per nova argumenta logica defensaMj | Défense de l'histoire du Vieux et du Nouveau Testament; contre milord^Bolingbroke, 1752-1759, 5 vol. in-8°:
| Journal d'un voyage du Grand- Caire au Mont-Sinaï , avec des remarques sur l'origine des hiéroglyphes , et la mythologie des anciens Egyptiens , 1755, in -4°.
CLÉ AN DRE, Phryçien d'origine, esclave de condition, 9ut gagner les bonnes grâces de l'empereur Commode, qui en fit son favori et son chambellan , l'an 182 de J.-C. , après la mort de Perennius , puni du dernier supplice pour ses concussions et ses crimes.
Cléandre, dans ce poste glissant, ne fut pas pins modéré que celui auquel il succédait. Créé ministre d'état, il vendait toutes les charges de l'empire, il mettait à prix d'argent des affranchis dans le sénat, et l'on compta, en une seule année vingt-cinqconsuls désignés.
Il cassait les jugements des magistrats, et rendait criminels aupn' s de son maître ceux qui lui étaient suspects. Enfin son insolence et sa cruauté allèrent à un tel excès, que le peuple romain, ne pouvant
§lus le souffrir, fut sur le point e se soulever. L'empereur , contraint d'abandonner Cléandre à l'indignation publique , lui fit couper la tète, l'an de J. C. 190.
[ Hérodien rapporte que, dans l'intention d'usurper l'empire, ce ministre avait fait de grands amas de blé pour le distribuer à propos au peuple et aux soldats.]
CLÉ ANTHE , philosophe stoïcien , né à Assos dans la Troade, en Asie, fut d'abord athlète, et se mit ensuite parmi les disciples de Zénon. Il gagnait sa vie a tirer de l'eau pendant la nuit, afin de pouvoir étudier le jour. L'aréopage l'ayant appelé pour savoir quel métier le faisait vivre, il amena un jardinier et une bonne femme : il puisait de l'eau pour l'un, et pétrissait pour l'autre.
Les juges voulurent lui faire un présent j mais le philosophe, que la singularité illustrait , refusa de l'accepter. Après la mort de Zénon , il remplit sa place au portique, et eut pour disciples les rois Antigonus, et Chrysippe qui fut son successeur. Cléanthe , qui fiorissait environ l'an 260 avant J.-C, se laissa mourir de faim à l'âge de 70 ans , et selon quelquesuns à 99. Cet homme, qui n'avait pas le courage 'de supporter la vie, endurait assez patiemment les plaisanteries des philosophes ses confrères; mais ce n'était pas sans assaisonner ses réponses de quelque grain de vanité. Quelqu'un l'ayant appelé âne : « Je puis celui de Zénon , répondit-il ,
et il n'y a que moi seul qui puisse * CLÉ AVER (Willam), prélat
porter sou paquet. » On fui re- anglais, né en 1742 à Twyfbrd,
prochait un jour sa timidité : dans le Buckinghamshire, d'un
«'C'est un heureux défaut, dit-il, ecclésiastique, mort le 15 avril
i'*en commets moins de fautes. » 1815, termina ses études à Ox- 1 comparait les péripatéticiens ford, et devint ensuite précepteur aux instruments de musique, qui du marquis de Buckingham. Ce font du bruit et ne s'entendent fut à la protection de ce seigneur pas eux-mêmes : comparaison qui qu'il dut en 1784 la prébende de peut être appliquée à bien des Westminster, en 1787 l'évêché philosophes. [De tous les ouvra- deChester, en 1806 celui de St.ges qu'il avait composés, il ne Asaph. On a de lui : | Rhùhmo reste que des fragments dans les erœcorum liber singularis , Ox- " Stroinates " de Clément Alexan- ford, 1789, in-8°, | et un Recueil drin, et dans le "Carmina novera de sermons, qu'il publia avec poetarum" de Plantin.] ceux de son frère. Il a faitpa- CLEARQUE , général spar- raître d'autres ouvrages sous le tiate , envoyé à Bysance par sa voile de l'anonyme, république, profita des troubles * CLEDEL ( E. ), médecin, de cette ville pour s'ériger en procureur syndic du district de tyran. Lacédémonc l'ayant rap- de Carré, député du Lot à laconpelé, il aima mieux se réfugier vention, vola la mort de Louis dans l'Ionie près du jeune Cyrus, XVI , sans appel. Après la session, aue d'obéir. Après la victoire il passa au conseil des "cinq-cents1*, ct'Artaxercès sur ce prince son et en sortit le 20 mai 1797. Il est frère , Cléarque , attiré chez Tisa- remarquable que les votes les plus pherne, satrape d' Artaxercès , fut cruels émanèrent de médecins, et arrêté en trahison par celui-ci , surtout d'avocats, ainsi que plusieurs officiers grecs. * CLÉLAND ( Jean ), auteur Us furent tous envoyés au roi qui • anglais, né en 1707, mort le 23 les fit mourir, contre la foi du- janvier 1789, fut envoyé à Smyrtraité de paix, l'an 403 av. J.-C. ne en qualité de consul, et de là La grande maxime de Cléarque aux Indes orientales, d'où, à la était, qu'on ne saurait rien faire suite des querelles qu'il se fit d'une armée sans une sévère dis- avec quelques membres du goucipline : aussi répétait-il souvent, vernement de Bombay , il fut qu'un soldat doit plus craindre forcé de fuir précipitamment. De son général que les ennemis. retour dans sa patrie , sans fortuite CLÉARQUE, philosophe pé- et sans état, il y contracta des ripatéticien , et disciple d' Aris- dettes qu'il paya ensuite de sa litote, était natif de Soles* Les an- berté. Pendant qu'il était en priciens auteurs parlent de lui avec son, un libraire lui proposa, pour éloge, et assurent qu'il ne cédait se tirer d'affaire, de composer en mérite à aucun de sa secte. Il quelque ouvrage licencieux, décomposa divers ouvrages dont il land écrivit les Mémoires d'une ne reste qu'un fragment du Traité Courti sonna. L'éditeur appelé , touchant le Sommeil, conservé par pour la publication de ce livre Josèphe. obscène, devant le conseil privé,
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le président Jean , comte dcGrenville, excusa l'auteur sur sa pauvreté, et, pour le mettre à même d'employer plus noblement ses talents , lui fit accorder une pension de cent livres sterling, dont Cléland jouit jusqu'à sa mort. On a de lui , outre 1 Homme d'honneur, écrit en expiation de l'ouvrage précédent , les Mémoires d'un Fat, et quelques écrits sur des sujets politiques et philologiques.
* CLEIRAC ( Etienne ) , avocat en la cour du parlement de Bordeaux, très-versé dans la connaissance de la législation et des affaires maritimes , fit paraître, en 1654, une explication des termes de marine, employés par les édits , ordonnances et règlements de l'amirauté. Ce n'était que le prélude d'un travail plus important qu'il publia à Bordeaux , sous le titre : les Us et Coutumes de la mer, divisés en trois parties , avec un Traité des termes de Marine, etc. , Bordeaux, 1647, in-4°, réimprimés dans la même ville en 1661. Cet utile recueil fut reproduit à Rouen en 1671 , avec les nouveaux édits, règlements, etc., rendus sur le fait du commerce de la mer. On doit au même auteur un autre ouvrage intitulé : Usance du Négoce , ou Commerce de la Banque des lettres de change ; ensemble des figures des ducats de Guyenne et cfes anciennes monnaies bourgeoises de Bordeaux pour le même change, Bordeaux, 1656, in-4°. Les Us et Coutumes de la mer servirent de base à l'ordonnance de la marine de 1681 .
CLELIE, l'une des filles romaines données en otage à Porsënna, lorsqu'il mit le siège devant Rome, vers l'an 507 avant
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J.-C. , pour rétablir les Tarquins sur le trône. Ennuyée du tumulte du camp , elle se sauva et passa le Tibre à la nage, malgré les traits qu'on lui tirait du rivage. Porsenna, à qui on la renvoya, lui fit présent d'un cheval superbement équipé, et lui permit d'emmener avec elle, eu s'en retournant, celles de ses compagnes qu'elle voudrait : elle choisit les plus jeunes, parce que leur âge les exposait davantage. Le sénat fit ériger à cette héroïne une statue équestre dans la place publique.
CLÉMANGIS, ou Clamanges (Nicolas de), né à Clamauges, village du diocèse de Châlons, docteur de Sorboune , ensuite recteur de l'université de Paris', fut secrétaire de l'antipape Benoît
ipape
XIII. On l'accusa d avoir dressé la bulle d'excommunication contre le roi de France. N'ayant pu se laver entièrement de cette imputation , il alla s'enfermer dans la chartreuse de Valle ombrosa, en Toscane et y composa plusieurs ouvrages. Le roi lui ayant accordé son pardon, il sortit de sa retraite , et mourut proviseur du collège de Navarre, vers 1430, et selon quelques auteurs , en 1 440.
On lisait, dans la chapelle de ce collège, où il fut enterré, son épitaphe que voici :
Bel «a fui, Catalaunu* eram, Clainingius ortu. Hic humus ossj Uuet, spiritus u-tra petit.
Il avait été chanoine de Langres; il fut depuis chantre et archidiacre de Bayeux. On a de lui entre autres ouvrages : de Studiis theolosicis , inséré dans le "Spicilége" du P. d'Acheri , et plusieurs Lettres. Son latin est assez pur pour son temps. Il contribua beaucoup à ranimer l'étude des belleslettres , et à rappeler dans sa na-
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lion le style des anciens, dont il approche beaucoup pour l'éloquence , la noblesse des pensées , 1 élégance du style , les applications des auteurs profanes et sacrés. Quant au traité de Corrupto Ecclesia? statu" , que quelques auteurs lui ont attribué, il parait certain qu'il n'est pas de lui. {V.
Jean de Chelm. ) [ Avant la révolution de 1789, on voyait àTroyes, dans la bibliothèque léguée par Fr. Pithou , un manuscrit des OEuvres de Clémangis, que l'on peut regarder comme autographe; il est corrigé de la main de l'auteur , et avait appartenu à Etienne de Clémangis, son frère, archidiacre de Barrois , et proviseur du collège de Navarre. ]
CLÉMENCE (Joseph- Guillaume), chanoine de Rouen, né au Havrc-de-Grace, le 9 octobre 1717, mort le 6 août 1792, s'est fait connaître par des ouvrages savants et solides, où le christianisme est défendu avec dignité et avec force , tels que : I la Défense des livres de V Ancien-Testament contre la Philosophie de l'Histoire, 1768 et 1776, in-8°;|et X Authenticité des livres tant du Nouveau que de l'Ancien-Testament démontrée y et leur véridic ité défendue spécialement contre l'auteur de la Bible enfin expliquée, par les aumôniers du roi de Prusse , in- 8°. [Ces aumôniers du roi de Prusse n'étaient autres que Voltaire lui-même.] Ce dernier ouvrage décèle autant d'érudition que de critique; il est écrit d'une manière vigoureuse et avec tout le laconisme que la chose comporte. Par ces considérations, on c préfère à celui que Contant de la Molette a écrit pour réfuter la même production de Voltaire.
En reconnaissant dans Contant un grand nombre de bonnes observations, il faut convenir qu'un étalage souvent inutile de science hébraïque, et des discussions grammaticales , semblent y prendre la place des raisonnements les plus victorieux que la matière fait naître comme d'elle-même; et qu'en général sa manière n'a ni la précision, ni la dignité, ni la logique de Clémence. 11 y a cependant dans le traité de celui-ci quelques inadvertances et inexactitudes, qu'il était facile d'éviter. On a encore de lui , les Caractères du Messie vérifiés en Jésus de Xazareth , Rouen , 1776, 2 vol. in-8°.
* CLÉMENCE - Isaure , fondatrice des "Jeux floraux" à Toulouse, vivait en 1-478, et en 1515 elle était morte depuis peu de temps. Elle fit renaître le goût des lettres, en offrant une récompense annuelle à l'auteur du meilleur poème. Clémence légua à la ville de Toulouse des revenus considérables, exclusivement affectés à la célébration des Jeux floraux , entre autres la place dite de la Pierre, qui produit encore à cette ville 9 à 10,000 fr. de revenus. L'académie des Jeux floraux , dissoute en 1790, reprit ses exercices en 1 806.
M. Poitevin-Peitavi , secrétaire perpétuel, a publié une histoire complète de cette académie , sous le titre de "Mémoires pour servir à l'Histoire des Jeux floraux", Toulouse, 1815, 2 vol. in-8°.
CLÉMENCET (D. Charles), né en 1705, à Painblanc, diocèse d'Autun , entra dans la congrégation de Saint-Maur, le 7 juillet 1725. Après avoir enseigné la rhétorique à Pont-le-Voy, il fut appelé à Paris dans le monastère des Blancs-Manteaux. C'était un
homme ardent, attaché à ses opi- vaille? chacun à sa manière à dénions , et souffrant avec peine molir le grand édifice de l'Eglise qu'on les combattît. Il ne fallait catholinue , comme les pharisiens pas dire ( au rapport de D. Chau- etlessadducéenstravaillèrent,sous don ) en sa présence , ni du mal les auspices de l'hypocrisie et du de MM. de Port-Royal , ni du libertinage, d'une orthodoxie facbien des jésuites. Douéd'unemé- tice et du plus grossier matériamoire heureuse, et ne avec l'a- lisme, à déshonorer et à perdre la mour du travail, il écrivit jusqu'au synagogue. {Voyez Paiiis, Monttombeau. On a de lui : | CArt de geron, Roche Jacques, et la fin de vérifier les dates, [ou faits histo- l'art. Jansénius.) Il a paru en 1750 riques descliartes, des chroniques, surcetouvrage,une"Lcttre,,pleinc et anciens monuments depuis la de bonnes observations, dont naissance de J.-C, par le moyen quelques-unes ont été inséréesdans d^une table chronologique y etc., les "Mémoires de Trévoux", 1750, avec un calendrier perpétuel, novembre, page 2656. {Voy. aussi l'histoire abrégée des conciles , des le"Journal historique et littéraire", papes, des empereurs , des rois, 15 février 1785, page 241, — 1, r etc., par des religieux bénédictins octobre 1785, page 240, — 1" de la congrégation de Saint-Maur] octobre 1 790, pag.1 85.) On trouve commencé par D. Maur d'Antine, dans ce dernier numéro la réponse qu'ilpubliaavccD. Durand, 1750, à la prétendue apologie des auin-4°, et qu'il fit réimprimer avec teurs. On a nommé ce fameux ou- D. Clément, corrigé et augmenté vrage : l'"Art de vérifier les daen 1770, in-fol. On l'a encore aug- tes et de falsifier les faits" • | l/is menté, et en 1784, il était en 2 toire générale de Port-Roy al 55vol. in-fol. [ De Saint-Allais en a 1757, 10 vol. in-12. On en a une donné une nouvelle édition, avec autre de J. Racine, et encore une quelques changements et des aug- autre, publiée en 1 786. Toutes ces mentations. Dans cet ouvrage,] histoires se réduisent à nous apil y a beaucoup de recherches et prendre que l'esprit de dispute et d'érudition, mais aussi beaucoup départi amena enfin la destrucd'idées singulières, de calculs exo- tion totale et la démolition «le tiques, et pour ainsi direarbitrai- ce monastère célèbre. LouisXlV, rcs , revêtus d'un appareil de cri- lassé de voir des fillettes infatigatique propreà subjuguer lésâmes bleinent argumenter sur la grâce admiratrices des choses nouvelles, et la prédestination, rejeter les On voit sans peine que les rédac- décisions de l'Eglise , faire de leur teurs ont moins cherché à instruire maison le rendez-vous de tous les q;u'à se distinguer , plus attentifs factieux d'un parti fanatique et à quitter les routes battues qu'à dangereux, prit enfin , de concert sii>ir la vérité et l'ordre exact de avec le pape, la sage résolution l'histoire. L'édition de 1788 sur- de mettre ces pauvres et inquiètes tout est infectée de l'esprit de ce créatures dans une situation plus parti qui a produit les convulsions paisible, en les dispersant en dicta Saint-Médard , et qui , sous des vers monatères , et de faire raser apparences opposées, se réunit à leur maison. La charrue y passa, la philosophie du jour , pour tra- et on vit croître de bons épis , là
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où l'on n'entendait que de tristes ergoteriessur Saint- Augustin; | les tomes 10 et 1 I lt 1 Histoire littéraire de France". {V . Rivet de la (irn \N..i . ) 11 en a parti un depuis par 1). Clément; | il a travaillé au recueil des Lettres des papes avec D. Durand : ouvrage commencé par D. Constant ;\la fente et l'innocence victorieuses de V erreur et de In calomnie, au sujet du projet de Bourg-Fooiaine, 1758, 2 vol.
in-12. ( Voyez Filleau.) a Ce livre, qui est écrit chaudement, dit Doiu Chaudon . n'est pas le seul dans lequel l'auteur ait réfuté les jésuites. Il donna diverses brochures contre eux. avant et après l'arrêt du parlement de 1762. Il aurait été sans doute plus généreux de ne pas jeter des pierres à des gens qui étaient à terre. Mais, puisqu'un religienx voulait écrire contre des religieux, il aurait dû prendre un ton plus modéré -y le sien ne l'était assurément pas. Qu'on en juge par ce titre d'une de ses brochures :
Authenticité des pièces du procès ( H minci de rekffoh et d'état <;ui s'instruit contre les jésuites depuis deujc cents ans, démontrée, 1760,,in-12. » C'est Clémencctqui a le plus contribué à la fameuse collection intitulée : "Extraits des assertions dangereuses et pernicieuses des ouvrages des jésuites":
ouvrage où l'on voit partout, selon l'évêque de Sarlat ("Instruction pastorale" du 28 novembre 1764), l'empreinte d'une main ennemie de Dieu et de ses saints , de l'Eglise et de ses ministres, du roi et de ses sujets. (/ 0)'. cette "Instruction" , celle de l'archevèque de Paris du 28 octobre 1765, où cet ouvrage est réfuté avec assez de détail. / or. encore la
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"Réponse des extraits aux assertions", 1765, 5 vol. in-4% où l'on montre les lanification* et les altérations de toute espèce dont l« > "Extraits" sont remplis.)
CLÉMENT (CassiusClemcns) , sénateur, prit le parti dePesccmi i us Niger contre l'empereur Sévère. Comme ce prince lui faisait son procès en personne , il lui représenta, avec beaucoup de hardiesse, que la cause de Niger, quoique vaincu, n'était pas moins juste que celle de Sévère,qui étaitvainqucu r ; qu'ils avaient tous deux eu le même but de détrôner un usurpateur, et que , si Sévère punissait les partisans de Niger, il devait punir les siens propres ; quec'était commettre une injustice dont il ne se laverait jamais aux yeux «le la postérité. Ces réflexions firent rentrer en lui-même l'empereur, qui accorda la vie à Clément, avec une partie de ses biens, l'an de J.-C. 194.
CLÉMENT Ier (Saint), disciple de saint Pierre, dont il reçut l'ordination , suivant le témoignage de Tertullien, succéda l'an 91, à saint Clet ou A.naclet. Saint Paul parle de lui dans son "Epitre aux Philippiens". Ce fut sous son y pontificat que Domitien excita la seconde persécution contre les chrétiens. Quelques savants pré* tendent que c'est à saint Clément qu'on doit la mission des premiers évéques dans les Gaules, que d'autres rapportent au pontificat de saint Fabien. Il mourut saintement, ou selon d'autres il souffrit le martyre l'an 100. Les" Actcs'que Métaphrastc nous a donnés de son martvre ne méritent aucune considération; maiscelane prouve pas que saint Clément n'a pas versé son sang pour la foi. Ru (in ,
le pape Zozimc , et le concile de dans sa lettre à Soter, évéque de Bazas, tenu en 452, lui donnent Rome, atteste que de temps imexpressément le titre de martyr, mémorial on la lisait dans son Il est mis au nombre des martyrs église. Saint Irénée la qualifie de dans le canon de la messe. On a très-puissante et très-persuasive, attribué à ce saint pape : | les Clément d'Alexandrie fa rapporte "Constitutions apostoliques": livre dans ses "Stromates", section v, ancien etutilej|les*Recognitions,>: conforme au fragment que nous ouvrage cité par Origène , saint en avons. Origène la cite dans Epiphane et Rufin, qui ont cru son "Commentaire1* sur saint Jean , qu'effectivement ce livre était de et dans son livre "des Principes*, saint Clément, mais que les Ebio- Il est feux, comme leditBurigny, nites l'avaient étrangement défi- qu'Eusèbe , saint Jérôme et Phôguréj le pape Gélase l'a mis au tius la rejettent absolument. Phirang des livres apocryphes; | cinq lippe Rondiniui a donné la Vie "Lettres" qui sont du nombre des de ce saint pape sous ce titre : Décrétâtes. Les critiques convien- "De sancto Clémente papa et marnent aujourd'hui assez générale- tyre , ejusque basifica in urbe ment que tout cela n'est pas de Roma", Rome , 1 706 , in-4°. saint Clément. Ce qui en est indu- CLEMENT II, Saxon, appelé bitablement, est une E pitre aux auparavant Suidger, évéque de Corinthiens , long-temps perdue , Bamberg , élu pape au concile du retrouvée dans le xviic siè^e, et Sutri en 1046 , mourut le 9 octopubliée à Oxford en 1635, par bre 1047. C'était un pontife ver- Patricius Juuius , sur un manus- tueux , qui montra beaucoup de crit venu d'Alexandrie, où elle zèle contre la simonie, est à la fin du Nouveau-Testa- CLÉMENT III (Paul ou Paument. C'est un des plus beaux lin), Romain, évêque de Premonuments de l'antiquité. « Il y neste , obtint la chaire apostolia, dit Tillemont, beaucoup de que après Grégoire VIII , le 19 force et d'onction , accompagnée décembre 1 1 87, et mourut le 37 de prudence , de douceur, de décembre 1191 , après avoir puzèle et de charité. Le style en est blié une croisade contre les Sarraclair. Elle a un grand rapport sins. C'est le premier des papes avec r"Ëpître aux Hébreux". On qui ait ajouté l'année de son pony trouve le même sens et les mê- tificat aux dates du lieu et du jour.- p mes paroles ; ce qui a fait croire à CLEMENT IV (Guy Fom> quelqucs-uns que saint Clément quois, Fouquet ou Foulques , né était le traducteur de cette Epître de parents nobles, à Saint-Gilles de saint Paul. » Plusieurs criti- sur le Rhône, au commencement ques lui attribuent encore une au- du xnie siècle , d'abord militaire , tre Lettre aux Corinthiens, dont ensuite jurisconsulte , devint seil ne nous reste qu'un grand frag- crétairc de saint Louis. Après la ment publié en latin par Gode- mort de sa femme, il embrassa froi "Wandelin, et en grec par l'état ecclésiastique , fut archeve- Patricius Junius. Il paraît en ef- que de Narbonne, cardinal, évéfet qu'il en est véritablement Tau- que de Sabine, et légat en Anglcteur. Saint Denvs de Corinthe, terre. [Ce fut pendant sa légation
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qu'il lança, au nom du pape,l'ex- fit mourir lé jeune Conradin. Il
communication contre Leicester, est donc inutile d'alléguer , avec
les évéques et les autres partisans quelques apologistes simulés, pour
qui voulaient exclure au trône paraître défendre Clément d'à-
leur roi légitime , Henri 111.] Il voir contribué à cette exécution
monta sur le saint-sicge en 1265. barbare, il est, dis-je, plus qu'i-
On eut beaucoup de peine à lui nutile d'alléguer que Charles en
faire accepter la papauté , qu'il fut repris par ce pape et par ses
ne garda que troisans , étant mort cardinaux. C'est sous le pontificat
à Viterbe en 1208. Rien n'égale de Clément IV , que les confrères
la modestie de ce pape , comme du "Gonfalon* s'associèrent à
on le voit par une Lettre qu'il Rome en l'honneur de la sainte
écrivit à Pierrc-le-Gros son neveu. Vierge. Cette confrérie a été,
Il ne veut point que ses parents dit-on , la première et le modèle
viennent le trouver sans un ordre de toutes les autres. On a de ce
f>articulier , ni qu'ils s'enorgueil- pape quelques ouvrages et des issent, et cherchent des partis Lettres dans le "Thésaurus anecplus avantageux à cause de son dotorum" de Martenne. élévation , ni qu'ils se chargent de CLEMENT V , appelé auparecommandations pour personne, ravant Bertrand de Gouth ou dk Ses filles étant -recherchées en Gôth , né à Villandreau, dans le mariage, il leur offrit une dot si diocèse de Bordeaux, fut archemodique, qu'elles aimèrent mieux vêque de cette église en 1500> se faire religieuses. Celle qu'il Après la mort de Benoît XI , le promit à sa nièce ne fut que de sacré collège , long-temps divisé, 300 livres tournois, encore à con- se réunit en sa faveur. Son coudîtion qu'elle épouserait le fils ronnement se fit le 14 septembre d'un simple chevalier. On a dit 1505, à Lyon, où il appela les que, lorsque Charles de France, cardinaux. Matthieu Rosso des roi de Sicile, le consulta sur ce Urskis, leur doyen, dit à cette qu'il devait faire de Conradin , occasion : a L'Église ne revienson prisonnier et son concurrent, dra de long-temps en Italie; je le pontife lui conseilla de le faire connais les Gascons. » Le vieux mourir; niais Fleury et Muratori cardinal ne se trompait pas. Le le justifient de cette fausse impu- nouveau pape établit la cour rotation, encore mieux détruite par maine siir le bord du Rhône. Il le père Jacob Spon ,• qui prouve déclara vouloir faire sou séjour à que Conradin périt un an après Avignon, et s'y fixa en 1509. la mort du pape. On sait qu'après « Cependant toutes les raisons , cette mort il y eut un interrègne dit l'abbé Hérault, faisaient du séde trois ans. Ce fut dans cet inter- jour habituel de Rome un devoir valle , marqué avec précision par indispensable pour le pape , en Guillaume de Pui-Laurent et par qualité tant de chef de l'Église, la chronologie de Montfort , que d'évêque de cette capitale du qu'ont suivie les critiques nioder- monde. C'était là que le prince nés les plus estimables , et par con- des apôtres avait transféré de l'Oséquent après la mort de Clé- l ient la primauté de l'apostolat ; nient IV, que Charles d'Anjou et,enquiUantlcséjourd'Antioche,
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it avait quitte en même temps le titre de cette église , à laquelle il avait eu soin de préposer un nouvel évèque. Par un enchaînement de révolutions et de conjonctures , où les plus hardis penseurs n'ont pu méconnaître la conduite de la providence, la souveraineté de Rome, en passant à ses pontifes , les y a mis sur un pied aussi digne de la surémijience de leur rang que favorable à la sainte liberté de leur ministère. Les factions passagères des Romains, les troubles et les dangers de Tltalie, de l'aveu même des apologistes de Clément. V , n'en eussent, point banni un saint Léon, un saint Grégoire, tant d'autres pontifes d'une héroïque vertu : et que doivent donc être tous les souverains pontifes , sinon des hommes supérieurs aux faiblesses ordinaires de L'humanité! ». Les Romains se plaignirent beaucoup , et malheureusement la conduite de Clément V semblait fournir à la médisance.
Ils dirent qu'il avait établi le saiutsiége en France pour ne passe séparer de la comtesse de Périgord, fille du comte de Foix , dont il était éperduement amoureux , et qu'il menait toujours avec lui.
Qn l'accusait de faire un honteux trafic des choses sacrées, etc. Ces reproches, et d'autres qui peuvent être fondés à quelques égards, ont été beaucoup exagérés par Villani et d'autres historiens. Pour en juger sans préoccupation , il faut lire la sage et savante "Dissertation" du r. Berthier, qu'on voit à la tète du 15e tome de l'Histoire de l'Eglise
en partie dans un consistoire secret pendant le concile général de Vienne , en 1310. On connaît les jugements divers que les historiens ont portés de cette abolition. Il paraît indubitable que le pape et le roi ont eu de trèsgrands torts, au moins dans la manière de procéder. Nous ferons seulement observer que cette abolition nes'est faite que par un décret provisoire, et non par un jugement définitif sur la réalité des crimes des accusés. "Non per modum definitivae sententia?, sed per viam provisionis et. ordination i s apostolicae". Il est certain que les templiers, supposés même innocents, ne pouvaient plus exister avec honneur et avec fruit.
[Les historiens sont d'accord généralement sur les faits qu'on leur reprochait; soit crainte, soit espérance, les templiers ont beaucoup avoué, quoique quelques-uns se soient rétractés ensuite.] Or des hommes assez lâches pour mdéshonorer eux-mêmes, pour se couvrir de la honte des crimes les plus énormes, ne pouvaient plus servir l'Eglise de Dieu sans scandale et sans murmure de la "part des fidèles {Voyez Molay Jacques nE. ) Ce pontife mourut le 20 avril 1514 , a Roquemaure , près d'Avignon , comme il se faisait transporter à Bordeaux pour respirer l'air natal. Sa mort presque subite, qui parut être la suite de l'ajournement fait par Molay ( Voy. encore ce nom), et dft ers accidents qui empoisonnèrent sa vie, furent regardés comme une punition delà conduite qu'il avait tenue à l'égard des templiers , et gallicane". Clément se joignit à de la fausse démarche de faire à Philippc-le-licl pour exterminer Avignon la résidence du pontife, l'ordre des templiers , et l'abolit romain. Son couronnement ^vaifc
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été suivi de présages que les Italiens regardèrent comme funestes.
Ce spectacle avait attiré tant de monde, qu'une vieille muraille , trop chargée de spectateurs, s'écroula, blessa Philippe-le- Bel , écrasa le duc de Bretagne , renversa le peuple, et lut fit tomber la tiare ac dessus la tête. Les Romains appellent encore aujourd'hui la translation du saint-siège, "la captivité de Babylone". On doit à Clément V une Compilalion nouvelle tant des décrets du concile général de Vienne, auquel il avait présidé, que de ses E pitre ou Constitutions : c'est ce
3u'on appelle les Clémentines, ont les éditions de Mayence, 1460, 14G7 et 1471 , in-foî. sont rares.
CLÉMENT VI (Pierre Roger), Limousin , docteur de Paris , monta sur le siège pontifical en
1 542, après la mort de Benoît XII.
Il avait été bénédictin de la Chaise-Dieu en Auvergne , puis archevêque de Rouen, enfin cardinal. Le commencement de son pontificat fut marqué par la publication d'une Bulle par laquelle il promettait des grâces à tous les pauvres clercs qui se présenteraient dans deux mois. Cette promesse en attira en peu de temps plus de 100 mille, qui inondèrent Avignon , et fatiguèrent le pape. Clément ne trouva rien de mieux que de faire quantité de réserves de prélatures et d'abbayes , en dérogeant aux élections des chapitres et des communautés j dérogation qui produisit peut-être un mal plus grand que le bien qu'il voulait faire. En
1543, il accorda pour la cinquantième année l'indulgence que Boniface VIII n'avait établie' que
pour la centième. Sa Bulle est la première qui compare cette indulgence au jubilé de l'ancienne loi. On compta à Rome, en 1350, depuis 1 million jusqu'à 1200 mille pèlerins. Clément VI mourut en 1552, dans de grands sentiments de religion. L'année d'auparavant , étant tombé malade , il donna une Constitution où il disait : « Si autrefois, étant à un moindre rang , ou depuis que nous sommes élevés sur la chaire apostolique , il nous est échappé , en disputant ou en préchant , quelque chose contre la foi catholique ou la morale chrétienne , nous le révoquons et le soumettons à la correction du saintsiège. » Pétrarque, qui vivait de son temps, lui donne le titre de très-savant pontife. Clément VI n'oublia rien pour délivrer l'Italie de la tyrannie de Louis de Bavière , qui avait pris le titre d'em-
Ï>ereur; il envoya un légat dans e royaume de Naples pour travailler à la réunion des Grecs et des Arméniejts. Ce pape composa divers ouvrages, des Sermons , et un beau Discours à la canonisation de saint Yves. Fleury (tom. 20, liv. 93, n° 13) a tracé un portrait peu favorable de ce pape, sur la seule autorité de Matthieu Villani, historien passionné , créature de Louis de Bavière, d'autant plus suspect sur le compte de Clément, qu'il ne voit rien en lui que d'odieux, à l'exception de sa science, qu'il fait l'effort de donner pour médiocre, tandis qu'une foule d'autres historiens lui accordent une érudition et des lumières supérieures, une extrême bienfaisance , un fonds d'humanité, de bonté et de douceur, qui a fait dire à Pétrar-
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que lui-même que jamais personne n'avait porté à plus juste titre le nom 4e "Clément". Un particulier qui l'avait grièvement offensé dans sa première condition osa lui demander une grâce extraordinaire quand il fut pape. Clément se souvint de l'injure, et dit : « Non , jamais on ne me reprochera de m'étre vengé; » et sur-le-champ il accorda ce qu'on lui demandait. {F oy. Audebrand.) La facilité confiante avec laquelle Fleurv a répété les calomnies de Villani doit suffire pour tenir le lecteur en gaiyle contre les jugements que cet historien de l'Eglise a portés sur plusieurs hommes illustres , et particulièrement sur quelques souverains-pontifes.
CLÉMENT Vil (Jules de Mi dicis), d'abord chevalier de Rhodes , succéda à Adrien VI en 1525. Cru dans sa jeunesse fils naturel de Julien de Médicis , Léon X, son parent, le déclara légitime, sur la déposition de quelques personnes qui assurèrent qu'il y avait eu entre son père et sa mère une promesse de mariage.
La laveur dont il jouit sous ce pape, la pourpre dont il fut honoré , lui frayèrent le chemin à la chaire pontificale. Il reçut une ambassade solennelle de David , roi d'Abyssinie, qui lui demanda des missionnaires, et reconnut sa primauté , dans l'assemblée de Bologne , en présence de Charles- Qujnt,qui venait d'être couronné empereur. H se ligua avec François 1er, les princes d'Italie et le roi d'Angleterre, contve Charles.
Cette ligue, appelée sainte, parce que îe pape en était chef, ne lui procura que des infortunes. Le connétable de Bourbon , qui avait quitté François Ier pour Charles-
Quint, fit sommer Clément Vil de lui donner passage par Rome pour aller à Naples, en 1527. Le pape refusa , et sa capitale fut saccagée pendant deux mois entiers.
Il v avait beaucoup de luthériens parmi les impériaux : les soldats de cette secte, s'étant saisis des habits du pape et de ceux des cardinaux, s'assemblèrent dans le conclave , revêtus de ces habits , et , après avoir dégradé Clément, ils élurent à sa place l'hérésiarque Luther. Le pape, assiégé dans le château Saint-Ange, n'en sortit qu'au bout de six mois, déguisé en marchand. Il fut obligé d'ae cepter toutes les conditions qu'il plut au vainqueur de lui imposer.
Henri Spelmann , protestant anglais, dans s©n "Histoire des Sacrilèges " , attribue les disgrâces de ce pape à la facilité avec laquelle il se prêta à la suppression de plusieurs monastères, demandée par Wolsey. Clément VII eut bicutôt après un nouveau sujet de chagrin. Avant refusé, comme il le devait, des lettres de divorce à Henri VIII, et se voyant forcé de condamner son mariage avec Anne de Boulen , il lança contre lui une bulle d'excommunication qui servit à ce prince de prétexte pour consommer un des plus odieux schismes qui aient désolé l'Eglise catholique. Des auteurs peu instruits, ou trop avides à saisir les fables débitées contre les papé$, ont dit que Clément VII AVttit provoqué ce malheur par sa précipitation ; mais c'est un conte réfuté par l'abbé Raynal dans ses "Anecdotes historiques", et par Voltaire lui-même dans l< Annales de l'Empire". Ce dernier dit expressément que le pape ne put se dispenser d'excommunier
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Henri. Cette calomnie, d'ailleurs, se réfute par tontes les circonstances d'un événement si désagréable au saint-siége, par tout ce qui avait précède la consommation du schisme, par l'impossibilité é\ idente de ramener Henri à des principes chrétiens. L'abbé Hérault met tout cela en évidence dans son "Histoire de l'Eglise", accumule les faits qui confondent l'imposture, réfute la relation de Martin du Bellay, qui , qnand même elle serait vraie, ue prouverait rien, et conclut que, s'il y a quelque chose d'étonnant et d'excessif dans la conduite du pape, c'est sa constante et invincible patience, qui s'est soutenue long - temps après l'évanouissement total de toute .espérance de conciliation. Le caractère de Henri (voty. ce nom) est une espèce de confirmation de ce que cet historien écrit sur cette matière. Il est constant, d'ailleurs, que l'excommunication ne fut portée que le !â3 mars, et que dès le 1 A du même mois le parlement avait fait une défense sévère de reconnaître le saint-siége. Clément mourut le 26 septembre 1534, et eut Paul III pour successeur. Il avait eu, quelque temps avant sa mort, une entrevue à Marseille avec François Ier, qui maria son fils, le duc d'Orléans, depuis Henri II, avec Catherine de Médicis. ( Voy. Genève Robert de.)
CLÉMENT VIII (Hippolytc Aldobrandiw ) , natif de F ano , fut couronné pontife après la mort d'Innocent IX, le 30 janvier 1592. Craignant que le c alvinisme ne vînt à régner en France avec Henri IV, il v envova un légat pour engager les catholiques (î'élirc un roi ; maie Henri,
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ayant su que le pape était secrètrnicnt bien dispose à son égard , envoya à Rome du Perron et d'Ossat, depuis cardinaux, qui parvinrent à le réconcilier avec le saint-siége. Le pape, extrêmement satisfait de cet événement , voulut le faire passer à la postérité par des médailles qui portaient son portrait d'un coté , et de l'autre celui de Heuri IV. Clément eut un nouveau sujet de joie dans la même année 1 5(J5 j mais il ne fut que passager. Dieux évêques russes vinrent prêter obéissance au saint-siége, au nom du clergé de leur pays ; mais , de retour chez eux, ils trouvèrent leur église plus obstinée que jamais dans le schisme. Une autre légation du patriarche d'Alexandrie eut des suites plus heureuses.
Les députés abjurèrent entre ses mains les erreurs des Grecs, et reconnurent la primauté de l'Eglise romaine. Le livre du jésuite Molina ayant fait naître des disputes entre les dominicains et les jésuites sur les matières de la grâce, le roi d'Espagne renvoya les combattants a Clément VIII. Ce pontife établit à Rome les fameuses congrégations "de Auxiliis" ou "des Secours de la grâce", composées de prélats et de docteurs distingués. Ces congrégations commencèrent à s'assembler le 2 janvier 1 5(J8. Le pape avait cette affaire fort à cœur. 11 assista en personne à toutes les conférences , toujours accompagné de quinze cardinaux. Les soins qu'il se donna pour faire finir ces disputes continuèrent jusqu'à sa mort, arrivée le 5 mars 1605, à 09 ans.
Il n'eut pas le bonheur de les terminer : elles recommencèrent sous Paul V son successeur. Clc-
meut fut recoininuulable comme pontife et comme prince. Il condamna les duels, ramena un grand nombre d'hérétiques au sein de l'Eglise , et ne contribua pas peu à la paix de Verv ins en 1 098. Jamais pape ne récompensa avec plus de soin les savants et les personnes de méritej il éleva au cardinalat Baronius, Bellarmin, Tolet , d'Ossat , du Perron , et plusieurs autres grands hommes.
Après la mort d'Alphonse II, duc de Fcrrare et de Modène, il accrut le domaine ecclésiastique du duché de Fcrrare. César d'Est, cousin-germain d'Alphonse, mais déclaré bâtard , prit les armes inutilement, et s'accommoda avec le pape, en renonçant au Ferrarois. Clément VIII a corrigé le "Pontifical romain", imprimé à Paris en 1664, in-fol,, et 1683, in-12; et le "Cérémonial des ^vêques", ibid., 1633, in-fol. Zélé pour la propagation de l'Évangile, pour l'extirpation des hérésies qui ravageaient l'Europe,pour la conversion des schismatiques de l'Orient, pour le rétablissement des mœurs et de la discipline, il était si infatigablement appliqué à tous ses devoirs , que les années et les infirmités ne lui firent jamais rien relâcher de son travail. Il aimait les sciences et il était fort savant lui-même, libéral, extrêmement charitable , sobre et frugal, ou plutôt austère, jeûnant fréquemment, et ajoutant à ses longues oraisons des pratiques de pénitence qui auraient édifié dans un simple religieux. Il se confessait tous les jours au pieux cardinal Baronius ; et tous les jours , sans y manquer, il disait la messe avec une dévotion qui lui faisait bien souvent répandre des lar-
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mes. Humble de cœur et d'effet .
nonobstant un certain air d'empire et un ton absolu, on le vit plus d'une fois au tribunal de la pénitence recevoir, comme eut fait un bon curé , tous ceux qui se présentaient. Jaloux encore de conserver les droits de son siège, il ne les outra point. Tel fut le pape que d'effrontés sectaires, par un article formel de leur foi, tinrent pour l'antéchrist.
CLÉMENT IX (Jules Rospigliosi), d'une famille noble de Pistoie , en Toscane , né dans cette ville, en 1600, fut successeur d'AlexandreVII, en 1667, se montra libéral, magnifique, ami des lettres, et s'illustra par son caractère pacifique. Il commença par décharger les peuples de l'état ecclésiastique des tailles et des autres subsides, et il employa ce qui lui restait de son revenu à procurer du secours à Candie contre les Turcs. Il ne souhaita pas moins ardemment de donner la paix à l'Eglise de France. Les évêques deBeauvais, d'Angers, de Pamiers et d'Alet , qui avaient montré la plus grande opposition à la signature pure et simple du "Formulaire" d'Alexandre VII, voulant rentrer dans la communion du saint-siege, assurèrent Clément IX qu'ils y avaient enfin souscrit, sans exception ni restriction quelconque. Cependant, malgré ces protestations, ils assemblèrent leurs synodes, où ils firent souscrire le "Formulaire" avec la distinction expresse du fait et du droit, et ils en dressèrent des procès-verbaux qu'ils curent soin de tenir secrets. Dix - neuf évèques se joignirent à eux pour certifier au pape la vérité de ce que ceuxci lui avaient mandé. Des asser-
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tions aussi positives déterminèrent CLÉMENT XI (Jean-François Clément IX à recevoir les quatre Albani ) , né à Pesa m, en 1649, évêques à sa communion en 1068. créé cardinal en 1690, fut élu. Mais, à peine cette réconciliation pape le 23 novembre 1700, après fut-elle rendue publique, que les Innocent XII. Il n'accepta la tiare quatre évéques et leurs partisans qu'au bout de trois jours, et publièrent les procès - verbaux qu'après avoir consulté des homqu'ils avaient dérobés jusqu'alors mes pieux et éclairés, pour savoir à la connaissance du clergé ; et ils s'il devait se charger de ce faren inférèrent que le pape, en se d eau. Le cardinal de Bouillon, réconciliant avec eux , avait ap- depuis peu doyen du sacré collège, prouvé la signature avec la dis- eut beaucoup de part à la nomitinctiou du droit et du fait. C'est nation de Clément XI, dont l'esce qu'on a appelé, assez mal à prit, la piété et la prudence propos , la "Paix de Clément IX". s'étaient fait counaître sous les {Voy. les Brefs de Clément IX à pontificats précédents. Il n'avait ce sujet, l'un adressé au roi , l'au- aue 51 ans; l'Église avait besoin tre aux quatre évêques , le troi- u'un pape qui fût dans la force sième aux évêques médiateurs; la de l'âge. L'Italie allait devenir le "Relation" du cardinal llospi- théâtre de la guerre : en effet, gliosi j la "Harangue* du cardinal celle de la succession ne tarda Estiacus dans la congrégation du pas à s'allumer. L'empereur Léoconsistoire, du A janvier 1695 j et pold Ier l'obligea de reconnaître la "Défense de l'histoire des cinq l'archiduc pour roi • d'Espagne, propositions", p. 596.) Ce pontife, Clément, quoique naturellement dont le règne fut trop court, porté pour la France, renonça II mourut le 9 décembre 1669, du son alliance, et réforma les trouchagrin que lui causa la perte de pes qu'il avait armées. Son pon- Candie. tificat fut encore troublé par les CLÉMENT X (Jean-Baptiste- querelles du jansénisme. Il donna, Emile Altieri), romain, fut fait en 1705, la Bulle "Vineam Docardinal par Clément IX, son mini Sabaoth" contre ceux qui
Î>rédécesseur. Ce pape, au lit de soutenaient les cinq fameuses pro-
a mort, se hâta de le revêtir de prositions, et qui prétendaient
la pourpre sacrée, et lorsqu'Al- qu'on satisfaisait par le silence
tieri vint le remercier de sa pro- respectueux à la soumission due
motion, il lui dit: a Dieu vous aux bulles apostoliques. En 1713,
destine pour mon successeur; j'en il publia la célèbre Constitution
ai Quelque pressentiment. » La "Unigenitus" contre cent-et-une
prédiction de Clément IX sac- propositions du Nouveau-Testa-
complit; et son successeur, élu le ment de Qucsnel, prêtre de VO-
29 avril 1670, fut aussi doux et ratoire. L'abbé Reuaudot , si on
aussi pacifique que lui. Il mourut eu croit Voltaire, rapportait
en 1676, à 86 ans. Le cardinal qu'étant à Rome-la première àn-
patron , son neveu, gouverna née du pontificat de Clément *XI,
sous son pontificat; ce qui fit dire un jour qu'il alla voir ce pape,
au peuple qu'il y avait deux papes, ami des savants, et qui l'était lui-
l'un de fait, et l'autre de droit, même, il le trouva lisant le livre
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qu'il proscrivit ensuite. « Voilà, mer à Rome, eu 2 vol. in-fol., lui dit le pape, un ouvrage excel- 1729. Sa "Vie" est à la tête de ce lent; nous n avons personne àRo- recueil. Lafiteau et Reboulet l'ont me qui soit capable d'écrire ainsi, aussi écrite. Le premier a publié Je voudrais attirer l'auteur auprès la sienne, 1752, 2 vol. in-12, et de moi. » Mais, outre que rien le second à Avignon, 1752,in-4u. n'est plus suspect que ces sortes II n'y a pas de genre d'horreurs d'anecdotes dans la bouche de que les jansénistes n'aient répandu Voltaire, il ne faut pas regarder sur le compte de ce grand ponces éloges, supposé qu'ils soient tife; à l'imitation de tous les hércels, et les censures dont ils fu- rétiques, ils se sont élevés avec rent suivis , comme une contra- fureur contre celui qui a proscrit diction. On peut être fort touché leurs erreurs. Sa Constitution n'en dans une lecture des beautés frap- est pas moins devenue une règle pantes d'un ouvrage, et en con- de, foi dans toute l'étendue de damner ensuite les défauts cachés. l'Église, et une espèce de signal Le bien , il est vrai , s'y montrait où l'on reconnaît ses véritables de tous côtés j le mal, il fallait le enfants : on peut dire qu'elle est chercher, mais il y était. Clément comme l'tfOmousiosn et le "Théo- XI mourut le 1 9 mars 1 721 , dans tocos" de ce siècle. {Voy. Axexansa 72e année, après un règne de due VII.)
plus de vingt ans. Ce pape était CLÉMENT XII (Laurent Cor-
aussi pieux que savant; il forma sim) , pape après Benoît XIII, en
une congrégation composée des 1750, mort le 6 février 1740,
plus habiles astronomes d'Italie, presque âgé de 88 ans, était né
pour soumettre à leur examen le a Rome , d'une ancienne famille
Calendrier grégorien. On y re- de Florence. Il abolit une partie
connut quelques défauts; mais , des impôts, et fit châtier ceux
comme on ne pouvait les corriger qui avaient mal versé sous le pon-
que par des moyens très-difficiles, tificat précédent. Le lendemain
on aima mieux le laisser tel qu'il de son couronnement, le- peuple, était! " ■ " '
au
terre.
honneurs de la royauté d'ans cette tices du dernier ministère ! » Ses
capitale du monde chrétien. C'est revenus furent pour les pauvres,
encore à ce pontife que la Pro- Son trésorier lui ayant rendu ses
vence dut quelques bâtiments comptes, il vit qu'il n'avait pas
chargés de grains, avec des som- 1 ,500 écus en caisse. « Comment,
mes considérables, qu'il envoya dit le pontife, j'étais plus riche
pour être distribuées pendant la étant cardinal que depuis que je
peste de 1720. Clément XI écri- suis pape! » et cela était vrai,
vait bien en latin. Le Bullaire de Après sa mort, le peuple romain
ce pape avait été publié en 1718, lui érigea par reconnaissante une
in-fol.; les Harangues consiste- statue de bronze qui fut "placée
riales, en 1722, in-fol. Le car- dans une des salles au Capitolc. dinal Albani, son neveu, recueillit CLÉMENT XIII (Charles
tous ses ouvrages, et les fit impri- Rezzomco), d'une famille origi-
naircde Cômc, dans le Milanais, Le chagrin qu'il ressentait le p! ta naquit à Venise en 1695. Il fut vivement, qui lui arracha même d'abord protouotaire apostolique souvent des larmes , était de voir participant, puis gouverneur des des infortunés dont il ne pouvilles de Riéti et de Fauo , en- vait soulager les maux. » De JLa suite auditeur de la Rote pour la Lande rapporte un trait qui nation vénitienne. Clément XII, prouve combien ce pontife était plein d'estime pour ses connais- éloigné de faire entrer dans ses sances et ses vertus, le décora projets quelconques des motifs de de la pourpre en 1737. Il fut vanité, ou le vain désir des apélevé sur le siège de Padoue , en plaudissements humains. « Le 1743, et signala son épiscopat pape, dit-il en parlant du dessépar une piété si tendre et une chement des Marais-Pontins , le charité si généreuse qu'après la désirait personnellement : lorsque mort de Benoît XIV , il fut élu je rendis compte à sa raintetétle. pape le 6 juillet 1758. Son ponti- cette partie de mon voyage, elle ficat sera long-temps célèbre par v prit un intérêt marqué, et me l'expulsion des jésuites du Portu-- àemanda avec empressement ce gai, de la France, de l'Espagne et crue je pensais de la possibilUèet du royaume de Naples. Les ef- des avantages de ce projet ; je les loris du pontife pour les soutenir, lui exposai en détail; mais, ayant et la Bulle "Apostolicum* qu'il pris la liberté d'ajouter que ce donna en leur faveur, furent inu* serait une époque de gloire pour tiles. Ayant voulu exercer en son règne, le pontife religieux 1768, dans les états de Parme, interrompit ce discours profane ^ une autorité qu'il croyait lui ap- et, joignant les mains vers le ciel, partenir comme seigneur suze- il me dit, presque les larmes aux rain , il perdit le comtat d'Àvi- yeux : Ce n'est pas la gloire qui gnon et la principauté de Béné- nous touche ; c'est le bien de nos vent, qui ne furent rendus au peuples que nous cherchons.» saint-siége que sous son successeur. ('Voyage en Italie", par de la Clément XIII mourut au com- Lande, seconde édition., Paris, mencementde 1769, avec la dou- 1786, t. 6, page 452.) Ceux qui lui leur de n'avoir pu pacifier les ont fait uu reproche de n avoir troubles élevés dans l'Eglise. Un pu être d'accord avec les puissangrands fonds $v religion et de ces de la terre, n'ont peut-être pas bonté , un caractère bienfaisant , assez réfléchi sur les devoirs de sa une douceur inaltérable , lui ont place et l'esprit de la religion dont mérité les regrets de ses sujets, et il était le pontife. , r la vénération des ennemis mêmes CLÉMENT XIV ( Jean-Vindu saint-siége. « Les bons ci- cent-AntoineGANGANELLi), naquit toyens, dit le comte d'Albon , d'un médecin à Saint- Arcangenc peuvent, sans une vive émo- lo, bourg près de Rimini, le 31 tiou , prononcer le nom de Clé- octobre 1 705. Dès l'Age de. 1 8 ment XIII : c'était vraiment le ans, il entra dans l'ordre des mipère du peuple; il n'avait rien de neurs conventuels; et, après avoir plus à cœur que de le rendre professé la théologie en différenheurcux, il y travaillait avec zèle, tes villes d'Italie, il vint à l'âge de-
35 ans enseigner cette science à Rome , au collège des Saints- Apôtrcs. La finesse de son esprit, l'enjouement de son caractère, le firent aimer de Benoît XIV :
sous le règne de ce pontife, il dcviut consulteur du saint-office, place importante à Rome. Clément XIII le décora de la pourpre en 1759. Ce pape étant mort en 1769, le conclave fut très-orageux. Enfin le sacré collège, décidé par le cardinal de Bernis , proclama le cardinal Ganganelli souverain-pontife, le 19mai 1769.
Jamais pape n'avait été élu dans des temps plus difficiles. Un esprit de vertige, répandu de toutes parts, attaquait et le trône et Tautel. Clément XIV chercha d'abord à se concilier* les souverains; il envoya un nonce à Lisbonne ; il supprima la lecture de la bulle "lu cœna Domini", qui déplaisait aux princes {voyez Boniface VIII); il négocia avec l'Espagne et la France. Pressé de se décider sur le sort des jésuites, il demanda du temps pour examiner cette grande affaire, a Je suis , écrivaitil , le père des fidèles, et surtout des religieux. Je ne puis détruire un ordre célèbre, sans avoir des raisons qui me justifient aux veux de Dieu et de la postérité. » Sollicité plus vive'hieiit que jamais, il donna, le 21 juillet 1775, le fameux bref qui éteignit la compagnie de Jésus. Clément XIV ne survécut pas long-temps à cette suppression ; il mourut le 22 sept#nbre 1774. Sa maladie avait pris sa source dans des dartres rentrées, que l'art des médecins s'efforça vainement d'attirer au dehors. Le bruit de poison, que des gens de parti ont fait courir pour rendre odieuse la mémoire
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des jésuites, a été solennellement réfuté par les médecins du pape , en particulier par Salicetti, homme d'une probité égale à ses grandes connaissances médicinales; il l'était déjà par l'axiome de droit "Cui bono"? Clément XIV forma un Muséum, où il rassembla beaucoup de précieux restes de l'antiquité. Il fut sobre, désintéressé, et ne connut pas le népotisme. Sa succession ne passa pas 700,000 livres. On le pressait de faire un testament; il répondit que les choses iraient à qui elles appartiendraient. Le marquis de Caraccioli a donné sa "Vie", Paris, 1775 et 1776, vol. in-12 : ce n'est qu'une compilation des gazettes du temps, remplie de faussetés et de calomnie. Les 'Lettres" publiées sous son nom, 1 776 et 1 777, 5 vol. in-12, sont entièrement de la façon de ce marquis. Le comte d'Albon , dans ses "Discours sur l'histoire, le gouvernement", etc., t. 2, p. 256, parle de ce pape dans les termes suivants : « Les esprits sont bien partagés sur le compte de Clément XIV. Quel bien ce pontife a-t-il fait? Voilà quelle doit être son apologie : sa conduite et ses œuvres. En apprenant ce qu'il a fait, tout le monde saura évidemment ce qu'il fut. » [Voici maintenant l'observation que la conduite de Clément XIV à l'égard des jésuites suggère à M. Henrion ("Histoire de la papauté, t. 5, p. 102) : « S'il est responsable, connue homme, de cette immensedécision, du moins, ( oiiiinc pape, son jugement est à l'abri de la critique. L'extinction des jésuites ne prouve rien contre l'ordrecn lui-même; elle annonce seulement que le juge suprême croyait, pour le moment, devoir
faire aux circonstances le sacrifice plantes sont rangés avec symétrie; de leur existence; niais, les cir- il ressemble plutôt à un amas constances ayant changé, Pie VII, d'arbres sauvages, venus d'euxnon moins infaillible que Clé- mêmes, et qui sont épars ça et XIV , crut devoir à son tour faire là.» Il ajoute qu'il l'avait fait cesser ce sacrifice provisoire , et pour lui servir de répertoire dans rétablit la compagnie. Il n'y a sa vieillesse , lorsque la mémoire donc aucune contradiction entre viendrait à lui manquer. On a acles actes des deux papes. »] cusé l'auteur d'avoir trop suivi les
CLEMENT d'Alexandrie (St), principes des anciens philosophes, philosophe platonicien, devenu de ne s'être pas toujours exprimé chrétien, s'attacha à saint Panté- avec assez d'exactitude. Mais on nus, qui gouvernait l'école d'A- peut, en général, expliquer d'une lexanarie , et qu'il compare à une manière favorable les endroits abeille industrieuse , qui formait qui paraissent obscurs ou peu corson miel des fleurs des apôtres et rects. Si le style de cet ouvrage des prophètes. Clément fut mis est un peu dur, on en est dédomaprès lui à la tête de cette école , magépar l'érudition qui y règne, l'an 190. Il eut un grand nombre et par l'abondance et la" variété de disciples, qu'on compta ensuite des matériaux qu'il renferme; | parmi les meilleurs maîtres : entre ses Hypotyposes ou Instructions , autres , Origène et Alexandre , dans lesquelles il fait un peu trop évêque de Jérusalem. Il mourut d'usage du platonisme , surtout vers l'an 217. Parmi ses ouvrages pour un docteur si voisin des apôlcs plus célèbres, on cite: j son très. L'école d'Alexandrie ne s'ap- Exhortation aux Païens , qui a pliqua pas assez à éviter ce repropour objet de faire sentir l'absur- che : ses chefs , en inventant des dité de l'idolâtrie; et cette absur- systèmes fondés sur la métaphysidité devient singulièrement frap- que, parurent s'écarter de la sim-
Sanie par le précis historique que plicité de la foi. L'érudition de onne l'auteur de la mythologie Clément était consommée dans le païenne. Saint Clément a inséré sacré et dans le profane. H était clans cet ouvrage plusieurs décou- beaucoup plus fort sur la morale vertes curieuses qu'il avait faites que sur le dogme. Il écrit presdans ses voyages , dont il se sert que toujours sans ordre et sans pour fortifier ses raisonnements , suite. Son style est* en général et qui attachent agréablement le fort négligé, excepté dans son Pelecteur; | son Pédagogue : c'est, dagogue, où il est plus fleuri, selon lui , un maître destiné à for- On convient que ce Père est mer un enfant dans la voie du souvent obscur, qu'il est difficile ciel, et à le faire passer de l'état de prendre le vrai sens de ce qu'il d'enfance à celui d'homme par- dit ; mais les philosophas qu'il fait; | ses Strornates ou Tapisse- copie ou qu'il réfute n'étaient pas ries, recueil de mélanges ai visés eux-mêmes fort clairs. Quiconque en 8 livres, où il y a peu d'ordre, cependant se donnera la peine de « On ne peut, dit l'auteur lui- le lire, sera frappé de 1 étendue même , comparer cet ouvrage à de son érudition , dés grandes un jardin où les arbres et les idées qu'il avait conçues de la mi-
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séricorde divine, de l'efficacité de la rédemption , de la sainteté à laquelle un chrétien doit tendre.
11 a jugé les païens , qu'il connaissait très-bieu , avec moins de sévérité que n'ont fait plusieurs autres pères j mais il n'a dissimulé ni leurs erreurs ni leurs vices. La meilleure édition des ouvrages de ce Père est celle d'Oxford, donnée par le docteur Potter en 1 71 5, 2 vol. in-fol. , qui a été réimprimée à Venise en 175S. On fait encore cas de celle de Paris, 1 f>2< > : celle-ci est peu commune. Luc partie de ses ouvrages ont été traduits en français, Paris, 1696, in-8°. Benoît XIV, dans une "Dissertation" qui est à la tète du "Martvrologc romain", lui conteste le titre de saint ; mais il paraît qu'on doit le lui donner.
* CLÉMENT du Mez (Albéric), est le premier maréchal de France qui ait mis cet emploi en relier; sou père et son oncle étaient ministres d'état sous Philippe- Auguste. Ses qualités guerrières le firent mettre , par ce prince, à la tête des armées. Il le suivit à la Terre-Sainte, et fut tué au siège d'Acre , en 1 191 . — (I avait un frère, Henri Clément, aussi maréchal de France, qui se distingua à la bataille de Bouvines , en 1 21 4 , et mourut la même année. — Son fils, Jean, maréchal de France également y en considération des services de son père, mourut après 1260. — Il eut un fils, Henri II, qui fut encore maréchal de France, et qui était mort en 1265. — Une de ses sœurs fut héritière de sa maison, la ligne masculine étant éteinte en sa personne.
CLÉMENT (Jacques), domini rain , [natif de Sorbonne , prè>
m clé
de Sens], venait d'être fait prêtre lorsqu'il prit la résolution d assas-
lorsqu u pi siner Henri III. C'étaituu homme d'un esprit faible et d'une imagination déréglée. Il partit de Paris le dernier juillet 1589, avec plusieurs lettres de recommandation , et fut amené à Saint-Cloud par La Gucsle, procureur-général. Celui-ci, soupçonnant un mauvais coup , et l'ayant fait épier pendant la nuit , on le trouva profondément endormi , (ayant son bréviaire ouvert à son côté, à la page où était cité le meurtre d'Holopherne par Judith.] Le parricide, couduit le lendemain chez le roi , exécuta son projet abominable. Les seigneurs qui étaient près du monarque percèrent l'assassin de mille coups. Son corps fut ensuite traîné sur la claie, tiré à quatre chevaux et brûlé. Il est inutile et déraisonnable de détailler davantage les circonstances d'un fait odieux dont le souvenir lait gémir également la religion et l'humanité. La division fotale qui déchirait le royaume , Ta haine réciproque des catholiques et des sectaires, ont dû naturellement produire des effets plus ou moins funestes sur les esprits divers, selon les différents degrés d'entlionsiasme que les passions, l'esprit de secte, ou un zèle mal éclairé pour la religion , avaient fait naître; mais, quand ces dangereux paroxysmes ont fait place a la raison et à des situations plus calmes, il est prudent d'ensevelir, suivant l'avis d'un ancien, dans la nuit de l'oubli, tout le mal qu'ils ont fait.
Excidau î lia dics srvo, nec postera credant Sccul.i : no» cci te tarcamuA et obrula limita .Nocte teai nostra? putiaiiuir rriiuina genti».
Statu*.
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Les maximes de la philosophie moderne, en particulier celle de Kaynal dans la "Révolution de I' Vmériquc*, justifient ces sortes de forfaits, mais l'esprit du christianisme les dévoue à l'horreur.
Les pères Frédéric Steill et Matthieu Dolmans , dominicains, ont publié des "Dissertations" pour prouver que l'assassin de Henri n'était point Jacques Clément , mais un Huguenot qui s'était revêtu de ses habits après l'avoir tué. C'est à ceux qui ont lu ces "Dissertations" à juger à quel point la vraisemblance v est portée.
* CLÉMENT ( Claude ) , jésuite né à Ornans en Franche - Comté , vers 1 594 , mort à Mad rid en 1 642 , professa les humanités et la rhétorique à Lyon et à Dôle, et occupa à Madrid une chaire d'antiquités grecques et latines. Il laissa | des Discours latins, prononcés en diverses circonstances; | un Panégyrique de Clément IV; | une Réfutation, du système de Machiavel ; | des Tahles chronologiques de l'histoire d'Espagne, | et un ouvrage bibliographique intitulé : Musœi, si\'c hibliothecœ tant privatœ quant publicœ extructio , instructio xura , usus , ù'brî IV, Lvon ,1035, in-4°.
CLÉMENT(Nicolas), néàToul en 1647 , se fixa à Paris , où il devint garde de la bibliothèque du roi , et y mourut eu 1712. On a de lui : \ Défense de l' antiquité de la ville et siège épiscopal de Tout, Paris, 1702, in-8°. C'est une dissertation contre le système chronologique et historique des évéques de Toul , par l'abbé Riguet; | Mémoires et négociations secrètes de la cour de France , touclumt la ]>aix de Munster , Amsterdam, 1710, in-fol., et en 4
vol. in-8° : ce recueil de Clément a été publié par Jean Aymon. ï\ a beaucoup travaillé au catalogue de la bibliothèque du roi, et l'a enrichi de notes. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Nicolas Clément, aussi de Toul, qui a donné en latin les Rois et Ducs d' Austrasic, Cologne, 1 595, in-8°; traduit en français par François Gribaudet, Epinaî, 1617, inV.
* CLEMENT ( David) , bibliographe allemand , né en 1701, dans la H esse , mort en 1760 à Hanovre, est auteur d'un ouvrage utile imprimé sous le titre de Bibliothèque curieuse , historique et critique, Gottingue, Hanovre ctLcipsick, 1 750-1 700,'9 vol.
in-4°; mais il n'est point terminé. \ Clément a publié aussi : Spécimen hibliothecœ Ilispano-Maiansianœ , où il donne la liste de 90 auteurs espagnols, grammairiens et rhéteurs , avec le jugement qu'en porte Grégoire Mayans de Valence, Hanovre, 1755, in-4°.
CLÉMENT (Pierre), né à Genève en janvier 1707, demeura assez long-temps en Angleterre^ où il publia, en 1751 et 1752, des feuilles périodiques , sous le titre de Nouvelles littéraires de France, qu'on recueillit en 1755, en 4 vol. in-8°, et qu'on réimprima à Lyon, en 2 vol. in-12. Cet ouvrage, écrit d'un style léger et saillant, assaisonné par le sel de la critique, et rempli de jugements impartiaux , plut beaucoup , quoique la décence y soit souvent offensée, et que l'auteur affecte trop d'esprit et de gaieté. Il voulait paraître homme du monde et homme de plaisir, et il affich'* trop souvent le ton de ces deux personnages. On a encore de lui
trois pièces de théâtre : | les comme un modèle; mais il n'a ni
Francs - Maçons traliis, hyper- l'éloquence convaincante deBour-
drame en un acte et en prose, daloue, ni l'éloquence persuasive
Londres, 1740, in-8°; | une Mé- de Massillon, ni l'éloquence ten-
rops;\le Marchand de Londres, dre et onctueuse de Cheminais,
tragédie traduite de l'anglais : ni l'éloquence brillante et animée
cette dernière pièce est la seule du P. Neuville. Celle de l'abbé
dont on se souvienne. Cet auteur Clément tient par intervalles de
avait beaucoup de goût pour la chacun de ces prédicateurs, sans
satire, et il ne manquait pas de atteindre à leur manière. Nous
talent dans ce genre dangereux, avons quelques ouvrages de piété,
Son extrême vivacité altéra ses où l'abbé Clément montre le même
organes, son esprit s'aliéna , et il esprit que dans ses Sermons, avec
mourut àCharentonen 1767. De- un style plus froid et plus com-
puis sa mort, il a paru sous son passé. Les principaux sont : | Avis
nom des Poésies posthumes où il h une personne engagée dans le
y a de la verve. monde , in-8° ; | Méditation sur la
CLÉMENT (Denis-Xavier), de Passion, in-12; | Instructions sur
l'académie de Nanci, doyen de le sacrifice de la messe; \ Maxi-
l'église collégiale de Ligny , pré- nies pour se conduire ch-étienne-
dicatcur du roi, confesseur de ment dans le monde, in-18; |
Mesdames, né à Dijon le 6 octo- Exercice de Came pour la Péni-
bre 1706, mourut en 1 771 , avec tence et l * Eucliaristie , in-12j
une grande réputation de piété [ Exercices spirituels de saint
Il se consacra de bonne heure à la Ignace , traduits en Français , etc.
chaire et à la direction , [ dans la Tous ces ouvrages ont été souvent
célèbre société dont il fit partie, ] réimprimés. ]
et il servit utilement l'Eglise * CLÉMENT , chanoine de
dans ce double emploi. Il ramena, Saint-Louis-du-Louvre , né à Apt
avec une charité douce et patiente, en Provence, a remporté le prix
plusieurs incrédules et quelques de poésie à l'académie française,
libertins à la vérité et à la vertu, sur les progrès de la musique
Ses Sermons ont été imprimés sous le règne de Louis-le-Grand,
[en 1746, in-8°, 1770-71 , 9 vol. en 1734. On a de lui : OEuvres
iu-13, y compris 3 vol. de Pané- diverses, 1764, in 12. — * Clé-
çyriques et Oraisons funèbres, ] ment de Bizou , chanoine de l'é-
II y règne l'éloquence simple et glise d'Auxerre, à la fin du xviii*
forte d'un homme de bien, qui siècle, n'est connu que par le
u'a pas puisé ses ornements dans Prospectus d'une nouvelle édition
les auteurs profanes, mais qui s'est des "Œuvres de Saint Augustin",
nourri dès son t enfance du lait * CLÉMENT (Dom François),
substantiel de l'Evangile. Si son né à Bèze ( pays de Théodore de
élocution était moins inégale, si Bèze), près de Dijon, en 1714, fit
ses pensées étaient plus justes et ses études sous les jésuites de Di-
plus profondes, si son coloris ré- jon, entra dans la congrégation
pondait toujours à la vivacité de des bénédictins de Saint-Maur,
ses sentiments, on pourrait le et prononça ses voeux dans l'ab-
proposer aux orateurs chrétiens baye de Vendôme, le 31 mai
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1751 . Appelé par les supérieurs dans la maison des Blancs-Manteaux de Paris , il y fut chargé de travailler à la continuation de Y Histoire littéraire de France. Il en acheva le onzième volume, rédigea en entier le douzième. Il avait préparé en grande partie les matériaux qui devaient composer le treizième volume , lorsque sa congrégation le chargea de continuer le Recueil des historiens de Fixince , que Dom Poiret avait abandonné. Dom Brial l'aida dans ce travail, et il eu publia les douzième et treizième volumes.
Familiarisé avec la science des temps , il entreprit alors une nouvelle édition de T'Art de vérifier les dates", à laquelle il travailla sans relâche pendant 15 ans. Elle parut eu 1 785 , 1 784 et 1 787, en 5 vol. in-fol. Cet ouvrage est infiniment supérieur à ceux que Dantinc et Clémencet avaient composé sur la même matière; malheureusement les préjugés de l'école de Port-Royal s'y retrouvent à chaque pas. Quoique la révolution vînt troubler la paix dont ce savant jouissait dans sa retraite , il n'en continua pas moins ses recherches avec ardeur. Il se proposait de donner Y Art de vérifier les dates avant Jésus-Christ , mais la mort l'empêcha de terminer ce travail.
Frappé d'apoplexie , il expira le 29 mars 1795. Ses manuscrits restèrent, partie entre les mains de D. Brial , et partie entre celles de Duboy-Lavcrne, son petit-neveu, préposé à l'imprimerie royale.
De Saint-Allais , qui acquit le manuscrit coucernantl'" Art de vérifier les dates", donna une quatrième édition de cet ouvrage en plusieurs volumes in-8°, qui ne
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répondit pas à l'attente du public.
Dom Clément laissa plusieurs autres ouvrages : | une édition des "Nouveaux éclaircissements sur l'origine et le Pentateuque des Samaritains", par dom Poncet, 1760, in 8°. Une partie du neuvième chapitre sur la Chronologie samaritaine , tout le douzième sur les Versions samaritaines et la langue des Samaritains sont de dom Clément, ainsi que la Préface; \ Catalogus manuscriptorum codicum colwgii Claromontani , quem excipit Catalogus manuscriptorum domus projfessœ parisiensis, uterque digestus et notis ornatus 9 1764, in-8° ; | il avait lu à l'académie des inscriptions, dont il était membre , un mémoire sur t époque de la mort du roi Robert et la première année de Philippe Ier son jils : Discours inséré dans le recueil de cette société savante. — * Clément (Jean), bénédictin de la congrégation de St- Maur, mort le 11 juillet 1762, a travaillé aussi a l'MHistoire littéraire de la France".
* CLÉMENT de Boissy (Athanase-Alexandre), conseiller à la chambre des comptes , né à Creteil, le 16 septembre 1716, mort le 22 août 1795, s'est livré à des recherches sur la jurisprudence et les privilèges de sa compagnie.
Son Recueil, en quatre-vingts cartons in- fol., est à la bibliothèque royale. La table des pièces dont il est composé a été imprimée, en 1787, in -4°. On a de lui les ouvrages suivants : | YEnfant grammairien, Blois, 1775, in-12; réimprimé sous le titre de Grammaire latine, Paris, 1777, iu-12; | Y Art des Langues, Paris, 1777, in -12 ; \ Abrégé et concorde des livres de la Sagesse , Paris, 1 767,
în-12; | Y Auteur de la nature, pagne, où il se lia avec les enne- Paris, 1785, 3 vol. in-12; | de la mis des jésuites, puis assista aux as- Grdce de Dieu, et de la Prédesti- semblées des jansénistes en Holnation , Paris , 1 787 ; | Traité de lande. Il s'était démis, en 1 786, de la Prière , 1788, in-12; | Jésus- la trésorerie d'Auxerre. A l'épo- Christ, notre amour, 1788, in- que de la révolution , il s'atta- 12; | Manuel des Saintes Ecritu- cha au parti constitutionnel, fut res, 1789, 3 vol. in-12; | le Mé- nommé , en 1797, à l'évêché de pris des choses humaines', 1791, Versailles, et renonça à ce titre in-12; | une Traduction de Fi- lors du concordat. Il laissa plumitation de Jésus -Christ. Enfin, sieurs ouvrages composés en faon lui attribue plusieurs brochu- veur des opinions qu'il avait emres de circonstance , telles que : | brassées. On distingue: | deux le Maire du palais , 1771, in-12; Lettres , adressées à Lanière, qui | de l'Election des évéques et des avait attaqué le "Nouveau rituel curés, 1791, in -8°, etc. Clément de Paris" de Juigné, 1787; | avait composé pour ses enfants la Tradition de l'Eglise, opposée
Slupart de ses ouvrages, fruits aux opinions de ce "Rituel", sur
e ses lectures de piété : mais il la conception et l'assoniption de
est un exemple frappant de l'im- la Sainte -Vierge, 1787, in-12; |
possibilité de faire aller de front YEpiscopat de France, .1803; |
Charles), éveque constitutionnel Correspondance , et P'oyage en de Versailles, frère du précédent, Italie et en Espagne dans les anné à Crcteil en 1717, d'une nées 1758 et A 768, Paris, 1802, famille de robe , mort le 13 3 vol. in-8°. mars 1804, se destina à l'é- * CLÉMENT ( Jean - Marietat ecclésiastique. Dévoué aux Bernard ) , né à Dijon , le 25 déopinions de Port-Royal, il refusa cembre 1742, et destiné au barde signer le formulaire , et ne reau, montra tant d'aversion pour put recevoir à Paris les ordres cette carrière, que ses parents lui sacrés; il se retira à Auxerre au- permirent de se livrer tout entier près de Caylus , qui lui conféra a l'étude des belles-lettres. Il obla prêtrise , et le nomma trésorier tint très-jeune une chaire au colde son église; en 1755, il fut dé- lége de Dijon, qu'il quitta bientôt puté par le clergé du diocèse à par suite d'un démêlé avec ses l'assemblée provinciale de Sens, chefs. Ce littérateur avait un ca- II avait toute la confiance deCay- ractère franc, mais brusque, un lus; mais il perdit son crédit sous goût sévère et un penchant à la le successeur de cet évêque, de critique. D'abord admirateur de Condorcet, opposé au jansénisme. Voltaire, il réclama ensuite con- L'abbé Clément cntrcprit,en 1 752, tre Saint - Lambert qui avait proun voyage à Romepour faire élire, clamé le vieillard de Fcrncy,
dit-on , un pape favorable à SCS Vainqueur de* deuï rivaux qui couruunent la scène.
opinions. Il alla ensuite en Es- Voltaire l'accabla d'un torrent
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d'injures, et lui donna le nom d*"lnclémcnt", que tout le monde a retenu. Saint - Lambert , plus partial, parvint a le faire renfermer ;tu Fort l'Evcquc ; niais J.-J.
Rousseau, indigné, obtint qu'il en sortît trois jours après, et Clément eut même la permission de publier la Critique du poème des"Saisons". tl eutdansla suite de vifs démêlés avec La Harpe j cependant ils se réconcilièrent après la révolu lion. Clément avait commencé la célébrité de Lebrun ; mais il cessa de le voir dès que ce poète fut devenu le " Pindare " révolutionnaire. Incapable d intrigue et sans ambition , Clément trouva son bonheur dans la retraite, et mourut à Paris, le 3 février 1812, laissant un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on distingue : | Obscrx'ations critiques sur la nouvelle traduction en vers fiançais des Géorgiques de Virgile , et les poèmes des iSaisons ; de la Déclamation et de la Peinture, Genève, 1771, 1 vol. in-8°.
Les " Géorgiques ■ de Delille , triomphèrent de sa censure : mais les "Saisons" n'eurent pas le même avantage j | Nouvelles observations critiques sur différents sujets de littérature, Paris, 1772, 1 vol.
in-8° : ouvrage d'un goût exquis;
Première Lettre à M. de Voltaire, suivie de huit autres, dont la dernière parut en 1776; | Mcde'e , tragédie en 5 actes, Paris, 1779 : malgré plusieurs beaux morceaux , elle n'eut point de succès j de la Tragédie , pour servir de suite auœ lettres de M. de Voltairv. , Paris , 1 784 , deux parties, in -8°; | Essai sur la manière de traduire les poètes en vers , 1 vol. in-8°. Cet ouvrage et le précédent sont regardés
comme les meilleures productions de Clément; | Essai de critHam sur la littérature atit ienne et tno
dtrne, 1785; 9 vol. in-iS: | Satires, 178o', 1 vol.; | Traduction de plusieurs "Harangues4 de Ci céron, 1786, 1787, 8 vol. in-1 9 les premiers volumes sont traduits par Desmeuniers; | Petit Dictionnaire de la cour et de la ville ^ Paris, 1788, 1 vol. in-1 2: trrs rare; | Révolution des TVelcIn s , prédite dans les temps anciens:
rapprochement ingénieux de \A usieurs passages de l'Ecriture, applicables à la révolution française; | Jérusalem délivrée, poème imité du Tasse, 1800, 1 vol. in 8°; | les Amours de jLeucippe et de Clitophon, nouvellement traduits du grec d'Achilles Tatius , évêque d'Alexandrie, Paris, 1800, 1 vol. in-12. 11 travailla en outre à la rédaction de plusieurs journaux. On lui reproche d'avoir manqué de grâce dans ses écrits , et d'avoir jugé ceux des autres avec trop ne sévérité.
* CLÉMENTWUS (Clément), médecin du pape Léon X , professa la philosophie et les mathématiques à Padoue, avant de se fixer à Rome. On a de lui plusieurs Traités sur la pratique et sur la théorie de l'art médicinal.
CLÉN ARD, ou Kleinabts (Nicolas), né à Diest dans le Étébant , le 5 décembre 1495, professeur des langues grecque et hébraïque à Louvain, voyagea en France , eu Espagne et en Portugal , pour se familiariser avec les langues vivantes. Vers l'an 1540, il passa eu Afrique pour apprendre l'arabe. Etant entré dans Fez , il salua le roi en langue arabe, et lui dit qu'il venait pour faire emplette de livres ara-
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Les afin d*CIl enrichir les bibliothèques d'Europe. Il s'y appliqua à traduire la Bible en langue arabe : son travail ne se borna pas là. 11 tacha d'éclairer ces peuples qui suivent la religion de Mahomet des lumières de la foi, ce qui lui attira des persécutions de la part du roi de Tanger ; il fut dépouillé des livres arabes qu'il avaitamassés à grands hais , et lui-même ne trouva son salut que dans la fuite. Il mourut à Grenade l'an 1 542, âgé de 47 ans. On a de lui : | des Lettres latines sur ses voyages , curieuses et rares, et dont la meilleure édition est celle «1<*1G06, in-8% avec quelques additions; | une Grammaire grecque, qui eut beaucoup de cours et qui est encore estimée des savants : elle fut d'un grand secours à messieurs de Port-Royal, pour rédiger leur "Méthode grecque". V ossius en publia une édition à Amsterdam, 1G50, in-8°; | des Fables hebra i<j ucs, moi us estimées.
CLÉOBIS et BITON étaient deux frères qui se rendirent célèbres par leur tendresse envers leur mère, prêtresse de Junon.
Gomme un sacrifice qu'elle devait faire exigeait qu'elle fut menée au temple sur un char, ils suppléèrent au défaut des bceuxs, qu'on ne put avoir dans le moment, et, s'étant eux-mêmes attachés au char, ils la traînèrent au temple. Leur mère , touchée de cette marque de tendresse pour elle, pria Juuon de leur accorder
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le plus grand bieu que les hommes pussent recevoir des dieux. Ces jeunes gens, après avoir soupe comme de coutume avec leur inère, allèrent se coucher ; et le I ndemain ils furent trouvés morts dans leur lit.
CLEOBULE, fils d'Évagoras, l'un des sept sages de la Grèce, et descendant d'Hercule, fit un voyage en Egypte, pour apprendre la philosophie de ce peuple.
Il était contemporain et ami de Solon. On ne le connaît guère que par ses maximes, qui la plupart sont très-communes. Il recommandait de ne point s'énorgueillir dans la prospérité, de ne
S oint s'abattre dans l'affliction , 'obliger ses amis pour se les attacher davantage , et ses ennemis pour en faire des amis; de ne flatter ni gronder sa femme en présence des étrangers, l'un étant une petitesse, et l'autre une indiscrétion ; d'examiner avant de sortir de sa maison ce qu'on va faire, et à son retour ce qu'on a fait; de ne souhaiter ni de commander ni d'obéir, l'obéissance se changeant ordinairement en aversion , et le commandement en tyrannie. Il mourut vers l'an 560 avant J.-C, dans sa 70e année. [Il avait succédé à son père sur le trône de Rhodes.] — Il y a eu un autre Cleobule , hérétique du Ier siècle, et contemporain de Simon - le - Magicien ; mais ses erreurs ont eu peu de partisans, et sa secte a peu duré.
CLÉOBULUNE , fille du précédent , se rendit également céle bre par sa beauté et par son esprit. Les Egyptiens admirèrent ses Enigmes. Il faut croire que les historiens ont fait parvenir à la postérité les plus mauvaises; car nous n'en avons aucune qui mérite d'être dans les derniers de nos journaux.
CLÉOMBROTE , nom de deux rois de Lacédémone, l'un tué à la bataille dcLeuctrcs en Béotie, gagnée par Epaminondas, genc
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ral thébain, Fan 371 avant J.-C.j cevoir ici quelques traits défigurésle second, gendre de Léonidas, et de l'histoire de Samson. qui monta sur le trône de Sparte, CLÉOMENE Ier, roi de Lacéau préjudice de sou beau-père, démone, successeur d'Anaxan- Çelui-ci , ayant été rappelé par les dride, son père, Tan 519 avant Lacédémoniens , poursuivit le J.-Ç., vainquit les Argiens, et traître qui l'avait dépouillé de délivra les Athéniens de la tyranson royaume , et le condamna à la nie des Pisistratides. Les premiers mort. Çhilonis, épouse de Çléom- s'étaient opposés à l'invasion de brote , avait quitté son mari pour ses armées dans l'Argolide. Çléosuivre son père dans sa retraite, mène, à la tête des Lacédémo- Çette femme, fille et épouse éga- niens et de leurs alliés, remporta lement malheureuse, apprendl'ar- sur eux une victoire aussi sanrêt porté contre son époux. Elle glantc que signalée, mais il la va se jeter aux pieds de Léonidas, souilla par une cruauté atroce, qui change la peine de mort en Cinq mille Argiens se réfugièrent un exil , et presse sa fille de rester dans une forêt voisine. Cléomène à sa cour. Chilouis aima mieux y fit mettre le feu, malgré la suivre son mari. — On connaît prière des vaincus , qui Furent un troisième Çléombrote, philo- bientôt consumés par les flammes, sophe , natif d'Ambrané , qui , Il tourna ensuite ses armes contre dans l'impatience de jouir des les Egynètes , et ne les punit pas biens de 1 autre vie, se précipita moins cruellement. Son humeur dans la mer, après avoir lu le vindicative se changea en fureur "Phédon" de Platon, sur l'im- sur la fin de ses jours, et, dans un mortalité de l'anie : fruit ordi- accès de frénésie , il se perça de naire des spéculations philosophi- son épée, l'an 480 avant J.-C. ques, même les plus sensées, *CLEOMÈWE II, roi de quand elles sont destituées de la Sparte, successeur d'Agésipolis , sanction et des lumières de la re- son frère aîné, l'an 371 avant ligion. J.-C, n'a rien fait qui soit digne CLEOMÈDES,fomeuxathlète, d'être transmis à la postérité , était si fort , que , pour avoir été pendant un règne de 60 ans. privé du prix de la victoire qu'il Aréus, son petit-fils, lui succéda avait gagnée à la lutte [sur Iccus, en 509.
habitant d'Epidaure, l'an 492 av. CLÉOMÈNE III, fils de Léo-
J.-C.,]il rompit, dit-on, la colonne nidas, roi deLacédémone, luisuc-
d'une école, sous laquelle il y eut céda l'an 230 avant J.-C. , à l'âge
soixante enfans d'écrasés. Il se de 17 ans. Sa première pensée,
sauva dans un sépulcre, et selon en montant sur le trône , fut d'ar-
Plutarque , dans un coffre , où radier l'autoritéaux éphores, ma-
l'on fut bien surpris de ne le plus gistrats puissants dans Lacédé-
trouver. L'oracle, consulté sur mone, qui faisaient la loi aux rois
cet événement, répondit qu'il mêmes. Ses victoires sur les
était le dernier des héros. Plaisant Achéens lui facilitèrent l'cxécu-
héros qui croit signaler sa ven- tion de ce projet. De retour à
geance en exterminant tant d'in- Sparte, il fit assassiner les éphores,
nocentsî Du reste, on croit aper- qu'il remplaça par des magistrats
appelés "patronomes", ctafficher le néral . Cléonicc , timide encore et nom de plus de 80 citoyens , con- pleine de la pudeur de son âge, damnés au bannissement. Le peu- pria ses gens, avant d'entrer pic, effrayé par ce coup d'éclat , dans la chambre de son ravisseur, reçut toutes les lois qu il voulut d'éteindre toutes les lampes ; lui donner. Il fit revivre la plu- mais, comme elle s'approchait du part de celles de Lycurgue, en- lit , elle en renversa une. Pausavahit la propriété des citoyens, nias, déjà endormi, s' éveillant au procéda à un nouveau partage bruit, prend son poignard , et des terres, abolit les dettes, et croyant courir sur un ennemi, s'attacha par ce moyen les dissi- frappe cette fille , qui mourut du pateurs et les libertins. Son auto- coup qu'elle reçut. Cet accident ri té affermie, Cléomène parcou- acheva de révolter tous les alliés rut, les armes à la main, l'Àrca- contre lui.
die et TÉlide, reprit quelques vil- CLÉONYME, fils de Cléolages sur les Achéens, et les défit mène II, roi de Sparte, méconen bataille rangée. Aratus , chef tent de sa patrie, qui l'avait privé des vaincus , implora le secours de la couronne pour la donner à d'Antigone, roi de Macédoine, Aréus son neveu, sollicita le secontre le vainqueur. L'armée de cours du célèbre Pyrrhus , roi celui-ci fut taillée en pièces à la d'Épire , contre Lacédémone. bataille de Selasie ; Cléomène, Pyrrhus assiégea la ville et fut après cette défaite, retiré en contraint de se retirer. Le courage Egypte, y mourut d'une ma- des femmes de Sparte, qui travail ni ère tragique. Ayant été bien lèrent elles-mêmes aux retrancheaccueilli de Ptolémée-Evergète , ments , contribua beaucoup à la qui en était roi, il encourut en- levée du siège, l'an 273 avant J.-C. suite la disgrâcedeson successeur, * CLÉOPATRE , nom de pluqui le fit mettre en prison. Çléo- sicui*sprincesses:l'uneétaitfemme mène brisa ses fers , excita une de Philippe , roi de Macédoine ; sédition , et finit par se donner la une autre, sœur d'Alexandrie ; mort, l'an 221 avaut l'ère chré- une troisième , épouse de Ptolétienne. , mée-Épiphane, roi d'Egvpte, etc.
CLEOMENE , sculpteur athé- CLEOPATRE , fille de Ptolénien, fils d'Apollodorc, avait fait mée - Epiphanes , veuve et sœur les statues des Neuf' Muses s dans de Ptolcmée-Philométor , voulut les costume» des femmes de Thes- assurer la couronne à son fils après pis. On lui attribue aussi la fa- la mort du père; mais Ptoléméemeuse statue de V énus de Médi- Physcon , roi de la Cyrénaïque , cis; on lit sur la base de cettesta- traversa ses projets. Un ambassatue qu'elle a étéfàitepar ce sculp- deur romain les accommoda , en teur; mais on doute de l'authen- les faisant convenir qu'il épouscticité de cette inscription , [qui se raitN Cléopâtre , que le fils de la trouve sur un morceau rapporté.] reine serait déclaré héritier du ÇLÉONICE, jeune fille dequa- trône, mais que Physcon en jouilité, que Pausanias fit enlever à rait durant sa vie. Bysancepour en fairesa maîtresse, CLEOPATRE, fille de la pré- Arrivée dans la maison de ce gé- cédente et de Ptoléméc-Philomé-
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lar, roi d'Egypte, femme de trois rois de Syrie , et mère de quatre princes qui portèrent la couronne, épousa d abord Alexandre Bala,ensui te Démétriu*. Ce dernier prince luiayantfait infidélitépour Rodogunê , elle offrit sa main et sa couronne à Antiochus son frère. Séleucus, fils aîné de Démétrius , voulut monter sur le trône de son père. 11 se fit un parti , et trouva dans Çléopàtre une mère cruelle et une ennemie irréconciliable.
Cette femme ambitieuse, qui avait causé la mort du père , en lui refusant un asile à Ptolémaïs, enfonça son poignard dans le sein du fils. Ce meurtre souleva le peuple contre elle; Cléopâtre l'apaisa, eu couronnant Antiochus son second fils. Ce jeune prince , borné au titre de roi sans en avoir le pouvoir, souffrait impatiemment de partager avec sa mère la souveraine autorité. Cléopâtre, encore plus jalouse de régner que lui, fit préparer une coupe empoisonnée, qu'elle lui présenta au retour de quelque exercice. Son fils, soupçonnautsa scélératesse, l'obligea de prendre le poison qu'elle lui avait apprêté.
Ainsi mourut ce monstre d'ambition et de cruauté, l'an 120 avant J.-C. C'est cette Cléopâtre qui joue un rôle dans la "Rodogune* du grand Corneille.
CLÉOPÂTRE, sœur de la précédente, donna sa main à son oncle Ptolémée-Physcon. Ce prince, qui avait répudié la mère
Eour épouser la fille, mourut ientôt après, et laissa à cette dernière la royauté d'Egypte et deux enfants, avec la liberté de s'associer celui qu'elle voudrait. Çléopàtre plaça sur le trône Alexandre, son second fils, au préjudice
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de Lathyrus , son aîné. Le jeune roi , effrayé de l'ambition de sa mère, à qui les plus grands crimes ne coûtaient rien , se vit forcé d'abdiquer l'empire ; mais le peuple d'Alexandrie, ne voulaut pas souffrir qu'une femme tînt seule le timon du gouvernement, obligea la reine de rappeler son fils.
Cléopâtre, ne pouvant plus supporter de partager l'autorité rovale , résolut de lui donner la mort. Alexandre, informé de son dessein , prévint sa mère en la faisant mourir l'an 89 avant J.-C.
Cette princesse ambitieuse et dénaturée avait tout sacrifié au désir effréné de régner. Elle fut punie de ses crimes par un autre crime qui égalait les siens.
CLEOPATRE, reine d'Egypte, fille de Ptolémée- Aulète. Son père, en mourant, laissa la couronne aux aînés des deux sexes , l'an 51 avant J.-C, avec ordre de se marier ensemble, suivant l'usage de sa famille. Ptolémée-Denys , frère de Cléopâtre, vonlant régner seul , répudia et exila sa sœur , et fit casser le testament de son père , par Pompée , qui lui adjugea le trône d'Egypte. Ce général, [avant été vaincu vers ce temps par César, à la bataille de Pharsale , s'enfuit en Egypte , et y fut massacré par ordre de Ptolémée. César , qui le poursuivait, y arriva bientôt, et] ce fut en cette conjoncture que Cléopâtre demanda justice a son vainqueur contre son frère. Elle avait tout ce qu'il fallait pour faire une profonde impression sur le cœur de ce héros : c'était la plus belle femme de son temps , et la plus ingénieuse; elle parlait toutes les langues dont la connaissance pouvait lui être utile, et n'eut jamais
besoin d'interprète. Cette priu- nité d'instruments de musique, cesse, voulant solliciter elle-même Cléopâtre , habillée en Vénus sor- César , arriva de nuit au pied du tant de la mer, paraissait sous un château d'Alexandrie. Il fallait magnifique pavillon de drap d'or, tromper la garde égyptienne : Ses femmes représentaient les son guide la fit étendre au milieu Nymphes et les Grâces. La poupe d'un paquet de hardes, et la porta et la proue étaient couvertes des ainsi sur ses épaules au palais de plus beaux enfants , déguisés en César, qui la vit , et sa cause fut Amours. Il n'en fallait pas tant gagnée. Il ordonna qu'elle gou- pour séduire Antoine. La reine verneraitl'Egypte, conjointement d'Egypte s'empara tellement de avec son frère. Son juge était dé- son esprit, qu'il fit mourir à sa jà son amanl. Il en eut un fils prière la princesse Arsinoé sa nommé Césarion , et promit de la sœur , réfugiée dans le temple de mener avec lui à Rome, et de Diane à Milet, comme dans un l'épouser. Il comptait faire passer asile impénétrable. Tout le temps dans l'assemblée du peuple une qu'elle fut à Tarse se passa eu loi par laquelle il serait permis tètes et en banquets. Ces fêtes aux citoyens romains d'épouser se renouvelèrent à Alexandrie autant de femmes , même étran- avec une magnificence dont il gères , qu'il leur plairait. Arrivé n'y a jamais eu d'exemple. Ce à Rome, il fit placer la statue de fut à la fin d'un de ces repas que samaîtresse dans le temple de Vé- Cléopâtre, détachant ae son nus, à côté de celle de la déesse, oreille une perle inestimable, la Ptoléroée s'étantnoyé dans le Nil, jeta dans une coupe pleine de vien fuyant la poursuite de César naigre, et l'avala aussitôt, pour qu'il avait été attaquer dans son dévorer en un moment autant de palais, celui-ci assura la couronne richesses qu'Antoine en avait ema Cléopâtre, et à son autre frère, ployé pour satisfaire à leur luxe âgé pour lors de onze ans : mais et à" leurs débauches. Un voyage cette princesse ambitieuse ne par- d'Antoine à Rome interrompit tagea pas long-temps le trône avec ces fêtes somptueuses. Çléopâtre , lui : elle le fit empoisonner dès durant l'absence de son amant, qu'il eut atteint sa 15e année, rétablit la bibliothèque d'Alexan- Après la mort de César, elle se drie, brûlée quelques années audéclara pour les triumvirs. An- parant, et l'augmenta de celle toinc, vainqueur à Philippes, la de Pergame, composée de plus cita devant lui , pour répondre à de deux cent mille volumes. Ce quelques accusations formées con- n'est pas à beaucoup près , le prêtre elle. Cléopâtre résolut dès lors mier- exemple d'homme* ou de d'enchaîner Antoine comme elle femme qui, dans le sein du vice avait enchaîné César. Elle fit son et du crime , ont affiché l'amour voyage sur une galère brillante des sciences. Antoine r de retour d'or, enrichie des plus belles pein- à Alexandrie, y entra en triomtures , avec des voiles de soie , phe, et fit proclamer Cléopâtre couleur de pourpre , mêlées d'or, reine d'Egypte, de Chypre et des rames d'argent qui ne se de Célésyrie. Octave ne tarda mouvaient qu'au son d'une infi- pas à déclarer la guerre au\
deux amans. Elle finit parla ba- moyens pour arriver où son ain-
taille d'Actiuui, dans laquelle bition la portait, nul crime ne lui
Cléopâtre effrayée prit la fuite , et coûtait. Elle sacrifia à cette pas-
futsuiviepar Antoine. Cette prin- sion ses deux frères et sa sœur,
cesse, craignant de perdre sa cou- qu'elle fit périr par le fer ou par
ronne, trahit son amaut,etne le poison. Antoine fut la dernière
désespéra point de faire la con- victime de sa passion , et enfin
auéte d'Octave. L'essai qu'elle fit elle - môme. On a donné sous son
de ses charmes fut inutile. Alors, nom deux ouvrages que personne
pour éviter la honte d'être menée n'a cru être d'elle, mais que sa
en triomphe à Rome , elle se fit coquetterie a fait imaginer à un
piquer le sein par un aspic, et plaisant de lui supposer : | "De me-
mourut l'an 50 avant J.-C, à 39 dicamine faciei epistolar erotica?",
ans. Ce récit, qui est exact, suffit dans le "Pétrone variorum" ;
Sour convaincre d'adulation et | De morbis mulierum" dans "Gy- 'in fidélité historique le poète nœciorum libri ab Is. Spacchio Horace qui , dans l'ode M Nunc est collecti % Strasbourg, 1 597, in-foi. bibendum\ etc., parle de cet em- [Une "Vie de Cléopâtre", écrite en poisonnemeut comme d'un hé- i talien par le comte Landi ( 1 551roïsme. C'est bien dommage 1788), a été traduite en français qu'une aussi belle pièce ait été par B. Barrère, Paris, 1808, in-1 8. consacrée à célébrer le mensonge. Calprenède en a fait une en fran- Si cette princesse eût possédé çais. On connaît plusieurs tragéles qualités du cœur, comme elle diesdontCléopâtre est le sujet. Les possédait celles de l'esprit, c'eût plus anciennes sont celles de Shaété une reine accomplie;... mais lespeare et de Jodelle; celle-ci pales qualités du cœur lui man- rut en 1552. Marmontel en donquaient. Cette partie essentielle, na une en 1750, et Linguet une par laquelle l'homme est tout ce autre, en 1775.] qu'il est, ne faisait pas son beau CLEOPHAS, l'un des deux côté; et, pour parler vrai, elle disciples qui, allant de Jérusalem, avait naturellement le cœur gâté au bourg d'Emmaùs , rencontrèet corrompu. Par goût et par ca- rentJ.-C. le jour de sa résurrecractère, elle était débauchée et li- tion , et l'entretinrent , sans le bertine... Sa passion favorite était connaître, de l'histoire de sa vie l'ambition; et , par une suite né- et de sa passion. Rien de plus cessaire de cette première pas- touchant, de plus convaincant sion , elle était cruelle , d'une dis- que la naïve et inimitable siroplisimulation profonde , et d'une cité avec laquelle cette conversanoire perfidie. L'empiredu monde tion est rapportée au chap. VA de entier aurait à peine rempli et sa- saint Luc.
tisfait ses désirs ambitieux. Ce fut CLÉOSTRATE , astronome moins la passion de l'amour que grec , natif de Ténédos vers l'an l'espérance de devenir la reine 536 avant J.-C., découvrit le prede Rome, qui la fit maîtresse du mier les signes du zodiaque, et rédictateur Jules - César , et dans forma le calendrier des Grecs, la suite la femme d'Antoine. Peu CLÉRAMBAULT ( Jjouis-Niscrupuleuse sur le choix des <olas), né à Paris en 1676, mort
dans la même ville, en 1740, plut d'abord tireur d'armes. Devenu
à Louis XIV par ses Cantates. Ce un des chefs de la faction des
prince le nomma surintendant des Seize, il entra daus la grand' -
concerts particuliers de madame chambre du parlement, suivi de
de Maintenou. Il était déjà orga- cinquante satellites, et osa pré>en-
niste de Saint-Cyr. On a de lui ter a cette compagnie une requête,
cinq livres de Cantates, 5 vol. ou plutôt un ordre de s'unir avec
in-fol., 1703, 1710, parmi lesquels le prévôt des marchands, les
cellcd'Orphécestregardéecomme échevins et les bourgeois de Pa-
son chef-d'œuvre. On lui doit ris , pour la défense de la religion
Plusieurs Motrts7 et des morceaux catholique contre la maison royale, e musique composés pour des Sur le refus du parlement, il mefètes particulières. Clérambault na à la Bastille, en 1509, l'épée à Unit à la qualité d'habile musicien la main , tous ceux qui étaient celle de bon père , de bon mari , opposés à son parti. Le premier de bon ami ; et les caprices, ordi- président, Achille de Harlay , et naires à quelques artistes, ne ter- environ-soixante autres membres nirentiamais ses talents. de ce corps, suivirent cet insolent, CLERC ( Antoine le), sieur de qui les conduisit comme en trioni- La Forcst, maître des requêtes de phe. Il les fit jeûner au pain et à la reine Marguerite de Valois, l'eau pour obliger ces magistrats [naquit à Auxerre le 24 septem- à se racheter de ses mains ; c'est bre 1563, d'une famille qui prou- ce qui lui mérita le titre de "grand vait sa descendance en ligne di- pénitencier du parlement". Lors* recte de Jean Le Clerc , chance- que le duc de Mayenne délivra lier de France en 1420. Il ] com- Paris de la faction des Seize, en battit d'abord pour les calvinistes, 1591, Le Clerc rendit la Bastille et embrassa ensuite la religion ca- à la première sommation , à contholique, à laquelle il consacra ses dition d'avoirla vie sauve. On lui talents. Saint François de Sales , tint parole : il se réfugia à Bruxclsaint Vincent de Paulc, le cardi- les, où il vivait encore en 1634, nal du Perron , les personnes les parlant peu , mais magnifiqueplus vertueuses et les plus éclai- ment, des grands projets qu'il rées de son siècle , furent liées avait manques, avec lui. Il mourut à Paris en CLERC (David le), ministre odeur de sainteté, en 1628, à 65 et professeur en hébreu à Genèans. On a écrit sa vie sous le titre ve , mourut dans cette ville en du "Séculier parfait". Le cardinal 1635, à 64 ans. Ses Quœstiones d'Étampcs voulait le faire bcati- saci-œ ont été publiées avec les fier; mais la mort de cette émi- ouvrages d'Étienue Le Clerc, son nence dérangea son projet. On a frère, en 1685 et 1687, 2 vol. de Le Clerc quelques ouvrages de in-8°, par Jean Le Clerc, son nepiété , de droit et d'érudition. veu , professeur à Amsterdam.
CLERC ( Jean le ) , dit Bussy , CLERC ( Michel le ), natif
procureur au parlement de Paris, d'Albi , avocat au parlement de fut fait gouverneur de la Bastille Paris, l'un des 40 de l'académie par le duc de Guise, pendant les française, mourut en 1691. 11 troubles de la ligue. Il avait été est principalement connu par
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une Traduction des cinq premiers chants de la "Jérusalem delivrée* du Tasse, qu'il a rendus presque vers pour vers, et dans un style fort au-dessous du médiocre. Il avait entrepris un ouvrage en prose qui devait avoir pour titre : Conformité des poètes grecs , latins, italiens et français.
Son dessein était de montrer que la plupart des poètes ne font que se copier mutuellement, et qu ils doivent presque .tous leurs ouvrages à ceux qui les ont précédés. On lui donne encore les tragédies de llrginie , d' 1 phi génie , d'Oreste et l'opéra XOronlhée, oué en 1688.] C'est cet auteur que Racine honora de l'épigramme : "Entre Le Clerc et son ami Coras", etc.
CLEHC ( Sébastien le ), dessinateur et graveur, naquit à Metz, le 26 septembre 1657, d'un orfèvre, dessinateur habile, qui fut son maître. Dès l'âge de 8 ans , il maniait le burin. Il s'appliqua en même temps à l'étude de la géométrie, de la perspective , de la fortification , de l'architecture, et fit, dans toutes ces sciences, des progrès aussi rapides que dans le dessin et la gravure. Le maréchal de La Ferté le choisit pour son ingénieur géographe; Louis XIV, pour son graveur ordinaire, à la sollicitation de Colbert, et le pape Clément XI l'honora du titre de chevalier romain. Le Clerc joignait à un mérite supérieur, et au goût de tous les arts, un caractère doux et insinuant.
Il mourut à Paris en 171-4, à 77 ans. Ce maître traitait également bien tous les sujets , le paysage , l'architecture, les ornements. On y aperçoit une imagination vive , brillante, mais bien réglée, un
dessin très-correct, une fécondité admirable, des expressions nobles et élégantes , une belle exécution.
Les productions de son burin, qui se montent à plus de 5,000 , auraient suffi pour lui faire un grand nom , indépendamment des productions de sa plume. Les principales en ce dernier genre sont : I un Traité de Géométrie' théorique et pratique , réimprimé en 1745, in-8°, avec la "Vie" de l'auteur; | un Traité d Architecture , 2 vol. in-4°; | un Discours sur le point de Vue, matière que l'auteur avait approfondie. Après Callot, c'est le graveur qui a fait voir le plus distinctement cinq ou six lieues de pays dans un petit espace. ( Voy. le * Catalogue raisonné de YOEuvre de Sébastien Le Clerc , avec sa Vie", par Jombert, Paris, 1775, 8 vol. in-8° :
ouvrage curieux et intéressant.) — [Il ne faut pas le confondre avec Sébastien Le Clerc, peintre, mon à Paris en 1765.]
CLERC (Daniel le) , médecin de Genève , et conseiller d'état de sa patrie, né en 1652, mort en 1 728 , à 76 ans , fut aimé et estimé de ses concitoyens par sa bonté, sa candeur, et la facilité de son caractère. Il était naturellement gai , mais d'une gaieté froide , qui , par cela même, était plus piquante. Il s'acquit une réputation assez étendue parmi ceux de son art par : | Y Histoire de la Médecine, poussée jusqu'au temps de Gallien inclusivement, Amsterdam, 1729, in-4°. Ce livre, plein de recherches savantes , est écrit avec netteté, et l'auteur y fait bien connaître le caractère des anciens médecins , leurs opinions, leur pratique, leurs remèdes. C'est dans les premiers cha-
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pitres de cet ouvrage que Voltaire, qui lisait rarement les auteurs originaux , surtout les Grecs, a puisé ce qu'il a dit de vrai sur Hermès, sur Zoroastre et sur les Egyptiens; | Historia naturalis latoruni lumbricorum j Genève , 1715, in--4°. Ce traité des vers plats est très-estimé. Il a aussi publié, avec Manget, la Bibliothèque an atomique.
CLERC (Jean le), frère du précédent, neveu de David, naquit à Genève en 1657, avec la mémoire la plus heureuse et des dispositions pour tous les genres de littérature. Après avoir parcouru la France, l'Angleterre et la Hollande , il se fixa a Amsterdam , où il professa les belles-lettres, les langues et la philosophie.
En 1728, il perdit tout à coup la parole en donnant ses leçons. Depuis cet accident, sa mémoire et son esprit s'affaiblirent, et il ne resta du savant Le Clerc qu'un automate languissant. Il parlait, il semblait même, à son air composé, qu'il pensait eucorej mais toutes ses idées étaient sans ordre et sans suite. 11 s'amusait dans son cabinet à lire, à écrire, à corriger. Il donnait c.nsui te ses brouillons à son copiste, pour les porter à l'imprimeur, qui les mettait au feu tout de suite. Il perdit sa femme, fille de Grégoire Leti, au milieu de ces accidents , en 1754. Il la suivit en 173G, sur la fin de sa 79° année. On ne peut lui refuser beaucoup d'ardeur pour le travail, une érudition vaste, un jugement solide, une féconditésurprenante, une grande facilité pour écrire sur toutes sortes de matières ; mais quelquesuns de ses liv res se ressentent de la rapidité avec laquelle il les
composait , et de la trop grande variété de ses travaux littéraires.
H avait presque toujours cinq ou six ouvrages sur le métier, et il v travaillait ordinairement à mesure que l'imprimeur manquait de copie. Soixante ans d'étude n'avaient pu le ramener à la vérité. Sectateur secret de Socin , il n'oublia rien pour expliquer plusieurs des miracles rapportés dans l'Ancien et le Nouveau Testament, par des voies naturelles; pour détourner les prophéties qui regardent le Messie , et corrompre les passages qui prouvent la Trinité et la divinité de J.-C.
On l'accusa d'avoir composé le livre intitulé : Sentiments de quelques tfuîotogiens de Hollande, touchant l'histoire critique du Vieuoc Testament y par M. Simon, et la Défense de ce même livre , dans l'intention de détruire l'inspiration des livres sacrés, 2 vol.
in-8°. Il tâche fort inutilement d'y montrer que Moïse n'est pas l'auteur du "Pentateuquc", que l'"Histoire de Job" est une méchante tragi-comédie, et le "Cantique des Cantiques" une idylle profane et amoureuse. Voici ceux de ses ouvrages qui ont le plu* de réputation : | Bibliothèque universelle et Jiistorique, journal commencé en 1G86 et fini en 1(>(.)5, faisant 2f3 vol. in-12. On vtrouve des extraits fort étendus et assez exacts des livres de quelque importance, accompagnés souvent de savantes remarques du journaliste. Il n'y garde cependant pas la charité qu'il recommande tant aux autres. Les saints pères et les théologiens catholiques y sont l'objet ordinaire de ses satires pleines de fiel. Jean Cornand de La Crozc était assoc ié à Jean Le
Clerc pour cet ouvrage. La plus dénies , sacres et profanes , de grande partie du tome 20 et des Pedo Albidovanus, de Cornélius 5 suivants sont de Jacques Ber- Sevcrus , de Sulpice Sévère , nard; | Bibliothèque choisie, pour d'Eschine, de Tite-Live, de Méservir de suite à la " Bibliothèque nandre, de Philémon, d'Ausoue, universelle", en 28 vol. Le pre- d'Erasme, du "Traité de la Relimier est de 1705, et le dernier de gion* de Grotius; une édition des 171 5 ; | Bibliothèque ancienne et "Dogmes théologiques" du P. Pemodente, pour servir de suite aux tau, 2 vol. in-fol. , avec des Re- Bibliothèques universelle et choi- marques , sous le nom de * Thcosie y en 29 vol. in 12, depuis philus Alcthinus", qui doivent 1714 jusqu'en 1 727 ; | Ars ciilica, être lues comme étautde Jean Le 3 vol. in-8°, 1712 et 1750 : on a Clerc, c'est-à-dire d'un socinien, repris la liberté avec laquelle il quoiqu'il y en ait aussi beaucoup s'explique sur plusieurs écrivains, ae judicieuses et d'utiles. Il donna et principalement sur les saints aussi quatre éditions à Amster- Pères ; | Traité de l'Incrédulité , dam du " Dictionnaire de Mooù l'on examine les motifs et les réri " : celle de 1 702 fut auginenraisons qui portent les incrédules tée de 6 à 700 articles nouveaux ; à rejeter la religion chrétienne, une édition des " Pères apostoli- 1714 et 1755, in-8°; | Parrfia- ques", par J.-B. Cotelier, avec siana, ou Pensées diverses sur des des remarques , etc., Amsterdam, matières de critique, d'histoire, 1698 et 1724, 2 vol. in-fol. ;| de morale et de politique , les Histoire des Provinces-Unies (les unes justes, et les autres hasar- Pays-Bas, depuis 1560 jusqu'en dées ou fausses, 1699, in-12. Il 1728 : compilation inexacte et n'a guère eu d'autre peine que de mal écrite, réimprimée à Arascompiler et d'ajouter à ses recher- terdani, 1758, 3 tomes en 2 vol. ches quelques réflexions qui don- in-fol. ; | Fie du cardinal de Rinent a son livre un air de criti- chelieu, 2 vol. in-12, réimprimée que et de philosophie ; | des avec des pièces en 5 vol. Les pré- Commentaires latins sur la plu- jugés et les opinions de l'auteur y part des livres de l'Ecriture sainte, prennent souvent la place de l'his- Amsterdam, 1710 et 1731 , 5 vol. tojrc. On Voit, à la tête de l'édiin-fol; | Hartnonia evangelica, tion de 1696, un plan du siège de en grec et en latin, Amsterdam, la Rochelle, très-bien exécuté 1700, in-fol. : ce n'est guère dans le goût de Callot; f beauqu'un pillage fait à Thoynard ; | coup d'écrits polémiques, dans une Traduction du Nouveau Tes- lesquels règne très-souvent la prétament en français ? avec des no- somption et l'aigreur; | Opéra. tes, 1705, 2 vol. in-4°. Ces ou- philosophica , Amsterdam, 1710, vrages sur l'Écriture déplurent 4 vol. in-12; | Compendium hisaux catholiques et aux protestants, toriœ natiwalis , Amsterdam ,1 698, par une foule d'interprétations in-8°. [Jean Le Clerc avait les désociniennes que Le Clerc y glissa, fauts de sa secte et ceux de son tantôt avec art, tantôt à décou- genre. Il pensait tout savoir; il vert; | de nouvelles éditions de avait tout effleuré seulement. Son plusieurs auteurs anciens et mo- frère valait mieux que lui. ](f.Ni-
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cérou, tom. 40, p. 294 et 562; sa lois par toutes les bulles et brefs Vie. en latin, par lui-même, Ams- donnés contre Bains , Janse'nius , terdam, 1711, in-8°, [el le "Die- etc., 1756, 2 vol. in-12. Il donna tionnaire de Moréri " , où on une édition des "Nouvelles ccclétrouveune liste détaillée des nom- siastiques" et du "Journal de Dorbreux ouvrages de cet infatigable sanne*. On lui attribue un Recueil écrivain.]; de neuf écrits contre la thèse de
CLERC (Paul le), jésuite , né à l'abbé de Prudes. Orléans en 1657 , enseigna les * CLERC (Charles-Guillaume belles-lettres avec succès. Appelé le ), libraire, né à Paris le 28 ocà Paris, il occupa divers emplois, tobre 1725, mourut dans cette
ville le 26 septembre 1795. La réputation qu il avait acquise par ses connaissances et sa probité, l'enleva souvent aux soins de sa
et mourut en 1740, auteur des ouvrages suivants : | La Vie dy Antoine-Marie Ubaldin, à la Flèche, 1726, in-16, et plusieurs fois réimprimée depuis. Le P. Jacques Biderman, delà même société, avait écrit cette "Vie" en latin ; | Réflexions sur les quatre fins dernières , Paris et ailleurs; [Vérités et pratiques chrétiennes , avec des exemples propres surtout à former les mœurs des jeunes gens;] plusieurs autres livres de piété.
*CLERC (Pierre le), sous-aiacre du diocèse de Rouen, donna dans les illusions d'un parti qui reconnaissait comme prophète un prêtre nommé Vaillant, et se fit connaître en 1755 par un Acte de révocation de la signature du formulaire. Forcé de se retirer en Hollande , il y attaqua ouvertement le dogme catholique sur la procession du Saint-Esprit, la primauté du pape et le concile de Trente qu'il traitait d'assemblée de novateurs. Les prêtres d'Utrecht, s'assembla nt en 1765, condamnèrent sa doctrine. Il publia pour sa défense plusieurs Brochures qui respirent la colère, et mourut vers 1775. Ses principaux ouvrages sont : | Homélies de saint Grégoire 1747, in-12; | Vies édifiantes des religieuses de Port- Royal, 1750, 4 vol. in-12, | Renversement die la religion et des
profession. Nommé à l'assemblée constituante, il devint inspecteur de son imprimerie, et membre du comité des assignats, qu'il présida long-temps. En 1792, il fut un des juges du tribunal de commerce, dont il avait fait adopter l'organisation. Comme homme de lettres, Le Clerc laissa des ouvrages utiles. Il donna en 1784 un livre intitulé : Instruction pour les négociants, 1 vol. in-12.
Le but de cette production est d'offrir les moyens de se mettre en garde contre l'astuce des fripons, et d'établir entre les négociants un code de probité. Il y en eut une nouvelle édition en 1789 , in-12. Le "Dictionnaire géographique" de Vosçien , et le " Dictionnaire historique des Grands Hommes", de l'Advocat, acquirent, par ses soins, un degré d'utilité qui fit bientôt oublier les anciennes éditions. Il fit en outre paraître, en 1788, un Supplément au "Dictionnaire historique*, formant un 4e volume à l'édition de 1777. Son projet était de refondre ce Supplément dans la nouvelle édition qu'il voulait donner, et qu'il travailla jusqu'à la fin de scsjours à augmenter.
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* CLERC (Nicolas-Gabriel le), inédecinfrançais,membrc des académies de St-Pctersbourg, de Besançon et de Rouen, premier médecin des armées du roi en Allemagne , du duc d'Orléans et du grand-duc de Russie, né en 1 726, mort en 1 798, réforma les abus oui s'étaient introduits dans l'administration des hôpitaux militaires, et introduisit d'heureuses innovations dans l'art de guérir.
Chargé de la mission délicate d'apaiser Catherine II , irritée d'avoir perdu son influence sur le sénat suédois par suite de la révolution de1 772, il s'en acquitta habillement. On a de lui un roman historique intitulé : | Yu-le- Grand et Confucius , histoire chinoise, Soissons, 1769 , in-4°; | plusieurs écrits sur l'artde guérir, sur l'éducation de la jeunesse et sur la politique. Les plus remarquables sont : | Medicus veri amator ad Apollineœ artis alumnos, Moscou, 1764, in -8°; | Histoire naturelle de V homme , etc., Paris, 1767, 2 vol. in -8°; I Education physique et morale , etc. , traduite du russe eu français , Besançon, 1777, in-4°, fig.; | la Bousso-e morale et politique, etc., Boston (Neufchâtel), 1779, in-8°; \ Histoire de la Hussie ancienne et moderne, Paris, 1783-1794, 6 vol. in-4°, fig. et atlas in-fol., à laquelle on doit joindre la "Réfutation" publiée par le général russe Bottin, par ordre de l'impératrice, sous le titre de : "Remarques sur l'histoire de Russie ancienne et moderne", St-Pétersbourg, 1787, 2 vol. iu-4°; | et Y Atlas du commerce, Paris, 1 786, : ouvrage entièrement relatif au commerce de la Russie dans le Levant.
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* CLERC de Beauberon ou Beàuperon ( Nicolas - François le), né à Condé-sur-Noireau en 1714, mort le 4 décembre 1790, embrassa l'état ecclésiastique et professa la théologie à Caen pendant 50 ans. Il est connu par plusieurs ouvrages dont le principal a pour titre : Tractatus theologico-aogmaticus de hoinine lapso et reparato , Luxembourg , 1777, 2 vol. in-8°: ouvrage de théologie savant et profond : c'est un des meilleurs traités sur l'in carnation du Verbe. On prétend qu'il avait aussi composé plusieurs autres Traités sur la pénitence, les lois, la restitution, et on a aussi de lui un Mémoire pour les cures à portion congrue, 1745, in-4°.
* CLERC de Montmercy, (Claude-Germain le), avocat, naquit à Auxerre en 1716. Ce poète a la gloire d'avoir fait les nlus longues épitres qui aientjamaisexisté.
Quelques-unes ont jusqu'à 2,500 vers , et ce ne sont pas les plus longues. Il règne dans la plupart un ton de singularité qui fait disparaître le mérite des traits d'esprit qui s'y montrent de temps en temps. Ses principales pièces de poésie sont : | les Écarts de l'imagination', | une E pitre a MM.
Petit et Voitain:, poème en vers libres.
* CLERCK (Jean), ôvêque de Bath, mort en 1540, fut chargé de deux missions importantes sous le règne de Henri V III , roi d'Angleterre : la première à Romc,pour offrir à Léon X l'ouvrage qui valut à Henri VIII le titre de "Défenseur de la foi", et la deuxième près du duc de Clèves, auquel Henri faisait annoncer sa résolution de se sépa rerd' A n ne de Clèves .
Clerck est auteur | d'une Défense château et du fort de Mont-Rond,
du divorce de Henri FUI avec dans le Berri , en 1651. Ce fut à
Catherine d'Aragon; | d'un Re~ cette dernière occasion qu'il ob-
cueil de Lettres écrites pendant tint le bâton de maréchal. —
son séjour à Rome, | et de quel- *Clerembault (marquis de), fils du
que* Discours et Harangues. précédent, lieutenant - général ,
* CLERCK. (Charles), eutomo- périt à la suite du combat d'Hochlogiste suédois, disciple de Linnée stedt, en 1704-, en traversant le et membre de la société royale Danube à cheval. — *Clérembault des sciences d'Upsal , a écrit (Jules de), frère du précédent, un livre intitulé : Aranei sue- abbé de Saint-Taurin d'Evreux , cici, Stockholm, 1757, in - 4°, successeur de La Fontaine à l'asuédois et latin, traduit en anglais, cadémie française, n'est connu Londres, 1793, in-4°; il contient que par les plaisanteries auxla description de 60 espèces d'aral- quelles son extrême laideur donna gnées trouvées eu Suède. Clerck lieu; on disait qu'Esope avait été a publié en outre un Recueil de élu pour remplacer La Fontaine. figures coloriées de papillons, ib. , *CLERFAYT(François-Sébas- 1759, in-4° : ouvrage que Linnée tien - Charles -Joseph , comte de regardait comme le plus beau qui Croix, comte de), l'un des plus haeût paru jusque là sur ce sujet. biles généraux qui aientété opposés
*CLEREL (Nicolas), chanoine à la France pendant les premières
de la cathédrale de Rouen , est campagnes de la révolution , feld-
connu | par une Relation ilts maréchal des armées autrichien-
actts des Etats provinciaux de nés, décoré des ordres de Marie-
Rouen en 1 578, | et par le Recueil Thérèse et de la Toison , naquit
des Discours au'ii prononça pen- en 1753. Prague, Lissa, Hochkir-
dant la tenue de ces états. chen etLiguitz, furent les pre-
* CLÉREMBAULT (Philippe mi ers témoins de sa valeur à son de Palluau , comte de), maréchal début dans la carrière militaire , de France, chevalier des ordres pendant la guerre de sept ans; les du roi, né en 1620, porta les ar- campagnes de 1788 et de 1789, mes dès l'âge de 16 ans, deviut contre les Turcs, lui fournirent capitaine-lieutenant des chevau- l'occasion d'acquérir une noulégers du cardiual de Riche- velle gloire; mais la guerre contre lieu, puis maréchal-de-camp et la France mit le sceau à sa répuenfih lieutenant- général. 11 se tation. Il entra en Champagne eu trouva au siège de Landrecies, 1792, s'empara de Stenai et du en 1637, à la prise d'Arras, en passage de la Croix-aux-Bois, pro- 1640, aux sièges de Perpignan , tégea les opérations du roi de sous les maréchaux de Schoniberg Prusse et du duc de Brunswick, et de la Meilleraie, de Thion- et fit une savante retraite après la ville, de Sierck et dePhilisbourg, bataille de Jemmapes. En 1793, aux combats de Fribourg , de il fit lever, par un habile coup de Nortlingen (1645), à la prise de main, le siéee de Maastricht , ga- Courtrai, de Berg-6aint-\inoc , gna la bataille de Nerwinde, soude Mardick, de Furnes , de Dun- tint sept fois les attaques de Pikerque, en 1646, et à celle du chegru dans la West-Flandre , et
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se retira en bon ordre. Pendant avec texte historique et descripla campagne de 1795, il attaqua tif, par J.-G. Legrand, gendre successivement les trois armées de Clérisseau , est sortie des prèsfrançaises f les força à la retraite , ses de Pierre Didot, en 1 806 , 2 et fit lever le siège de Mayence. vol. in-fol.
Appelé à faire partie du conseil * CLERMONT ( Sibaud de) , auhquc de guerre à Vienne , tige de la maison de Clermont- Clerhiyt mourut en 1798. La ville Tonnerre, replaça Calixte II sur de Vienne lui érigea un mausolée, le trône pontifical, en 1119, CLERl (Peterman) , né à Fri- après avoir expulsé l'anti-pape bourg en Suisse l'an 1510 , capi- Burdin ou Bourdin. taine au service de Henri II, puis * CLERMONT (Claude-Cathecolonel d'un régiment, suisse au rine de), héritière de la branche service de Charles IX, rendit de de Dampicrre, de la maison de grands services à ces princes dans Clermont-Tonnerre, épousa, en plusieurs expéditions. Il se dis- premières noces, Jean d'Annetingua à la bataille de Dreux , et baut, baron de Retz , tué à la baperdit la vie à celle de Moncon- taille de Dreux,en 1562, dont elle tour, eu 1569, après avoir fait des n'eut point d'enfants; et, en seprodiges de valeur à la tète de condes noces, Albert de Gondy, son régiment, qui contribua beau- duc de Retz. Elle fit honneur à la coup à décider la victoire. Henri France par son savoir et sa capa- II l'avait créé chevalier en 1554. cité. Elle possédait les langues à CLERIC (Pierre), jésuite, na- un tel degré de perfection , qu'elle tif de Béziers, mort à Toulouse, se chargea de répondre publiqueen 1740, à 79 ans, après y avoir ment, en latin , aux ambassaprofessé 22 ans la rhétorique, fut deursde Pologne qui vinrent decouronné huit fois par l'académie mander le duc d'Anjoo, dedos Jeux floraux. Ce jésuite avait puis Henri III, pour leur roi ; ce beaucoup de ce feu qui caracté- qu'elle fit d'une manière si élorise le poète; mais son imagina- quente et si hardie, qu'elle surdon n'était pas assez réglée, et ses prit tout le monde , charmé de ouvrages manquent de correction, cette nouveauté extraordinaire et On a de lui la tragédie d' 'Electre* sans exemple. Elle mourut, âgée de Sophocle, en vers français, et de 60 ans, en février 1605, et fut plusieurs autres Pièces de poésie enterrée dans l'église de l'Aveen latin et en français. [ Sa Tra- Maria à Paris. duciion d'Electre est restée ma- +CLERMONT- Gallerande nuscrite.] (Charles- Georges, marquis de),
♦CLÉRISSE AU(Charles-Louis), de l'ancienne maison de Clermont doyen de l'ancienne académie de en Anjou, fit ses premières armes peinture et de sculpture de Paris, dans la guerre de sept ans. Maarchitecte de Catlierine de Russie réchal-de-camp au comraenceué vers 1719, mort à Auteuil le ment delà révolution, il se rendit 19 janvier 1820, a publié en à Coblentz, puis revint auprès du 177Ô : Antiquités de la France, roi, qu'il ne* quitta plus : il était monuments de JSimes, in-fol., 42 à ses côtés pendant la journée du planches. Une nouvelle édition 10 août. Enfermé sous la terreur,
il ne recouvra la liberté qu'au que j'aurai besoin de Buonaparte
9 thermidor. Après le 18 bru- pour cela , et qu'il ne le pourrait
maire, il crut que, nouveau pas sans moi. Général, 1 Europe
Monck , Buonaparte n'avait pris vous observe , la eloire attend, et
l'autorité que pour la rendre aux je suis impatient de rendre la paix
Bourbons. Muni des pleins pou- amonpays. — Pour copie, Louis.»
voirsduroi, il commença dans — Réponse du général Buonaparte
ce but une négociation qui n'a- au roi : — Paris, le 20 fructidor
mena d'autre résultat que l'exil an vin. « J'ai reçu, monsieur,
de ceux qui le secondèrent. Les votre lettre; je vous remercie des
lettres de Louis XVIII à Buona- choses honnêtes que vous m'y
parte, et la réponse de celui-ci dites. Vous ne devez plus sou-
méritent d'être rapportées : — haiter votre retour en trance; il
« Quelle que soit leur conduite vous faudrait marcher sur cent
apparente, des hommes tels que mille cadavres.... Sacrifiez votre
vous, monsieur, n'inspirent ja- intérêt au repos et au bonheur
mais d'inquiétudes. Vous avez de la France l'histoire vous
accepté une place éminente, et en tiendra compte. Je ne suis pas je vous en sais gré. Mieux que insensible aux malheurs de votre personne vous savez ce qu'il faut famille; je contribuerai avec plaide force et de puissance pour sir à la douceur et à fa tranfaire le bonheur d'une grande quillité de votre retraite. — Buonation. Sauvez la France de ses naparte. » Au retour des Bourpropres fureurs, et vous aurez bous , Clermont - Gallerande fut rempli le vœu de mon cœur, nommé pair, lieutenant-général , Rendez-lui son roi , et les géné- et décoré de la grand'eroix de rations futures béniront votre l'ordre de Saint-Louis. Il mourut mémoire. Vous serez trop néces- le 19 avril 18âo, laissant les maà l'État pour que je songe nuscrits des Mémoires particuliers à acquitter par des places impor- pour servir à t histoire de la rétantes la dette de mon agent et solution, qui furent publiés en la mienne. — Pour copie, Louis.» 3 vol. in-8w, par le marquis de — « Depuis long-temps, général, Fontenille, dont il avait adopté la vous devez savoir que mon estime fille.
vous est acquise. Si vous doutiez * CLERMONT - Lodève (le
que je fusse susceptible de recon- marquis de) , vivait retiré en Pro-
naissance , marquez votre place , venec , après avoir servi avec
fixez le sort de vos amis. Quanta distinction, lorsque la noblesse
mes principes, je suis français; d'Arles le députa aux états - gé«
clément par caractère, je le serais néraux , en 1789. Il s'y fit re-
encore par raison. Non , levain- marquer par son zèle à défen-
queur de Lodi, de Castiglione et dre les privilèges de sou ordre,
a Aréole, le conquérant de l'Italie par le dévouement avec lequel il
ne peut pas préférer à la gloire soutint les intérêts du sacerdoce,
une vaine célébrité. Cependant par l'appui qu'il prêta à l'abbé vous perdez un temps précieux. Maury dans la question des droits Nous pouvons assurer la gloire du saint- siège sur le cointat Véde Ja France; je dis "nous" parce naissin, enfin par la protestatiou
qu'il signa le 15 septembre 1791, nerre, et lieutenant général en contre les décrets de rassemblée Bourgogne. On a de lui : | des constituante. Après la session, il Discours qu'il prononça dans se retira en Angleterre, où il diverses assemblées du clergé; | mourut peu de temps après. un Recueil des slaluJs synodaux, * CLEKMON T-Mont-S aint- Saint-Quentin , 1 677-1 680 , in-8%- Jean (Jacques, marquis de), chef | et un Recueil des ordonnances de l'une des branches de la maison synodales. Il a fourni au préside Clermont établies depuis plu- dent Cousin les mémoires qui ont sieurs siècles en Savoie et en Bu- servi à la rédaction de l'"Histoire gey , était colonel en second de- des saints de la maison de Tonpuis 1783, lorsque la noblesse de lierre et de Clermont", Paris, Bugey le députa aux ëtats-géné- 1698, in-12. On lui doit la fouraux, où il vota constamment dation du prix que l'académie avec la majorité de la noblesse et devait décerner annuellement à du clergé. Il protesta, comme l'auteur du meilleur "Éloge de plusieurs membres des états-géné- Louis XIV"; mais l'académie a raux , contre toutes les opérations décidé depuis que ce serait à Faude l'assemblée nationale. En 1 791 teur du meilleur ouvrage sur un il se retira dans ses terres , puis il sujet mis au concours. — * Clerémigra. Le roi de Sardaigne le mont-Tonnerre ( François de ) , nomma son aide-de-camp , et il évcque et duc de Langres , neveu fit avec ce prince plusieurs cam- du précédent, mort en 17&4, pagnes. 11 conduisit ensuite Ma- fut chargé de YOraison funèbre dame, comtesse d'Artois, à Cla- de Philippe de France, duc d'Qngenfurth en Stvric. Rentré en léans, frère de Louis XIV, Paris, France, il accepta, en 1800, le 1701 , in-4°, — * Clermont-Tongrade de maréchal-de-camp, fut nerre (Madeleine de), tante de nommé plus tard inspecteur de l'évoque de Noyon , morte en la garde nationale de Seine-et- 1 692 , était abbesse de Saint-Faul- Marne , et député de ce départe- lès-Beauvais. Sa "Vie", publiée à tement, en 1Ô15. Il avait publié Paris, 1704, in-12, a été compol'année précédente : les Déclara- sée par Fr. de Malinghen , prêtre tions et protestations de MM. les de l'Oratoire , sur les " Mémoires députés des trois ordres aux étals de madame de Sandricourt*. généraux de 1789, contre les *CLERMOJNT-Ton nerre (Stadécrets de V assemblée dite cons- nislas, comte de;, fils du marquis tintante, Provins, in-4°. Bon de CJermont-Tonnerre, et petitmilitaire etbon chrétien, il mou- fils du maréchal de ce nom, né rutàVichy , le 27 septembre 1 827. eu 1 747, était colonel avant la ré- *CLEKMONT-ïoNNERRE(Fran- volution. Président des électeurs cois de ) , évêque et comte de de la noblesse de Paris, il fut le Noyon , conseiller d'état , com- premier de cet ordre député aux niandeur de l'ordre du Saint- états-généraux, où il se montra Esprit, membre de l'académie favorable aux prétentions du tiersfrançaise , né en 1629 , mort en état. Bientôt on le vit, avec plu- 1701 , était fils de François , sieurs de ses collègues , protester comte de Clermont et de Ton- contre les délibérations de la ma-
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jorité de la noblesse, et se mettre à la tête de la minorité, qui le chargea de porter la parole lorsqu'elle alla se réunir au tiers-état, constitué sous le nom d'assemblée nationale. Rempli d'admiration pour la constitution anglaise, il la présenta au comité charçé d'en préparer une; mais l'assemblée rejeta ce projet. S'il s'exprima en faveur du "veto absolu", on le vit, dans la nuit du 4 août 1789, adhérer à tous les décrets d'abolition des privilèges. Il vota ensuite pour l'institution des jurés , proposée par Sieyes. Quoique ce fût en vain qu'il eût proposé d'investir le roi de toute la puissance executive, les événements mêmes des 5 et 6 octobre ne le déterminèrent pas à quitter l'assemblée.
Il fonda une société politique pour s'opposer au club des Jacobins; mais, dénoncée par Barnave , elle fut obligée de se dissoudre. Il voulut ensuite établir le "Journal des impartiaux*, aidé en cela par Fontanes; cette feuille ne parut que deux mois. Alors Clermont- Tonnerre se vit exposé à toute la fureur populaire; la populace investit son hôtel. Lors de la fuite du roi, en 1790, arrêté par elle aux Tuileries , il adressa aussitôt son serment de fidélité à l'assemblée nationale. Enfin, le 10 août 1792, conduit à la section, il fut renvoyé absous; mais, comme il revenait chez lui , la populace, ameutée de nouveau contre lui par un cuisinier qu'il avait renvoyé , l'attaqua dans la rue. Blessé h la tête d'un coup de faulx , il se réfugia chez madame deBrissac, où il fut poursuivi jusqu'au quatrième éta- • ge, et massacré impitoyablement.
Ses Opinions politiques furent
recueillies , 1794, 4 vol. in-8°. Il publia aussi une Analyse de la constitution de 1791 , in-8°. On lui attribue encore Journal du journal dePrudhomme, ou petites observations sur de grandes réflexions , 1 5 numéros in - 8*.
Clermont-Tonnerre , le héros» du milieu de la constituante , eut tous les défauts de sa position :
l'impuissance , la contradiction , le ridicule et les malheurs.
* CLE R M O N T-ïonwerre (Anne-Antoine-Jules de), cardinal, doyen desévêques de France, né à Paris, le 1er janvier 1749, mort le 21 février 1830, était de la maison et de la société de Sorbonne. Au sortir de sa licence, il devint grand-vicaire de Besançon, et obtint l'abbaye de Monstier dans le diocèse de Ghâlons.
Reçu docteur en théologie, le 24 juin 1782, il fut nommé peu de temps après évêque de Châlons, en remplacement de Juigné, appelé au siège de Paris. Aux étatsgénéraux, il vota constamment avec le côté droit, et signa les "Protestations" faites par quelques membres contre les décrets de l'assemblée, et ^Exposition des principes" que donnèrent alors les évêques de France. Le 14 janvier 1791 , et le 28 mai suivant, il publia sur les matières alors controversées , une Lettre et une Instruction pastorales, qui furent remarquées. Après la session , il se retira en Allemagne, signa , en 1798, l'instruction des évêques émigrés , sur les atteintes portées à la religion", donna sa démission en 1801 , rentra en France, et ne sortit de la retraite qu'en 1814, pour entrer à la chambre des pairs. En 1817, on le nomma à sou ancien siège de Cbâlons ; mais
ce siège n'ayant pas été rétabli , de ses enfauts. Ciéry, étroitement la nomination demeura sans resserré depuis le 21 janvier , effet. Archevêque de Toulouse recouvra la liberté pour quelque en 1820, il obtint, en 1822, le temps, mais fut incarcéré de nouchapeau de cardinal. L'année sui- veau, comme suspect, après la vante, il publia de Rome, où il journée du 31 mai 1795 : il ne fut était allé pour le conclave, une rendu à sa famille qu'après la Lettre pastorale pleine d'énergie, chute de Robespierre , le 10 août qui fut déférée au conseil d'Etat, 1794. Aussitôt Cléry alla rejoinet supprimée par une ordonnance dre "Madame", à Wels, sur la royale. Tout le monde sait le route de Vienne. Elle le chargea courage avec lequel il s'opposa d'une mission, à Vérone , près de aux ordonnances du mois de juin Louis X VIII, et successivement de 1829, sur les petits séminaires et quelques autres missions secrètes les jésuites ; sa réponse au mi- en Allemagne et en Italie. Cléry nistre des affaires ecclésiastiques, retraça le tableau de la captivité "Etiamsi omnes, ego non", est de Louis XVI dans un ouvrage historique. Malgré son grand âge, intitulé : Journal de ce qui s'est il voulut encore assister au con- passé à la tour du Temple, penclave de 1 830; mais dans le voyage dant la captivité de Louis XVI y il se démit le col du fémur, roi deFrance, imprime à Londres, et revint dans son diocèse, sans en anglais, en français et en itaespoir de guérison. Les Mande- lien. On attribue la rédaction de mens de ce cardinal protestent tous ce Journal à madame la comtesse contre l'invasion croissante de l'ir- de Schombcrg. Cet ouvrage a été réligion; ils flétrissent la liberté traduit dans presque toutes les de la presse , inséparable de la li- langues de l'Europe; mais les édicence. A un sens droit, à de vastes tions publiées sous ladatede1800, connaissances, ce prélat joignait et sous la rubrique de Londres , les plus hautes vertus. in-8° et in-12, ont été altérées.
* CLÉRY (Jean-Baptiste Cant Louis XVIII écrivit à Cléry , le Hanet), valet dechambre de Louis 1 1 juillet 1 798 , pour le remercier XVII, né eu 1759 , à Jardy-lez- et lui donner la croix, de Saint- Vaucresson, près de Versailles, Louis : en 1817, ce prince acmort le 27 mai 1 809 , à Hitzing , corda des lettres de noblesse àmaprès Vienne en Autriche , s'illus- dameGreu de Cléry, l'une de ses tra par son dévouement envers deux filles.Une médaille en bronze Louis XVI, prisonnier au Tem- fut frappéeen l'honneur de Cléry, pie. La reconnaissance du roi, depuis la restauration, consignée dans son "Testament", CLEVELAND ( Jean ), poète récompensa les soins de ce servi- anglais, du temps de Charles Ier, teur fidèle. Avant de quitter se distingua autant par son attala tour, Louis lui confia, pour les chement à son souverain que par remettre à la famille royale, quel- ses Poésies. Le parti de Cromwel ques objets précieux , tels que son lui fit perdre les places lucratives anneau de 'mariage, un cachet de qu'il avait dans l'université de montre et un petit paquet de che- Cambridge, et il fut obligé de se veux de sa femme, de sa soeur et cacher à Londres, où il vécut
avec son anii Samuel Butler [auteur d'"Hudibras*], de la libéralité des royalistes. Il y mourut le 29 avril 1659. Ses Poésies, relatives aux circonstances , et fort goûtées dans ce temps-là , furent réimprimées plusieurs fois de son vivant, mais depuis on ne les imprima qu'une fois, en 1687, in-8°.
* CLICQUOT-Blervache (Simon), inspecteur-général du commerce , chevalier de Tordre de Saint-Michel , membre honoraire de l'académie d'Amiens , correspondant de la société d'agriculture de Paris , né à Reims en 1725, mort en 1796, est auteur d'un grand nombre de Dissertations et de Mémoires d'économie politique , remarquables par des observations neuves et par un style pur et élégant; plusieurs ont été couronnés par diverses académies. Les principaux sont : | Disscrtation sur l'état du commerce en France depuis Hugues-Capet jusqu'à François PT, 1756; | Considérations sur le traité de commerce signé entre la France et la Grande-Bretagne, le 26 septembre 1786; | Mémoire sur l'état du commerce intérieur et extérieur de la France , depuis la première croisade jusqu'au règne de Louis XII y couronné par l'académie des inscriptions, en 1789, Paris, 1790.
CLICTHOUE (Josse), "Jodocus Clicthoveus", natif de Nieuport en Flandre , docteur de Sorbonne, mort théologal de Chartres, l'an 1545, fut un des premiers qui combattirent Luther.
Son Anti-Lutherus , Paris, 1524, in-fol. , est estimé. Si la critique et la science des langues ne lui avaient manqué, il aurait été mis au rang des meilleurs controverhjstcs. Il possédait l'Écriture, et
avait lu les Pères. Il réfute l'erreur avec solidité , sans s'emporter contre les errants. Son latin est plus pur que celui des scolastiques, et moins élégant que celui de plusieurs orateurs de son temps.
On peut lire encore ses ouvrages avec fruit : Érasme les appelle une source abondante de bonnes choses , "Uberrimum rerum optimarum fontem". On remarque : | de Veneratione sanctorum , Cologne, 1525, in-4°; | E lucidatorium ecclesiasticum , Paris, 1516, infol; | de Officio régis y Paris, 1519, in-4°; | de Vita et moribus saccrdotum, ibid., 1520, in-4°, etc.
* CLIFFORD (Georges), comte de Cumberland , né en 1 558 , mort en 1605, servit avec distinction dans la marine anglaise , en 1588, construisit et arma des bâtiments à ses frais, et fit onze expéditions contre les Espagnols et les Portugais. L'ordre de la Jarretière récompensa ses services. L'infortunée Marie Stuart le vit siéçer au rang des pairs qui la condamnèrent a mort : le brave était descendu au rôle de bourreau.
* CLIMENT ( Don Joseph ) r évêque de Barcelonne , né à Castillou de la Plana, royaume de Valence, en1 706, mouruten 1 781 .Ses opinions en matière de discipline ecclésiastique lui attirèrent des désagréments; mais l'ascendant de ses vertus fit pardonner ses erreurs par Clément XIV. Il employait tous ses revenus au soulagement des vieillards, à la subsistance des enfants et à l'entretien des hospices. On a de lui un recueil de prières publié sous le titre suivant : Colection de las obras del senor Climent, Madrid , 1788, 5.
vol. in-12.
CLING (Conrad), "ClingiusY Allemand , religieux de l'ordre de Saint-François , vivait en 1550.
Il a composé I divers Tiuités de controverse : | un Catéchisme, Cologne, 1 570, iu-8°; | de Securitate conscientiœ , contre l'^lnterim" de Charles-Quint, ibid., 1563, infol. On doit lire avec précaution ce qu'il a écrit sur la justification.
CLINIAS, père d'Alcibiade, fit revivra l'hospitalité entre les Athéniens et les Lacédémoniens.
Il se signala dans la guerre de Xercès , sur une galère armée à ses dépens, et fut tué à la bataille de Coronée, l'an 447 avant J.-C.
CLINIAS , pythagoricien qui vivait vers l'an 520, avant l'ère clirétienne , égaya les leçons de la philosophie par les charmes de la musique. Il était d'un naturel prompt et bouillant ; mais il trouvait dans les sons de sa lyre un lénitif qui calmait les mouvements de sa colère. Il avait coutume de s'écrier dans ces occasions : « Je m'adoucis I i
* CLINTON (Henri), général anglais , servit sous les ordres de Burgoyne et de Howe dans l'Amérique septentrionale en 1775, emporta les retranchements ennemis au combat de Burkers- Hill, près de Boston, gagna la bataille de Long - Island , entra à New - Yorck, et s'empara de Rhode-Island. Elevé au commandement, lorsque Howe retourna en Angleterre , Clinton évacua Philadelphie , se retira en bon ordre , brûla les corsaires américains réfugiés dans la baie d'Acussinet,s'emparadeSavannah et de Charlestown. Mais, depuis 1780, il échoua dans ses tentatives pour séduire ses ennemis , ne put secourirle général Corn wal lis
assez tôt pour l'empêcher de capituler, et se disposait à une expédition contre les établissements des Français dans les Antilles lorsqu'il fut rappelé dans sa patrie.
En récompense de ses services on lui donna une place au parlement et le gouvernement de Limerick.
Il mourut en 1795 , peu de temps après sa nomination au gouvernement de Gibraltar. On a de lui :
un Mémoire relatif à l'issue mal heureuse de la campagne de 1781, Londres, 1782, in-8°; | et des Observations sur l'histoire de la guerre d' Amérique , écrite par Stcdman, Londres, 1784, in-4°.
♦ CLINTON (Georges), viceprésident des États-Unis de l'Amérique septentrionale , né en 1759, mort le 20 avril 1812, à Washington, est l'un des hommes <jui eurent la plus grande part a l'insurrection américaine En 1758, il donna des preuves de courage à la prise du fort de Frontenac , et fit la campagne de 1760 sous les ordres du général Amherst. Après la conouéte du Canada, Clinton se livra a l'étude des lois sous William Smitb de New-Yorck. Nommé membre de l'assemblée coloniale en 1775, il s'éleva contre les droits de la métropole. Il siégea au congrès de 1775, qu'il quitta bientôt pour reprendre les armes. Brigadiergénéral des milices, il défendit les postes établis dans les montagnes , paralysa les forces supérieures que lui opposait sirïlcnrî Clinton, et l'empêcha de porter des secours au général Burgoyne. On le nomma gouverneur de la province de New- Yorck, place qu'il conserva jus (m'en 1810. Dès 1804 , il «ail devenu vice -président des Etais
Unis, et président du sénat. En 1811 , Clinton parvint à faire supj>rimer, malgré beaucoup d'obstacles, la banque générale des Etats- Unis, dont presque toutes les actions avaient été achetées par des Anglais. Ce dernier acte de vengeance contre la métropole signale la fin de sa vie.
CLÏO , Tune des neuf Muses , fille de Jupiter et deMnémosyne, préside à l'histoire. On la représente couronnée de laurier, une trompette dans la main droite, et un livre dans la gauche.
* CL1PSTON (Jean) , carme , Anglais de nation , vivait dans le xve siècle. Parmi ses ouvrages , on distingue : | Expositorium sacrorum Bibliorum) \ Exempta sacrœ Scripturœ, etc.
CLISSON ( Olivier de ), connétable de France en 1 380, sous Charles VI, élève de Bertrand du Guesclin, était Breton comme lui.
Il porta d'abord les armes contre la France; [mais, le duc de Bretagne, qu'il servait, ayant donné à Jean Chandos, Anglais, le château du Havre : « Au diable, Monseigneur, lui dit Clisson , si jamais Anglais sera mon voisin. » Il courut aussitôt assiéger ce château , s'en empara , et le démolit. Après cette action, il écouta les offres de Charles V,] qui l'attira à son service par de fortes pensions ,* et par l'espérance des grandes charges de la couronne. Il commandait l'avant-garde à la fameuse bataille de Rosbec, en 1382, contre les Flamands , qui y perdirent 25 mille hommes. Cinq ans après, s'étant rendu auprès du duc de Bretagne, celui-ci le fit arrêter, après l'avoir comblé de caresses.
Il ordonna à Bavalan , capitaine de son château de l'Hermine , de
le coudre dans un sac , et de le jeter dans la mer. Bavalan , comptant sur les remords du duc, ne crut pas devoir exécuter son ordre. Son maître , revenu à luimême , rendit son prisonnier; mais ce ne fut qu'après avoir reçn une grosse rançon. Us se réconcilièrent depuis si sincèrement , que Jean V, en mourant, laissa ses enfants sous la garde de Clisson.
Il méritait cette confiance par son exacte probité; car Marguerite, duchesse de Penthièvre, sa fille, ayant voulu lui insinuer de se défaire de ses pupilles pour mettre la couronne ducale de Bretagne sur la tête de Jean de Blois, son époux, Clisson fut si indigné de cette horrible proposition, que la duchesse eût éprouve les effets de sa colère , si elle ne se fût retirée aussitôt de sa présence. Le connétable , de retour en France, s'occupa du projet de chasser les Anglais du royaume, lorsque Pierre de Craon , à la tête d'une vingtaine de scélérats , fondit sur lui la nuit du 13 ou 14 juin 1391.
Clisson , après s'être défendu assez long-temps, tomba de cheval percé de trois coups, et laissé pour mort par les assassins. Ses blessures n'étaient pas dangereuses , et il en guérit. Le roi Charles VI, peu de temps après , fut attaqué de ses accès de frénésie. Les ducs de Bourgogne et de Berri , régents du royaume , dépouillèrent le connétable de toutes ses charges, après l'avoir condamné au bannissement perpétuel et à une amende de 100 mille marcs d'argent. Il se retira en Bretagne , et mourut dans son château de Josseliu, le 24 avril 1407, aimé des gens de guerre,auxquelsilpcrmettaittout, ethaï des grands, qu'il traitait avec
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hauteur. On le comparait à du Guesclin pour le courage j mais il lui était supérieur par l'art de se ménaçer des ressources, et de former des projets favorables à son ambition. [ Moins désintéressé que son modèle , il laissa en mourant une fortune estimée 1 ,700,000 livres; ce qui est prodigieux, si Ton se reporte à la valeur de l'argent au commencement du Xve siècle.]
CLISTHÈNES, magistrat d'Athènes , de la famille des Alcméonides, fit un nouveau partage du peuple. Il le divisa en dix tribus au lieu de quatre, et fut l'auteur de la loi connue sous le nom d'ostracisme, par laquelle on condamnait un citoyen au bannissement, de peur qn'il ne devînt le tyran de sa patrie. Le nom d'ostracisme vient du mot "ostracon", qui signifie écaille, parce qne c'était sur une écaille qu'on écrivait „ le nom du proscrit. Clisthènes fit chasser par cette loi le tyran Hippias , et rétablit la liberté de la république, l'an 510 avant J.-C.
Il était aïeul de Périclès.
CLITE , fille de Mérops , roi de Rhyndaque , épousa Cyzicus , fondateur de la ville de Cyziqne.
Cette princesse s'étrangla pour ne pas survivre à son mari , qu'elle aimait tendrement : étrange manière de répandre des fleurs sur le tombeau d un époux ! Cependant les peuples de l'Indoustan , du royaume de Juida en Afrique, et bien d'autres , ont jugé à propos de l'imiter, et l'imitent encore, même d'une manière plus terrible et plus barbare.
CLIÏOMAQUE, philosophe de Carthage, quitta sa patrie à l'âge de 40 ans. Il se rendit à Athènes, où il fut disciple et successeur de Carnéade, vers l'an 1 50
CLI
avant J.-C. Il avait composé ungrand nombre d'ouvrages, qui sont perdus et dont on faisait cas.
[Il se donna la mort, vers l'an 100 avant J.-C]
CLITOPHON , ancien historien de Rhodes ou Rhoda , colonie des Rhodiens près du Rhône , mérite quelque considération.
On cite de lui plusieurs ouvrages assez importants, dont il n'existe plus que des passages dans le livre des "Fleuves" et des "Petits parallèles" attribué à Plutarque. ( Voy* tom. 20 des "Mémoires des inscriptions", in-4°, page 15. )
CLITORIS, fille d'un Myrmimidon , était si petite , que Jupiter fut obligé de se transformer en fourmi pour la visiter.
CLITUS, surnommé «le Noir», frère d'Hcllanice , nourrice d'Alexandre-le -Grand, se signala sous ce prince , et lui sauva la vie au passage du Granique. Un satrape allait abattre d'un coup de hache la tête du héros, lorsque Cl i tus coupe d'un coup de sabre le bras prêt à frapper. Ce service lui gagna l'amitié d'Alexandre. Il
C'ssait de sa confiance et de sa iliarité. Un jour, [ Alexandre et Cl i tus se trouvant pris de vin , dans un splendide banquet, et les flatteurs du conquérant s'étant mis à exalter ses exploits et à rabaisser ceux de Philippe son père,] Clitus, indigné de ce monopole de gloire , osa relever les actions de Philippe aux dépens de celles de son nfs ; il alla jusqu'à lui reprocher la mort de Philotas et de Parménion. Alexandre, dans le feu de la colère et du vin , le perça d'un javelot, en lui disant : « Vat-endonc aussi rejoindre Philippe, Parménion et Philotas. » Quand la raison lui fut revenue , et qu'il
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vit Clitus noyé dans son sang , il il fut fait chevalier du Bain. Quel» voulut s'immoler à ses mânes; cjues années après, dans une moles philosophes Callisthènes et tion présentée au parlement, on Anaxarque l'en empêchèrent ; on l'inculpa d'abus de pouvoir; mais, sait que cette sorte d'iiommes est loin d accueillir l'accusation , la toujours plus prompte à secourir chambre arrêta que lord Clive les rois que les victimes de la royale avait bien mérité de la patrie, colère. Il y a d'ailleurs toute ap- Dans un accès de mélancolie , ce parence qu'Alexandre, devenu général se donna la mort, en 1774j un tyran et un monstre , s'atten- il laissait un legs considérable en daitbien à cette philosophique op- faveur des invalides, position. — [Il est fait mention de CLODION [ou Chlodio "le Chetrois autres Clitus dans l'histoire velu", successeur de Pharamond, d'Alexandre: l'un commandait son tuteur, et, d'après Grégoire un corps d'infanterie dans son ar- de Tours, fils de Théodomir ] , mée , le second un corps de cava- passe pour le second roi deFrance. lerie, le troisième était fils de [Il était , comme ses deuxprédé- Bardylis, roi d'Illyrie, et se ré- cesseurs (Théodomir et Pharavolta contre Alexandre.] mond), chef des Saliens, tribu * CLIVE (Robert), général an- des Francs qui s'établirent , en glais,'néen 1725, entra, en 1743, 207, dans la Toxandrie, aujourau service de la compagnie an- d'hui la Campinc.] Il monta sur le glaise en. qualité d'écrivain j quel- trône eu 430, prit Tournai, ques années après , il obtint une Cambrai , et étendit ses conquêcommission d'enseigne dans les tes jusqu'à la Somme. Mais, Clotroupes de la compagnie, et se dion s' étant conduit avec autant distingua au siège de Pondi-, de sécurité que s'il n'eût pas été
gnie lui firent présent d'une épée ses capitaines aux plaisirs de la
enrichie de diamants pour recon- table et à la joie la plus tranquille,
naître ses services. On le renvoya le surprit et le défit. Clodion , re-
aux Indes , avec le titre de çou- prenant ensuite courage , se ren-
verneur du fort Saint-David. Il dit maître de l'Artois et d'Amiens,
passa au Bengale après la prise de et mourut en 448. [Les Francs fu-
Calcutta, et s'empara du fort Wil- rent encore battus par Aetius,
liam. Il défit Su rajah Dowla à la sous les murs de Soissons, qu'ils
bataille de Plasscy, entra le jour assiégeaient. Un fils de Clodion y
suivant dans Muxadabad, et mit perdit la vie. Il laissa deux autres
Jaffier-Alli-Cawn sur le trône. Le fils qui eurent pour tuteur Mé-
grand Mogol lui conféra le titre rouée.]
d'omrah de l'empire, et lui donna *CLODION ( Claude - Midesdomaines considérables. Il re- chel ) , sculpteur, né à ISanci vint alors en Angleterre, et fut en 1745, mort à Paris en 1814, a créé pair d'Irlande. Il fit cepen- fait des chefs-d'œuvre dans le dant encore un voyage au Ben- genre gracieux. Il s'était exercé gale, pour y rétablir la tranquil- dans d'autres genres : on cite son lité. A son retour dans sa patrie Groupe du déluge. Sa Statue de
Montesquieu a été l'objet de justes l'âge de 11 ans poui y faire son
critiques. Peut-être n'a-t-il pas éducation. Possesseur d'une fbr-
to u jours respecté cette simplicité tune considérable, il adopta cette
d'attitudes , et cette pureté ae des- ville pour sa patrie. Les lectures
siu que demande la sculpture. On pernicieuses auxquelles il se livra
lui doit un Buste de Tronchet, et exaltèrent à un tel point son ima-
un autre de "Madame", première gination délirante, qu'il se crut
fille de Louis XVI. appelé à réformer les peuples, et
CLODIUS (Publius), sénateur qu il voulut faire de Paris la mé-
romain, mauvais citoyen et en- tropole du genre humain. Pour
nemi de la république, fut sur- mettre son nom en harmonie avec
pris en un renacz-vousavecPom- ses projets, il ne voulut plus être
péia, femme de César, dans la appelé Jean-Baptiste, mais Ana-
maison même de son mari , où ebarsis Cloots , et c'est sous ce
l'on célébrait ce jour-là les mys- nom qu'il parcourut l'Angle-
tères de la Bonne-Déesse. On sait terre, l'Italie, Y Allemagne. De
au'il était défendu aux hommes retour à Paris, il renonça pour
d'y paraître. Clodius s'y intro- toujours à son pays natal, à la
duisit déguisé en musicienne. On noblesse allemande, à ses privi-
lui fit son procès. Il corrompit ses léges, remplaçant tous ses titres
juges à force d'argent , et fut ab- par celui d'"Orateur du genre hu-
sous. Clodius, devenu tribun , fit main". Avec des idées aussi ex-
exiler Cicéron , et fut tué ensuite travagantes , il ne pouvait qu'em-
par Milon , l'an 55 av. J.-C. Ci- brasser avec fureur les principes
céron se chargea de la défense du de la révolution; aussi le vit-on
meurtrier, qui n'en fut pas moins inonder l'assemblée nationale de
exilé à Marseille. félicitations y de pétitions et de
CLODOM1R , fils de Clovis et discours. Le bruit se répandit un
de Clotilde , héritier du royaume jour dans Paris qu'il y était ar-
d'Orléans , déclara la guerre à Si- rivé des députés de toutes les na-
gismond, roi de Bourgogne, le tions pour féliciter l'assemblée,
fit prisonnier , le condamna à Une séance du soir est indiquée
mort, et fut tué lui-môme en 524, pour recevoir cette ambassade,
dans un combat qu'il livra à Gon- composée de Cloots , de l'auteur
demard, devenu roi de Bourgo- d'un journal anglais, et de quel-
gne après la mort de saint Sigis- ques valets nègres ou mulâtres
mond. Clodomir laissa trois en- qu'on avait affublés de costumes
fants de sa femme Gondiuque : les étrangère. Cloots porta la parole
deu* premiers (Gontaire et Théo- au nom du genre humain. L'as-
debald) furent massacrés par Chil- semblée nationale reçut avec gra-
debert etClotaire, leurs oncles; vité cette mascarade, et , les dé-
le troisième (Clodoalde) se sauva putés du genre humain lui ayant
dans un cloître , et s'y sanctifia. demandé l'honneur de faire pai<
* CLOOTS ( Jean-Baptiste du tie de la fameuse fédération du
Val-de-Grace), baron prussien, 14 juillet, elle leur assigna une
né à Clèves en 1755, était neveu place particulière. Quand lesmas-
du mauvais historien Cornélius de sacres de septembre curent répan-
Paw, et fut envoyé à Paris dès du la terreur dans toute la France,
les facticnx d'alors , comme ceux membres les plus épurés } le baron d'aujourd'hui,désignèrentauxcol- prussien s'y présenta, déclarant
léges électoraux les députés qu'ils que « son cœur était français et
devaient envoyer : ils firent nom- sou ame sans-culottej » mais Ro-
mer Cloots par les électeurs de bespierre lui reprocha la députa-
l'Oise, qui ne l'avaient jamais tion de l'univers, sa république
connu. Membre du corps législa- universelle , sa monstrueuse incré-
tif, Cloots, non content d'atta- dulité, et le baron fut exclu,
auer les puissances de la terre, se Quelque temps après, Cloots fut
déclara l'adversaire du roi du arrête avec Hébert et quelques
ciel. Il prêcha partout sa républi- autres de son parti, mis en accu-
que universelle, injuria d'abord sation , et condamné à mort le 24
son souverain, qu'il appelait le mars 1794. Il persista jusqu'à son
Sardanapale du Word, et supplia dernier moment dans son délire,
l'assemblée de mettre sa tête à et demanda que son exécution
prix, ainsi que celle du duc de n'eût lieu qu'après celle de tous
Brunswick , offrant sa fortune ses complices, a aun , disait-il ,
en récompense d'une si belle ac- d'avoir le temps d'établir certains
tion. Il exalta l'action d'Anckar- principes, pendant que leurs têtes
stroèm, assassin du roi de Suède, tomberaient.» Il appela de son
et vota la mort de Louis XVI , jugement au genre humain , en
en ajoutant : « Je condamne pa- montant sur l'échafaudj en effet,
reillement à mort l'infâme Fré- son titre d'"orateur du genre hu-
déric-Guillaume.» Apologiste des mainlui donnaitee droit. Ce révo-
massacres de septembre, il défen- Jutionnaire fanatique avait publié
dit les assassins que le parti mo- les ouvrages suivants: | Adresse
déi'é de la convention voulait d'un Prussien à un Anglais,
faire punir. C'est dans ce sens 1790, in-8°. Cet Anglais est Ed-
qu'il publia, en 1792, un pam- mondBurcke; [Lettre sur les Juifs
phlet intitulé: la République uni- à un ecclésiastique de mes amis ,
versette. Il avait déjà professé les lue dans la séance publique du
mêmes principes dans un autre Musée de Paris , le 21 novembre
écrit publié à Londres en 1 780 , 1 782 , Berlin, 1 783 , in-1 2 ; | Ana-
sous le titre de Certitude des charsis h Paris, etc., 1791, in-8°;
preuves du mahométisme, dont | Vœux dJun Gallophile , 1786,
il fit hommage à la convention in-1 2; | Motion (pour que le roi
le jour où elle célébrait les fêtes habite dans Paris), 1790, in-8°;
de la Raison. La convention | Correspondance avec le chevn-
accueillit son hommage, et en* lier d'Éon , 1791 ; | V Orateur du
voya le livre au comité d'in- genre humain, ou Dépêches du
struction publique, comme si prussien Cloots , etc., 1791, in-8°j
l'islamisme eût été la religion fu- | Base constitutionnelle de la ré-
ture delà république. Robespierre, publique du genre humain, 1703,
qui redoutait des rivaux incapa- in-8°.
bles ou bizarres , résolut de perdre CLOPITŒL , ou Jean de Me-
Cloots avec tous ses partisans, hun, naquit à Mehun , en 1280,
Comme il s'élevait alors un nou- et fut appelé Clopincl , parce
veau club où n'entraient que les qu'il était boiteux. Il s'appliqua
à la théologie, à la philosophie , ornnia, Amsterdam, 1684, 2 vol. à l'astronomie, à la chimie, à in-4°. Ils renferment des Dissesl'arithmétique, et surtout à la tations, entre autres sur les sapoésie. Il amusa la cour de Phi- cri fixes des patriarches , sur le iippe-le-Bel par son esprit et par jour que J.-C. et les Juifs ont son enjouement. Il s'était d'abord mangé l'agneau pascal , sur quelfait connaître par quelques petites quespassages difficiles de l'Ancien pièces. Le roman de "la Rose" lui et du Nouveau Testa ment, contre étant tombé entre les mains, il les anabaptistes et les sociuiens, résolut de le continuer : Guil- sur l'usure, etc. Ces écrits raonlaume de Lorris , premier auteur trent qu'il était versé dans les de cet ouvrage, n'avait pu l'a- langues savantes et dans la critichever. L'amour profane , la sa- que sacrée. On fait moins de cas, tire, la morale et l'érudition, même chez les protestants, de ses mais surtout les deux premiers , écrits polémiques. Quelques-unes y régnent tour à tour. C'est un de ses Dissertations ont trouvé tas informe de satires , de contes , place dans les "Critici sacri". de saillies, de grossièretés, de CLO RIS , ou Chloris, fille traits moraux et d'ordures. Pour d'Amphion et de Niobé, épousa un moment de plaisir qu'on aura Nelée et ensuite Nestor. Apollon en le lisant, on rencontrera cent et Diane la tuèrent, parce qu'elle instants d'ennui. Il y a une naï- avait osé se vanter de mieux veté qui plaît, parce qu'elle n'est chanter que le premier, et d'être plus de notre siècle : voilà tout plus belle que f)iane. son mérite , quoi qu'en dise l'abbé *CLO RIVIÈRE (Pierre-Joseph Lenglet, qui nous a donné une Picot de), jésuite, né en Bref aédition de ce roman en 1755, gne, vers 1735, entra chez les 3 vol. in-12. {V oyez Molinet.) PP.dc la compagnie, et, après la Clopinel a fait encore une Tra- suppression de cet ordre, fut curé duction du livre "de la Philoso- derarame, près Saûit-Malo.Sous phie*, par le célèbre Boëce, 1-494, le régime de la terreur, il îendit în-fol. ; | une autre des "Lettres beaucoup de service? à la religion , d'Abailard"; | un petit ouvrage Sur s'exposa à perdre la liberté et les réponses des Sibylles, etc. On peut-être même la vie , en doncroit qu'il mourut vers l'au 1364. nant des retraites et en .adminis- CLOPPENBURG (Jean), né trant secrètement les sacrements à Amsterdam, en 1797, visita aux fidèles, qu'il édifiait par ses presque toutes les universités pro- exemples et ses discours.Quelquestestantes de l'Europe. De retour unes des pieuses associations qu'il dans sa patrie , il exerça l'emploi avait formées subsistent encore, de ministre en plusieurs endroits, Soupçonné , sous Buonaparte , fut professeur en théologie, et pré- d'avoir des relations avec les royadicateur de l'université de Franc- listes de la Bretagne, il languit en ker, où il mourut en 1652. Il pu- prison pendant plusieurs années, blia plusieurs ouvrages qui furent Lors de la restauration , plusieurs presque tous recueillis par Jean de anciens jésuites avant établi leur Marck, son petit-fils, sous le titre : première maison a Paris , rue des /. Cfoppenburgiï théologien opéra Postes, Clorivière alla se joindre
& eux , et mourut dans leurs bras, famille , dans une cabane où il les
le 5 janvier 1820, âgé de près de avait fait renfermer. Le crime de
82Î ans. C'était un excellent ecclé- Chramme était sans doute odieux;
sîastique et un bon écrivain. On mais la punition ne l'était pas
a de lui plusieurs ouvrages, moins, La nature vengea ses
comme : | Vie de Louis-Marie droits par les remords qu'éprouva
Grisnon de Mont/brt, dédié à Clotaire,; qui ne survécut qu'un
Madame Victoire, Saint -Malo, an à cet horrible sacrifice; car il
1 785 , in-1 2 ; | Exercices de dé- mourut l'année suivante , le même
sur t exercice de la Prière et de le roi du ciel est puissant , puist Oraison, 1802, in-1 2; | Expli- qu'il dispose ainsi des plus grands cation des Epîtres de saint Pierre, rois de la terre ! » Paroles qu'un 1809 , 3 vol. iu-12. C'est un ex- prince né comme lui , pour aller cellent ouvrage et digne d'être au grand , aurait dû méditer penplus connu. Clorivière est au- dant sa vie, au lieu d'attendre teur d'ouvrages anonymes, pu- sa dernière heure pour les probliés même sans nom d'impri- noncer. Adultères, incestes, cruaumeurs. On peut citer entre autres tés, meurtres et horreurs souildes Conférences sur les Vœux, lent l'histoire de Clotaire, qui avait CLOTAIRE Ier , 4e fils deClo- pourtant de grandes qualités. [Il vis , [et le 3e et dernier né de eut une grande pari à l'assassi- Clotilde, naquit en 497,] fut roi nat de ses neveux , fils de Clodode Soissons en 511 , et joignit ses mir, auxquels il enleva une pararmes à celles de Clodomir et de tie du royaume d'Orléans. Il eut Childebert contre Sigismond , roi six femmes à la fois , et épousa en de Bourgogne. Il suivit Thierri même temps deux sœurs nommées à la guerre contre le roi de Thu- Tugonde et Arégonde. Il força la ringe, s'unit ensuite avec son frère veuve de Clodomir (sa belle- Childebert, . et fit, de concert sœur), dont il avait fait assassiavec lui , une course en Espagne uer les enfants , à partager son en 542. Après la mort de Thierri , lit. Après avoir fait tuer le frère Clotaire eut le royaume d' A ustra- de Radegonde, sa captive, il la sie; et après celle de Childe- contraignit de l'épouser.] Il laissa bert, en 558, il réunit tout l'em- quatre enfants qui lui succédèrent, pire français. Il se signala contre [Son corps fut porté à Soissons, et tes Saxons et les Thuringiens, [fut enterré dans l'église de Saintheureux dans toutes ses expédi- Médard , qu'il avait commencée, tions, excepté en Espagne, où il et que Sigebert son fils acheva.] fut défait devant Saragosse,] et CLOTAIRE II, fils et succesmourut à Compiègnc en 558 , seur de Chilpéric Ier dans le dans la 61e année de son âge. L'an- royaume de Soissons, à l'âge de née d'auparavant, Chramme, son quatre mois, en 584, fut soutenu fils naturel, s'était révolté. Son par Frédégonde sa mère contre les
Eère , l'ayant surpris les armes à efforts de Childebert. Elle rem-
i main, le brûla, avec toute sa porta sur ce prince une victoire
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signalée près de Soissons, eu 593.
Apres la mort tic, sa mère, il Fut défiât par Théodebert et par Tliierri. Ces deux princes étant morts, il réunit toute la monarchie Française. Il dompta les Saxons , tua de sa main leur duc Berthoad, et ne songea plus, après la victoire, qu'à assurer la paix de l'état, en y misant régner la justice et l'abondance. Il mourut en 628, âgé seulement de 45 ans, laissant deux fils, Dagobert et Charibcrt. L'amour des lois, l'art de gouverner, le zèle pour l'observation des canons, ont fait oublier en partie sa cruauté. Il fit égorger les quatre enfants de Théodoric son cousin j il condamna Hrunéhaut à une mort cruelle ; il livra les Saxons à la fureur du soldat, etc : [ce qui n'empêcha pas les historiens contemporains de lui donner le surnom de "Grand" et même de "Débonnaire". Ce fut sous son règne que commença l'institution des maires du palais.]
CLOT A IRE III , fils aîné de Clovis II , fut roi de Bourgogne et de Neustrie. Après la mort de son père, en 655, Bathilde, sa mère, aidée de saint Eloi, gouverna durant sa minorité avec beaucoup de sagesse. Cette princesse s'étant retirée au monastère de Chelles , Ebroïn , maire du palais, s'empara de toute l'autorité, et se fit détester par ses cruautés et ses injustices. Clotaire III mourut, en 670, sans postérité.
CLOTHO , ou Clothon , l'une des trois Parques, tient la quenouille , et file la destinée des hommes. Elle est représentée avec une longue robe de diverses couleurs, et une couronne ornée de sept étoiles sur la tête.
CLOTILDE (Sainte), fille de Chilpéric , roi des Bourguignons, eut le bonheur d'être élevée dans la religion catholique. Quoiqu'elle Fût obligée de vivre parmi les ariens , les principes de la vraie foi , qu'on lui inspira dès le berceau, firent sur son ame des impressions profondes. Elle s'accoutuma de bonne heure à mépriser le monde; et ses sentiments ne firent que se fortifier par la pratique des œuvres de piété. Son innocence ne reçut aucune atteinte des charmes de la vanité mondaine qui l'environnait de toutes parts. Ce fut en 495 qu'elle épousa Clovis, premier roi chrétien de France. Elle contribua beaucoup à sa conversion par son esprit et par ses vertus. {Voy. Clovis.) Après la mort de son époux, en 511 , la guerre s'étant allumée entre ses enfants , elle se retira à Tours, auprès du tombeau de saint Martin , où elle passa le reste de ses jours dans la prière, le jeune, les veilles et les autres exercices de la pénitence.
Dans sa dernière maladie , ayant envoyé chercher ses fils, et les ayant exhortés de la manière la plus touchante à servir Dieu et à garder ses commandements , à protéger les pauvres , à traiter leurs peuples avec une bonté paternelle, a vivre ensemble dans IBM parfaite intelligence, à maintenir , par tous les moyens possibles , la paix et la tranquillité publique, elle mourut le trentième jour, après avoir reçu les sacrements , et avoir fait une profession publique de sa foi , le 3 juin 543. Son corps fut rapporté à Paris en l'église de St - Pierre et St- Paul, où Clovis était enterré.
Outre la collégiale de Saint-Pierre-
le-Puellier , possédée autrefois par ses soins. Ce saint évêque mourut des vierges cnrétiennes, on compte en 696, à 91 ans , après en avoir parmi les magnifiques fondations employé quarante au gouverneci e cette sainte reine les monas- ment de son église. Sa "Vie" autères d'Andely, de Saint -Ger- thentique a été publiée par le P. main d'Auxerre , et de Chelles. Penschenius , avec des notes.
CLOU ( Saint ) . en latin - Clo- CLOUD (Saint), «Clodoaldus», dulphus, Flondulphus, Hodul- le plus jeune des enfants de Clophus% fils de saint Arnoul, fut domir, naquit en 522. Echappé, premier ministre de Clotaire II. par une protection spéciale de la Ayant été élevé sous les yeux de Providence, à la fureur de Closon père , il fit paraître dès son taire, il se retira auprès de saint bas âge beaucoup d'inclination Séverin, pieux solitaire, enfermé pour la vertu , et se distingua par dans une cellule près de Paris, ses progrès dans les sciences sa- L'occasion s' étant plus d'une fois crées et profanes. 11 parut avec présentée de recouvrer le royauéclat à la cour des rois d'Austra- me de son père, il ne voulut jasie, posséda les premières places mais en profiter. La grâce lui sous Dagobert Ier et Sigcbcrt II , avait découvert le néant des granet n'employa la considération deurs humaines; elle lui avait dont il jouissait que pour la gloire appris qu'un chrétien gagne plus et le bonheur de l'état. Mais , à en être privé qu'à les posséder; l'expérience lui ayant appris com- que le véritable roi est celui qui bien il est difficile, aux ames même sait se commander à lui-même, les plus vertueuses, de vivre pour et mépriser les passions dont les Dieu au sein des grandeurs hu- princes de la terre ne sont que maines, il choisit un état où il fut trop souvent les esclaves. Il remmoins exposé à la séduction. L'é- porta cette victoire sur ses penglise de Metz ayant perdu son chants, et s'appliqua constamment chef, saint Clou fut nommé una- à la conserver par la pratique de nimement, et malgré lui, pour toutes les vertus du christianisme, le remplacer. Dès qu'il eut été La paix dont il jouissait dans sa sacré , il ne s'occupa plus que de petite cellule était inaltérable; il remplir en bon pasteur les devoirs goûtait une joie solide, qu'il de sa charge. Son amour pour n'eut pas voulu échanger contre les pauvres était si tendre, qu'il les délices ,des cours, dont les se privait, pour les assister, des charmes sont empoisonnées par choses les plus nécessaires à la vie. le trouble, la confusion et 1 in- En méditant au pied de la croix , quiétude. En 551 , il fut ordonné il nourrissait son ame du pain de prêtre par Eusèbe, évêque de vie, et acquérait cet esprit de fer- Paris, bâtit un monastère au vilveur et d'onction qui donne tant lage de Nogent, appelé Saintde force à la prédication de^la Cloud, et changé depuis en colparole de Dieu. Plein de zèle pmir légiale , il mourut saintement en la gloire de J.-C. et de tendresse 560. C'est le premier prince du pour son troupeau , il travaillait sang des rois de France que l'Éavec une ardeur infatigable à la glise ait honoré d'un culte public, sanctification des ames confiées à *CLOUET, chimiste et méca-
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nîcicn français, né en 1751 , pro- les et par les conseils du docteur fesscur de chimie à l'ancienne Kirvan-Wright, il acquit une école du génie de Mézières , telle connaissance de Fart vélérimembre associé de l'institut, nairc , qu'il quitta sa forge pour directeur de la fabrique de fer s'adonnerà son nouvel état. On lui forgé de Daigny , se distingua doit l'invention d'un mécanisme par des inventions utiles. On au moyen duquel on peut guérir lui doit le procédé de transfor- les fractures a es tendons et des raation du fer en acier fondu, au jambes des chevaux. Membre moyen du charbon réduit en pou- d'une société savante dans sa prodre impalpable et combiné avec vince, il lut dans cette académie de la craie. Cette découverte, plusieurs Mémoires sur la nature perfectionnée par des manufac- des œstres trouvés dans l'estomac turiers habiles , procura à la et les intestins des chevaux. France l'avantage de fabriquer Glarke publia , dans ses * Tranun acier qui n'est guère inférieur sactions linnéennesM de 1796* les à celui des Anglais. Appelé à expériences que Clover avait créer la fabrique de Daigny, faites à ce sujet. Clouet mit une telle activité dans CLO VIO (Julio) , peintre esses opérations, qu'il suffit à l'ap- clavon, mort à Rome en 1578,
S-ovisionnement des arsenaux de âgé de 80 ans, excellait dans la ouai et de Metz pendant les miniature. On a de lui des Ficampagnes de la Belgique. On lui gures admirables en ce genre, doit aussi un procédé nouveau qu'on conserve au palais Farnèse, pour la fabrication des lames de dans un "Office ue la Vierge"^ sabre imitant les damas de Perse j écrit à la main, il le développa dans un Mémoire CLO VIS Ier, regardé ordinaiimprimé dans le numéro 90 du rement comme le véritable fon- •Journal des Mines". Le tome 34 dateur delà monarchie française, des "Annales de chimie* renferme [naquit l'an 465, et] succéda à un Mémoire sur les recherches Childéric , son père , l'an 481 . 11 auxquelles il s'était livré pour la étendit les conquêtes des Français composition des métaux. Le désir affermit leur puissance, et déde faire des expériences sur la truisit celle des Romains dans la végétation l'engagea à passer à partie des Gaules située entre la Cayennej il y mourut le 4 juin Somme, la Seine et l'Aisne. Sia- 1801 , emporté par une fièvre co- grius, général romain, fut vaincu loniale. — *Clouet (L'abbé), de l'a- par lui , et décapité près de Soiscadémie de Rouen, qui vivait aussi sons , où le vainqueur établît le dans le siècle dernier, est auteur siège de sa monarchie. Ces vicd'unc Géographie moderne. toires furent suivies d'autres succès
* CLOVER (Joseph), médecin^ remportés sur les Germains. Clovétérinaire anglais , né à Worwick vis défit à Tolbiac, aujourd'hui le 12 août 1725, mort le 19 fé- Zuïpieh, dans Y ancien électorat vrier 1811 , était fils d'un forge- de Cologne, en 496. Ses troupes ron, et exerça long-temps ie commençant à plier, ce prince même état. Mais, instruit par la s'élança tout-à-coup au milieu de lecture de quelques ouvrages uti- la mêlée , leva lés yeux et les
mai us au ciel, et , s'adressa ut au baptisé le jour de Noël de la même Dieu de sa pieuse épouse : « Sei- année, par saint Remi, avec trois gneur, dit-il, dout ou m'a cent mille personnes de son armée. Ce fois relevé la puissance au-dessus grand évêque lui parla avec une de toutes les puissances de la Fermeté chrétienne : a Prince siterre et de celle des dieux que cambre, dit-il, baissez la tête sous j'-ai adorés jusqu'à présent, dai- le joug de J.-C. j brûlez ce que giiez m'en donner une marque vous avez adoré , adorez ce que dans l'extrémité où je me trouve vous avez brûlé. » Clovis était réduit ; si vous me faites cette alors le seul roi catholkjue qu'il y graceje me fais baptiser au plus tôt eût dans le monde. L empereur pour n'adorer plus désormais que Anastase favorisait les Eutychiens ; vous. » A peine eut-il prononcé le roi des Vandales , en Afrique^ ces paroles, qui furent entendues Théodoric , roi des Ostrogoths, d'un grand nombre de ses. offi en Italie; Alaric, roi des Y'isiciers et de ses soldats, que, par goths , en Espagne ; Gondebaud, une assistance manifeste du ciel, roi des Bourguignons, étaient, il remporta la victoire la plus ariens. L'année d après son bapéclatantc. Dès qu'il fut arrivé à téme, en 497, les peuples renfer- Reims, saint Remi, évêque de mes entre les embouchures de la cette ville, le pressa d'accomplir Seine et de la Loire, ainsi que les la promesse solennelle qu'il avait Romains qui gardaient les bords faite. Le roi répondit qu'il ne dé- de la Loire , se donnèrent à lui. libérait pas là-dessus, mais qu'il Ayant tourné ses armes cojitre avait une armée à qui il voulait Alaric , roi des Goths , il gagna faire agréer sa résolution, et qu'il contre lui la célèbre bataille de voulait même engager à suivre Vouijlé, près de Poitiers, et le son exemple. Ayant assemblé ses tua de sa propre main, l'an 507. soldats et les plus notables de la II soumit ensuite toutes les prôna h ou frauçaise, il les harangua viuces qui s'étendent depuis la avec ce ton de conviction qui ne Loire jusqu'aux Pyrénées , le manque jamais de faire impi es- Poitou, la Saintonge , le Bordesion. Il leur remit devantles yeux lais , l'Auvergne , le Querci, le la journée de Tolbiac, la pro- Rouergue, l'Albigeois, prit Anmesse qu'il avait faite au Dieu des goulême et Toulouse; mais il fut chrétiens en leur présence, la ré- vaincu près d'Arles , par Théovolution subite et heureuse qui , doric , en 509. Anastase , empede vaincus qu'ils étaient, les reur d'Orient, redoutant sa vaavait en un instant rendus vain- leur et admirant ses succès, lui queurs. Des acclamations inter- envoya les titres et les ornements rompirent le discours du prince, de consul , de patrice et d'au- La plus grande partie s'écria guste, avec une couronne d'or et comme de concert: «Nous renon- un manteau de pourpre. Ce fut cous aux dieux mortels, et ne vou- alors que Paris devint la capitale Ions plus adorer que l'immortel : de son royaume. Il y mourut en nous ne reconnaissons plus d'autre 511, à 45 ans , après en avoir ré- Dieu que celui que le saint évêque gné 30. Ce héros ne triompha Rcmi nous prêche.» Clovis fut pas seulement par les armes;
il triompha encore davantage tir de ses foutes. L'on rapporte
par la force de son génie , et qu'avant de inarcher contre Ala-
surtout par les lumières les et rie, roi desGoths, et d'avoir mi*
secours inestimahles qu'il trouva le pied sur les terres ennemies, il
dans le christianisme, a Nous dérendit à toute son armée d'y
croyons, dit le président Hénault, piller aucun vase ni aucun orne-
que les évêques et la religion ont ment des autels , de faire aucune
beaucoup contribué aux succès de insulte aux vierges ou aux veuves
Clovis. Les Gaulois n'avaient ni sacrées, aux clercs, à leur famille,
lois ni gouvernement; les empe- à leurs domestiques, ni même aux
reurs ôvOrient, oui en étaient les serfs des églises; et qu'après la
seuls maîtres, laissaient ce peuple guerre , il fit dire aux évêques
se gouverner par les factions, que chacun pouvait répéter ce
Tout était dans l'anarchie , lors- qu'il avait perdu , et demander
que Clovîs parut avec son armée; la libellé des esclaves. Par un
le clergé favorisa ses conquêtes , respect tout particulier que ce
lui fit abandonner ses faux dieux, prince portait, à saint Martin, il
négocia son mariage avec Clo- fit encore publier, en passant près
tilde , princesse aussi distinguée de Tours , la défense d*y rien
par l'élévation de son esprit, que prendre que l'herbe et l'eau. Un
par sa prudence et sa piété : alors soldat ayant pris du foin à un
le gouvernement féodal rendait pauvre homme, en disant crue ce
les grands vassaux oppresseurs, n'était que de l'herbe: le roi le fit
multipliait les serfs , et outrageait mourir sur-le-champ. « Et com-
Ja dignité de l'homme. Le clergé ment remporterons -nous la vic-
s'occupa à détruire l'autorité de toire , dit le monarque , si on of-
ces tyrans , et se servit de la reli- fense le grand saint Martin ? » La
gon pour donner au peuple quel- m ande vénération qu'ilavaitpour
ques lumières et quelques vertus, la mémoire de saint HiJaire , fut
Voilà des bienfaits qui méritent la cause qu'il veilla avec le plus
tianisme , Clovis fut d'une cruauté de Saint-Pierre et de Saint~Paul , qui ne répondait guère à la dou- depuis Sainte-Geneviève , qu'il ceur que la religion aurait dû lui avait commencée et fondée, avant inspirer. Il exerça des barbaries d'entreprendre la conquête des inouïes contre tous les princes ses Gaules sur les Ariens, pour atparents. Il s'empara de leurs états, tirer les bénédictions du ciel sur Sigebert , roi de Cologne, Cara- ses armes. Il y. avait dans sa rie , roi des Morins, Ranacaire, vaste étendue beaucoup de peinroi de Cambrai , Renomert , roi tures qui représentaient des saints du Mans , furent les malheureuses de l'un et de l'autre Testament , victimes de son ambition sangui- et il se fit d'abord beaucoup naire. Les signalés services qu'il de miracles au tombeau de sainte a rendus à la religion* donnent Geneviève. Cette église fut enlieu de présumer que le Seigneur suite achevée par les soins de lui aura fait la grâce de se repen- la reine Clotilde. Le mausolée
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de Clovis , qu'on voyait dans le choeur de cette église, était un ouvrage récent j c'est le cardinal de La Rochefoucauld qui l'avait fait ériger. On trouve dans Aimoi n une épitaphc de Clovis, attribuée par quelques-uns à saint Bemi, et qui commence par ces vers :
Divin opum, virtute poteoa , clarnsqne triumplio Condidit h*uc §*Acm rex Cloduvaeus, et idem Patricitu maguo mbliiuis fulût honore.
Ses quatre fils, Thierri , Clodo^ mir, Childebert et Clotaire , partagèrent entre eux les états de leur père. C'est sous ce prince que l'usage des vers à soie fut apporté des Indes. Nous avons une MVie de Clovis* par Viallon, pleine de recherches, [mais dans laquelle on désirerait plus de critique. Le nom de Clovis est diversement rendu dans les anciennes chroniques. Les Allemands l'appelaient Chlodoveus , ce qui est le môme nom que Lodeveus, Lodovichus, Louis. Dans le testament de saint Remi , il est appelé Huldovicus.
Sur les monnaies, on lit Chlodovius ou Clodovius. Le roi Théodoric, son beau-frère, l'appelait, dans ses lettres, Luduin et Lodoin.]
CLOVIS II, filsdeDagobert, régna après lui , en 638 , dans les royaumes de Neustrie et de Bourgogne , étant à peine âgé de 9 ans, sous la tutelle de Nantilde, sa mère, qui gouverna avec les maires du palais. Ce prince épousa Bathilde, et mourut en 655, à 25 ans. Il fut le père des pauvres.
Dans un temps de disette, après avoir épuisé ses coffres pour secourir ses sujets , il fit enlever les lames d'arçent dont son père Dagobert avait fait couvrir le chevet de l'église de Saint-Denis, ctenfit
distribuer le produit aux pauvres. Ce prince, dans une assemblée d'évôques , obtint en dédommagement pour cette abbaye une exemption de toute juridiction, laquelle fut confirmée par Landeric , évêque de Paris. Il laissa trois fils, Thierri, Clotaire III et Childéric II. [Clovis II était d'une très-faible santé]; il est le premier roi de France qui ait fait usage d'une voiture, jusqu'alors réservée pour les reines :
elle était attelée de quatre bœufs.
CLOVIS III, fils de Thierri III, roi des Français , lui succéda en 691 . 11 régna cinq ans sous la tutelle de Pépin Héristal , maire du palais , qui s'était emparé de l'autorité royale. Il mourut en 695, à \ 4- ans.
* CLOWET (Pierre), graveur, né à Anvers en 1606, mort en 1677, élève de Spierreet deBloemaert, a gravé, avec un égal succès, le portrait, l'histoire et le paysage. Ses principaux ouvrages, sont : | une Descente de croix ; \ Saint-Michel combattant le diable; | la Mort de saint Antoine; | les portraits de Fernand Cortès, d'Améric Vespuce, etc. , | et un très-grand paysage représentant l'hiver, connu sous le nom de 1'/?table à vache s. — Clowet (Albert), son neveu, mort à Anvers en 1687, sans avoir un burin aussi ferme, est auteur de quelques gravures recherchées des amateurs.
On distingue bi Conception mystérieuse de Marie, ou VEternel bénissant la Vierge, en deux planches.
♦CLOYSAULT ( Charles- Edme), prêtre de l'Oratoire, né à Clamecy, supérieur du séminaire de Châlons-sur-Saône, et grandvicairc,mort àChâlons,le 3 novem-
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bre 1728, a laissé | une Traduction de la M V ic de saint Çharles Borromée", Lyon, 1685, in-4°; | Méditations des prières d'avant et d'après la messe , rte.', 1725, in-1% | Méditations d' une retraite ecclésiastique de dix jours; \ Recueil des vies de quelques prêtres de l'Oratoire, 3 vol. in-fol.; | les Fies du Père Céloron de l'Oratoire, de saint Pé, etc. Une partie de ses ouvrages a été imprimée , Vautre est restée en manuscrit.
♦ CLOZEST (L'abbé), prédicateur du xvme siècle, est auteur d'une Oraison funèbre de la princesse de Condé.
CLUENTIUS, Romain, fut accusé, par sa mère Sosie , d'avoir fait mourir Oppianicus , son beau-père, l'an 54 avant J.-C; mais Cicéron prit sa défense , et prononça en sa faveur la belle oraison "pro Cluentio".
* CLUGNY (Ferry de), né à Autun , et mort à Rome, en 1 480, était un des plus savants hommes et un des plus grands diplomates de son temps. Fils d'un seigneur de son pays, il alla faire ses cours de droit civil et canonique à Bologne, à Padoue, à Ferrarc. A son retour , le cardinal Rollin , évêque d' Autun, le fit son officiai, et Ckarles-le-Hardi, duc de Bourgogne , son diplomate. Il fut nommé évéque de Tournay, en 147-4, et cardinal en 1680; il alla à Rome en recevoir le chapeau j il mourut à son arrivée , et l' évêque d'Alexandrie prononça son oraison funèbre.
CLUGNY ( François de ) , né Tan 1637, à Aigues-Mortes , en Languedoc, entra fort jeune dans la congrégation de l'Oratoire , à Paris. Après avoir enseigné avec réputation dans divers collèges, il
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fu.t envoyé à Dijon., en 16^5- H y passa le reste de ses jours, occupé à la direction des ames , préchant, confessant, catéchisant. Il mourut à Dijon, en 1.694, à 57 ans. Ses OEuvres spirituelles sont en 10 vol. in-12 : [eDes. eurent beaucoup de succès, et firent beaucoup de bien, surtout dans sa province. Il existe une "Vie* de fauteur, qui prouve toute l'activité et toute l'importance de cet homme apostolique.]
*CLUTIGNY (RenaudDE), abbé de Flavigny,né à Paris, d'un président au parlement, et frère de l'ambassadeur Henri Loisel, mourut à Lyon en 1 574 , dans un âge fort avancé. Il négligea l'étude du droit pour la poésie latine, et s'il fit peu d'ouvrages , du moins le mérite de ses productions en compensait le petit nombre. On cite le Poème épique qu'il publia sur la victoire de Lépante.
CLUSE (Jacques di), nommé aussi de Parades ou plutôt * de Paradiso", du nom d'un monastère qu'il habitait en Pologne, ordre de Cîteaux, diocèse de Posen. On dit qu'ensuite il se fit chartreux , et vécut 20 ans dans la chartreuse d'Erfurt, où il mourut à 80 ans, en 1465. On a de lui un traité de Appatitionibus animarum post exitwn a corporibus , et de earumdemreceptaculis, imprimé à BurgdorfF, en 1745, in-fbl. Quelques auteurs distinguent Jacques de Cluse de Jacques de Paradiso , et un Jacques de Paradiso d'un autre du même nom , auteur d'un Spéculum religiosum. J'ai suivi l'opinion qui m'a paru la plus vraisemblable ; c'est à tort qu'on attribue à un auteur de ce nom le traité intitulé: "OnusEcclcsiae",cU:.
{Foyez Jean de Chelm.) — Il y a
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aussi un Paul Parades ou Pabadisi.
( y oyez ce nom.)
CLUVIER , ou plutôt Cluwer ( Philippe), naquit à Dantzick en 1580. Il quitta l'étude du droit pour s'adonner entièrement à la géographie. Il voyagea en Angleterre , en France , en Allemagne , en Italie, et se fit partout des amis illustres. On le sollicita puissamment de rester à Rome , où son gépie pour les lettres, et principalement pour les langues, trou va beaucoup d admirateurs. Il en parlait dix avec facilité ; le grec , le latin , l'allemand , le français , l'anglais, le hollandais, l'italien , le hongrois , le polonais et le bohémien. On doit à ses veilles plusieurs ouvrages géographiques : | de Tribus Rheni alveis , [atque ostiis et de quinque populis quondam accolis, Leyde, 1611 , in--4°] :
ouvrage plein d'érudition; il se trouve aussi dans le suivant : | Germaniœ antiquœ libri très, necnon Vindelicia, et varium, Leyde, 1616, 2 vol. in-fol. ; | Siciliœ antiques libri duo , Sardinia ac Corsica antiquœ, ibid., 1619, in-fol. ; | Italia antiqua, Leyde, 1624, 2 tom. en 1 vol. in-fol. [publié après la mort de Cluvier , par les soins de Daniel Henisius. On peut joindre à cet ouvrage les "Annotationes* de Lucas Holstenius, qui avait voyagé avec l'auteur, et qui le rectifie presque toujours heureusement j] Introductio in universam geographiam , tant veterem quam novam, traduite en fiançais par le père Labbc en 1697, in-4°, Amsterdam , avec les notes de Reikius , et réimprimée en latin , en 1727, in-4°, par les soins de Bruzen de la Martinière , qui l'a enrichie de ses remarques , et de différents savants; \Disquisitiode
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Francis et Francia. Cluvier mourut à Leyde, en 1625, à 45 ans, regardé comme le premier géographe qui ait su mettre en ordre ses recherches et les réduire à des principes. S'il se trompe souvent, c'est qu'en matière de géographie il n'est presque pas possible d éviter toutes les erreurs sans des connaissances locales, qu'un écrivain ne peut acquérir, sans voir tout par lui-même. Un reproche plus grave est d'exercer une critique aigre et dédaigneuse contre des assertions vraies, et de s'élever contre des gens mieux instruits que lui sur ces articles.
CLUVIER (Jean) , professeur d'histoire dans l'académie de Leyde , né dans le Holstein en 1 585, mort le 25 décembre 1655, est connu par un Epitome historiarum totius munai, plusieurs fois réimprimé en Hollande , et toujours avec des suppléments ; la première édition est de l'an 1650, in-4-0 , et une des dernières de l'an 1668. C'est un ouvrage utile, particulièrement pour l'histoire de l'Empire , qui y est mieux détail lée que celle des autres empires.
CLYMENE, nymphe, fille de l'Océan et de Thétis. Apollon l'aima et l'épousa. Elle eut de lui Phaéton et ses sœurs , Lampécie , Phaétuse et Lampétuse.
CLYTEMNESTRE , fille de Jupiter et de Léda , femme d'Agamemnon , se livra à sa passion pour Egysthe pendant qu'Agamemnon était au siège de Troie.
Egysthe , de concert avec elle , le fit massacrer au milieu d'un festin, le joui* môme de son retour à Sparte. Après ce meurtre, Clvtemnestre épousa publiquement son amant , et lui mit la couronne sur la tête. Oreste, fils d'Aga-
ni.'.
PAR RICHARD DE SAINT-NON
4 volumes in-S°
Et Album de 558 Gravures in- F* , d'après les Artistes les plus célèbre»,
Représentant tout ce que l'Italie a de plus remarquable En Monuments, en Peinture, en Points de Vue, en Vases, Médailles, etc.
(Ouvrage biote* cii 70 Cbrabons à 2 fr. 25 la Ctorat*im. Une Livraison tous les dix jours, depuis le 15 novembre 1835.
Paris.— Imprimerie <ie DETUDNE et I'LON', rue de Vaiigirard, 36.
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